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C'est  dans  les  motifs  avec  lesquels  les  persécuteurs 
ODt  essayé  de  justifier  leurs  meurtres ,  qu'on  doit  cher- 
cher à  reconnoitre,  parmi  leurs  victimes ,  celles  qui  ont 
été  immolées  en  haine  de  la  Foi.  Mais,  comme  ils 
ont  employé  de  nos  jours ,  de  même  que  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'Elglise,  des  foi^nules  d'accusation  qui 
tendoient  plus  ou  moins  à  déguiser  cette  haine ,  il  est 
nécessaire ,  avant  tout ,  de  connoître  d'une  manière  bien 
précise  les  véritables  sens  de  ces  diverses  formules.  Dans 
l'explication  que  nous  ne  pouvon^nous  dispenser  d'en 
fournir,  nous  mériterons  d^autant  mieux  la  confiance 
des  générations  futures ,  comme  de  la  génération  pré- 
sente ,  que ,  sans  crainte  d'être  démenti  par  qui  que  ce 
soit,  nous  venons  donner  cette  explication  sous  les 
yeux ,  avec  le  suffrage  des  contemporains  de  la  pejrsé- 


tution  :  disons  plus,  avec  Taveu  même  dé  ses  auteurs, 
dont  les  amis ,  les  complices  et  les  adeptes  ne  sauroient 
nous  contredire. 

Dans  les  premiers  jours  de  la  révolution,  trop  im- 
patiens de  se  débarrasser  des  prêtres  et  même  des  laïcs  ^ 
qui  montroient  un  zèle  courageux  pour  la  défense  de 
Tantique  religion  de  la  France ,  ces  persécuteurs  ne  se 
laissèrent  pas  le  temps  de  recourir  à  des  formalités  ju- 
diciaires. Il  leur  parut  suffisant  et  plus  expéditif  de  sus- 
citer contre  ces  soutiens  de  Tautel^  ainsi  que  du  trône, 
quelque  secte  ennemie ,  ou  une  populace  ignare ,  per- 
verse et  brutale ,  dans  laquelle  se  méleroient  des  assas- 
sins chargés  de  les  détruire  pendant  qu^elle-même ,  dans 
son  aveugle  férocité,  les  appelleroit  aristocrates  (i). 
Suivant  les  fausses  idées  qu^on  lui  avoit  perfidement 
suggérées ,  cette  qualification  plus  que  néologique ,  si- 
gnifioit  :  «  Fauteurs  du  despotisme ,  partisans  de  la  ty- 
rannie, ennemis  du  peuple  et  de  sa* liberté».  Ils  ne 
Tétoient  tout  au  plus ,  à  le  bien  prendre ,  que  de  cette 
licence  horrible ,  impie  et  meurtrière ,  dont  les  nova- 
teurs enivroient  la  multitude  pour  que ,  dégagée  de  tout 
frein ,  elle  concourût  avec  frénésie ,  à  raccomplissement 
de  leurs  affreux  projets.  Ces  prêtres  et  ces  fidèles  ne 
pouvoient,  après  tout ,  passer  pour  les  contrarier,  qu'en 
ce  qu'ils  tâchoient ,  TE  vangile  i  la  main ,  de  conserver 
parmi  le  peuple  la  salutaire  pratique  d'une  religion 


(i)  L*arclieTêque  de  Paris,  pour  nous  borner  à  un  seul  exemple 
choisi  entre  mille,  U.  Leclerc  de  Juigoé,  Tun  de  nos  prélats  les  plus 
charitables,  fut  assailli  et  poursuivi  à  coups  de  pierres,  le  a4  juin 
1789,  par  ce  même  peuple  que  ,  dans  Thiver  précédent,  il  ayoit 
sousirait,  par  ses  immenses  aumônes,  aux  horreurs  de  la  famine. 


(3) 

céleste  dont  la  croyance  et  les  préceptes  ont  tant  d*e& 
ficacité  pour  contenir  ses  passions  dangereuses,  et  de 
Tempire  de  laquelle ,  pour  cette  raison -là  même ,  les 
réformateurs  s'efforçoient  de  Faffranchir. 

Les  Yues  de  ceux-ci  étoient  donc  encore  plus  infer- 
nales que  ne  Tavoient  été  celles  des  préfets  et  procon- 
suls que  Fempereur  Dèce  avoit  envoyés ,  vers  25o ,  dans 
la  province  d'Antioche ,  et  qui  s'y  prirent  de  la  même 
manière  à  Tégard  des  chfètiens.  Dumoins  ceux-ci 
aboient -ils,  indépendamment  de  Fodieux  mérite  de 
riavention,  Texcuse  du  maintien  de  Fanciènne  reli- 
gion du  prince  et  de  TEtat ,  ne  voulant  pas  que  celle  des 
dirétiens,  qui  étoit  récente ,  prévalût  sur  elle.  Nos  per- 
sécuteurs qui  vouloient  au  contraire  substituer  au  règne 
de  Tantique  religion  nationale ,  celui  d^une  monstrueuse 
irréligion ,  ne  surent  que  se  traîner  sur  les  vestiges  san- 
glans  de  ces  vieux  modèles.  «  C'étoit  par  des  écrits  im- 
pies qu^ils  avoient  commencé  &  exciter  le  peuple  contre 
les  prêtres  et  les  vrais  disciples  de  FEvangile.  Us  les 
faisoient  poursuivre  par  des  furieux  qui  exigeoient  d'eux 
certains  cris  sacrilèges ,  et  les  assassinoient  quand  leur 
Toix  se  refusoit  à  les  proférer  (i);  Dans  les  villes  où 


(i)  Infaustuê  quidam  vaUs  convmoverat  atque  incitaverai 
odversùs  nos  geniiUutn  turhas,  ad  innatatn  genti  superstiiiih' 
nem  animas  tarum  incendens.  Ab  hoc  igitur  homines  stim-uiati^^ 
cmntmque  ad  jHUranda  sceiera  ticentiam  nacti,  hane  solam 
fUtatem  cuUumque  dasmonum  suorum  existimatarU  9  si  caulU 

éMS  adversàs  nos  suivirent Porro  nusquam,  non  per  viam, 

fuéUeam,  non  pet  angiportus  incedere,  aut  noetu  aut  inter^ 
àià  noéis  iicehai;  ràm  omnes  uéiqut  et  assidue  ciamitarent  ; 
Quieunque  impia  Hta  verha  proferre  aénuisset^  eum  4iico 
trahendum  esse,  et  flammis  uitriciéus  aisumendum.  Et  hœé 
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s^exerçoient  de  telles  violences ,  il  ne  leur  étoit  presque 
plus  possible  de  se  montrer  dans  les  voies  publiques 
sans  crainte  d^y  être  massacrés.  Leur  domicile  même 
ne  fut  pas  à  Tabri  de  la  rage  des  impies.  Us  sembloient 
être  dans  une  cité  prise  d^assaut  par  un  implacable 
ennemi  ;  et  ce  déplorable  état  de  choses  y  empirant 
diaque  jour,  dura  long-temps  (i)  ». 

Nos  persécuteurs ,  devenus  ensuite  maîtres  du  pou- 
voir, ne  tardèrent  pas  à  ae  cr^er  un  moyen  d'agir  léga- 
lement contre  les  évéques  et  les  prêtres  dont  la  fermeté 
dans  la  Foi  opposoit  tant  de  résistance  à  leurs  desseins. 
Ce  fut  de  lés  réduire  à  une  espèce  d'ilotisme^  par  la  super- 
cherie <i'une  loi  qui  les  mettoit  dans  la  cruelle  alternative 
ou  de  trahir  leur  Foi  par  un  serment  anti-catholique , 
ou  d'être  expulsés  des  dignités  et  charges  spirituelles 
qu'ils  remplissoient  avec  honneur  et  fruit  dans  FEglise. 
Décidés  à  tout  souffrir  plutôt  que  de  manquer  aux  de- 
voirs de  leur  croyance ,  et  ces  devoirs-là  même  voulant 
qu'à  l'approche  de  l'expulsion  dont  ils  étoient  menacés 
ils  soutinssent  la  Foi  de  leurs  troupeaux ,  les  évêques  se 
hâtèrent  de  prévenir  leurs  coopérateurs  dans  le  saint 
ministère ,  et  par  eux  toutes  lAurs  ouailles ,  des  pièges 


éhuimmè  vigturunt  ad  hune  modum.  (  Eiiseb.  Hi9t.  Eccte», 
L.  YlyC.  xu.) 

(  1 }  Omneê  deindi  uno  impetu  in  domos  ehristianorum  irruer^ 
CftptTwnt  :  et  q%U>$  fuisfue  sUn  vicinos  naverat  y  eos  iiico  yro-^ 
penimtêê  ageéants  spotiaéant  ac  diripieéant  :  ta  quidctn  qtugf 
tnaaimè  pretio$a  essent  in  sinum  suum  cangerentes;  viiiora. 
auiefn  et  Ugnea  quoique  diêjiciebant ,  ac  per  via>s  concrema-^ 
han^:  captœ  aé  haeHétu  urhis  speciem  atqut  imaginem  exhi-^ 
henUf.  (M.  Ibid.}—  Vay.  ci-devant,  tom,  I",  depuis,  la  pag.  ^i^ 
)utqtt*à  lapag.  iSa. 
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tendas  à  leur  Foi  par  cette  constitution  civile  du  clergé^ 
i  laquelle  on  exigeoit  si  rigoureusement  quHfs  adhé^ 
rassent  par  serment.  Ils  disoîent  à  leurs  prêtres  comme 
autrefois  saint  Yictor  à  ses  compagnons  de  martyre  : 
«  Vous  êtes  appelés  à  partager  les  combats  quHl  nous 
faut  soutenir  pour  la  cause  de  Jésus -Christ;  ô  vous 
qui  portez  avec  nous  ^  dans  les  phalanges  chrétiennes , 
les  'glorieuses  enseignes  de  la  Foi  ^  sachez  que  les  cir-* 
constances  réclament  tout  Totre  courage,  et  la  plus 
grande  force  de  TOtre  âme.  Gardez  en  hommes  de 
coeur  y  cette  fidélité  que  tous  avez  promise  à  celui  qui , 
du  haut  des  cieux,  règne  sur  nous  tous.  Kennemi  est 
en  présence  ;  le  combat  s^engage  (i)-  » 

La  peine  infligée  à  ceux  qui  aroient  refusé  te  cou>« 
pable  serment,  cette  peine  qu^ils  avoient  acceptée  avec  un 
héroïque  désintéressement ,  ne  satisfaisoit  pas  la  haine 
des  persécuteurs  contre  leur  Foi,  et  la  satisfaisoit 
d'autant  moins  qu^elle  les  rendoit  encore  plus  véné«- 
rables  aux  yeux  des  fidèles.  Ils  recoururent  donc  à  leur 
précédent  stratagème ,  et  excitèrent  derechef  contre  eux 
la  brutale  fiireur  de  la  populace  en  les  lui  désignant 
comme  d'exécrables  réfractaires.  Désignation  atroce- 
ment impropre,  puisque,  s'étant  résignés  à  la 'peine 
temporelle  dont  le  refus  du  serment  devoit  être  suivi, 
ils  restoient  dans  Tobéissance  de  la  loi  qui  ne  Tavoit 
prescrit  que  d'une  manière  conditionnelle,  et  qu'ils 
n'étoient  aucunement  coupables  de    cette  résistance 

(i)  O  fartisHmi  cammiiitones  ,  ô  gloriosi  certaminis  antesig^ 
fèom,  ojm$  est  anitnis,  ojms  est  tota  fortitiuline.  Fidem  qtiam 
imperatùrinottro  protnùtistisvirititer  custodite.  Imminet  enim 
kakis,  ade$tjmgna.  (Ruinart^  Pamo  sanctorum  VictarU,  etc* 
■•  XII. } 


(6) 

formelle ,  accompagnée  d^opiniâtreté  et  de  mépris ,  qui 
constitue  le  véritable  r^éfraciaire ;  mais,  désignation 
d^autant  plus  propre  à  les  faire  tuer  par  la  populace 
que ,  le  mot  étant  nouveau  pour  elle ,  il  étoit  plus  facile 
de  le  lui  faire  regarder  comme  Texpression  d'un  très- 
grand  attentat  contre  sa  licence  qu^elle  appeloit  liberté. 
Aussi  lui  sembla-t-il  que  les  prêtres  catholiques  et  les 
gens  pieux  qui  leur  revoient  fidèles ,  étoient  conjurés 
contre  les  intérêts  du  peuple  et  même  contre  TEtat. 
Dans  sa  fureur  alors  entièrement  libre  de  tout  frein 
religieux ,  et  délirant  d'une  rage  infernale ,  la  popu- 
lace ne  pouYoit  plus  les  entendre  lorsqu'ils  répondoient 
avec  le  même  saint  Victor  :  «  Loin  d'avoir  jamais  nui 
s^ux  intérêts  de  la  patrie ,  loin  d'avoir  cessé  de  la  ser«- 
vir,  nous  offrons  encore  chaque  jour  à  Dieu  des  sacri*- 
fices  pour  sa  prospérité  ;  mais ,  s'il  faut  renoncer  à  notre 
Foi ,  el  embrasser  vos  impies  systèmes  pour  être  obéis** 
sans  selon  vos  caprices,  vous  ne  l'obtiendrez  pas  de 
nous  ;  et  vous  pouvez  accumuler  sur  nos  têtes  toutes  les 
peines  qu'il  vous  plaira  d'imaginer  (i)». 

Les  irruptions  violentes  que  les  impies  faisoient  dans 
les  oratoires  où  les  prêtres  catholiques  célébroient  les 
saints  mystères  au  milieu  de  lews  fidèles ,  ne  pouvoient 
encore  répandre  le  sang  des  uns  et  des  autres  que  goutte 
à  goutte  ;  et  les  chefs  de  la  persécution  brûloient  de  le 
voir  couler  par  torrens.  Une  guerre  atroce  leur  fut 

.  (i)  NufUfua/m  reipuilicœ  noeui,  non  ah  ejus me  propugnor- 
tiane  detraxù  Quotidit  jrro  sainte  totiuê  imperii  studiosi  9a>erir- 
fico;  quotidiè  pro  statu  reipublicœ  coràm  Dec  meo  spirituaies 

hostias  tnacto Deos  vestras  sperno,  fateor  Christutn.  Qum- 

ewnq%iit  patestU  dare  supplicia,   cumulale  tarmenta.   (Ibid. 
n^VIIetX.) 


(7) 
UffieMoent  dëdarëe  par  un  dëcret  de  déportation,  qui 
sembioit  ne  vouloir  que  les  bannir  (i),  mais  qui  au  fond 
tendoit  à  se  défaire  d^eux  de  la  manière  la  plus  expédi- 
tire.  Cependant ,  par  une  nouvelle  perfidie ,  et  comme 
s^ils  voulussent  offrir  implicitement  une  transaction  à 
ceux  qu^ils  présumoient  être  déjà  las  de  la  persécution  ^ 
et  capables  de  condescendre  à  leurs  vues  pour  avoir  la 
paix,  s'ils  enveloppoient  ces  vues  de  quelques  légers 
nuages,  ils  proposèrent  un  nouveau  serment,  vague 
dans  les  termes ,  espérant  que  ceux-ci ,  pour  leur  in* 
térét ,  les  interpréteroient  favorablement  à  leurs  goûts. 
Mais  ce  vague  étoit  trop  bien  fixé  par  les  événemens, 
et  par  les  intentions  notoires  des  artisans  du  lo  aoilt^ 
pour  qu^il  ne  fût  pas  évident  que  cette  liberté  et  cette 
éga/îté  qxî'ïl  falloit  jurer  de  maintenir,  et  qui  avoient 
déjà  produit  tant  de  malheurs  et  de  sacrilèges ,  alloient 
se  porter  aux  derniers  des  excès  pour  consommer  la 
perte  de  la  monarchie ,  en  consommant  la  ruine  de  la 
religion  (2).  La  presque  totalité  du  clergé  catholique 
eut  horreur  d^ûn  tel  engagement ,  et  toumoit  déjà  ses 
regards  vers  les  lieux  de  la  déportation.  Beaucoup  de 
ministres  du  Seigneur  se  trouvèrentpour  lors  ressembler, 
sans  en  avoir  la  prétention ,  et  par  la  seule  droiture  de 
leur  consciedce ,  à  Tillustre  évéque  de  Carthage  devant 
le  proconsul  Paterne,  vers  258,  lorsque  celui-ci  lui 
demanda  s'il  pèrsévéroit  dans  la  volonté  de  ne  pas  sous- 
crire à  ce  que  les  lois  avoient  de  contraire  à  sa  croyance. 
«  La  volonté  qui  se  dirige  par  celle  de  Dieu  même , 
estimmuable  »,  répondit  saint  Cyprien  »; — «dès  lors,  ré- 

(1)  fToff.  ci-deyant,  tom.  I**,  pag.  iSa. 

(i)  Idem,  pag.  5o,  note  2.^^ Pag.  2ioet  au. 


(8) 
pliqua  le  proconsul,  vous  devez,  suivant  Fédit  des  em- 
pereurs, aller  enexil{>. — «  £h  bien!  dirent  nos  prêtres 
avec  le  saint  ëvéque,  nous  partons  à  Tinstant  (i)  ». 

Ce  n'ëloit  pas  là  précisément  ce  que  Ton  vouloit; 
parce  que  le  départ  pouvoit  en  sauver  beaucoup  :  aussi 
cette  Loi  de  déportation  devint-elle  en  réalité  le  signal 
du  massacre  de  tous  ceux  quHl  fut  possible  d^empé- 
cher  de  fuir  ;  et  le  massacre  exécuté  dans  la  capitale 
se  répéta  presque  simultanément  sur  beaucoup  de  points 
de  la  France (2).  Ainsi,  s'étoit déployée  tout  à  coup  eh 
3o3 ,  la  persécution  de  Dioclétien  ;  et  Ton  ne  sauroit 
dire  combien  de  prêtres  et  d'autres  personnes  furent 
alors  immolés  dans  les  villes  et  sur  les  chemins  pour  la 
cause  de  la  Foi  (3). 

La  Convention  dite  Nationale^  bien  plus  brutalement 
audacieuse  que  les  deux  assemblées  de  novateurs  qui 
Favoient  précédée ,  constitua  la  persécution  elle-même 
dominatrice  de  la  France ,  et  lui  fournit  abondamment 


(1)  PaUmuê  proconâui  dixit  :  In  hae  ergd  votuniaie  perse^ 
veras?  Cyprianus  ejnseojm$  respondit  :  Bona  voîuntas  quœ 
Deum  novù,  tmtnutari  non  poteH.  PaUmus  proconsul  diacU  : 
Poterie  ergà,  êtcundàm  prœceptum,  VaUriani  et  GaUiani, 
ex9ui  ad  uréem  Curu6i$ana/m  profieiêci.  Cyprianus  epiêcùpus 
dixit  :  Proficiscor.  (S.  Cypr.  Opera^  Aet,  prooonêuiarioj  n*  I.) 

(a)  Foy.  ci-de?ant,  tom.  I*',  pag.  i43et  suiv. 

(3)  Cùm  is  gui  reiigioni  nostrœ  strueéat  inHdtaSf  parce 
adhuc  et  rare  sanguinetn  guorumdam  fundsre  auderet»  deier^ 
rituê,  ut  credihUô  est,  tnuititudinefideiium,  et  universis  simul 
hélium  inferre  fortnidans.  Veràm  ûhi  apertiùs  se  ad  ùeiium 
accinxit ,  dici  non  potest  quot  et  quantos  Christi  MAETTass  in 
omniéus  iocis  atgue  uriiéus  passim  cemere  licuerit,  (  Ëuseb. 
Hist.  Eccies.  h.  VIII,  c.  ir.  ) 


(9)  ; 

des  lois,  des  tribunaux  et  des  agens,  propres  à  la  faire 
r^er  par  le  sang  des  catholiques ,  encore  plus  que  des 
royalistes.  Comme  au  temps  de  saint  Cyprien ,  «r  cette 
persécution ,  qui  jusqu'alors ,  en  faisant  massacrer  tu* 
multnairement  les  confesseurs  de  Jésus-Christ ,  n'avoit 
pu  faire  prononcer  légalement  (i)^  contre  eux,  qu'une 
peine  générale  de  bannissement ,  parce  qu'elle  n'avoit  à 
ses  ordres  que  des  magistrats  ordinaires ,  eut  enfin  à  sa 
pleine  disposition  des  législateurs  j  des  proconsuls  déter* 
minés  qui,  comptant  les  déportations  pour  trop  pea 
de  chose,  en  firent  dériver,  non  plus  des  assassinats 
commis  dans  le  désordre ,  mais  une  méthodique  sura- 
bondance de  lois  de* mort  et  de  peines  capitales  (2)  ». 

Appréhendant  toutefois ,  au  milieu  de  leur  législation 
homicide  contre  les  ministres  et  les  disciples  de  la  reli- 
gion, cette  impression  de  respect  que  son  nom  seul 
produit  sur  les  âmes  même  les  plus  scélérates ,  les  per- 
sécuteurs s^appliquèrent  soigneusement  à  l'exclure  des 
sentences  comme  des  lois  ;  voulant  que  les  condamna- 
lions  s'abstinssent  d'en  rappeler  l'idée,  qu'elles  allé- 
guassent, autant  que  faire  se  pourroit,  des  motifs 
politiques ,  quelque  absurdes  qu'ils  fussent  ;  que , 
lorsqu'il  seroit  absolument  impossible  de  n'en  pas  allé- 
guer qui  touchassent  à  la  religion,  l'on  n'en  désignât  le 
saint  ministère  qu'avec  l'odieuse  dénomination  àefana- 


(i)  Vay,  ci-deyant,  tom.  I*',  pag.  a  14,  À  la  note. 

(3)  Ptmteutio  àtnagiUralibus  ordinariiê  inienta ,  ad  exitium 
9Uummod0  praecêrii  :  proeanmi  accèdent,  tormenta  et  mortem 
iMidiL  (  Sancti  Cjpriani  Opera^  édition  d'Oxfort,  à  la  note  a,  sur 
le  commencement  de  la  lettre  X  de  saint  Cyprien  ad  Martyres  et 
cmfegeoree.  ) 
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tismcj  et  qu'on  ne  donnât  à  la  pratique  de  rSyangÛet 
que  le  nom  méprisant  de  superstition  (i). 

Par  TefTet  de  la  première  de  ces  supercheries ,  qui 
avoit  ëtë  si  fort  en  usage  dans  les  persécutions  anciennes , 
principalement  dans  celles  de  Dioclétien ,  il  est  arrivé  de 
notre  temps,  parmi  nous,  cequ'onayoitvuenSoS,  dansia 
Bithynie ,  lorsque  les  prisons  s'y  remplirent  de  ministres 
des  autels,  et  de  fidèles  de  tout  âge  comme  de  tout 


T 

(i)  «  Le  grand  mot  de  ralliement  contre  les  prêtres  9  dit  le  plus 
Célèbre  littérateur  contemporain  de  cette  époque,  c*étoit  guerre  au 
fmnatUmel  Ce  cri  ne  cessoit  de  retentir  dans  la  Convention,  danf 
les  socUUê  poptUaireê,  dans  tous  les  actos  d'administration,  dans 
les  journaux  (soi-disant)  patriotiques.  Tout  ce  qui  composoit  les 
comités  révolutionnaires  des  TÎlles  et  des  bourgs,  les  laquais,  les 
escrocs ,  les  banqueroutiers ,  les  galériens  en  un  mot ,  apprirent  alors 
ce  grand  mot  de  fanatisme  dont  la  plupart  n*af  oient  jamais  entendu 

parler,  et  qui  en  effet  n'étoit  pas  de  leur  langue Faites  la  revue  la 

plus  exacte  de  tout  ce  qu'ont  dit  à  la  barre  de  la  Convention  ceux 
qui,  pendant  plus  d'une  année,  venoient  journellement  lui  apporter 
quelque  cbose  de  ce  qu'ils  a  voient  volé  dans  les  églises;  jamais  un 
à^ul  ne  s'est  servi  d^une  autre  expression  que  de  celle  de  dépouiUes  du 
fflnatisme;  et  le  bulletin  des  législateurs,  qui  nous  a  heureusement 
conservé  ces  titres  de  leur  gloire,  dît  toujours  :  Tel  citoyen  apporte 
des  dépouiUes  du  fanatisme  ;  mention  honoraéie.  Jamais  le  mot 
de  religion  n'a  été  prononcé,  ni  par  les  législateurs,  ni  par  les  bri- 
gands   Il  y  a  plus  :  lorsqu'on  a  cru  devoir  rouvrir  les  églises  5  fa 

même  réserve  a  subsisté»  {F.  ci-devant,  tom.  I",  pag.  a64  et  267). 
«  Le  mot  de  Religion  n'est  écrit  dans  aucune  des  lob  qui  la  concernent  : 
X)n  se  sert  partout  du  mot  de  culte.  Ai-je  tort  de  dire  que  le  mot  de 
Religion  est  effacé  de  la  langue  française,  au  moins  de  celle  qui  est 
philosophique  et  républicaine,  et  remplacé  génériquement  par 
celui  de  fanatisme»?  (La  Harpe  :  Du  Fanatisme  danslalangue 
révolutionnaire  ^  onde  la  Persécution  suscitée  par  les  éaréares 
du  Xyilt  siiele  contre  la  Religion  chrétienne  et  ses  ministres» 
Paris ,  1 797 ,  png«  54  de  la  troisième  édition.  ) 


(  "  ) 

àcie^  arrêtés  poar  de  prétendus  crimes  politiques.  On 
les  condamnoit,  sans  preuves ,  à  la  mort,  comme  slls  en 
eussent  été  réellement  coupables  ;  et  ils  étoient  maudits 
comme  tels  par  la  populace ,  lorsqti^on  les  conduisoit 
au  supplice  (i).  Dans  cette  ruse  de  guerre  y  nos  perse- 
coteitfs,  malgré  tout  le  génie  philosophique  dont  ils  se 
disdent  pourvus,  n^étoient  donc  pas  plus  inventifs  que 
Dioclétien;  et,  quand  ils  crurent  la  raffiner,  en  suppo- 
sant que  leurs  victimes  avoient  attenté  à  la  souveraineté 
nationale  dans  leurs  personnes ,  par  des  outrages  ou  par 
des  faits,  ils  ne  faisoient  que  copier  Julien  Tapostat, 
kquel,  «  afin  de  priver  du  nom  et  de  Thonneur  dumar* 
tyre  »,  ceux  qu^il  immoloit  à  cause  de  leur  Foi,  vouloit 
que  les  juges  déclarassent  mensongèrement ,  dans  leurs 
sentences,  qu^ils  ne  les  punissoient  que  pour  les  offenses 
qu'ils  avoient  faites  à  son  pouvoir  suprême  (2). 

Combien ,  en  effet ,  combien  de  nos  Martyrs  furent 
jugà  et  mis  à  mort,  de  même  qu'autrefois  le  saint 
^eîllard  Apollonius ,  et  tant  d'autres  des  mêmes 
temps, comme* «perturbateurs  de  Tordre  social,  comme 
ennemis  de  TEtat ,  comme  conspirateurs  ,  et  même 


(1)  Prapoêiiufn  eH  edieium,  quo  caveéatur  ut  reUgianis 
iUius  hanrines  tortnerUis  méjecti  esscrU,  ex  quocanque  ardine 
auigradu  venirent...,  Comprehensi  preséyUri  ne  tninistri,  et 
Hne  uUa  prabationc  ac  confessione  damncui,  cum  amnilm» 

^isdeduceiarUur Pitni  carcerc»  erant.  (Lactantius  :  D^ 

MmUniê  Peraecutorum.  n**  XIII  et  XY.  ) 

(9)  IdeA  enim  fntnitcs  e$9e  diœit ,  quàd  imperatoretn  eantume- 
affecûsent,  <Uq%u  hœe  ità  divuigari  pratcepU,  ràm  nomen 
tnque honoremmoH^rii  veritoH»  otMetis  invidcret.  (Theodorit 
Hist.  Eecies.  L.  III,  c.  xy.  ) 


t 


(12) 

comme  ëtant  des  scélérats  dignes  de  toate  la  Tindicte 
publique  (i)  »  ? 

Dans  le  Poitou ,  F  Anjou ,  le  Maine  et  la  Bretagne ,  ils 
étoient  envoyés  au  dernier  supplice ,  avec  Finfamante 
autant  qu^injuste  qualification  de  brigands  de  la  Ven" 
dée;  ailleurs,  c^étoit  avec  la  non  moins  inique  el  plus 
perfide  dénomination  de  contre-rés^olutionnaires.  Eh! 
combien ,  surtout  à  Paris  ^  furent  suppliciés  sous  Tab- 
surde  prétexte  quHls  avoient  conspiré,  dans  les  pri- 
sons mêmes ,  où ,  faute  de  griefs  véritables ,  on  les  avoit 
renfermés  comme  suspects  (^Voj.  ci -devant,  tom.  I , 
pag.  2i3) ,  c^est-à-dire  comme  trop  honnêtes  gens  pour 
aimer  les  crimes  de  la  révolution ,  et  pour  approuver 
intérieurement  les  forfaits  des  dominateurs  contre  les- 
quels, au  surplus,  ils  ne  s^étoient  jamais  soulevés  (2)  ! 
Qui  ne  sait  aujourd'hui  que  ces  conspirations  n'eurent  de 
réel  que  leur  supposition  imaginée  par  un  des  agens  du 
comité  de  salut  public ^  jalou:|c  de  se  débarrasser  promp- 
temant  et  par  un  seul  coup ,  d'une  immensité  d'irrépro- 
chables détenus  qu'on  ne  pou  voit  condamner  pour  aucun 
délit  ?  L'imposture  de  ces  conspirations  ne  fut-elle  pas  en- 
suite solennellement  dévoilée  par  un  homme  qui ,  sans 
doute ,  rougissoit  d'avoir  siégé ,  comme  membre  de  la  Con- 
vention ,  sur  les  mêmes  bancs  que  les  persécuteurs  (3)  ? 

■    ■lin  I  ■  -lÉI   M^»— ^^— ^ 

(1)  Impium  et  sceiestum  et  seductortm  ewn  vocatis,  muito^ 
Tumquê  mortatium  deceptarem,  dignumque  esse  aé  omnilm» 
odio  haberi.  (  Rufin  :  De  Fitis  Patrum.  C.  xix.  ) 

(2)  Et  qtMB  {sancta  Potamia),  ta/nqua/m  christiana,  tem^ 
para  et  tyrannas  insectaretur  propter  persectitùmeê.  (Palladius  : 
Histaria  ad  Lauriutn.  €.  m.  ) 

(5)  Rapport  du  député  Saiadin  à  ia  Convention^  le  la  ven* 
tose  an  III  (2  mars  1795),  pag.  3o. 
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Parmi  les  conspirations  moins  fantastiques ,  dans  les* 
quelles  on  impliqua  tant  de  personnes  vouées  à  la  piété , 
et  d'une  Foi  incorruptible,  il  n'en  étoit  presque  point 
qui,  dans  leur  portion  de  réalité,  ne  fût  aussi  Toeuvre 
insidieose  des  persécuteurs  eux-mêmes  {P^ojr,  au  tom.  I , 
pag.4o5).  Tel  autrefois  Galère,  pour  exciter  Fempe- 
reur  Diodétien  aux  plus  extrêmes  cruautés  contre  les 
chrétiens,  fit  brûler  son  palais,  en  leur  imputant  le 
crime  de  cet  incendie  (i). 

n  y  eut  pourtant,  dans  notre  persécution,  des  sen- 
tences qui  furent  motTrées  d'une  manière  moins^  vague 
qiie  les  précédentes  ;  mais  les  motifs  exprimés  dans  ces 
dernières  ne  sont  pas  encore  exempts  de  toute  équi- 
Toque  ;  et  il  pourroit  en  résulter  que ,  dans  la  suite  des 
temps,  on  les  trouvât  susceptibles  d'une  interprétation 
défavorable  aux  victimes,  si  nous  ne  les  renfermions 
pas  dans  le  sens  qu'ils  avoient  alors.  Au  nombre  de  ces 
motifs  de  condamnation  à  mort,  sont  :  i^.  l'accusation 
de  réfractaire ,  employée  uniquement  contre  les  prêtres  ; 
et  2^.  celle  de  fanatique ,  en  usage ,  non  seulement 
contre  eux,  mais  aussi  contre  les  simples  fidèles. 

1°.  Le  réfractaire  de  179^  et  1794  n'étoit  pas  cou- 
pable d'autre  délit,  si  c'en  étoit  un,  que  d'être  resté  en 
France  pour  les  besoins  spirituels  des  catholiques, 
m^dgré  la  loi  de  déportation  qui  l'avoit  banni  comme 
insermenté,  e*est*à-dire  comme  invariablement  atta- 

(1  j  Kaifa,  ut  Utum  ad  fr&poritum  crudelimmœ  pers&muionis 
knpelUrêtp  oceutiis  minUtriê  padatio  subjecU  incendium.  £t 
eàm  fars  quaxUxfn  canflagroMôt,  christiani  arguebantur,  ve^ 
ku  hontes  ffuéiici,  et  cum  ingtnii  invidia  simui  cum  paiatio 
fkrislianorfWh  namen  ardelnU,  (  Lactantius  :  De  Mortibus  Perse- 
marum.  n*  XIV.  )" 
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chj$  à  la  Foi.  De  même  que  ce  saint  Martyr  Thëodorit , 
prêtre  de  Téglise  d'Antioche,  qui,  lorsque  le  comte 
Julien,  oncle  de  Tapostat  et  apostat  comme  lui,  mettoit 
en  fuite  les  ministres  du  Seigneur,  et  fermoit  les  églises  y 
après  les  avoir  pillées ,  resta  dans  la  ville  pour  le  salut 
de  ses  frères ,  nos  réfractaîres  n^étoient  aussi  demeurés 
parmi  les  leurs,  que  pour  les  faire  participer  aux  saints 
mystères ,  les  entretenir  dans  la  piété ,  et  offrir  avec  eux^ 
au  Seigneur,  des  prières  propres  à  le  rendre  favorable 
à  la  France  (i).  Mais  ils  a  voient  désobéi  à  une  loi  d'ini* 
quité  ;  et  dès  lors  ils  étoient  condamnés  à  la  mort ,  pour 
ce  manque  d'obéissance ,  qui  n'étoit  cependant  pas  une 
de  ces  oppositicms  explicites  qu'indiqué  le  mot  réfrac* 
taire ,  comme  celle  du  Martyr  saint  Irénée ,  évéque  de 
Sirmium ,  résistant  en  face  à  Tordre  que  le  magistrat 
lui  donnoit  de  sacrifier  aux  dieux  du  paganisme  (2). 

2^.  \jt  fanatique  y  on  provocateur  au  fanatisme  ^  éioit 
le  prêtre  qui  avoit  parlé  le  langage  de  cette  religion  de  paix 
et  de  charité  dont  il  étoit  le  ministre  ;  et  c'est  elle-même 
qu'on  dL\f^  Aoxi  fanatisme  y  comme  nous  l'avons  déjà 
fait  observer.  Le  célèbre  littérateur  La  Harpe,  qui 
avoit  naguère  professé  la  doctrine  des  persécuteurs ,  ne 


(  1  )  AudioM  verd  (  Juliantu  cornes  Orientis  )  eccUsiam  Anti^ 
ehtnsem  tmiUitudinem  auri  et  argenui  haéere,  quœdam  appor 
nens  dericis,  ipsos^/tie  efpugans,  ctausU  ecclesiam  Dei  :  qui 
verd  dispersi  étant,  untbsquisque  ubi  poterat  Dec  serviebat. 
SimctusveTàTheodaritiAS ,  supràmemoratœecdesiœpresùyter, 
non  discedens  de  dvitate ,  sed  congregans  sUn  quosdam  fratres, 
sine  cessatione  cotiectam  faciens,  acceptaéties  Deo  funédw^ 
oraSiones.  (Mabillon:  AnaUcta,  tom.  IV.  ) 

(a)  Oitemperans  prœceptis,  sacrifica  dus,...  Ireneum  INO*- 
BEDIENTEM  prœceptis  in  fluvium  prœcipitari  jubeo.  (  BoK 
IjindiaDÎ  ad  diem  a  5  martii.  ) 
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péhëtroitpas  assez,  depais  sa  conversion,  dans  I^urs 
nIentionsTéritables,  lorsque ,  parlant  de  la  dénomma^ 
tk>n  injurieuse  donnée  par  eux  à  la  religion ,  il  prétendoit 
que  «  c'étoit  par  un  reste  de  pudeur  que ,  dans  une  rëvo- 
iQtioo  caractérisëe  surtobt  par  le  mépris  de  toute  pu-^ 
dear,  ils  s'abstenoient  de  prononcer  le  mot  religion , 
et  que  ce  reste  de  pudeur,  dont  ils  ne  se  rendoient  pas 
compte,  étoit  à  la  fois  involontaire  et  réel.  Apparem** 
ment,  continaoit-il ,  ce  mot  seul  de  religion  porte  en  lui 
un  caractère  si  essentiellement  sacré ,  si  généralement 
respecté,  que  ceux  mêmes  qui  la  fouloient  aux  pieds, 
craignoient  d'en  prononcer  le  nom,  et  ne  savoient 
comment  Tassocier  aux  outrages  dont  ils  auroient  voulu 
raccompagner  (i)».  La  vérité  est  que  les  persécuteurs  y 
mieux  connus  de  nous,  avoient  une  volonté  très-for-^ 
melle,  et  aussi  librement  que  profondément  combinée  ^ 
de  s'abstenir  de  ce  mot  sacré.  Ils  savoient  trop  bien 
quels  sentimens  involontaires  de  vertu ,  quelle  crainte 
d'mie  vie  à  venir,  il  éveille  infailliblement  dans  Fâme 
même  des  plas  grands  scélérats  dont  ils  avoient  besoin 
que  la  perversité  ne  connût  aucune  syndérèse  qui  en 
talentit  la  frénésie ,  pour  hasarder  de  leur  laisser  en«- 
tendre  ce  mot  presque  miraculeux,  qui  eût  pu  la  déconc- 
erter. Ce  fut  donc  pour  qu'elle  usât  avec  la  pins 
effiréuée  licence  de  tous  ses  affreux  moyens  en  leur 
fiiteor,  qu^ls  n'employèrent  que  le  vioi  fanatisme  j  qui 
étoit  d'autant  plus  irritant  pour  l'atroce  engeance  dont 
ils  se  servoient,  que,  «  n'en  ayant  jamais  entendu  p$ur-i 
fer»,  comme  en  convient  La  Harpe,  elle  étoit  plus 


(i)  hu  FatuaUnu  dans  la  tangue  révatuHonnfdrc,  etc.  p.  54 
ti55. 
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disposée  à  s'en  faire  une  autorisation  légale  aux  plus  hor- 
ribles attentats,  contre  ceux  qu'on  lui  désignoit  comme 
fanaUques. 

Us  le  furent  aussi  sous  la  roén\e  déndminaUon,  avec 
les  prêtres  demeurés  catholiqties ,  ceux  des  assermentés 
qui,  conservant,  par  la  grâce  de  Dieu,  Tamour  et  le 
zèle  de  son  culte,  au  milieu  des  épouvantables  débor- 
demens  de  Fathéisme ,  continuoient  d'exercer  leur  mi- 
nistère sacerdotal,  depuis  que  la  Convention  avoit 
proscrit  jusqu'au  nom  de  Dieu ,  et  déclaré  qu'elle  n^en 
reconnoissoit  plus  d'autre  que  la  liberté  y  avec  la  raison 
pervertie  par  le  crime.  Ainsi  donc,  pour  les  prêtres, 
quels  qu'ils  fussent,  prêcher  l'Evangile,  célébrer  le 
dimanche ,  dire  la  messe ,  administrer  les  sacremens , 
étoient  autant  de  provocations  au  fanatisme;  et,  de  la 
part  des  fidèles ,  entendre  la  messe ,  participer  aux  sacre- 
mens, pratiquer  la  religion,  en  avoir  seulement  chez 
soi  quelque  signe,  étoient  autant  d'actes  dejanatismej 
dignes  de  la  peine  capitale. 

Dès  lors  on  comprend  quelle  fot  la  véritable  cause 
spéciale  de  la  mort  des  prêtres  qu'on  voit  condamnés , 
I®.  les  uns ,  «  pour  avoir  pratiqué  des  manœuvresy^ina- 
tiquesy  tendant  à  exciter  la  guerre  civile  »,  c'est-à-dire 
^ faire  que  les  hommes  de  la  Foi  résistassent,  ne  fut-ce 
que  moralement,  aux  hommes  de  l'athéisme;  2^.  les 
autres,  «pour  avoir  semé  la  discorde  dans  l'âme  des 
citoyens  par  les  armes  dm  fanatisme  »,  c'est-à-dire  pour 
avoir  prêché  que  les  méchans  ne  sont  point  dans  la  voie 
du  salut ,  afin  d'empêcher  les  fidèles  de  s'engager  avec 
les  athées,  dans  celle  de  la  perdition;  3^  ceux-là, 
ce  pour  avoir  prêché  \t  fanatisme  le  plus  furieux  »,  c'est- 
à-dire  pour  avoir  déployé ,  quoique  sans  aucuns  moyens 


et  vioîeiice,  etpar  la  seule  parole  de  Dieu^  le  zMe  du  pro- 
phète roi  pour  la  religion  de  Jésus-Christ  (  i)  ;  4"^.  ceux-ci; 
«  pour  ayoir  fait  des  rassemblemens  contre-révolution- 
naires ,  sous  pf  étexte  de  cérémonies  religieuses  »  ou  ; 
«pour  avoir  provoqué  à  4e  tels  rassemblemens,  par  des 
msûiïimvTes fanatiques  »,^u  enfin ,  «  pour  avoir  tenu  des 
condiiabuies/anatiques  y  propres  h /anatiser  Isl  supers* 
titioriy  en  y  célébrant  des  messes ,  des  mariages,  etc.  » 

Dans  la  première  de  ces  trois  dernières  accusations ,  on 
parloit,  àla  vérité ,  de  «  cérémonies  religieuses  »  ;  mais  on 
évitoit  encore  de  prononcer  le  mot  religion  ;  et  celui  de 
cérémonies  avoit  alors  un  sens  méprisant  qui  dégradoit 
sa  respectable  épithète ,  dont ,  au  surplus  y  Texpression 
généralisée  ne  rappeloit  pas  nécessairement  à  la  pensée 
la  religion  catholique  en  particulier.  L'eût^elle  indirec- 
tement rappelée ,  c^étoit  sans  inconvénient  pour  les 
persécuteurs ,  parce  qu^ils  en  avoient  déjà  fait  un  objet 
de  haine  publique.  Us  fortifioient,  ils  irritoient  même 
cette  haine  ^  en  disant  que  leâ  cérémonies  religieuses 
avoient  servi  de  prétexte  «  à  des  rassemblemens  contre- 
révolutionnaires  »,  qui  étoient  le  plus  grand  sujet  d'effroi 
pour  cette  populace  comme  pour  eux-mêmes. 

Dans  la  seconde  des  accusations ,  les  rassemblemens 
iétoient  rendus  plus  odieux  par  la  cause  divine  qui  les 
avoit  produits,  et  les  moyens  religieux  qui  les  avoient 
formés.  Ces  moyens,  disoit-on,  étoient  des  mancéuvres 
fanatiques.  Or,  ces  manœuvres  n' avoient  été  que  les 
sentimens  de  la  Foi  en  action  ;  et ,  le  plus  souvent ,  ces 


(i)  Deu8  Israël,.. .é  eœtraneuê  foetus  smn  fratfibus  mets 

fuoniafn  zdus  domûs  tuœ  eamedit  me  ;  et  opproéria  expratran- 
itum  tiéi  ceddùTUnt  super  me.  (Psalm.  LXVJU9  ;f.  10.  ) 

2.  a 
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rassemblemens ,  prétendus  contre-TévoiatioDnaires ,  n'é- 
toient  que  des  réunions  pieuses,  en  des  lieux  secrets; 
où  Ton  rendoit  à  Dieu  le  cuhe  qu^on  lui  doit.  Gomme 
elles  n'avoient  eu  d^autre  but  que  de  faire  des  actes  de 
religion ,  c^étoient  donc  ces  adcs-là  mêmes  ^que  Von  con<- 
damnoit  dans  ces  rassemblemens .  Les  prêtres  et  les  fidèles 
qui  y  avoient  été  arrêtés,  pouvoient  s'approprier  ce  qu'au- 
trefois saint  Denis  d'Alexandrie ,  surpris  dans  Une  réu- 
nion de  ce  genre,  et  traduit  devant  le  préfet  Emilien, 
comme  auteur  d'unTassemblement  illégal  ^racontoit  des 
Trais  motifs  pour  lesquels  cekii-ci  vouloit  le  condamner  : 
«  s'il  s'abstenoit  en  apparence  de  nous  inculper  direc- 
tement sur  l'objet  de  nos  réunions ,  disoit-^il ,  c'est  qu'il 
lui  suffîsoit  de  nous  traiter  d'ennemis  de  l'Etat  ;  et  nous 
l'étions  à  ses  y  eux,  par  cela  seul  que  nous  ne  professions 
pas  l'impiété  des  tyrans.  Peu  leur  auroit  importé  que 
nous  nous  fusions  rassemblés  avec  calme ,  et  en  esprit 
de  paix ,  comme  nous  l'avons  fait ,  si  ce  n'eût  pas  été 
pour  des  actes  de  religion ,  car  ils  vouloient  par  dessus 
tout  nous  empêcher  d'être  dhrétîens  (i)  ». 

Quand  les  proconsuls  eurent ,  dans  leur  hideuse  fran- 
chise, prohibé  formellement,  sous  peine  de  mort,  les 
réunions  saintes,  par  cela  seul ■  qu'elles  l'étoient,  de 
même  que  cela  se  pratiqua  notamment  en  Afrique  et 
en  Syrie,  aux  temps  de  Valérien  et  de  Gallien ,  de  Dîo- 
clétien  et  de  Maximien  (2)  ;  ce  fut  alors  qu'on  vit  se  \ 


(1)  Quippe  haudqua  quant  curahat  Mmiiianus  ne  alias  C(m^ 
gregarem;  ged  id  agebat  ne  ipsi  christiani  essemus.  (Fragment 
de  lettre,  dans  Eusèbe;  Hist.  Ecdes.  L.  VII,  c.  11.) 

(a)  Prœceperunt  ne  in  aiiquiéw  iocis  condUaimia  fiertni, 
nec  cœmeteria  ingrediantur.  Si  quis  itaque  hoc  prœcepium  fion 
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multiplier  les  condamnations  motivées  par  des  «  conci- 
haiïml&^Jànatiçues  y  propres  Ik fanatiser  la  superstition  »  : 
Et  il  faut  que  la  postérité  sache  qu'alors  en  France  y 
comme  jadis  dans  les  contrées  lointaines  dont  nous 
Tenons  de  parler,  il  y  eut  quantité  de  prêtres  cqurageux 
àoni  le  zèle  pour  le  salut  des  âmes  ne  pouToit  être 
déconcerté  par  la  menace  de  mort  ;  et  qui ,  pour  rem- 
plir le  devoir  de  leur  ministère ,  réunissoient,  non  sans 
prudence ,  en  des  maisons  particulières ,  tout  autant  de 
fidèles  qu'ils  en  pouvoient  admettre ,  pour  célébrer  avec 
eux  les  saints  mystères,  les  faire  participer  aux  grâces 
de  TËglise,  soutenir  leur  piété  dans  les  terribles  épreuves 
où  elle  se  trouvoit,  et  les  disposer  à  la  mort  du  mar- 
tyre, dont  ils  étoient  menacés.  Alors  aussi,  et  sur 
presque  tous  les  points  de  la  France ,  comme  en  297 
a  Samosate ,  et  en  3o4  dans  la  ville  d'Abitine ,  il  y  eut 
des  Hipparque  (i)  et  des  Ëmérite  (2),  qui,  malgré  de 


it,  eajrite  pUctUur.  (S.  Cypr.  Op^ra  :  Acta  fMrocon- 
suiaria). — Temparihus  Dioc^etiemi  et  MoadmiaMs  Mtum  dia^ 
tolus  ehriêtianis  indixit  isto  modo  9  ut  ritus  sacros  cottus- 
que  sanettstimos  eetebrari  Domino  prohiéeret.  (Ruinart  :  Acta 
êonctorum  Saturmnij  DaUvi ,  tt  aUorwm  Martprumin  Africa , 

(1)  Erat  mis  in  œdiéus  Hipparchi  conciavù  commode  extruc- 
tum;  cmeenufue  pinxerant  in  orientaii  ejtudem,  pariete.  Ihi, 
anUcrficis  inuLginem.  {Hipparchus  et  PhUotheus),  converso 
adorientem  ore,  Dominum>  Jesum,  Christum  quotidiè  septies 
adora/batU.  Accidit  imiereà  ut  Jacobus,  Haiihus,  Romanuset 

LoUianus  convenirent Sacerdos  Jacobus  iaptizavit  eos  in 

mnnine  Patris  et  Fitii  et  Spiritûs  Sancti,  eisquc  corpus  et  san^ 
guittem  Christi  continua  im^pertiit.  (Asseman  :  A  et.  Martyr. 
Orientai.  Partie II, pag.  ia4*  Deseptem  Martyribus  Hipparcho, 
FhUethto,  etc.  ) 

(a)  IneivitaU  AbitinenH,  càmbeUica  canerel  tuba,  domi^ 

2. 
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semblables  menaces,  érigèrent  ou  permirent  d^eriger; 
dans  leur  maison ,  des  autels  autour  desquels  beaucoup 
de  fidèles  venoient  se  réunir  secrètement,  pour  célé- 
brer les  mystères  du  Seigneur,  et  participer  à  la  sainte 
Eucharistie.  En  plus  d^un  endroit  ils  furent  aussi  dé- 
couverts par  l'infatigable  recherche  des  persécuteurs , 
et  traînés  devant  les  tribunaux  comme  Tavoient  été  les 
généreux  chrétiens  de  Samosate  (i)  et  d'Abitine  (2); 
et  en  même  teipps  que  les  prêtres  qui  présidoient  à 
ces  saintes  réunions  étoierit  juridiquement  envoyés  à  la 
mort  «  pour  avoir  tenu  des  concHiàhvles/ànatiques  » , 
leurs  fidèles  étoient  condamnés  avec  eux  au  dernier 
supplice ,  les  uns ,  c'est-à-dire  ceux  chez  qui  s'étoient 
faites  les  pieuses  réunions ,  «  pour  avoir  favorisé  des 
Tassemhiemensyanatiqzies  » ,  ou  comme  «  s'étant  rendus 
auteurs  ou  complices  de  manœuvres /ànatiçues  »  ;  et  les 
autres ,  c'est-à-dire  les  assistans ,  comme  <c  ayant  fait 
partie  de  Tassemhleraens  fanatiques  et  contre-révolu- 
tionnaires »  :  ces  deux  mots  étoient  des  synonymes 
indivisibles. 


nica  signa  giorioH  Martyres  (Satuminus,  Dativus  et  aUi) 
ereœeruht  in  domo  Emeriti  ;  iinque  célébrantes  ex  more  Domi- 
nicum  aut  dominica  sacramenta,  (  Ruinart  :  jécta  sanctorum 
Satumini,  Dativi,  et  aiiorunt  Martyrum ,  n*  II.) 

(1)  Satellites  Hipparchi  cèdes  invadunt,  ihiqtie  septem  Hios 

christianos  nadi surgunt  omnes,  et  à  satellitiéus  ducti, 

imperatori  sistuntur,  etc.  (  Asseman  ^  ut  suprà.  ) 

(a)  ^  Coloniœ  magistratibus ,  atque  ab  ipso  sta/tionario  tni- 
lite  apprehetiduntur,  Saturninus  cum  filiis  gtuUuor,  et  DMi- 
vus  sefuuor^  Emeritus,  Thelica,  Restituta,  Pompoma,  Mar^ 
garita,  aiiique  triginta  septem.  (Ruiaart  :  Acta  sanctorum 
Satumini,  Dativi,  etc,  inJfrica,  n»  II.) 
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Lorsque  tous  ces  Martyrs  aroient  comparu  devant 
Jes  juges ,  loin  qu^aucun  d^eux  eût  nié ,  ou  dissimulé  rien 
de  ee  qu^on  leur  reprochoit ,  chacun ,  suivant  son  rang 
dans  r^^Iise,  s^étoit  fait  gloire  des  actes  de  religion 
pour  lesquels  il  alloit  être  condamné-  Les  prêtres,  à  qui 
les  juges  demandoient  pourquoi  ils  avoient  enfreint 
la  loi  païenne,  avoient  répondu  avec  saint  Saturnin  : 
«Nous  en  avions  une  plus  respectable  à  suivre,  celle 
de  Dieu  même  ;  et  je  souffrirai  volontiers  pour  cette 
loi  sacrée  les  tourmens  qu^elle  peut  m'attirer  »  :  ré- 
ponse divine  qu^on  ne  sauroit  assez  admirer  et  louer! 
s'écrie  rhistorien  (i).  Les  catholiques  courageux  à  qui 
Ton  imputoit  k  crime  d'avoir  reçu  chez  eux  leurs  frères 
pour  la  célébration  des  saints  mystères,  répliquoient  sans 
timidité  :  «  Mous  pouvions  d'autant  moins  les  empêcher 
d'y  venir,  qu'ils  ne  peuvent  pas  mieux  que  nous  être 
durétiens  sans  cette  célébration  (2)  ».  Enfin,  tous  les 
antres  dédaroient  avec  la  sainte  liberté  des  enfans  de 
Dieu  )  «  qu'ils  étoient  catholiques ,  et  que ,  par  cela 
même ,  ils  n'avoient  pu  se  dispenser  de  remplir  ces  de- 


(])  Cui  fnroeonsut  :  Quare  centra  prœcepiufn  facitéas?  Et 
pregbyter  :  Lex  siejuéet»  Ux  ne  doeet,  inquit.  O  adfmtimi» 
9ati$aepr€Bdi4  anda  presbyteri  doctoris  divina  respansio  !  Legetn 
sanetissimanh  t^i^m  in  tamuntis  prttbyUr  prcedicat,  pro  qtia 
UbcttiersuppUeiasustinehiU.  (Ibid.  n*  X.) 

(a)  Ai  vero  Emerito  :  in  tua,  inquit  procùnsut,  domo  coi- 
itctm  fatiœ  sunt  centra  prtBceftum  ?  Cui  Emeriius  Sancto  Spi- 
titu  inumiattts  :  In  dâmo  mea,  inquit,  egimua  Daminicum 
{ideët  eetèbravintus  sacra  mysteria).  At  iHe  :  Quare  permit'^ 
Uéas,  ait,  ilioê  ingredi?  Respendit  /  Qtumiam  fratres  mei 
mnt,  et  non  peteram  iiiosprehiéere.  Sedprohiéere,  inquit, 
iUos  débuisti.  At  Uie  :  Nen  potui,  quoniam  rine  Deminicù 
en»  non  pastumui'  (  Ibid.  n*  XI.  ) 


!r^?^'."*''>*' 


f 
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Yoirs  de  religion,  malgré  les  lois  impies  qui  leur  en 
aToîent  défendu  Tobservance  (i)». 

Avoir  fayorisé  de  quelque  manière  que  ce  fut,  et  par 
zèle  pour  la  religion ,  le  ministère  des  prêtres  catholiques  y 
sans  même  le  leur  faire  exercer  en  sa  propre  maison , 
étoit  un  délit  également  digne  de  la  peine  capitale  :  et 
voilà  pourquoi  vous  verrez  encore  des  fidèles  condam- 
nés au  dernier  supplice  «  pour  avoir,  disoit-on ,  servi 
de  diverses  manières  les  complots  des  prêtres ,  et  tous 
les  ea:cès  dont  se  sont  souillés  \ts fanatiques  ». 

Vous  en  verrez  d^autres  envoyés  à  la  mort  «  pour 
avoir  soudoyé  lesfanatîques  »;  et  c^étoient  les  personi!ies 
saintement  charitables  qui ,  profondément  touchées  de 
la  détresse ,  de  la  misère  extrême  à  laquelle  la  révolu- 
tion avoit  réduit  les  ministres  des  autels  proscrits ,  leur 
avoient  procuré  quelques  moyens  de  subsistance.  Elles 
étoient  suppliciées  avec  eux  pour  avoir  mérité  ce  té- 
moignage qu'au  milieu  de  leurs  souffrances,  des  con- 
fesseurs de  la  Foi  avoient  rendu  au  bienheureux  Lucien  : 
«  Il  nous  a  fourni  des  alimens  pour  soutenir  une  vie 
que  d'ailleurs  on  sembloit  avoir  chargé  la  faim  de  nous 
ravir;  et  nous  li^i  offrons  devant  Dieu  des  actions  de 
grâces  pour  des  œuvres  si  glorieuses  (2).  » 


(i)  Qtucro  an  coilectam  feceris,  si  in  coiUcta  fuisH:  res-- 
ponde»  {Et  respondit)  :  Qtiasi  ckristianus  sineDominico  esse 
possit,  aut  Dominicufn  sine  christiano  ceiehraril  An  nesHsin, 
Dominico  christianum^  et  in  christiano  Dominicum  constitu- 
tum,  ut  née  aiterunh  sUie  altero  vaieat  esse?  Cùn^  nomen  au^ 
dieris,  frequentiam  Domini  disce;  et  cànt  collectant  audieris  , 
nomen  agnosce.  Coltectam  gioriosissimè  ceiehravimus  ;  in  Do^ 
minicum  convenimus  semper.  (  Ibtd.  n*  XII.  ) 

(3)  Ità  lahorilms  nostris  refrigerium  Dominas  pet  Lucianum- 
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Panm  on  aase^  grand  nombre  de  pieax  laïcs  con- 
damnés <«  pour  avoii^  entretenu  des  intelligences  avec 
de&  ]^ètres  déportes  »  ^  les  uns  n^étoient  coupables  dans 
Tesprit  des  persécuteurs ,  que  d'avoir  étendu  leurs  cha- 
ntés josqu'^  ces  confesseurs  de  la  Foi,  qui,  jetés  dans 
Vexîl  ^  dépouillés  de  tout ,  y  étoient  en  proie  à  la  misère  ; 
les  Mrtres  n'avoient  guère  eu  de  correspondances  épis- 
tolaires  ayec  eux  que  parce  que  les  ayant  eus  pour 
guidea  dans  les  voies  du  salut,  leurs  conseils  étoient 
devenna  encore  plus  nécessaires  à  ces  âmes  fidèles  de- 
puis qnHls  avoient  été  £prcés  de  s^en  éloigner,  en  par- 
tant pour  TcxiL 

Une  très-grande  cpiantité  d'autres  laïcs ,  pareillement 
de  Fun  et  Fautre  sexe ,  comme  les  précédens ,  furent 
aussi  condamnés  à  la  mort  comme  «  receleurs  ou  re- 
celeuses de  prêtres  réfiractaires  »  (^.  ci-devant,  tom.  I"', 
pag.  !22o)  ;  et  c'éloient  ceux  qui  avoient  tâché  de  les 
soustraire  aux  recherches  des  persécuteurs ,  en  lés  ca- 
d\ant  dans  leur  maison.  Cette  qualification  étrange 
qu^oa  leur  donnoit  n'étoit  impropre  à  ce  point  que 
pour  être  infamante  ;  puisque ,  dans  la  langue  française , 
le  recèlemenLnie  s'entend  que  des  choses  volées  ;  et  que , 
compagnon  du  vol,  aussi  coupable  que  lui,  il  n'est  ni 
moins  odieux,  ni  moins  punissable.  On  eût  dit  que  les 
prêtres  catholiques  étoient  une  prpie  dont  les  persécu- 
teurs avoient  acquis  la  propriété  pour  s'en  repaître ,  et 
qu'on  leur  faisoit  le  plus  préjudiciable  des  larcins ,  en 
les  dérobant  à  leur  sanguinaire  avidité.  C'étoit  donc 

eœrisrimufn  nohiê  frasbuit ,  alimentum  indefidens  omniéuê  mi- 
nUtravit  :  cujus  tom  giorioHs  offtriius  eft^nea  ajmd  Deum  gra^ 
tioê  agimuê.  (Ruinait  :  Pas^  S  S.  Montant  j  Ltidi,  €U>.  n**  IX}* 
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trissant  qu'ils  désignoient;  avec  une 
Le  Ifi  plos  héroïqâe  de  la  diaritë  chré- 
reoses  circonstances  :  action  admirable 
avoit  donné  le  courage  à  ces  âmes  sçn- 
iraot  que  «  c'étoit  le  recevoir  lui-même 
:euz  qui  étoient  proscrits  'pour  la  jus- 
i  qui  recevoit  le  juste  en  son  nom,' 
mpense  du  juste  (?)•>■  Le  droit  que 
>ur  une  aussi  belle  œuvre  donnoit  à 
tyre,  sufHsamment  prouvé  par  cette 
melle  vérité ,  a  déjà  été  reconnu  dans 
préliminaire  (pag.  33  et  34),  et  sera 
développé  à  Fartide  de  J' Alix.  ' 

uvera  de  nos  Martyrs  condamna 
e  «  émigrés-reutrés  » ,  il  faudra  biea 
ne  le  furent  ainsi,  qu'après  la  victoire 
Il  27  juillet  1794)  et  depuis  que  la  per- 
opté  les  formes  astucieuses  de  l'empe- 
jr.  ci-devant,  tom.  I",  pag.  3o  et  260.  j 
use  à  la  perfidie  de  laquelle  l'égoïsme 
■Xïs  les  rendit  presque  indifférens ,  la 
nt  dans  toute  sa  riguéift  l'atroce  loi 
ait  obtenue  les  21  et  22  octobre  1793 
,  se  prévalu^  de  ce  que ,  par  les  art.  V. 
loi  (Ibid.  pag.  217  et  219%  elle  avoit 
prêtres ,  antérieurement  forcés  à  la  dé- 
lies qui,  ayant  émigré  volontairement , 
es  à  la  mort  lorsqu'ils  rentroient.  Elle 


M,  me  recipiti  et  qui  rectpit  juMum  t»»  na- 
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eoreloppa  beaucoup  de  ministres  du  Seigneur  dan^ 
cet  homicide  stratagème.  Ceux-là  même  qui,  s^ëtant 
«oustraits  à  la  déportation ,  avoient  échappe  au  glaive  de 
la  persécution  avant  le  neuf  thermidor^  furent  alors 
frappés  sous  le  même  prétexte  que  ceux  qui ,  dans  la 
trompeuse  assurance  que  la  persécution  avoit  cessé  avec 
Koberspierre ,  étoient  revenus  de  Texil  :  c*est-à-dirc 
comme  «  émigrés-rentrés  » .  Les  premiers  étoient  ainsi 
traités ,  dans  la  supposition ,  le  plus  souvent  évidemment 
fausse ,  qu^ay ant  été  sujets  à  la  déportation ,  ils  Favoient 
réellement  subie,  et  étoient  rentrés,  comme  les  seconds , 
avec  le  caractère  de  réprobation  que  la  révolution  atta- 
dioit  au  nom  d! émigré;  et  les  seconds  ainsi  que  les  pre- 
miers ,  périssoient  au  fond  pour  le  même  motif  que  ce 
saint  Martyr  Basile ,  prêtre  d^Âncyre ,  qui ,  sur  Tinvi- 
tation  de  beaucoup  d^évêques  catholiques  réunis  en 
Palestine ,  étoit  venu  ranimer  la  Foi  dans  sa  province , 
malgré  les  défenses  des  Ariens  (i). 

Quant  à  ceux  de  nos  Martyrs  qui  sont  morts  dans  les 
prisons,  ou  en  des  déportations  plus  cruelles  peut-être 
que  les  écfaafauds ,  nous  en  avons  assez  dit  dans  notre 
tome  I**,  pag.  34 — 35. 

£n  terminant  cette  explication  des  prétextes  divers 
qui  servirent  à  motiver  la  mort  violente  de  tous  ceux 
jdont  nous  allons  parler,  et  avant  de  présenter  la  liste 


{i)  Âh  epiêcopiê  ducemis  irigin$ain Pate$iina  eoUecHsjjuS'- 
sus  est  fidtnter  agere,  ut  qui  magistroê  haéeret  vira  sanctas... 
Prahibitus  hahtrc  viras  sanctos....  Rectam  caram  Deo  vitam 
ductns  ,  annufUiabat  irreprehensHniem  fidd  semumem  et  tnui^ 
tos  redueeéat  at  errore,  (Acta,  cum  Godice  vaticano  collata,  in 
Bollandistîfl)  ad mensem martiom,  n*  i.  ) 


r 
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alphabétique  des  articles  que  nous  consacrerons  à  chacun 
d'eux ,  il  importe  de  prévenir  nos  lecteurs  que  lorsque  ^ 
dans  ces  articles ,  on  en  verra  où  la  vie  des  individus 
qu'ils  concernent  est  exposée  de  manière  à  montrer 
que ,  par  une  longue  pratique  des  vertua  chrétiennes , 
suivant  leur  profession ,  ils  s'étoient  rendus  dignes  de  la 
grâce  du  martyre ,  il  ne  faudra  pas  en  conclure  que  tous 
ceux  dont  nous  n'exposerons  pas  les  actions ,  avant  les 
temps  d'épreuve ,  n'aient  pas  eu  une  conduite  au^i  édi-» 
fiante  que  les  autres.  Nous  avons  pu  nous  dispenser  de 
la  décrire  ^  parce  que  j  dans  la  question  du  martyre , 
c'est  la  fin  qui  décide  du  droit  à  la  couronne  et  aux 
palmes  de  la  victoire.  Il  eût  suffi  à  la  gloire  des  pre-* 
miërs  de  montrer  qu'ils  sont  morts  pour^  la  Foi  ;  et  cela 
doit  suffire  également  à  la  gloire  de  tous  les  autres. 

Non,  encore  une  fois,  ce  n'est  pas  légèrement  et 
par  une  manière  de  parler,  trop  souvent  et  trop  mondai'»- 
nement  usitée ,  que  nous  les  appelons  Martyrs.  C'est 
encore  moins  par  un  esprit  d'adulation  intéressée  envers 
ce  qui  survit  de  leurs  familles ,  puisque  la  plupart  n'ap- 
partenoient  qu'à  des  classes  obscures  et  sans  fortune , 
puisque  toute  la  génération  de  leur  temps  semble  en- 
tièrement éteinte.  Quand  on  nous  a  vu  combattre 
des  abus  de  ce  genre  (Tom.  I,  pag.  18  et  20  );  quand 
on  nous  a  entendu  déplorer  les  licences  peut-être  non 
moins  abusives  de  ces  siècles  d'ignorance  et  de  barba- 
rie où  la  reconnoissance  de  l'ambition  satisfaite  pro- 
diguoit  si  libéralement  les  honneurs  du  martyre  à  ses 
bienfaiteurs  assassinés  pour  des  causes  politiques  {Ibid. 
pag.  56  et  Sy),  on  a  dû  prévoir  que  nous  nous  tiendrions 
en  garde  contre  de  pareilles  méprises. 

La  rigoureuse  exactitude  que  nous  avons  observée 


éua  rexposîtion  des  règles  de  TEglise  à  cet  ^rd^ 

iûen  qa^ elles  contrariassent  nos  anciennes  et  invariaUeS 

affeclioQS,  qpie  de  longues  et  cMielles  épreuves  n'ont  pu 

iiffeîbHrparce  qu'elles  étoient  desintéressées  ;  cette  exac^ 

tilade,  pénible  à  notre  cœur,  aoroil  pu  servir  de'  garant 

que»  dans  la  pratique ,  nous  ne  nous  écarterions  pas  dt 

ces  prineipes.  Ceux  par  lesquels  ib  seroùenl  enfreints , 

sopposé  toutefois  qu'ils  se  fussent  distingués  par  une 

^ale  invariabilité,  par  un  semblable  oubli  d'eux-mêmes^ 

aurokat  des  sentimens  plus  vifs  que  tes  nôtres ,  sans 

que  les  nôtres  en  fussent  moins  purs ,  ni  moins  solide». 

Mais ,  en  écrivant  »  nous  n'avons  pu  nous  déshabituer  de 

la  pensée  que  nous  étions  encore  aux  beaux  jours  de  ce$ 

illustres  Facultés  de  théologie  qui  /  supérieures  à  toute 

considération  mondaine  »  eussent  condamné  quiconque 

auroit,  f6l-ce  involontairement^  blessé  la  saine  doo- 

trine.  Si  c«s  corps  savans,  qui  en  étoient  comme  les 

dépositaires  et  les  vengeurs,,  fleurissoiei^t  encore  aa*- 

îeurd'hitt,  lels  qu'autrefois,  ils  auroient  sans  doute  pré- 

CMiisé  des  premiers  la  sainte  mort  des  victimes  royales, 

immoi^  pour  des  causes  politiques  ;  mais  soufTriroien^ 

ils  qu'on  les  qualifiât  de  vrais  Martyrs  (i),  dans  le  temps 

même  q»'on  demande  ou  qu'on  prescrit  pour  elles  dies 


(t)  Ou  s*€fl  préfaia  d'uo  patMgi  de  Tallocutioa,  plu9  oratoire  que 
dogBMtique ,  de  Pie  YI,  de  laquelle  il  a  été  déjà  parlé  dam  notre 
Discovis  pfélimiaaire  (pay*  68);  mais  9  dans  oe  pa«Mife  où  le' pape 
n'avoti  poiat  dît  affiroiativeaieDt  ce  qu'on  aflirme  9  on  auroit  dû 
reouinqner  la  eîrconspeotion  da  tour  des  phrases  9  celle  des  exprès*- 
Jîoas  5  et  la  marche  des  pensées.  Procédaot  avec  précaution  »  le 
PoBtUé  oommeoça  par  écarter  Fidée  qu'i}  Toutût  {aire  au  monarque 
aucune  application  directe  de  ce  qu'il  alioit  dire  :  jtt  idc  ifiUrmUtOr' 
mi#  aUpimniùm  de  Ludoviê^  iof/m*  Aprée  cet  avertiffs^meql^  il 

« 


y 


^ 
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sacrifices  propitiatoires  ?  Ah  !  si  par  l^inexactitude  de 
leur  langage ,  les  maîtres  en  Israël  (Joan.  C.  III.  ^ *  lo.) 
donnoient ,  sans  le  vouloir,  occasion  de  penser  injus* 
tentent  que  la  Foi  pourroit  être  en  contradiction  avec 
elle-même  (  ce  qui  troubleroit  la  croyance  des  fidèles  ^ 
induiroit  en  erreur  ces  mondains ,  si  savans  dans  tout , 
excepté  la  religion ,  et  réjouiroit  enfin  les  philosophes 
qui  la  combattent);  qui  donc  rctabliroit  cette  Foi  divine 
dans  son  harmonique  intégrité  ? 

'  On  pourra  d^atitant  moins  nous  accuser  d'en  agir  avec 
précipitation,  quand  nous  appelons  Martyrs  ceux  dont 
nous  allons  parler,  que  Rome  elle-même,  du  moins  à 
regard  d'un-  grand  nombre ,  nous  y  autorisa  dans  plu* 
sieurs  circonstances,  et  notamment  encore  en  1797. 
Quelles  approbations  ne  furent  pas  données,  sous  Pie  Y I , 
par  les  Réviseurs  et  le  Maître  du  palais  apostolique ,  à 
Tadtnirable  Memoriale  wtœ  Sacerdotalis ,  de  M.  d'Ar- 
"visenet,  chanoine,  et  l'un  des  quatre  archidiacres  de  Lan- 
gres ,  à  la  tête  duquel  il  n^avoit  pas  craint  de  mettre  en 
inxpocation  /effective ,  ce  que  nous  ne  disons  ici  qu'en 
principes  (i)!  De  Rome  même,  et  avec  rautorisation 


•«ntra  dans  le  récit  de  la  mort  de  la  reine  Marie  Stuart,  el  le  tertnini 
en  rappelant  Popinion  de  Lambertini,  lequel,  au  surplus,  s*étoit  con-  , 
tente  de  dire  que  «PEUT-ÊTRE  il  ne  manqueroit,  ù  cette  mort,  rien 

^e  ce  qu'il  faut  pour  constituer  un  Téritable  martyre»  :  NU  FOR- 

'TASSE  décrit  ex  his  quœ  pro  vero  martyrio  stmt  lUcessaHa. 
Fie  VI,  partant  de  cette  conjecture:,  et  s*appuTant  de  quelques  pa> 
rites,  ne  fit  que  se  demander  à  kii-mOme  «pourquoi  Ton  n*nppli- 
qiieroit  'pas  le  môme  raisonnement  au  monarque  dont  II  prononçoh 
l'éloge  funèbre  »  :  Cur  nos  eidetn  non  consentirermis  pro  tnar-  • 
tyrio  régis  Lttdovici ?  Certes,  il  y  a  loin  de  cette  manière  de  s'expri- 
mer, ù  une  décision  du  pape  comme  chef  de  V  Eglise, 

*•  .(i)'Oncnconnok  deuxréimpressionîjrttiresen  France,  rune&Lyon, 


1 

II 


do  Souverain  Pontife ,  Fauteur,  adressant  son  livre  aux 


en  18179  chex  KasaDd;  et  Tautre  en  iSoi»  à  Langres,  chez  Claude* 
I  Laurent  Boarnot.  Dans  la  préface  de  l'auteur,  adressée  ad  Sacerdotes 
I    GaUieanai,  il  aToit  ajouté  quelques  phrases  de  consolation  aux  inser- 

*  mentes  qui  9  par  une  rétractation  suffi^nte,  étoient  rentrés  dans  le 
sein  deFEglise.  Auparavant  elle  consîstoit  presque  entièrement  dans  ce 

I    que  nous  allons  en  citer.  La  première  édition  avoit  été  faite  à  Constance  ; 
S  jeoeut  une  nouvelle  à  Venise,  en  17969  ofud  Laurentium  Ba^ 
mUum  (et  nous  ayons  aussi  celle-là  sous  les  jeux).  Dans  Tinter- 
laile ,  il  s'en  fit  une  à  Londres  9  chez  Longchamp.  L'ouvrage  ayant  été 
I    déposé  aux  pieds  du  pape,  en  1797,  la  réimpression  en  fut  alors  au- 
I    torisée  à  Rome,  d'une  manière  infiniment  honorable  9  et  presque  dog- 
I    matique.  Les  approbateurs  furent  Fr.  Xav,  Passeri9  archevêque  de 
f    Larisse,  vice-gèrent  (vicaire  du  vicaire  du  Pape  )  ;  Laurent  9  chanoine  ; 
^   Lauri,  réviseur;  Fr.  Thomas- Augustin  Fellini,  de  l'ordre  des  Frères 
-   prêcheurs,  et  réviseur.  Le  maître  du  sacré  palais  apostolique  qui ,  sur 
I  leur  témoignage,  accorda  le  reimprimatur,  étoit  Fr.  Vincent  Pani, 
f    du  même  ordre.  Ces  témoignages  sont  conservés  9  sous  le  titre  d*Jjh- 
I   fr&iiUioms  Bomanœ,  dans  les  deux  éditions  de  France  9  où  l'on  a 
î    retranché  le  titre  d'EXILÉ  que  l'auteur  avoit  pris  dans  les  prêcé- 
(    dentés  :  à  Saeerdote  Gaiiicano,  dicdcesis  Lingonenns  Eœuie, 
rtdactum.  On  n'y  lit  plus  que  à  Ciatulio  Arvisenet,  saeerdote 
^    Lin^mensi.  Il  avoit  d'ailleurs  dédié  son  livre  9  par  une  sorte  de  res- 
j    trictîoo ,  ad  Sacerdctes  GaUicanos  Eœuies  ;  et  en  1 80 1 9  étant  rentré 
I    en  France  9  il  l'adressoit  d'une  manière  générale  ad  Sacerdotes  Gai" 
i    Ucanos.  Ce  qui  est  très-remarquable  9  c'est  que  ce  Memoriaief  avec 

*  sapréfiice,  ayoit  été  fort  loué,  en  1800 9  dans  les  jinnates  qai,  sous 
i    la  qualification.de  phiiosophiques ,  moraies  et  littéraires,  étoient 

la  suite  des  Annales  cathoUques  (. tom.  II ,  p  ag.  a37  )  ;  il  le  fut  encore 
'  en  1804,  dans  le  même  journal  continué  sous  le  titre  à*An/naies  Utté^ 
\  rairts  et  morales  (an  XIII  de  la  république,  tom.  Il,  pag.  a  1 1  )  ;  et 
'  fl  ne  l'a  pas  moins  été  en  18 19  et  en  18209  dans  la  continuation  des  mêmes 
l  AnnaleSy  sous  la  dénomination  de  CAtni  de  ta  Religion  et  du 
j  Riri  (tom.  XYIII.  pag.  4o3;  et  tom.  XXIII 9  pag.  304),  quoique, 
l  àêiÈS  cet  ouvrage  périodique,  on  annonce  chaque  année 9  comme  une 
chose  régulière,  les  messes  expiatoires  qui  se  célèbrent  dans  l'église  des 
Carmes 9  en  mémoire  des  Martyrs  qui  y  furent  massacrés  pour  la  Foi) 
\  le  2  septembre  1792.  (^Voy.  Discovas prélim.  pag.  93€t5uiv.) 

! 


(32) 

romani  sacerdotes  t  Multa  quidem  passi  estis  ^  sed  h^^ 
dùm  accessistis  ad  cwitatem  Dei  vhentis^  Jerusaient' 
cœlestem. . . .  ubi Paier  Domininostri  Jesu  Christi  GLO* 

BlFlCAVlT qwos ^  etc. Cursus  enim  itoster  non* 

dùm  consummatus  est.  O  verè  NECESSARIA  nobis 
SJNCTORUM  MARTYRUM  nostrorum  SUF- 
FRAGIAW 

Nous  n^ignorons  pas  que  la  jalousie  de  certains  pays 
étrangers,  où  la  révolution  française  se  déborda,  sans 
y  trouver  de  prêtres  généreusement  résignés  au  mar^ 
tyre,  a  cherché,  dès  1799,  à  déprimer  la  gloire  des  prêtres 
français  qui  étoient  morts  pour  la  Foi  ;  et ,  par  une 
conséquence  immédiate ,  le  mérite  de  ceux  qui  étoient 
encore  exilés  pour  elle.  Le  S.  P.  Pie  VI  venoit  d'être 
enlevé  de  Rome  :  son  trône  étoit  renversé,  et  sa  âiiare 
livrée  à  la  dérision  publique  des  impies  {Fàjr.  Pie  VI), 
lorsque ,  sous  le  titre  imposteur  de  Religieux  de  Salz- 
bourg  y  des  anonymes  répandirent  une  diatribe  contre 
ces  respectables  exilés  et  contre  nos  Martyrs ,  en  déni- 
grant les  brefs  de  ce  pontife.  Mais  nous  savons  aussi 
que  ces  lâchesautantqu^mpies  calomniateurs,  furent  con- 
fondus presque  aussitôt  par  une  réplique  savante ,  dans 
laquelle  on  Icurdisoit:  «  Les  prêtres  français  exilés  n'ont 
pas  besoin  de  votre  consentement  pour  avoir  le  glorieux 
titre  de  confesseurs^  qu'ils  ont  déjà  reçu  de  tant  d'évêques, 
en  Italie ,  en  Allemagne ,  dans  les  Espagnes ,  en  Belgique , 
en  Angleterre  et  en  Irlande  ;  mais  la  justice  ne  permet  pas 
^aux  confrères  de  ceux  qui  ont  été  immolés  pour  la  Foi, 
tdC'SOuffrir  que  vous  prétendiez  leur  ravir  la  gloire  qu'ils 
4ont  acquise  devant  Dieu  par  leur  martyre,  et   que 


(0  P^fatio  ad  Sacerdotes  GaUicano^  Exutes.  Pag.  4  et  5. 


(33)       ^ 

Jënv-Chriât  d  comme  sceHëe  de  son  propre  sceau, 
ftien  qaHls  niaient  pas  encore  été  vindicati  par  le  Saint* 
Siège.  Sacerdotes  quidem  GalUarum  exules  minime  tuis 
mUgent  monitis^  ut  ipsi  glorioso  Confessoris  nomine 
absimeaniy  ifuod  s  Ai  tôt  aniistites  in  Italia^  in  Germa^ 
nia  y  in  ffispaniis,  in  Belgico ,  in  AngUa  attjue  Hjrbemi^ 
detulentnt..,..  Sed  nidla  sinit  justitia ,  ut  consacerdotes 
suos^  projlde  inieremptosy  qborum  professionem  Chris- 
tos  qoasi  aamnlo  obsignayit  (i),  indfti coram  Deo  mar- 
tjrriiglariâ  à  te  defraudaripcetictntur^  Ucet  ab  Ecclesia  (2) 
necdum  9in€lieaiijuerint  (3). 

(1)  Bas  ^i  jatn  ex  hae  viia  per  martyrium  migraverant^ 
naêiê  eammemaraiont,  aùéantque  :  Hi  sunt  Martyres  quo9  in 
mm  eonfetaione  Chrigtue  astumivotuit,  professionem  ipsorum 
fuasi  oamMdo  oùsignans.  (  Epist.  Eeeiesiœ  Fiennensis  et  LugdU" 
nensis  ad Eedes.  Asimet  Phrygiœ,  in  Euseb.  Hist.  Ecoles.  C.  11.) 

(a)  SaUsburgtnsis  eujusdatn  religiosi  in  Cotiectionem  Bre-- 
viwn  SS.  D.  N.  Pii  Papœ  Vl^  irrttigiosè  invecH  débita  castt- 
9^^^  1;^  Seriffium  Frisingœ,  Idiéus  SexHL ,  et  impressum 
AujfusUB  VindeHeorum,  1800  :  in- 8**  de  43  ^  pages.  Foy,  la  106*. 

ÇS)  Ces  dernières  paroles  empruntées  dç  saint  Optât ,  éyêque  dtt 
Milère,  au  llr.  I*' de  son  traité deSchismate Donatistarutn  (p.  18 
ée  Fédition  de  Paris,  in-foL  1676) ,  y  aroient  un  sens  encore  plus 
ISiTorable  à  la  cause  de  nos  Martyrs;  car  il  ne  s'agissoit  pas  alors  d'un^ 
vindieta  suivant  la  forme  établie  près  de  huit  siècles  plus  tard  par  les 
procédures  de  canonisation.  [Foy.  cî-derant,  tom.  I*',  pag.  77.) 
C'étoit  par  la  commune  opinion  des  hommes  pieux  qu'un  Martyr 
étoît  déclaré  tel,  comme  Ta  dit  un  ies  annotateurs  de  saint»  Optât  : 
Vi/ndmtMvgm  Martyrem  vocal  Optatus  qui  deetaratus  sit  can^ 
fiarwn  sententia  in  eatn  summam  dignitatem,  rttatus 
iindigetes:  avantage  dont  jouissent  la  plupart  de  nos  Martyrs* 
Le  prélat  Gabriel  de  TAubespine,  dans  ses  notes  sur  saint  Optât, 
recoanobsoh  aussi  pour  Martyr  celui  qui,  ayant  péri  pour  la  Foi^ 
n'éloit  cependant  pas  encore  inscrit  par  TEglise  dans  ses  diptyques  : 

2.  3 


Que  les  ténébreux  déprédateurs  de  Faiicien  der^ 
Français  aient  obtenu,  les  années  suivantes ,.  <iu^<iu^ 
succès  équivoques ,  à  la  faveur  de  ceux  qui  mirent  la 
couronne  de  France  sur  la  tête  d^un  usurpateur  ;  ces 
succès  y  affligeans  pour  FEglise ,  ne  sauroient  prévadoir 
sur  la  vérité  que  les  interprètes  de  la  Foi  prodamoient 
à  Rome ,  diaprés  les  tradition^,  optiques  et  TËvangile 
même,  quand  Pie  VI  y  occuppit. encore  la  chaire  de 
saint  Pierre.  Indépendamment  de  ce  que  les  prêtres  y 
répétoient  avec  ferveur  la  prière  de  noti^  Arvisenet,  ib 
disoient  encore  à  ce  Pontife ,  en  préchant  devant  lui  : 
<c  Si  le  cœur  de  Votre  Sainteté  est  profondément' afiBigé 
d^avoir  perdu  tant  de  courageux  prêtres  dont  le  sang 
inonde  la  France ,  vous  avez ,  Très-Saint  Père ,  la  con- 
solation d^étre  certain  quHls  Font  répandu  en  défendant 
avec  force  la  Foi  de  Jésus-Christ,  jàmisistàquidemy  Bta- 


nonéàm  aé  Ecetuia  in  nmmerum  Manytum  rdati,  n&ndém 
in  cananem  et  in  dipytea  transçripU.  Saint  Optât»  au  reat«,  faisant 
ensuite  la  distinction  entre  les  vrais  et  les  faux  Martyrs  9  selon  qa*3 
oonyenoit  en  temps  de  schisme  9  dîsoit  qu'on  pouYoit  regarder  comme 
de  trais  Martyrs  ceux  qui  avoient  souffert  pour  la  relig;ion,  s'ils 
étoieni  restés  dans  l'unité  de  l'Eglise  :  H  niprà  memoratoi  videri 
Martyreê  vuiHs,  proéate  iitos  amasse  pacem  {EecteHês),  iti 
fua  prima  sunt  fundamenta  martyrii,  aut  dileadsse  Deo  pkh- 
eitam  utUtatem,  aut  haéuisse  cum  fratri^us  eharitcOem, 
(L.  Ill^pag.  79).  Or,  ces  Martyrs  déclarés  teb  par  le  sufirage  cam- 
muA  des  fidèles  9  et  tous  ceux  qui  pourroient  être  ensuite  dans  le 
même  ms,  furent  dès  lors  protégés  comme  les  autres  contre  les 
hommes  jaloux  de  leur  gloire ,  par  le  premier  concile  de  Carthage  en 
s5i9  lequel  statua  uf  ri  guis  ad  injuriam  MaHyrum  adjunga^ 
infamiam,  H  iaïci  sint,  ad  pœniten^iam  redigij  aut  si  rint 
eterici,  post  eomfnotxiPiûnem  eiposi  côgnitionem^  hano'repri^ 
vari*  (  Gan.  I*  )   ' 


(  35  ) 

Iteûne  Paier^  totjbrtisslmos  sacerdotes  quorum  san^ 
gmne  GaOia  redimdaifli  :  ea  tamen  Tibi  consoloUo  est 
^uàd  inChrutifide  4e/ènÂenda  strenue  spiritum  effude^ 

Cétoit  avecle  suffrage  de  Pie  VI  que ,  Tannée  suivante , 
le sarant  recteur  du  collège  romain,  cet  éloquent  Joseph 
Marotti  qui  deviendra  Prélat  -  secrétaire  des  lettres  la- 
tines auprès  de  ce  Pontife,  s^écrioit  dans  un  magni* 
fique  discours  latiiî ,  dédié  aux  archevêques ,  évéques  et 
prêtres  fidèles  du  clergé  de  France  :  (c  Ils  sont  des  Mar- 
ms ,  S'ans  doute ,  ceux  d^entre  vous  dont  les  persécu- 
teurs ont  fait  rejaillir  le  sang  sur  eux-mêmes.  Dans  Tin- 
famie  qui  en  est  résultée  pour  eux,  quelle  gloire,  quel 
triomphe  pour  votre  église,  éprouvée  comme  Tor  dans 
la  fournaise  !  Oui,  FEglise  Gallicane  est  ornée  d'autant 
de  couronnes  que  ses  ministres  et  ses  en  fans  ont  souf- 
fert de  supplices  ;  elle  brille  d'autant  de  pierresprécieuses 
qu'elle  a  reçu  de  blessures  (2)  ». 

Le  Souverain  Pontife  lui-même ,  reconnoissant  que 


(1]  In  fwwre  Ludovici  oratio  habita  in  sacûUo  Quirinaii  ad 
SS.D. N.  Fium  VI,  Pont.  Max.  à  Pauitù Leardiy  itiiimo ejus- 
éemSoÊW^iêaHênuBewbieutario,  1793. 

{i)  Citm  lui parrieidiorum  sanguine ,  tôt  MARTYR  VM  cauU 
r^ifmi.  Ut  conscienHœ  siimuiiê,  tanto  DU  uttoris  furore  exa^ 
giUUL...  jât  verdin  tanta  hc$Hmn  infamia,  tpiœ  Eedenœ  de- 
eoral  qui  triumphil  ^/uœ giaria!  Qttœ,  tonquam  aarum  în  for- 
aace,  M  UM/bariinis  suheundis  experiendisque  j»ra6ata;  tôt 
éffnmii  omata  quoî  ertmata  nfppiicns;  tôt  margaritis  dis- 
^ineta  quat  tactrata  vtUneribuêl  (De  osteniis  Dmne  potenti» 
io  Ëcdesia  his  temporibus  tuenda:  Archiepiscopis ,  Episcopis,  Pres- 
brteris  céterîsque  in  dispersiooe  Gallican^  catholicflB  unitatia  Mailgr«* 
libiM  clariflsimis.  Rom»,  1794*  ) 

3. 


(36) 
times  sacerdotales  aTment  péri  poar  la  Foi ,  les 
expressément  considérer  comme  de  vraîsMartjrrs, 
ne  temps  quHl  comblmt  d'éloges  et  de  marques 
tion ,  ceux  qui  étoient  exilés  pour  la  même  cause. 
}  sont  heureux ,  écnvoit'il  k  l'archevêque  de  Lyon , 
ont  heureux,  ceux  à  qui  il  a  été  donné  d'échan- 
choses  passagères  pour  les  biens  étemels  !  Qu'ils 
lus  heureux,  ceux  qui  ont  essuyé  des  outrages, 
é  de  cruels  Iraitemens ,  ou  subi  la  mort ,  pour  la 
:  qui,  par  l'effusion  de  leur  sang  corruptible,  se 
quis  les  mérites  du  sang  inappréciable  de  Jésus- 
[  »  Juxta  récentes  nuncios  ad  nos  delatos ,  eà  /am 
•xatio,  ta  ex  utroque  clero  ecclesiasticibenemuiti, 
ù  etiam  ex  confratribus  nostris  fuerint  odio  relî- 
,  aut  in  vmcula  conjecti ,  aut  crudeliter  ad  mortem 
atque  interemptî.,...  Ecclesiasticos  viros  (exuies') 
è  excepimus ,  Jugiter  prompti  ac  partUi  ut^  quan- 
nobis  est,  aperiamus  cis  viscerapîetatis,  et  in  eos 
i  compassionis  effimdamus  affecUim,  îpsosque 
mi  èeneficentia  et  gratta  complecttimur.  f^iri,  quos 
'Jts  elegity  tanquam  aurum  in  fomace  proban- 
t  PER  EOS,  impendio  personarum  et  rerum 
ESIJE  VICTORIA  CONSUMMETUR.  Fe- 
int qidbus  datum  est  pro  œtemis  transitoria  com- 
Jî/eliciores  sont  qui  mortem  vel  corporales  inju- 
mt  experti,  et  impretiabilem  sanguinem  Christi 
irri^tibiU  sanguine  compensarunt  (i). 
qu'il  revivedonc  après  tant  d'augustes  suffrages , 
;  de  faits  si  glorieux  pour  la  France  catholique  ; 


pist.  n.  ad  Jrchispùe.  Lvgdvntntem,  Yvon^m  JUaean- 
Romti,  isieptetnb.  179a. 


(3?) 
qu'a  re^ve  et  se  montre  parmi  nous ,  cet  îllnstre  Evéqfue 
de  Garihage  qui  fut  si  subKme  dans  la  doctrine  du  mar- 
tyre ;  et  Ton  croira  qu^il  est  de  notre  Eglise  Gallicane', 
et  que  c'est  d'elle  qu'il  f^arlé  dans  sa  lettre  aux  confes- 
seun  et  aux  Martyi^  encore  vi vans ,  lorsqu'il  leur  dit  t 
«  l'en  sois  transporte  d'ftltë^e^e ,  et  )e  tous  eti  ié\\^ 
dte ,  JÉ  Tinstast  où  j'api^rénds  quel  courage  vous  ave^i 
montré  ponr  la  Foi ,  et  comirien  TEglisé ,  nôftre  Mère  ] 
s'en  g^rifie.  Elle  s'ëtoit  dé)à  glorifiée  de  cette  constance 
que  la  peine  de  l'exil  n'avoit  pu  ébranler  (ï)  ;  mais  cette 
autre  confession  de  la  Foi ,  plus  périlleuse  encore  que 
laprenâère ,  et  qu'ensuite  plusieurs  d^entre  vous,  restés" 
en  France,  ou  rentrés  pour  la  cause  de  la  religion;  ont 
faite  devant  les  persécuteurs ,  a  été  d'autant  plus  belle  v 
et  irous  a  procuré  d'autant  plus  d'honneur,  que  s'éianft 
faite  devant  les  supplices,  elle  a  été  plus  Courageuse.^ 
Vous  n'étiez  pas  demeurés  ou  revenus  ^  sans  -  une  gé-. 
néreuse  et  ferpie  détermination  d'être  invincibles  dans 
les  terribles  attaques  auxquelles  vous  vous  exposiez  fit 
prochainement  !  Parmi  cefix  qui  les  ont  soutenues  avec 
tant  de  bravoure ,  fein  trtmw  pliisiews  dyà  courons 
nés  par  Sien  même  ;  et  j'honore  presque  également 
tous  ceux  d'entre  vous  qui,  combattant  avec  eux,  ont 
été  enfermés  dans  les  prisoiis,  ôù„  toujours  animes  de 
la  même  ardeur  de  courage  pour  le^  mêmes  combats, 
ils  ont  conservé  le^i;  F.oi  in.corruptible  sans  se  laisser 
séduire  par  des  jUlusions ,  épouvanter  par  des  menaces , 
ni  vaincre  par  les  souffrances.  Vous  saviez  tous,  quand, 
vous  retournâtes  au  combat ,  que  tel  devoit  être  dans  les 
caihps  du  Seigneur  un  soldat  de  J.-C;  mais  aussi  vous 


K 


(i)  la  déportation  orëoBttée  par  la  toi  du  26  aoSt  1793. 


(  38) 
é  que  le  Dieu  qui  réside  en  nous,'  est  bien 
le  renaeini  qui  pou&  environne  ;  que  les 
ilui-ci  peut  noiisX«iret  s^at  ntoins  cap^les 
ttre  que  la  divine  protection  n'est  puissante 
lever.  Précédçniinentils  en  avoient  fourni  la 
^4^ nos  Frères  qui,  séuni»  comme  en  une 
te ,  et  triomphant  )usqu'à  ce  que  le  dernier 
é,  vous  précédè^PAt.  comme  de»  chefs  dans 
pour  voDs  donner,  relemp le  d'une  ibi  supé-i 
>urraens(i)-^on;  il  n'est  pas  de  louanges  qm 
ir  préconiser  les  uns  et  les  autres?  Est-il  des 
lissent  dignement  célébrer  la .  force  de  votre 
persév^ance  de  votre  Foi?  Oh!  qu'elle  est 
xe  Elgtise ,  puisque  U  bonté  divine  l'a  rendue 
et  que ,  de  notre  lemps,  le  glorieux  sang 
l'a  si  fort  illustrée  (2)  !  D^à  lablaucbeur 


I  des  prêtres,  «D  septembre  17^9  :  Diem  amanimt 
,  f-   10-) 

tonw  et  gratutor',  FortUHmi  ae  BetûitHmi  Fra- 
ptU  ae  virtute  veura,  in  ijuHmi'  tnaUr  Ecdaia 
imoAi'Mt  et  nuper  '^idsm  oAm,-  cofifbmane 
cept^pccna  eit  tfutBeonf«uoT€«  Chritti  fheit  extor- 
tamat  pr£B$ent ,  quanta  in  pauiûne  fortwr„  lantA 
jorin  honore.  Crcvit  jmgna,  crevit  u  pugnan- 
^ec  relantati  eatis  q6_  aoU  tprnutUontm  mttu, 
«emii  magit  tstis  ad  acitm  provocati ,  ptrteê  u 
naximi  certaminiê-  praténttn  promtâ  dcvotione 
tiHnu  ^ftiouùunjam  CoiCruu  cokoeuios;  qmouUun 
amvictoriœproximotiuftiveraot  auttmquotag- 
carcer  inclusit,  pari  ac  rimiii  catora  virtwtù  ad 
tamen  animatot  :  sicut  eue  oportet  in  divini» 
'hrisli,  utincorruptamfideifirmitaiemnonétan-' 
fU,  m*n  tnirUK  UmatU,  «ton  eruâaHu  ac  Mr- 


(39) 

des  lis  se  retrouToit  dans  la  candeur  et  la  pureté  de  sa 
doctrine  et  de  ses  œuvres  ;  et  voilà  que  le  sang  de  nos 
Martyrs  est  venu  la  revêtir  de  pourpve  !  Les  roses  ne 
manquent  donc  pas  plus  f{ue  les  lis  parmi  les  fleurs  de 
aaeoiiromie. 


mtHSadevineani,  fuia  major  eêtu/uiinnM$  est,  quafn.fui 
sêimik&cmundo.  Née  pluÊ  ad  tUjiciendutn  potutterrenapcenà 
fiÊàm  md,€nfméÊÊm  tMUta  itfvHia.  Prcéata  re$  ut  eertamine 
fra^ryfn  sf^rioio  4pti,  odUfrtiMfMULvincenda  ef^rkducw 
exemptum  virtuHt  ac  fidd  prœôtieratU  ecngrtsH  in  ode ,  danec 
adts  sueeufhéeret  vieta.  Qui&uê  ergo  vos  iaudibuê  prœdicetn, 
Foriisnmi  Pratreê?  Jt&tuir  fUiofià  vestti  tl  persmferaaUitMk 
fidêi  quo  prœconio  voeiê  eaDomom?0  Beatmn  Eeckriam  Noê^ 
iram  fuam  sic  honor  dMnœ  dignationit  UtutnùuU;  quam, 
Umpoînéus  noêtriêy  giorionu  MartyrumêatiguisUhuirat  !  Eraê 
antein  operilnu  fratrum  eandida;  nune  fada  egt  m  Martyrutn 
cruort  purpurea.  FUméuê  ejus  nec  iiUa,  fiac  roêœ  demni. 
(Epîst  ad  Martyreê  et  eonfesêoreê.  ) 


JGNOSCàMVS,  CàRISSIMI» 
CtRCA  ECCLBSUM  NOSTRJM 
VBEEIOREM  DIVINORUM  MUffBRVM  LJMGIT^TSM  : 
ECCE  NOS  POPULOS  MARTYRUM  POSSJDEMVS  / 

.(  S.  Amb.  de  SS.  Nazaro  et  Celso.  ) 
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MARTYRS  DE  LA  FOI 


PENDANT 


LA  RÉVOLUTION  ÎFRANÇAISEl 


ABA 

AbASQUE  (Jbàh),  pràmdtt 
dSocèM  de  Sâiat-PolHfo*Ii|^,  et 
Tîeam  ea  la  fieroÎMe  de  Ùooen^ 
où  Q  éteit  né  en  i^Sa^  reAiia  M 

4m€iUrgé  en  17^1.  Le  besoin  que 
ks  eethoUques  aToient  de  niois- 
Utt,  le  II  racler  en  France  ^malgré 
la  Un  d'eifiibîovi  rendue  le  a6 
aoftt  iTps,  e«Bilne  ce  iaiot  Mar- 
tyr liéodorit,  dont  il  a  été  parlé 
d-deyant^page  14*  Ufat  arrêté  par 
ha  ageaa  de  la  penémtîon^  dana 
•a  prorâioe^  et  traduit  datant  un 
tiîbiuial  ré9ûiutiemêmrt.ùk§t^aaM> 
à  BrMt.  Les.fnfes  leoondam- 
Béieaty  «comme  paHre  réfrao*^ 
taire»,  à  la  peine  de  «1^9  le  %5 
fermliiil  an  H  (14  aifril  1794);  et 
fl  fot  exéemé  le  même  jour.  Ce 
prêtre  étant»  suirant  notre  ordre 
a^liakétiqiie>  le  premier  des  Mer» 
tjn  de  Bre8(  qo»  nous  ayions  à 
citer  (  F.  J.  D.  V'«  Bsyuult  et 
S.  IJk^o),  a*^it  ici  qu'il  conyient 
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de  adontrer*  que  leur  inmolation 
fut  faite  en  haine  de  la  Foi.  Le 
tribunal  révahoiarmaire  de  cette 
Tille  avoit  été  créé  par  le  proconsul 
Jean -Bon  Saint- André ,  ministre 
protestant,  qui  aroit débuté  dans 
œ  pays  par  la  proÉmation  de  deux 
églises  y  en  les  taavteitissant  en  de 
prétendus  temples  de  la  Raiêan, 
Le  discours  •  qu'il^prononça  dans 
lliorrible  inauguration  de  cette 
idde^  en  ces.lieaz  sacrée,  respi- 
voit  la  baine  la  plu^  tiolente  contre 
le  culte  calbolique^  et  la  plus  san- 
guinaire fureur  contre  ses  prêtres. 
Il  y  attaqua  même  là  saimeté  des 
premiers  apôtres  .de  la  religion 
cbréÉieone,  en  tftdhant  d'obscur<- 
cir  leur  Tenu  pavd'infâmer  ca- 
lomnies. Le  triblmallùt  établi  sur 
la  demande  de  ee  proconsul ,  ayeo 
l'autorisation  de  lavCotiTention, 
d'après  un  rapport  de  Barrète.  Le 
président,  raccusateur  public  et 
les  juges  aToient  été  chotsis  par 
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Jean -Bon  Saii|t-An<&ré.  Lèpre* 
mîer  et  le  second,  tirés  du  tribu- 
nal réyolutionnaiie  DaniamêU 
de  Paris  (^.  LoisetTaiB.  &iTO£.)f 
étoient  les  nommés  Ragmey  et 
Verteutl.  Les  autres  ju^  s'appe*  - 
loient  Leba<89  PaIû  Bt  Bonnet, 
secrétaire  du  trop  fameux  Fou- 
quier-Thinville.  Deux  guillotines 
forent  en  permanence  sur  la  place 
publique  de  Brest  :  l'une  d'elles 
étoit  ornée  de  banderoles  aux 
trois  couleurs.  Les  prisons  se  rem- 
pUssoient;  les  suspects  étoient 
amenés  dcTant  les  juges.  On  les  j 
plaçoit  dans  une  espèce  de  ftiii^ 
tevil ,  construit  de  manière  qulto 
ne  poUToient  s'asseoir  ni  dfè« 
plomb,  ni  de  cété  :  une  barre  de 
fer,  placée'  A  la.  hauteur  de  Te»^ 
tomac,  cobopnmoit  leurs  pou*' 
mens  ^  et  «Hlloquoit  leur  courage.' 
Il  leur  é«oit  défeodu  ée  Axer  l'au- 
ditoire ^*de:  paur  qu'ils*  ne  llnté* 
reasassentè 'leur  sort.  Deux  gen^ 
darmes  ^  le<'  sabre  nu  et'  lervé, 
étoient  à  leova  cdtés  ;  et  uo  solda* 
de  l'armée  ifévc4imiiéh$uUfe,  dé<^ 
figuré  par  d'hornb^a  moustaches  y 
la  tâte  enfoncée  dont,  un  énorme 
bonnette  pofl^  bnmdîssDit  devant 
eux  on  cimeterre  qui  sembiolt  de'- 
mander  leur  ftang.  Le  bourteau 
Hanssks  attendoit  poorlts  con-' 
dnbre  à  l'échafirad..  Souvent  il  rè> 
serroit  les  tètes  qull  atoit  fait 
tomber,  les  aiirangeoit  symétri- 
quement sur  l'échaiaiid ,  poar  que 
les  victimes  qu'il  amèneroit  le 
lendemain ,  vissent  en  arrivant  le 


sort  qut  atlendoit  le»  kuns.  Qttanil 
elles  tomboient  sous  le  fer  de  la 
guillotine ,  un  forçat  qui  lui  servoift 
de  valet  les  prenoit  par  les  che- 
veux, et  les  faisoit  sauter  en  l'a». 
Banss  se  réservott  touiotirs  là  der- 
nière pour  la  montrer  ou  peuple  ^ 
en  lui  adressant  quelques  paroles 
par  lesquelles  il  l'excitoit  à  insulter 
la  victime.  Le  procôifsnl  'Prteur 
(de  la  Marne),  qui  vint  snccédor 
à  Jean«Bon  Saint- André,  fit  con«- 
tinuer  ces  exécutions  jusqu'à  la  fin 
du  mois  de  fructidor  an  II  (le  mi^» 
lieu  de  septembre  1794)  t  ^^  Bo- 
bérspîeive  ^^endaot  n'eïiâl4ïlt 
pkis^depuis  Ic^tèertnidor^-a^ 
juillet  [fr.  kwMAMihànn;  Ltm). 
Dans  le  même  itempft  elle  nolème 
dé{wnenMRt4ii»Fînistére^  àQuia- 
per,  un  coAnmissaire ,  .nommé 
Dagemne,  ée  petmettqit^ les  plue 
scandaleuK  ezcè»,  poQrqoHsn  ne' 
doutât  point  que  le  gowernemenl 
d'&iors  avoit  en  horreur  la  reK» 
gion.  Dès  le  blatin  d«  1!»  ééoent^ 
bre ,  fètnde  saint  €oni«^ ,  patro» 
du  diocèse  et  de  la»  CaAédrate  de 
Quimper,  sachant  que  les  hahitativ 
des  montagnes  voisines  ei»  des- 
cendolent  pourvenir  âatbiairtfleur 
piété  dans  dett^  égtis» ,  ilfit  aesem* 
hier  tiae4(9»ce^  armée  linpoeantev 
s'entouA  d'une  wt|llèriecha»gée  à 
mitraille^  et  se  fit  apporter,  an 
milieu  de  la  plaee  pÛAbti^e ,  lea 
vases  du  sanctuatii^,  tes  reliquee 
du  Saint,  et  totrt  té  quf  y  étoîT 
l'objet  du  cHlté*de  ces  pieux  mon- 
tagnards: Lù,lloutragea4eurplété 


r 
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ea  Jurant  dans  quelques  uns  des 
TMessacrésy  q«*cii8oite  il  fît  servir 
â  4es  otages  iwnODdes  9  oommet* 
tant  def  ant  eux  Jes  indécences  les 
plus  révoltantes^  tellement  que  les 
bons  moaligiiaids  en  leculèient 
dlioimu-y  et  repriient  fort  tris* 
temeat  h  diemin  de  leurs  «havK 

ÀMEUJJOn  (JvÀii-Bàram), 
evéd'Aifeoipède,  dans  le  diocèse 
de  FÎTien,  aroit  été  expulsé  dt  sa 
caie  par  ks  autorités  révolution** 
asÎRSy  pour  n'avoir  .pas  voulu 
trahir  sa  fiai  en  prêtant  le  sei^ 
meiA  de  la  ôOfUitêuUùn  dvite 
i^ckrfé.  n  s'étoîl  réfofié  dans 
le  diocèse  du  P1179  en  In  paroisse 
de  CoBceurottx^  d*oik  il  laisoit 
des  courses  apostcJiqaes  dans 
ke  autres  cantons  eu  Velay» 
aoBui  alors  le  département  de 
la  lacH^Iajre,  Il  7  fut  surpris 
daaa  k  demeuie  4'une  pieuse  ou- 
▼rièie  en  dentelle  du  bourg  de 
Beaafie  (^.J.li.  AuBasT).  De- 
Ttau  pet  là  lustieiable  du  tribunal 
criaiiâdde  œ  département  9  sié* 
feaot  au  Puy^  il  j  fut  conduit  avec 
elle.  Le  tribunal  le  condamna ,  le 
Hpnirial  an  II  (  17  |uin  1794) 9 
^' la  peine  de  mort,  coinme 
«prêtre  léfractaire  à  la  loi  »  ;  et 
la  géaéieitta  hdteue  fut  déca- 
pitée arec  laL  La  province  du 
îeiay  a  été  une  des  plus  tourmen- 
tées par  les  persécuteurs)  parce 
qu'elle  étoit  une  de  celles  où  il 
J  svoit  le  plus  de  Foi.  Les  mceurs 
Piesque  patriarcales  des: 
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tans  de  ce  pajs  montoetix,  don* 
noient  même  à  leur  piété  un  Inté^ 
rit  tottokant  qui  Inspiroit  le  plus 
grand  feqpect  Les  proconsuls  que 
la  Convention  7  envoya ,  vers  la 
An  de  1793  (fteynaud,  Lacoste 
et  Fanre  ),  n'y  furent  presque  oc- 
cupés qu'à  faire  la  guerre  à  ce 
qu'ils  appdoient  le  fanaUmne; 
et  ils  étoient  koniblemént  secon- 
dés par  cette  horde  qu'on  nom- 
moit  l-amlée  rivoluiiionnaire. 
Be7nauddévastoit  les  églises  ;  non 
seulement  il  forçoit  les  pieux  ha- 
bitans  à  démoKr  les  clochers  y  il 
poursuivoiC  jusqu'au  moindre  si* 
gne  de  religion ,  dans  les  objets 
mftmes  auxquels  l'habitude  de  les 
voir  et  de  les  porter  n'en  atfachoit 
presque  phis  l'idée  9  tels  que  cet 
croix  d'or  qui  servoient  d'orne- 
ment au  collier  -et»  femmes. 
Dons  un  de  ses  arrêtés  à  ce  sujets 
il*  s'exprimoit  en  ces  termes  : 
«  Comme  les  signes  du  fmmiiênu 
sont  absolument  proscrits  »  et  que 
néaaœioins  des  personnes  affectent 
de  les  conserva^  9  et  notamment 
des  femmes  )  sous  prétexte  d*em- 
belfir  leur  parure  ^  les  municipaux 
seront  tenus  de  iaire  incarcérer 
celles  qui  9  dans  leurs  ajustemens^ 
se  serviront  des  signes  représen- 
tatife  dea  vieux  préjugée  9  les- 
quels ser«Hft  confisqués  au  profit 
des  dénonciateurs».  Aussitôt,  de 
toutes  part^^  des  bandits  y  courant 
parles  cam^pagnes^  arrachèrent  au 
cou  des  villageoises  les  croix  d'or 
ou  d^argent  qu'elles  étoient  dans 
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Tusage  de  porter;  et  celles  qui  rè- 
9ldtoieBt  j  étoient  amenées  dans  les 
prisons  du  Puy  ou  de  Monistrol. 
Dans  cette  dernière  Tille  ^  où  Ton 
fiibrique  beaucoup  de  dentelles  ^ 
un  (prand  nombre  d'ouvrières  en 
ce    genre,  connues'  pour   être 
pieuses  9  et  que  fteynaud  traitoit 
de  ééaieêi  furent  sommées  par 
lui  de  faire 9  dans  un  délai  fixé» 
un  serment  capable  d'alarmer  leur 
conscience,  celui  de  UéerU-éga^ 
au    qu'aucune    loi    n'ezigeoit 
d'elles.   Un  refus  inyincible  fut 
toute  leur  r^;M>nse  ;  et  sur-le- 
champ,  d'après  ses  ordres,  les 
soldats  de  l'armée  rivaUuiôn^ 
tUÊire  les  trainèreat  par  centaines 
dans  les  prisons.  Celles  d'entre 
elles  qui  échappèrent  aux  recher- 
ches, s'enfuirent  dans  les  rodiers 
et  les  forêts, où,  de  toutes  parts, 
les . habitons  des  villes  et  Tilla(|;es 
étoient  forcés  d'aller  se  cacher  ^ 
>  comme  autrefois  ces  respectables 
Juifs  qui,  pour  éviter  d'enfreindre 
la  loi  de  IKeu ,  et  de  sacrifier  aux 
idoles  d'Antiochus,  suivant  son 
ordre ,  se  retirèrent  sur  la-  mon- 
tagne. Gomme  eux  ^  ils  j  étoient 
aussi  poursuivis,  et  disaient  de 
même  en  voyant  arriver  les  as- 
sassins :   «  Mourons  tous  dans 
notre  simplicité  ;  le.ciel  et  la  terre 
sont  témoins  que  notre  perte  n'est 
l'œuvre  que  de  votre  injustice  » 
(/  JlfoeA.  G.  II,  f,  37).  Attendu 
que,  pour  effacer  tout  souvenir, 
toute  trace  du  jour  du  Seigneur, 
on  avoit  substitué  les  décodée  aux 
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semaineê,  et  qu'il  n'étoît  pîns 
permis  de  cesser  les  travaux  no^ 
toires  que  de  dix  en  dix  jours,  les 
hommes  et  les  femmes  que  Ton 
troovoit  occupés  à  leurs  travaux 
le  jour  de  la  décade,  ou  se  repo- 
saint  le  dimanche,  étoient  iasaU 
tés,  maltraités,  et  jetés  dans  les 
fers.  Les  prisons  étoient  eoooie 
jdeines,  lorsqu'une  loi,  rendue  le 
i6avril  1794  (  ^7  germinal  an  II), 
it  cesser  les  exécutions  dans  les 
départemens,  et  voulut  que  tous 
eeux  qui  y  étoient  détenus,  sond 
prétexte  de  conspiration,  fussent 
envoyés  au  tribunal  révatuHan-'. 
nmire  de  Paris.   Le   proconsul 
Faure ,  qui  étoit  rappelé  à  la  Gon- 
vention ,  èerivoit  à  un  agent  fUMn 
tumcd  du    département   de    la 
HauU-Laire ,  le  a  messidor  an  II 
(ao  juin  1794)  *  «Tu  recevrair 
un  arrêté  du  comité  de  êûi^ 
génénaie^finBoe  matin,  pour  eiH 
voyer  ici  rendre  visite  à  Samson 
(c^toit  le  nom  du  b<Âirreau  de 
Paris  )  le  ci  -  devant  curé  de  Sàint- 
Just,  Lacombe,  avec  Berger  son 
domestique,  et  Gauvel  qui  les  a 
recelés,  ainsi  que  Golmar.  Je  t'in- 
vite à  ne  pas  souffrir  d^apîtoyeaisi 
de  pleureurs ,  ni  de  modérés  »• 
Les  agens  nationaux  ne  le  furent 
pas;  car,  indépendamment  des 
victimes  qui  viennent  d'être  nom*^ 
mées,  il  en  fut  envoyé  par  eux 
une  infinité  d'autres.  Parmi  elles, 
on  compta  jusqu'à  soixante  pay«- 
sannes,  ainsi  traitées  parce  qu'elles 
avoient  assisté  à  la  messe.  Elles 


hiCfiUraDsportées  à  Paris  sur  des 
chsnetteSyet  enfeimées  aussitôt 
dans  la  prîsoo  du  Ptessis,  qu'on 
appeloit  à  bon  droit  Taci^i- 
ckofmirtdetamartfparoe  que 
c'étoil  de  cette  prison  que  le  tri- 
bunal réviftiuiînmairc  tiroit  or* 
diDaifement  les  détenus  qu'il 
Touloit  condamner  à  périr  sur 
réckfitud.  Il  n'eut  pas  le  temps 
élmmokr  les  personnes  dont  nous 
Tenons  de  parler  9  arant  l'éyéne- 
ment  da  9  thermidor  an  II  (  27 
^iUet  1794)  où  la  politique  des 
tjraas  les  contraignit  à  mon- 
trer quelque  modération  ;  et  elles 
puTtnt  retourner  quelques  mois 
^lés  dans  leurs  foyers. 

ABÉLA&D  (J acquis),  laic^ 
cieiçant  àVeûn»  près  Cholet  en 
Anjou  y  la  profession  de  marchand^ 
impoitnnoit  par  ses  yertus,  par  sa. 
pété»  par  son  séle  pour  la  religion* 
catbo&qae  y  les  impies  qu'elle  aToit 
pour  ennemis  dans  cette  contrée. 
D  fut  arrêté  par  eux  comme  fa^ 
natifuCf  et  condamné  comme 
let ,  par  la  commission  militaire 
de  Cholet,  i  être  déporté.  On 
TenToja  sous  ce  prétexte  à  Nantes 
(F,  NiHTBs),  OÙ  le  proconsul 
CaiTîer  le  fit  nojer  arec  beaucoup, 
d'antres  le  lendemain  des  fêtes  de 
Noël  1793.  [V.  Baudey,  l'aîné.) 

ABAAHAH  (  Jxah);  prêtre  bé- 
néficier de  l'église  cathédrale 
'liras,  fut  une  de  ces  yic- 
times  sacerdotales  que  l'apostat  ^ 
eoToyé  p^r  la  Conrention  arec 
fiBtorité   d'un    proconsul   dans 
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FArtois  et  le  Gambresis»  en  17.95 
et  1794»  y  ^t  périr  en  si  grand 
nombre  (  f^.  Aieas).  On  sait  déjà 
que  ce  proconsul  Toolut  que  cha-» 
que  décade ,  c'est-à-«Ure  pendant 
les  dix  jours  dont  se  composoit  la 
semaine  du  calendrier  impie  d'à** 
lors,  le  tribunal  révatutionnairef 
établi  par  lui.  4  Arras  ,  immolât 
<fix  prêtres  au  moins.  Las  exécu- 
tions commencèrent  le  an  août 
^793*  Quoique  le  prêtre  fidèle  A 
sa  Foi  9  dont  nous  venons  de  don*^ 
ner  le  nom,  fût  .en  prison  depuis 
quelques  mois,  lesTictîmes  étoient 
si  nombreuses ,  que  son  tour  n'ar- 
riva pas  avant  le  1 3  messidor  an  II 
(  3o  juin  1 794  )  ;  mais  t  ce  jour-là  y 
il  fut  décapité  en  haine  de  la  reli- 
gion* Son  âge  éloit  de  7a  ans. 
{F.  J.  F.  VuxEiin  et  J.  J.  A»ti- 
sAan.  ) 

ABRAHAM  (YmcaiiT),  curé 
dans  le  diocèse  de  Eeims,  fut 
l'un  des  prêtres  qui  périrent  en  si 
grand  nombre  pour  leur  Foi,  soit 
dans  l'église,  soit  dans  le  jardin 
des  Cartncê,  à  Paris,  le  a  sep» 
tembre  179a  (F^  SarTmaiB).  Sa 
conscience  éclairée  l'avoit  dé- 
tourné d'adhérer  à  la  eonêtiitt^ 
tian  civUô  du  cUrgif  en  1791  ; 
et,  par  suite  des  refus  qu'il  ayoil 
faits  de  lui  prêter  le  serment  exigé 
par  l'Assemblée  Constituante , 
l'autorité  civile  da  son  canton 
l'avoit  repoussé  de  sa  cure.  Il  im- 
portoit  trop  au  prêtre  constitu- 
tionnel, par  lequel  ce  curé  légitime 
étoit  remplacé ,  de  ne  pas  voir  les 


paroifl0ieiis  coBtioncr  à  saifre  lés 
«fil  du  TFai  pasieary  et  reeoarir 
encore  à  son  ministère)  po«ir 
^'AbrahamnefAt  pas  forcé  panks 
peiaécaiiofia  locales  à  s'éloigner.  Il 
Tînt  se  réiugîer  à  Paris ,  espérant 
que^conlbndudanslamttltîtiidedea 
habitans  de  cette  Tille  9  il  poiiiToit, 
sans  jètre  remaiyiué ,  et  à  l'abri  des 
persécutevfs  de  sa  proTÎnoe  9  rem- 
plir librement  les  deroirs  de  son 
état  9  comme  encore  suhrre  avec 
moins  de  contrainte  et  de  danger 
les  impalsions  de  son  zèle.  En 
cela ,  il  eut  pour  règle  les  exem* 
pleS)  et  même  les  préceptes  de 
Jésus-Christ  qui  aroit  dit  :  a  Lors- 
que TOUS  seres  persécutés  dans 
tme  TÎlle  »  fnyes  dans  une  autre. 
{M€ah.  10,  95)».  Mais,  sous 
cette  apparence  de  sftreté  que  là 
capitale  offrait  au  curé  Abraham  9 
elle  lui  cachoft  les  plus  grands 
périls.  Là  se  trouToient  les  chefs 
même  de  la  persécution  par  la- 
quelle toute  la  France  commen- 
çoit  à  être  désolée  ;  et  ils  s'applao- 
dissoient  entre  eux  de  ce  que 
nombre  de  prêtres,  qui  av oient 
été  forcés  de  fuir  leurs  direrses 
proTinces^  Tenoient  se  réunir  à 
Paris,  à  l'ombre  de  leur  perfide 
tolérance,  parce  qu'ils  s'j  met- 
toient  à  leur  disposition  immé- 
diate, et  leur  feciiitoientles  moyens 
de  les  frapper  tous  ensemble  d'un 
même  coup ,  avec  ceux  de  la  capi- 
tale. La  terrible  journée  du  10 
août  1793  leur  prépara  cette  fé- 
roce jouissance.  Quand,  le  surlen- 


demain, ils  ordonnèrent  de  «ediCf^  j 
chéries  prêtres  non  assermentée^  i 
pour  les  mettreen  des  prisons^  et  \ 
ils  seroient  coomie  en  des  psurcsSy  \ 
dans  Tatlente  du  jour  du  ma^  ; 
sacre,  le  curé  AbnJiam  ne  pot  ' 
leur  échapper,  fl  fut  arrêté  et  con- 
duit au  comité  cs9fl  de  la  aection 
du  Luxeméaurg ,  où  il  se  trouTa 
aTec  beaucoup  d'autres  prêtres 
destinés  au  même  sort.  On  loi 
demanda  s'il  Touloit  enfin  prêter 
le  serment  cirique  dans  lequel 
étott  compris  celui  de  la  eantti^ 
tuHan  eivUô  du  dergé;  et  11 
répéta  le  même  refns  qu*il  aToit 
fiiit  dans  sa  paroisse.  L'ordre  fot 
donné  de  le  mener  dans  Pégllse 
des  (>arfiMV,conTertSe  subitement 
en  un  lieu  de  détention  (  V.  Sip- 
ismax).  On  pourra  Toir  à  Tàr- 
tide  Dviiv  combien  fîit  édifittite 
la  conduite  des  prêtres  enfermés 
dans  cette  église.  Abraham  parta- 
geoit  leurs  exercices  ;  0  étoit  anime 
des  mêmes  sentimens  :  et,  prfe^ 
Toyant  bien  qu'il  étOit  destiné, 
comme  eux  tous ,  à  ^ne  mort  pro- 
chaine ,  il  s'y  préparoit  sans  cesse. 
Le  jour  du  sacrifice  arriva  bientôt. 
Abraham  fut  appelé  à  son  tour 
par  le  commissaire  du  comité  de 
la  section,  qui  étott  Tenu  dans 
l*ègl!se  régulariser  le  massacre 
déjà  frénétiquement  commencé 
dans  le  jardin;  et  ce  curé  qui» 
pour  rester  fidèle  à  Jésus-Christ, 
tfvoit  surmonté  son  affection  pour 
ses  paroissiens,  et  n*aTolt  pas 
craint  les  priration^  dont  la  perte 


et  M  cure  .d«Toii  être  «iiÎTie  f  sut 
Jbwertli  «ccaMoiiMcrifier  sa  fie 

r^  la  nêflM  cauei  11  omtcImi  à 
mort  ftf «c  k  fisfineté  dioa  edn* 
faeeenr  ^leie  Foi.  Od  pc«t  dire  de 
liû  et  de  Ums.  les  préCret'  ^i 
tecotmeMecrésen  œtte  oecaaioh^ 
ce -«pie  fUeterien,  témoMi  oea- 
laire  du  martyre  de  saint  Àbde^ 
eldeaestreote^iiiq  eompagnena  p 
du»'  Jea  persécutions  qu'éprou-^ 
lérspt  les  chrétiens  de  la  Peree 
m  ^&9  a  raconté  d'eux^  «  Ua 
s'ofiffoieni  ans  licteurs  y  oomvie 
de  traoquîllea  agneaux  Yîeanent  à 
celui  ^  doit  les  égeifcr;  el,  en 
présentant  la  tête  aux  bomreavxy 
3s  avoient  Tair  satisfait  ^fo'on* 
^  si^  natnveUeiiient  lorsqu'on  a'é- 
shappe d'une  prison  ».  iidonésM 
mnrf anrffft  «eas  ùffèrrCf  veku 
ujpwê  Umienœ  desiinaUm;  neir 

îmmUufrviéùnkeoTÊidfkifT^ 
tûtan$,  adê&  iwU  ermu  me 
éêoA  (Asseman  :  Jet^  Mwrt^ 
Qfiml*  Para  lypeg»  i6i.) 

ABaiAL.(Jiui),  pène>  luèi- 
tant  de  la  petite  ville  dTsseï»» 
|sanx.,  dans  le  Velay^  donnoit  à' 
srs  cooeitoyens ,  conune  à  sa  fa-* 
mille  f  Texeoiple  d'mie  piélé  sin^^ 
cère  que  la  rérolotioo  ne  put 
aflbiblir.  Besté  fidèle  A  larFoi  cadio^ 
lifoe^  Jors  do  schisme  de  1791 9* 
il  témoigna  toujours  la  plus  res^- 
pedueuse  estime,  comme  le  plus 
ilKtactaUe  attachement,  au  minis^ 
tère  des  prêtres  qui  n'avoient  pas 
eempromis  leui;  Foi  par  la  presta^ 
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tion  du  serment' de  la  eonafilM- 
tion  eivUedu  ctergé.  Nous  avons 
dit  ailleurs  {F.  J.  B.  ÀBeiLLOir) 
combien  la  persécution  fut  Yto-« 
lenle  dans  le  Yelay,  transformé  en 
département  de  la  Haute- Laire, 
Jean  Abrial  donna  ebex  lui  uti 
asile  secret  à  des  prêtres  fidèles, 
dont  la  tête  étoit  mise  A  prix  par 
les  impies.  Sa  femme  et  ses  deux 
fils ,  dont  il  Ta  être  parlé ,  adhé* 
roient  de  ceeur  et  d*Ame  A  cette 
eeuvre  si  méritoire  {F,  J*  Aux). 
Abrial  fut  dénoncé  comme  recé^ 
4eur  ée  préireê  réfraeiairef. 
On  Tarrêta  de  suite  arec  ses  fils 
et  leur  mère.  Traduit  devant  le 
tribunal  du  département  de  la 
ffmUe^Leiref  siégeant  au  Pny, 
il  y  fut  condamné  avec  eux,  A  la 
peine  de  mort,  sous  cette  quali- 
fication ,  le  3  thermidor  an  II 
(ai  juiUet  1794).  Ils  périrent 
ensenolde  le  même  jour. 

ABRUL  (MAaii-Aam  Gra- 
LtHBAs  5  femme  ) ,  épouse  du  pré« 
cédant,  et  demeurant  avec  lui  e( 
ses  deux  fils  A  Yssingeaux,  eut  la 
plus  grande  part  dans  l'hospitalité 
généreuse  que  toute  cette  pieuse 
fismille  accordolt  aux  prêties  per^ 
sécutés  {y.  J«  Aux).  Elle  fut 
arrêtée  avec  son  mari  et  ses  fils. 
Le  tribunal  de  la  Haute-Loire  j 
siégeant  au  Puy,  la  condamna 
avec  eux*  le  même  jour,  par  la 
même  senteode ,  et  A  la  mêm^* 
peine  de  mort,  comme  «  receleuse 
de  pirêtres  réfractaires  »,  le  9 
thermidor  an  II  (  à  1  juUlet  1 794). 
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On  ya  trouyer  1«8  noBii  de  6Ct 
deux  fils  à  ia  suite  du  sien. 

▲BRI AL  (Jacques),  fils  des 
précédens ,  et  frère  de  celui  qui 
Ta  suivre ,  avoit,  comme  lui»  btea' 
profité  de -la  pieuse  éducation  que 
leur  père  et  leur  mère  leur  avoienl 
donnée.  Ib  habitoient  avec  eux  la 
ville  d^Issingeaux  en  Velaj.  Parta- 
geant de  sentiment  et  d'action  la 
bonne  œuvre  de  leurs  parens ,  dans 
la  généreuse  hospitalité  qu'ils  don- 
noient  secrètement  à  des  prêtres 
fidèles  dont  la  persécution  mena- 
çoit  la  tête  (  F.  J*  Alix),  Jacques 
Abrial  fut  arrêté  avec  eux  9  et  enr 
Toyé  comme  eux  et  son  frère  à 
réchafaud,  en  qualité  de  recéteur 
ds  prêtres  réfracUUreê.îéaL  aea^ 
tence  qui  les  fit  périr  tous  les 
quatre  ensemble,  fut  rendue  lé  3 
diermidor  an  II  (  a  1  juillet  1 794)  ; 
et  son  exécution  eut  lieu  ce  jour- 
là  même.  {F.  J.  B.  Abulloh. ) 

ABRIAL  (IsABBÂv),  frère  de 
Jacques ,  et  fils  de  Jean  Abrial  et 
de  Marie- Anne  Chalendas,  dont 
nous  venons  jde  parler,  habitoit  la 
maison  paternelle  à  Issingeaux 
en  Yelay.  Associé  à  toutes  les 
bonnes  œuvres  qui  s*y  faisoient, 
il  eut  sa  part  de  mérite  dans  llios* 
pitalité  qu'ils  ofirirent  secrètement 
à  des  prêtres  fidèles  dont  la  vie  étoit 
menacée.  Lorsque  cette  bonne 
œuvre  fut  découverte  par  les  per« 
Sécuteurs,  Isabeau  Abrial  par<- 
tagea  le  sort  de  son  père ,  de  sa 
W  mère  et  de  son  frère.  Il  fut  ar** 
rêié  et  conduit  avec  eux  au  tribu-^ 
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aal  qui  siégeoit  au  Puy.  Ce  tribu* 
nal  le  condamna  avec  eux  trois  & 
la  peine  de  mort,  le  même  {oinr« 
5  t&ermidor  an  II  (ai  jnilkt 
1994), comme  «reoékurdeprê-*^ 
très  réfiractaires  ».  On  peut  voir, 
à  l'artiele  J*  Aux,  quel  droit  m» 
telle  mort  donne  au  titre  deJfa^ 

.  ACHAUT-ILAYORT  (  Miao- 
JiÂir  ),  né  en  Auvergne  vers  1 746, 
curé  de  Rochenoire,  dans  le  dio^ 
oèse  de  Glermont,  et  chassé  de 
sa  cure  par  la  persécution ,  y  avoit 
été  ramené  par  son  zèle  en  179S. 
Trop  confiant  dans  la  feiafte  toie» 
tance  de  la  Convention,  A  cetts 
époque,  et  ensuite  dans  ceUeda 
Corps  législatif,  il  exeiçoit  son 
ministère  pastoral  avec  une  saints 
liberté,  lorsqu'arriva  Fimpie  ca- 
tastrophe du  18  fructidor  (4  Mp- 
lembre  1797).  Il  fut  airâté  paft 
ordre  éa  conunissaire  du  Direct 
toire  dans  le  départementdu  A9- 
dt^Déme,  en  vertu  de  la  loi  de 
déportation»  rendue  le  lendenu^ 
de  la  catastrophe;  et,  dans  Tété 
de  1 798 ,  on  le  conduisit  à  Roche^ 
fort  pour  y  être  embarqué.  H  le 
fut  sur  la  frégate  ia  Raymwmiu» 
le  1*'  août  suivant,  pour  être  dé- 
porté à  la  Guiane  {V.  Gviiint). 
A  son  arrivée  à  Cayenne,  on  lè 
relégua  dans  le  canton  de  Stnna- 
mary;  et  il  y  mourut  de  la  peste, 
à  l'âge  de  5a  ans,  le  5  décembre 
1798.  (  F.  A.  F.  WuBGEH  et  J:  !fc 
Adam.) 
ADAM  (Ahaitd),  cordelîer  de 


h  mùsoa  de  Aooen,  coDoa  ett 
région  sous  le.  aom  de  Pire 
Jdam ,  fut  arrêté  à  Rouen  Gamine 
ÎBsermeaté  par  soite  de  la  loi  du 
96  août  1799;  et  y  i^rè»  quelquea 
mois  de  détention,  on  le  con- 
damna  à  être  déporté  :  U  fut  coq- 
doit  à  Aechefort  en  février  17^4 
(  F*  AûcnroRT),  et  embarqué  sur 
iaiiùtiksDtuxJssociés.  Sescol- 
léjgues  de  déportation  lui  ont  eux- 
jnâmes  renda  le  témoignage  qu'il 
étoU  excellent  religieux ,  qu'il  ob- 
WToitlesileiH^ed'un  Saint  occupé 
des  choses  du  oiel ,  et  qu'il  se  mon- 
tra pleîm  de  charité  enyers  9es  com- 
pagnons d'infortune.  Il  succomba 
i  fâge  de  5a  ans  9  et  fut  enterré 
dans  l'île  d'^û;,  le  1 3  juillet  1794. 

[V.   YlTUl  ou    DUTITIUL    et    I4. 

AttXiiiiaB.} 

ADAM  (  JicQVBS  -  Nicolas  )  p 
fiêtre,  né  à  Paris  en  1768,  et 
re^gieui  bénédictin  de  la  maison 
deSaint-Martin-des-Champs  dans 
Unième  rille,  j  étoit  resté  comme 
particolier  après  la  suppression 
des  ordres  monastiques.  La  guerre 
que  les  impies  réformateurs  fai- 
Mîent  alors  à  la  Foi  9  sembla  rani- 
mer le  xèle  de  dom  Adam  pour 
l'Eglise  ;  et ,  loin  d'adhérer  au 
schisme  constitutionnel ,  il  exhor- 
toit  tons  les  chrétiens  qu'il  pou- 
Toitconooitre  à  s'en  préserver ,  et 
i  rester  fermes  dans  la  croyance 
de  leiirs  pères.  U  leur  disoit  même 
le  messe,  et  leur  administroit  les 
lacremeos  en  de  saintes  réunions 
^i  continuèrent  même  en  1793. 
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Aucun  des  moyens  que  le  zèle 
pou?oit  imaginer  pour  l«!s  faire 
persévérer  dans  leur  attachement 
à  l'Ëglise  catholique,  n'étoit  né- 
gligé par  ce  ferrent  ministre  de 
Jésus-Çhrist.  Il  fut  dénoncé  et 
jeté  dans  les  prisons.  Le  tribu- 
nal révoiutionnaire,  l'ayant  fait 
comparoitre  devant  lui ,  le  9  ger- 
minal an  II  (29  mars  1794)9 1^ 
condamna  de  suite  à  la  peine  de 
mort  comme  conyaincu  «  de  pro- 
pos et  de  manœuvres  foMatiquM 
pratiquées  en  179a  et  1795^  à 
Paris,  rue  Saint-Martin,  tendant 
à  ébranler  la  fidélité  des  citoyens 
envers  la  nation,  comme  encore 
de  montrerdans  le  secret  des  objets 
de  superstition  ».  H  périt  le  même 
^ur  sur  l'écha&udde  la  guillotine , 
à  l'âge  de  36  ans. 

ADAM  (  JE4X-NicotAs),  prêtre 
et  religieux  bernardin  de  la  mai- 
son de  Paris ,  né  à  Nogent-sous- 
Coucy ,  dans  le  diocèse  de  Laon, 
s'étoit  soustrait  assez  heureuse- 
ment aux  sanguinaires  persécu- 
tions des  années  précédentes  « 
lorsqu 'arriva  la,  funeste  crise  ré- 
volutionnaire du  18  fructidor  (4 
septembre  1797)*  Ayant  eu  trop 
de  confiance  dans  la  perfide  tolé- 
rance du  gouvernement  en  1796, 
il  avoit  repris  notoirement  l'exer- 
cice des  (onctions  sacerdotalet 
dans  le  département  de  la  Seine , 
et  refusoit  de  feire  le  serment  de' 
4%ai/nc  à  ia  royauU  (  V.  ci-deTant 
au  tom*  I,  pag.  59,  et  la  note  de 
la  pag.  44^)'  Le  cooBunissaire  du^ 
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pouYoir  ciécutif  le  fit  arrtter  Tcrt 
k  fin  de  1 797  ;  et  bientôt  il  l'enro  jt 
àRochelbrt  pour  en  être  déporté  à 
la  Guiane  9  suitant  la  cruelle  loi 
des  18  et  19  fructidor  (f^.  Gviahe). 
On  rembarqua,  le  13 mars  17989 
sur  la  frégate  4a  ChartnUj  de 
laquelle  il  passa,  le  95  ayril,  sur 
la  frégate  ta  Décade.  ArriTé  à 
Cajenne  yers  le  milieu  de  juin 
suivant  9  il  fut  relégué  dans  la 
Guiane  où  il  trouya  un  asile  chea 
un  colon  nommé  Yidier,  à  Gros- 
son,  dans  le  canton  de  Makou- 
ria.  Les  borribles  fléaux  du  cli- 
mat ne  Ten  atteignirent  pa» 
moins.  Il  mourut  le  ao  mars 
1798.  C*e8t  avec  raison  que  ceux 
qui  le  connurent,  ont  dit  que  «la 
religion  et  les  lettres  qu*il  ho» 
nora  également,  lui  deyoient  des 
pleurs  ».  (F.  M.  J,  Aghaet- 
LàTOXT  et  H.  AcAissi.  ) 

ADELON  (N...),  curé  de 
Neufontaines ,  dans  le  diocèse 
d'Aotun,  n'atoit  pas  Toulu  trahir 
sa  Foi  par  la  prestation  du  serment 
de  la  eonê$iiiuHam  civiie  du 
eiergé;  et  ce  refus  Tayolt  fait 
exclure  de  sa  paroisse.  Après  biep 
d'autres  Texations  que  lui  attira  sa 
fidélité  aux  principes  de  la  Foi  ca- 
tholique, et  aux  dcToirs  de  son 
état,  fl  se  Tit  frappé  d^une  manière 
cruelle  par  la  loi  de  déportation 
du  a6  août  179a.  Son  grand  âge 
desoixante^quatorae  ans ,  en  le  dis- 
pensant de  s'exiler,  le  soumettoit 
à  la  réclusion  ordonnée  par  cette 
loi  aontre  les  SMAgéoaires.  U  fut 
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donc  réuni,  avec  plusieurs  autres ^ 
dans  la  maison  qui  leur  étoit  assi- 
gnée au  chef-lieu  du  département 
de  la  Nièvre  y  dans  lequel  il  se 
trouroit  (  F'.  N  ams).  Satisfaisane 
ainsi  pleinement  à  cette  loi  rigou- 
reuse, il  aroit  droit  de  penser 
qu'il  ne  seroît  pas  soumis  à  des 
peines  plus  dures  que  oette  déten- 
tion; mais  les  persécuteurs,  fm» 
portunés  par  la  présence  des 
prêtres,  ne  peuroient  souifrir 
l'existence  même  des  TieîUards. 
Adelon  fut  du  nombredes soixante- 
un  de  la  Nièvre  qu'ils  envoyèrent 
à  Nantes  pour  j  être  déportés 
au-delà  des  mers,  ou  nojis 
(  F.  Nurras  ).  H  partagea  les 
souffrances  de  ses  compagnons  de 
captivité,  dans  le  trajet  et  dans  U 
galiote  du  port  de  Nantes.  Elles 
ne  surmontèrent  pas  d'abord  lee 
forces  de  son  âge ,  que  soutenoient 
celles  de  son  âme  vertueuse  et 
pleine  de  Foi.  Il  ne  périt  point 
comme  beaucoup  d'autres  dans 
rhorrible  entrepont  de  la  galiote  > 
et  fut  du  nombre  de  ceux  que  de 
nouvelles  circonstances  firent  con^* 
duire  à  Brest  Mais  il  j  porta  le 
germe  de  la  mort,  comme  plu- 
sieurs de  ses  confrères ,  qui ,  dé- 
posés dans  l'hôpital  de  SaifU- 
Louis  ,  J  moururent.  Adelon 
rendit  son  âme  à  Dieu  presqu*ea 
arrivant,  le  19 mai  17^^.  {F.  Va«* 
msa ,  d'Hvbâii  et  le  P.  F.  Agaa* 
rtt.) 

ADYISARD   (  Jeâk- Jacques - 
MiaiK  JLjjkoeal  d'},  prêtre,  cIuk 
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hoiâe  et  chantre  de  la  cathédrale 

de  Tours ,  âgé  de  57  ans  »  s*étoit 

soastrait   aux  persécutions  qa'il 

éprouToît  dans  cette  Tifle ,  en  re^ 

liant  KalMler  Airas  où  il  aroit  été 

âcTè  par  ses  parens  maternels  9 

dont  quelques  uns  Trroient  en-* 

core.    C'étoil   un    ecclésiastique 

fort  pieux.    Les  athées  rétola- 

ffoooakes  ne  pouTOÎent  souftir 

sa  présence  (  F',  AaliAs  )  ;  ils  l'ar- 

rêcèrent;  et,  bientôt  traduit  de^ 

Tant  le  tribunal  atroce  de  1^  Le« 

bon  9  il  fut  envoyé  à  la  mort  ft 

cause  de  sa  Foi  et  de  sa  piété ,  le 

92  firimaîre  an  II  (19  décembre 

1 794)  y  comme  Tatteste  le  registre 

mortuaire  d'Arras.  (V.  J.  Abeahak 

et  L.  F.  1.  Ahs4it.  ) 

AGAISSE  (HEvai) ,  né  à  IVézé , 
prés  de  Nantes  »  en  1775^  n'étoit 
encore  que  clerc  tonsuré  ^  quand 
^urrint  le  schisme  que  l'année 
1791  introduisit  en  France.  Son 
attachement  à  la  Foi  catholique 
le  rendit  aussi  odieux  aux  perse* 
cuteurs,  que  s*il  eût  été  prêtre 
non  assermenté.  Us  Tarrêtèrent 
dans  ce  temps  aflVeux  où  le  pro^ 
consul  Carrier  renoit  exercer  à 
fiantes  ses  impies  fureurs,  et  le 
conduisirent  dans  les  prisons  de 
cette  Tifle.  La  FroTfdence  qui  le 
destînoit  4  honorer  une  autre  ca-» 
tastrophe  de  la  rérolution,  le  pré- 
serra  des  nojades  et  autres  sup- 
plices qui  firent  périr  tant  de  Tic- 
times  en  cette  ville  9  à  la  fin  de 
i7g5)  et  au  commencement  de 
l'aonée  suivante    {F.  Hautes }»> 
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Quand  ils  cessèrent  tout  à  coup>' 
au  printemps  de  17949  Agais^se 
sortit  de  prison,  en  considération 
de  ce  quHl  n'étoit  pas  prêtre^ 
mais  pour  être  banni  de  France. 
Il  se  rendit  en  Espagne  9  et  y  ha-' 
bita  la  ville  de  Tolède.  Les  lettres  f 
que  de  là  il  écrivoit  à  sa  mère  et  à 
sa  femiUe  affligées,  étoient  bien 
propres  à  les  consoler  sous  le  rap-* 
port  des  sentimeni  pieot  qu'il 
nourrlssoit  en  son  cœur,  et  dont 
elles-* mêmes  étoient  pénétrées. 
Lorsque ,  dans  l'été  de  1797,  il  vit 
par  les  journaux  la  direction 
qu'une  partie  du  Corps  Législatif 
donnoit  au  gouvernement  afin  qult 
permit  aux  prêtres  déportés  de 
rentrer  en  France ,  Agaisse  partit 
de  Tolède  pouf  revenir  dans  kn 
Camille;  mais  la  catastrophe  du 
18  fructidor  (4  septembre  1797) 
avoit  brusquement  rallumé  la  pei^ 
sécution.  Il  Ait  arrr^té  dans  sa 
route  5  et  jeté  d'abord  dans  \ei 
prisons  de  Saîfît-Fulgent  d*oû  où, 
le  conduisit  dans  celles  de  Mon** 
taigu ,  puis  dans  celles  de  Fonte-* 
naj,  d'où  il  passa  dans  les  prisons 
de  Niort,  et  enfin  dans  celles  de 
Rochefort ,  pour  en  être  déporté  à 
la  Cuiane  {V.  Guiaiib).  De  1&,  il 
écrifoit  encore  à  sa  mère  ,  le 
a8  octobre  :  «Quelque  chose  qui 
m'ârrinT)  je  serai  toiifoîïi*s  con- 
tent, car  je  suis  persuadé  que 
tout  sera  pour  la  plus  grande  gloire 
de  I^u,  et  pour  mon  snlut....  Ce 
qui  me  console,  c'est  que  c'est 
pour  Dieu  que  je  souffre.  Oh  !  ii 
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m'en  récompensera  bien  ».  Le  5 
décembre  9  étant  encore  à  Roche» 
fort  9  il  adressoit  à  sa  mère  une 
nouTelle  lettre  dans  laquelle  il  lui 
dîsoit  :  «  Dieu  Teuille  augmenter 
et  fortifier  en  tous  ce  courage  et 
cette  résignation  à  la  Tolonté  de 
Dieu  9  que  je  ne  cesse  et  que  je  ne 

cesserai  d'admirer  en  tous.  • 

Nous  ne  nous  rcTerrons  peut- 
Ctre  jamais  ;  mais  ne  nous  abat- 
tons pas  pour  cela.  Dieu  le  Tcut 
ainsi  :  humilions-nous  dcTant  lui  ; 
adorons  ses  décrets  impéné- 
trables ».  Les  lettres  qu'il  ne  cessa 
d'écrire  à  sa  mère  et  à  d'autres 
parens  jusqu'à  son  embarque- 
ment, respirent  les  mêmes  senti- 
mens.  Dans  cet  intervalle  ^  sui- 
Tant  le  témoignage  d'un  véné^ 
rable  prêtre,  compagnon  de  cette 
captivité,  «  une  des  plus  chères 
occupations  d'Agaisse  étoit  de 
consoler  les  déportés  qui  arri- 
Toient  chaque  jour  à  Rochefort« 
accablés  de  lassitude ,  souvent 
après  quarante  et  même  soixante 
jours  de  marche,  surtout  les 
prêtres  de  la  Belgique.  A  leur  ar- 
riTée ,  il  leur  préparoit  leur  humble 
couche;  et  plus  d'une  fois,  sous 
prétexte  de  les  aider  à  ôter  leur 
chaussure  coUée  à  leurs  pieds 
meurtris  ,  il  les  baisoit  avec  res- 
pect ».  Ce  fut  le  1  a  mars  1798 
qu'on  liembarqua  ;  et  la  frégate  la 
Çfuirenlt  fut  celle  sur  laquelle  on 
le  mit  avec  cent  soixante -quinae 
futres  déportés.  Bientôt  après,  il 
passa  avec  eux  sur  la  frégate  ia 
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Déeadô.  On  peut  voir,  à  l'articie 
GviAKB ,  ce  qu'il  eut  à  souSrir  dans 
la  traversée.  Abordé  à  Gajeime  le 
i3  juin  179S,  il  fut  du  nombre 
des  quarante-cinq,  qu'à  raison  de 
leur  dépérissement  on  déposa  dans 
l'hôpital,  hes  personnes  charita- 
bles obtinrent  de  l'agent  national 
qu'Agaisse  n'allât  point  à  Kona- 
nama  ni  à  Sinnamarj;  et  ïL  fut 
placé,  avec  deux  prêtres,  dans 
une  habitation  située  de  l'autre 
côté  de  la  grande  embouchure  de 
la  ririère  de  Gayenne,  chez  un  mu- 
lâtre nommé  Sevrin.  Ge  lieu  néan-. 
moins  étoit  brûlant,  et  l'on  y  étoit 
dévoré  par  les  maringouins  ;  on  n'y 
avoit  pas  même  d'eau  potable,  ni 
aucun  fruit  bon  à  manger  :  aussi 
cette  habitation  avoit-elle  le  nom 
de  TiHU-y-Manque.  Agaisse  n'a- 
Toit  pas  recouvré  la  santé,  et  pou- 
Toit  à  peine  se  soutenir.  La  fièvre , 
se  joignant  au  fléau  de  la  misère, 
termina  sa  vie  après  quinze  jours 
de  souffrances  extrêmes.  Il  mou^ 
rut  le  aa  septembre  1798.  Un  laïc 
revenu  de  Gayenne  écrivoit  en 
i8o3  :  «  Le  jeune  Agaisse,  avant 
sa  mort,  pouToit  être  mis  au  rang 
des  saints,  et  même  des  Martyrs  » • 
Le  vénérable  prêtre,  dont  nous 
parlions  tout  à  l'heure,  racontoit 
en  i8o5  que,  pendant  son  séjour 
à  Gayenne,  il  alloit  souvent  au 
tombeau  du  jeune  Agaisse  dont  il 
aToit  admiré  les  vertus  :  «  j'en  re- 
Tenois,  disoit-il,  toujours  paisible 
et  résigné  à  mes  maux  » .  (F.  j.  N. 
AnAjt  et  P.  Alagmoh.) 
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iGRAFEL  {Le  PèreTiàx^on), 
icKgteux  récoÛetde  Saumur,  étoit 
né  à  Saiiat  en  Pérîgord^  yers  1 738. 
Il  entrai  debonoe  heure  dans  l'ordre 
des  récoUetSy  en  la  prorinoe  de 
Tonloase.  où  il  fot  éleyé  par  son 
mérite  josqo'à  la  charge  de  pro« 
TÎncîaL  Son  humilité  Tonlant  le 
soQstrane  aux  honneurs  qu'on 
hi  avoit  décernés,  le  fit  deman- 
der à  passer  dans  une  autre  pro- 
TÛice;  etilTintTiTreensimplereli* 
gieuxdansie  monastèredeSaumur. 
Le  P«  Favereau,  qui  j  fut  son 
confrère,  et  qui  est  actuellement 
euré  d'Outretoty  près  de  Rouen, 
nous  atteste  «pie  «  le  P.  Agrafel  se 
rendît  très-recommandable  pen- 
dant tout  le  temps  de  sa  profes- 
sion, et  qu'il  se  distinguoit  autant 
par  son  érudition  queparsa  piété  » . 
Resté  à  Saumur  après  la  destruc- 
^u  de  son  cloitre ,  en  1791,  il  en 
fatenleyé  à  la  fin  de  1 793 ,  et  traîné 
â  Angersdans  une  maison  de  récl»- 
sîon,  en  rerta  de  la  loi  du  a6  aoftt 
précédent,  comme  n'ayant  pas 
Toofai  prêter  le  serment  de  la 
tongtiiu^ian  civile  du  eUrgé, 
et  comme  se  trourant  trop  âgé 
pour  n'être  pas  obligé  de  s'exiler 
en  i|Didité  d'insermenté.  Sa  peine 
deroh,  soiTant  cette  loi,  se  bor- 
ner à  cette  réclusion  ;  mais  quand 
les  rérolotîonnaires  d'Angers  fi- 
rent passer,  en  cette  yille,  les 
soixante-un  prêtres  de  la  Pfisvre, 
presquetous  ▼ielUarde  on  infirmes, 
qi|e  l'on  trainoit  à  Mantes  pour  les 
y  faire  périr,  ils  se  hâtèrent  d'as- 
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socier  à  leur  sort  les  quinze  prêtres 
sexagénaires  ou  infirme»  qu'ils 
avoient  en  réclusion  (  F«  ÀHoias).' 
Le  P.  Agrafel  fut  donc,  ainsi  que 
ses  quatorse  compagnons,  forcéde 
partir  afec  les  autres,  le  i5  mars 
1 794*  Tout  ce  qu'ils  eurent  à  souf^ 
frir  dans  le  trajet,  a  été  raconté 
ailleurs  (  F.  Nbtbis  ).  Arrifé  à 
Nantes,  le  P.  Agrafel  fnt,  ayee 
eux,  enfermé  dans  le  fétide  fond 
de  cale  de  la  galiote  holbodaise  an 
port  de  cette  yille.  En  proie  à  la 
faim ,  au  froid ,  à  la  peste  que  tons 
ces  captifs  de  Jésus-Christ  ayoient 
à  supporter,  il  y  succomba  yers 
le  commencement  d'ayril  1794» 
On  a  cm  à  Anger»  ^'il  avoit  été 
noyé  dans  un  des  bateaux  à  sou^* 
pape  du  cruel  Carrier;  mab  noua 
ayons  une  preuye  irrécusable  de 
la  relation  que  nous  yenons  de 
faire  de  sa  mort ,  dans  le  témoi- 
gnage par  écrit  dequelques  uns  dea 
onse  prêtres  de  la  Nièvre  qal  r^ 
Tinrent  ensuite  dans  leurs  foyers. 
{F.  Abblov,  de  Meufontaines ^ 
et  Aiimi ,  Bénédictin.  ) 

AILLET  (MABovBRin  Guitq- 
niBB,  yeuye  d'),.  femme  pieuse^ 
demeurant  à  Loudun,  dans  le 
diocèse  de  Poitiers ,  ayoit  donné 
ches  elle  à  quelques  prêtres  catho- 
liques persécutés  un  asile  contae 
la  persécution.  On  les  y  décou- 
yrit,  et  elle  fut  arrêtée  ayec  eux, 
et  conduite  comme  eux  dans  les 
prisons  de  Poitiers  {F.  VBirnéB). 
Cet  acte  généreux  de  religion ,  l'un 
des  plus  méritoires  aux  yeux  de 
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Diea  en  de  teUes  «reonstoicas 
(F.J'AuxjfOe  pouyoit qu'irriter 
feKtrêmemeDt  les  eooeoods  de  la 
Foi.  £Ue  fîit  appelée  deyaot  le  tri- 
bunal criminel  du  département  de 
|a  Vienne^  siégeante  Poitiers  y  le 
i4 thermidor  an II  (i** août  1794); 
et  les  fuges  se  hâtèrent  de  Fenvoyer 
A  la  mort  comme  «  receleuse  de 
prêtres  réfractaîres  »  9  cinq  jours 
après  la  cfautede>Roberspierre.(F. 

|l.  VlHGEHTet  J.  A.  AftHÂUDEAV.) 

AIMJÎ-DE-JÉSUS  {Scnàf 
Sûin^)  y  religieuse.  (  V.  M(^  &* 
pAanoir.  ) 

ALAGNON  (PiBftEB),  prêti« 
du  diocèse  de  Gahors,  nominé 
AI.LAGF01I  dass  le  Vùyagt  de  J.  J. 
Aymé;  Allagov»  atec  le  titre  de 
«  chapelain  de  Toulouse  9  »  danÂ 
le  Voyage  de  L.  A.  Pitou  ;  et 
Alâition  db  FaATssnrET  dans  une 
,  compilation  récente  5  étoit  sim- 
|»lement  né  à  Frayssinet-le-Gelat, 
4ans  le  Quercy»  près  de  la  ville 
épiscopale  y  et  l'un  des  huit  cha- 
pelains de  l'église  cathédrale  de 
Cahors  à  Pépoque  de  la  rérolu* 
tion.  Il  se  trouwt>it  encore  dans 
cette  contrée ,  quand  fut  rendue 
la  loi  de  déportation  du  a6  août 
179».  Quoiqu'il  n'eût  point  &it 
et  qu'il  ne  TOulOit  point  faire  le 
aerment  de  la  constitution  d- 
"tyiU  du  ctùTgé,  il  ne  sortit  pas 
de  France;  et,  quelques  mois 
après,  il  fut  arrêté,  et  envoyé 
à  Bordeaux  pour  être  de  là  dé- 
porté à  Gayenne.  Il  fut  même  du 
nombre  de  ceux  qu'on  embar- 
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qua  au  Pâté-de*Blaye ,  trois  mois 
après  la  chute  de  Roberspieira 
(K.  BoaiiBÀVx}.  Ses  souffirancei 
forent  grandes,  non  seulement 
dans  les  prisons,  mais  encore  sur 
le  Yaisseau  qu'on  le  fit  monter,  et 
dans  celle  où  il  fut  ensuite  déposa 
après  être  remis  à  terre.  Lorsque 
les  prêtres  eurent  enfin  la  libeiti 
de  retourner  dans  leur»  foyers,  en 
1796,  Alagnon  revint  dansk^^ 
cèse  de  Gahors,  où  il  travailla  au 
salut  des  fimes  avec  une  ardeoi 
proportionnée  aux  besoins  de  TE* 
glise.  Son  zèle  l'ayant  rendu  très* 
odieux  aux  réyolutîonnaires,  fls 
cherchèrent  à  se  saisir  de  sa  perr 
aonne  lorsque  la  persécution  eut 
repris  ses  fureurs ,  au  18  fructidor 
(4  septembre  1797)*  Alagnon, à 
qui  le  serment  de  kaiRe  qu'oa 
exigeoit  alors ,  ilaisoit  horreur,  sa 
réfugia  dans  un  asile  champêtre; 
on  l'y  atteignit,  et  on  l'ameas 
4ans  les  prisons  de  Cahors,  d'oi 
il  fut  bientôt  envoyé  à  Kochefoit 
|Knir  être  déporté  à  la  Guianew 
Dans  le  trajet,  des  gendarmes  ior 
humains  voulurent  Tattaelieravec 
des  chaînes,  et  lui  mettre  un  coU 
lier  de  fer.  La  nature  en  lui  frémit 
un  instant,  en  yoyant  eet  appa- 
reil destiné  aux  malfaiteurs;  mais 
la  religion  reprenant  ses  droits ,  et 
lui  rappelant  tous  les  saints  per- 
sonnages de  la  primitive  Eglise, 
qui  avoient  porté  des  fers,  il  baisa 
ce  collier,  éprouvant  intérieure- 
ment le  bonheur  indicible  qw 
^int  Paul  aToit  trouvé  dans  Mi 
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kxh  et  dont  il  ne  le  lassoit  pkit 
#e  se  felîôter  :  vinetuê  CkrisH, 
*--vineiu9  in  D&mino*  Ce  que 
êainl  Jeaa-Càiysostôme  aToit  dit 
à  ee  sujet  9  je  réalisoît  délicieuse- 
tuent  dans  i'ioie  d*Agaisse  >  lequel 
po«f  eît  s'écrier»  par  un  aentiment 
peffsoBiieJ  :  c  G  bienheureux  liens  I 
Beweos  celui  que  déeore  cet  or- 
neoeat,  bien  plue  mapiillque  que 
k  diadème  des  rois!  Abl  quand 
00  amie  Jésus-Cbrist»  on  connoft 
toute  la  di^icé  à  laquelle  sont 
éferés  ceux  qui  sont  enchaînés 
pour  lui  ;  et  saint  Paul  se  croyoit 
moins  honoré  par  les  révélations 
qull  SToit  reçues  du  ciel,  que  par 
les  ièn  qnll  aToit  portés  ».  O  éeoto 
pmeula!  Oécoêoêmanusi/tiaê 
amawU  iUa  taSena!  Non emm 
tom  dfUnéidwn  fadt  caput 
vitta  ex  getutniê  eampotUa  ei 
•Miposùa,  ytfim  aUenm  ftima 

frcfkff  Christuan. Si  qui$ 

Càrisium  éM^ ,  novit  hano 

digmiaSem Quammmsi^ 

fraUfifohnfn,  quàdfTOfUrip^ 

mtmml  vinctuê NihiieU 

UU  eatena  éeaiiuê*  Non  tam 
éUo  {Pauium)  éeaMm  quai 
ondisrîi  areana  verênt,  ifuàm 
eimi  cmêeo  éeaium  propUriUa 
mneifda.  (HomiL  VIII,  inoap.  it^ 

mlEphti.) 

Ala^onparrintàRoehefort;  et, 
qirèsyêtre  lesté  quelques  jours  en 
prison,  il  fut  embarqué  le  i*'  août 
1798  sur  la  frégate  ta  Beyot^ 
fiaîss  (F.  Gouwe);  mais  il  ne 
fA  résister  aux  fatigues  de  la  tra-> 
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▼ersée,  et  anx  tonrmens  de  cette 
espèce  de  cachot.  U  y  imourut 
«Tant  d'arriver  à  Cayenne ,  comme 
l'attestent  de  coneert  les  Voyagea 
à  Cay€tM€  des  deux  laies  dèpor* 
tés  que  nous  Tenons  de  citer  ;  «t 
non  point  «  après  le  débarque- 
»  ment  »,  comme  11  est  dit  dans 
la  compilation  dont  nous  aTons 
parié.  Le  corps  d'Alagnon  n'eut 
point  les  honneurs  de  la  sépulture  ; 
il  fut  jeté  à  la  mer  (  V.  H.  Àiuisse 
et  F.  J.  ÀsAimT.  ) 

ALÀUX  (GisT),  prétra  du  dio- 
cèse de  Toulouse,  y  étoit,  à 
l'époque  de  la  réTolution ,  curé  de 
la  paroisse  de  Saiote-Badegonde 
de  la  petite  TÎlle  de  Beaumont» 
sur  la  Lèse,  à  quatre  lieues  de  Tout 
louse.  Au  milieu  de  la  défection 
de  plusieurs,  dans  ce  diocèse,  il 
conserTS  sa  Foi  ferme  et  entière» 
en  reftisant  le  serment  schisma- 
tique  de  1791 ,  et  tous  les  actes 
impies  demandés  ensuite  aux 
prêtres.  Peu  de  ceux  de  ce  dis* 
trict  y  furent  immolés  durant  la 
persécution;  non  que  les  persé- 
cuteurs n'y  fussent  aussi  ardens 
qu'en  d'autnescontrées,  mais  parce 
qu'ils  trouTèrsnt  dans  celle-là 
trop  de  prêtres  foibles,  dociles  à 
leurs  Tues.  La  Térité,  qui  préside 
à  notre  traTsil,  ne  peimet  pas 
qu'en  nous  glorifiant  de  ceux  qui 
eurent  le  courage  de  mourir,  plu- 
tôt que  de  rien  felre  contre  leur 
conscience,  nous  dissimulions 
que>  dans  le  clei^é  de  France, 
il  y. eut)  cooime  jadis»  parmi 
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les  premiers  chrétiens  perséciitésy 
de  ces  hommes  qu'on  appeloit 
iapH.  Que  ne  pourons-nous  taire 
qu'on  n'en  compte  pas  moins  de 
cent  Tingt-cinq ,  nommés ,  aTec 
leurs  qualités  9  sur  une  liste  im- 
primée qui  fut  affichée  dans  le 
temps  9  à  Toulouse  >  et  dont  même 
flous  ayons  le  placard  sous  les 
jeux  !  Son  titre  seul  fustifie  notre 
douleur  ;  il  est  conçu  en  ces  termes  : 
«Tableau  contenant  les  noms  des 
ecclésiastiques  qui  ont  remis ,  jus- 
qu'à ce  jour,  30  prairial  (8  juin 
1794)9  au  bureau  de  l'agent  na- 
tional du  district  de  Toulouse,  la 
déclaration  de  renonciation  è^  leur 
état  de  prêtrise,  et  qui  doivent 
jouir  d'une  pension  viagère,  en 
exécution  de  la  loi  du  9  fri- 
maire».  Au  bas,  on  lit  :  «Certifié 
par  l'agent  national,  le  do  prai* 
rial  :  signé  Descombels.  »  C'étoit 
le  résultat  d'un  arrêté  que  les  au- 
torités de  Toulouse  ayoient  pris 
pour  se  conformer  à  la  municipa^ 
I  ité  Damonistô  de  Paris ,  laquelle 
avoît  décidé ,  le  9  novembre  1 79^ , 
«  qu'il  seroit  ouvert  un  registre  sur 
lequel  on  inscriroit  les  déclara- 
tions des  citoyens  qui  voudroient 
se  déprétriser  »  (  Moniteur,  II* 
année  de  la  république,  n*  49)* 
Mais  à  tant  d'énormes  scandales, 
opposons  bien  vite  la  courageuse 
fermeté  du  curé  Alaux,  qui ,  resté 
dans  le  canton,  et  bravant  tous  les 
périb,  pour  continuer  à  fournir 
à  ses  paroissiens  les  secours  de 
l'£glise  catholique ,  a  volt  été  déjà 
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emprisonné.  Le  tribunal  du  dépaf^ 
tement  de  la  Haut&'Garonne  s 
siégeant  à  Toulouse ,  l'avott  cou** 
damné,  le  a4  germinal  an  II 
(i5  avril  1794)9  ^  hi  peine  de 
mort,  oonome  «  prêtre  réfraeiairs 
à  la  loi  »  ;  et  il  fut  immolé  le  même 
jour.  (F.  P.  F.  A<B&i.) 

ALAUZIER  (  MABiB-GBBnmt 
i>'),  religieuse  nrsuline  dé  Bou- 
lèiie ,  sous  le  nom  de  sœur  «oifil» 
SopkU,  continuoit,  depuis  la 
destruction  des  cloîtres,  à  vivre 
en  communauté  avec  beaucoup 
d'autres  religieuses,  dans  la  même 
ville.  Les  révolutionnaires  l'y  arrê* 
tèrent,  comme  toutes  les  autres ^ 
en  1 794  ;  et  le  n  mai  la  vit  ame- 
ner avec  elles  dans  les  prisons 
d'Orange,  pour  j  ^tre  immolée 
par  la  commission  populaire  qui 
ailoit  s'établir  en  cette  cité  (F^. 
ORàNCs).  Dans  cet  état  de  eapti-^ 
vite ,  la  sœur  d'Alauziar continuoit, 
avec  ses  sœurs ,  la  pratique  des 
règles  religieuses ,  et  se  préparoit 
comme  elles  au  martyre  ^  par  les 
actes  et  les  sentimens  de  la  pins 
fervente  piété  (  F.  d'Albà&ebb  ). 
Déjà  deux  d'entre  elles  avoienl 
été  envoyées  à  la  mort,  par  la  fé- 
roce  commission  le  4  juillet  ;  et,  le 
lendemain  en  s'éveillant,  elle  eut 
une  sorte  de  révélation  que  soa 
heure  de  mourir  approchoit.  Alors 
une  joie  indicible  vint  remplir  son 
cœur ,  et  lui  fit  verser  de  douces 
larmes.  Elle  s'écrioit  avec  trans- 
port :  «  Je  suis  dans  une  espèce 
d'extase,  et  comme  hors  de  moi- 
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lÉiêBeyparoeque  yù  la  persuasion 
Ûrtime  que  demain  je  Terrai  mon 
IMea,  et  qae  je  mourrai  ».  Un 
moment  après ,  sa  conscience  ti- 
morée lui  it  craindre  que  cette 
czdamatiOD  n'eût  été  accompa- 
gnée d'un  mourenaent  d^orgueil  ; 
elle  en  étoit  si  troublée,  qu*on 
cnitderoir  la  rassurer  sur  le  sen- 
tûnent  qui  TaToit  inspirée.  Elk 
M  en  effet  appelée  le  lendemain  9 
ssmessidoran  II  (  10  juillet  17^)9 
à  Timpie  tribunal  y  arec  une  autre 
leligieuse  {V,  S.  A.  Romilloit). 
Ses  réponses  furent  autant  de 
courageuses  professions  de  Foi  ;  d 
die  fat  condamnée  à  mort,  ayec 
sa  compagne,  «  comme  /ofio- 
tifue  et  comme  TéfracuUrt  » , 
parce  qu'elle  aroit  refusé  le  ser- 
ment de  Ubené^égaUté;  et  pour 
tek  même,  comme  «contre-réro- 
Ivdonnaâre  » .  Quand  elle  eut  en^ 
tendu  sa  sentence ,  elle  remercia 
les  jages  dn  bonheur  qu  'ils  alloient 
lui  procurer;  et,  lorsqu'elle  fut 
vrifée  4  la  guillotine,  elle  baisa, 
STec  une  sainte  reconnoissance, 
cet  instrument  de  mort,  qu'elle 
^^Kvdoit  comme  celui  de  son  bon- 
lieur  étemel.  (  V.  M.  AuimkM.  ) 
AUARËDE  (!dAa«i7UUTB  »'), 
ronedesqaarantoHleuz  religieuses 
<bi  Comtat  Yenaissin ,  qui  furent 
■Kienées  prisonnières ,  de  Boulène 
i  Orange,  pendant  le  printemps 
^  '7945  €st  une  des  trente-deux 
^  la  commission  popuiaire, 
HaUie  en  cette  dernière  ville ,  fit 
fwpoark  cause  de  la  religion^ 
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dans  le  courant  de  juillec  suiTant 
(  y.  Oam^B  ).  £lle  é|oit  née  à 
Saint  -  Laurent*  près  le  Comtat, 
en  1741*  Sa  vocation  bien  mani- 
feste pour  l'état  religieux,  TaTOÎt 
lait  entrer  jeune  dans  le  couvent 
des  lirsulines  du  Pont-Saint-Es- 
prit, où  elle  avoit  prononcé  ses 
vœux  ;  elle  continua  d'y  vivre  en 
fervente  religieuse ,  sous  le  nom 
de  sœur  Sainte  Sophie,  jusqu'à 
la  destruction  des  cloîtres,  en  1 79 1 . 
Alors  elle  vint,  avec  dix -huit 
autres,  tant  de  son  couvent  que 
de  ceux  d'Avignon,  se  réunir  aux 
UrsuHnes  de  Boulène,  qui  s'étoient 
arrang[ées  entre  elles,  et  douze 
autres  du  couvent  du  SaifUSa^ 
eremeïïU ,  pour  continuer  à  vivre 
en  communauté.  On  peut  voir,  à 
l'article  Osarcb,  comment  elles 
furent  enlevées  de  leur  pieuse  re* 
traite,  à  la  fin  d'avril,  par  les 
ordres  du  féroce  proconsul  Mai- 
gnet,  et  quelle  édification  elles 
donnèrent  dans  leur  prison  et  sur 
l'échafaud*  La  sizar  Sainte  Sophie 
fut  envoyée  au  dernier  supplice, 
comme  «  fanatique  et  contre- 
révolutionnaire  » ,  avec  deux  de 
ses  compagnes  {V.  M.  £.  Puis- 
S1B1,  et  M.  €«  Blihc)  ,  le  a5  tnes* 
sidor  an  II  (  11  juillet  1794)9  à 
l'âge  de  54  ans.  Les  trente-deux 
religieuies  qui,  amenées  de  Bou*^ 
lène ,  furent  immolées  à  Orange-, 
dans  cette  conjoncture,  étoient, 
avec  Marguerite  i>'Albaacde  ,  Ma- 
rie Bcceiiv,  Rosalie  Bi»,  Marie- 
Claire  B1.AVG  <  Marguerite  Bohb- 
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«■T,AimeCiktm, Harie-Tfa&riM  de  54ui8.  (f.  E.B.T10T  et  A&- 

Cbajlâk801,  Louise  Clusi,  Thé-  mii(b.  ) 

rèse  CoNsauu,  Mûrie  -  Gertrade  ALBOUZE  (N....),  curé  d'um 

s'AuuMu,  Suunoe-Agathe  Di-  paroîue    compriie    actuellement 

ucB,  Uarie-Aone  Ttovx,  Uarie-  datu  le  département  de  la   Gi- 

Claire  Duiic,  Heorieiie  pAcsii,  ronde,  n'avoit  point  lait  le  ter- 

Suiaone  Gâilurd)  Uarguerit»-  nKDt  de  1791,  et  n'étoit  paâ  sorti 

Ho»  Gabdov»  Harie-Uadeleioc  de  France,  d'après  la  loi  de  pros- 

GciLBBMHia,  Uadeleioe  -  Fran-  cription  rendue  le  36  aoOt  179a. 

çoÎM  i»E  JvtrtJiowt,  Eléonora  1»  Il  continuoit  à  exercer  cliDdesli- 

JoSTÀMom,  Julie  -  Madeleine  db  nemenl  son  ministère)  pour  l'uU- 

Jcsrâiioiii ,  Hadeleioe  dkJcsta-  lité  des  calholiquet,  lorsqu'il  fut 

MOKTfKUrie-ADaeLiMHiTi'tJuie  découwt  et  arrêté  en  1793.  On 

UiMDTTB ,  Uarie-EUtabeth  Pkus-  l'eaToja  au  fort  de  l'île  du  Pâté- 

■lu,  Uarie- Aune  Payai,  Marie-  de-BIajre , pour  j  attendre  sa  dé- 

Anaslasie  fiocii»,  Harie>-Anne~  portation  à  la  Guione  (  F.  Bor- 

Harguerite  Rochieb,  Jeanne  Bo-  deausj.    CapendaDl,  comme  on 

tBiLon,  Sjlvie-Agnés  Bomillow,  ne  put  pat  embarquer  tous  le* 

Marie  Sics,  Thérèse-  Mai^erite  prêtres  amenés  à  Bordeaux  et  fc 

Tâllieud,  et  Elisabeth  Vaacalus  Blaje,  pour  Ctre  déportés ,  lors- 

{f.  l'es  noms).  que  l'embarquement  se  fit,  vert 

AL60UY  (Jbif).    prêtre  da  la  fin  de  l'automne  de  1794)  aeur 

diocèse  de  Rhodei ,  né  à  Frais-  lement  trais  mois  après  le  reu— 

signes  en  Bouergue,  près  Saint-  TersemenI   de   Roberspicrre ,    le 

Céré,  arrêté,  en  1793,  comme,  curé  Albouie  fut  de  ceux  qo'ov 

insermenté  qui  ne  s'éloit  pas  dé-  laissa  dans  leur  prison.  Celle  da 

porté  loi-même,  et  deroit  l'âtre  fort  étoit  aifreuse  et  fétide.  Il  y 

à  la  Guiane,  fut  traîné  vers  Bar-  souffrit  des  maux  inouïs  qui  nii- 

deaux  ,  pour  y  être  embarqué  nèrent  «a  santé;  et,  dass  un  étal 

(  y.  BoaikBïtx  ).  Il  ne,  put  l'être  loîsin  de  la  mort,  il  fut  trauqtorti 

des  premiers,  qui  pourtant  ne  le  i  llifipital  de  Blaye.  U,  toujour* 

furent  que  trois  mois   après   la  captif  de  Jésus-Christ,  il  rendit 

chute  de  Bobergpierre.  Snccom-  «on  derqier  soupir,  le  5  Tentos« 

bant  déjA  sous   le  poids  de   sa  an  III.  (aS  févriN- 1795J,  Al'âge 

captivité,  dans  le  fort  du  Ha,  il  de  59anS.  (  K  J.  ALMOiet  Auw- 

alloit  7  périr,  lorsqu'on  le  trans-  asar.  ) 

porU  dans  l'hôpital  de  Saint-An-  ALDEBEET   (  N....  ) ,  prêt» 

dré,  de  Bordeaux.  Il  7  mourut  et  chanoine  de  l'église  cathédrale 

sans  cesser  d'être  captif  de  Jésufr-  de  La   Rochelle,  l'un  dea  deux 

Chri8ljIfta5octiAiei794,Arâge  grand» -vicaire*  de  l'éfeque^  «t 
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membre  da  bureau  diocésain ,  de* 
Tùk  toutes  ces  dîgoités  à  son  mé- 
rite et  à  ses  vertus.  A  la  dissolution 
de  son  chapitre  »  et  à  rétablisse- 
ment  du  dergé  schîsmatique  en 
cette  contrée  9  les  Texations  exer- 
cées enrefs  œux  qui  s'étoient  dis- 
f îngués  par  kur  attachement  à  la 
Foi  catbolîque  9  déterminèrent  le 
clanoine  Aldebert  à  se  réfugier 
en  la  TiBe  de  Bordeaux  »  où ,  étant 
moins  connu ,  il  espéroit  jouir  de 
phs  de  tranquillité.  Son  espoir 
fiit  déçu  par  l'ardeur  înquisito- 
TÎale  des  agens  de  la  persécution. 
Beconnu  pour  ecclésiastique  et 
pour  prêtre  non  assermenté ,  il  fut 
emprisonné  comme  suspectât  en 
1793.  Les  érénemens  d'alors  ne 
ki  kissoknt  pas  douter  qu'il  ne 
C&t  destiné  à  périr  sur  l'échafaud. 
désigné  à  mourir  pour  la  même 
«ainle  cause  qui  FaYoit  fait  per- 
técuter  et  emprisonner  9  il  mérita 
k  couronne  du  martyre  9  en  mou- 
rant captif  dans  l'attente  de  son 
dernier  supplice.  (  F.  J.  Albovt 
et  B.  AimaikH). 

ALEXANDRE  (GéaUn),  an- 
cien cnré  de  Chareaux,  et  cha- 
noine de  l'église  collégiale  de 
Saint-Sympfaorien,  dans  la  Tille 

de  Reims,  âgé  de  4^  boa  9  J  étoit 
encore  à  la  fin  d'août  1 79a ,  malgré 
b  persécution  excitée  contre  les 
prêtres  âdèles  à  k  Foi  de  l'Eglise 
catholique.  U  fut  désigné  aux  assas- 
sins que  la  Commune  de  Paris  en^ 
YojoitàReimSy  au  commencement 
de  septembre,  pour  y  répéter  ks 
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massacres  qui  s'exécutoientdansla 
capitale  (  F,  SammaB).  Sous  le 
prétexte  que  le  chanoine  Alexandre 
ne  deyoit  pas  être  exempt  de  mon- 
ter la  garde,  les  impies  vont  l'en- 
krer  de  son  domicile  ;  «t  le  voilà 
placé,  arec  un  autre  prêtre-  vé- 
nérable (  F.  J.  RoMAin  ) ,  dans  les 
rangs  de  la  garde  nationak.  Mais 
ks  assassins  s'apercevant  que  ces 
prêtres  pouvoieqt  y  trouver  un 
abri  contre  kurs  coups,  deman- 
dent qu'on  les  mette  en  prison. 
Alexandre  y  est  conduit  avec  ion 
confrère';  ils  n'y  sont  pas  plutôt 
entrés  l'un  et  l'autre,  que  le» 
meurtriers  vknnent  les  y  prendre, 
pour  les  conduire  à  l'hôtel-de- 
vilk  où  siégeoit  la  municipalité. 
A  peine  ces  deux  prêtres  sont-ik 
arrivés  sur  k  place  de  cet  hôtel-de- 
ville  où  les  abbés  de  Lescuxe  et 
DE  Vachbees  venoient  d'être  égor- 
gés (K.  ces  noms) 9  que  le  cha- 
noine Alexandre  voit  le  curé 
Romain,  percé  d'un  coup  de  sabre, 
tomber  à  ses  pieds.  Déjà  lui-même 
est  blessé  par  la  même  arme  ;  il 
croit  qu'un  pareil  sort  plane  sur 
sa  tête  ;  mais  la  cruauté  des  assas- 
sins trouve  k  supplice  trop  doux 
pour  la  victime.  Ils  conçoivent  k 
dessein  infernal  de  k  brûler  vif, 
avant  de  terminer  cette  horrible 
journée,  déjà  marquée  par  tant 
de  massacres.  La  proposition  CQ 
est  kiteà  haute  voix  ;  les  assassins 
y  applaudissent  avec  fureur  ;  plu- 
sieurs d'entre  eux  courent  aussi- 
tôt dans  ks  maisons  voisines,  afin 
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d>Q  enlever  le  bois  nécessaire 
pour  former  un  bûcher.  Il  est 
dressé;  on  y  étend  le  yertueux 
Alexandre ,  aux  cris  perçans  d'une 
multitude  ivre  de  la  nouTeauté  de 
cet  affreux  spectacle.  Déjà  les 
flammes  enveloppent  la  TÎctîme , 
encore  pleine  de  vie;  mais  on 
trouve  qu'elles  ne  sont  point  assez 
ardentes;  la  populace  va  conti- 
nuelleotient  chercher  du  bois  où 
elle  peut  en  trouver,  pour  rani- 
mer et  alimenter  le  feu,  qui  ne 
consume  que  lentement  ce  mi- 
nistre du  Seigneur.  Trois  fois  le 
chanoine  Alexandre,  cédant  an 
sentiment  de  la  douleur,  essaie, 
par  un  mouvement  naturel ,  près* 
que  involontaire,  d'échapper  à  la 
flamme ,  qui  ne  le  dévore  que  len- 
tement; et  trois  fois  ses  bourreaux 
le  repoussent  dans  le  bûcher.  Il  y 
expire  ainsi  purifié  par  le  feu ,  et 
plus  digne  encore  de  la  palme  du 
martyre,  le  3  septembre  1792. 

Que  de  circonstances  de  cette 
mort  auroient  pu  être  décrites 
avec  les  paroles  de  saint  Léon, 
pape ,  racontant  le  supplice  d'un 
illustre  Martyr  du  m"  siéde  I  «  Ce 
fut,  disoit-U,  lorsque  la  fureur 
des  impies  se  déchaînoit  surtout 
contre  l'élite  des  membres  de  Jé-*^ 
sus -Christ  qui  appartenoient  à 
l'ordre  sacerdotal,  ce  fut  alors 
qu'ils  attaquèrent  celui-ci ,  comme 
étant  un  de  ceux  dont  l'âme  avoit 
le  plus  de  force,  cherchant  à  la 
vaincre  par  des  supplice  sextraor- 
ilinaires.  La  trouvant  invincible 
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dans  les  tortures  conmiunes,  i 
imaginent  celle  du  feu.  Impies 
trop  féroces,  vous  n'en  obtien- 
drez pas  davantage.  Ce  qu'il  y  a 
de  mortel  en  lui ,  se  soustrait  par 
la  consomption  à  votre  atroce  bû- 
cher; et  son  âme ,  en  s'en  volant 
dans  les  cieux,  vous  laisse  dans 
la  confusion  de  la  défaite.  En  aug- 
mentant avec  tant  de  cruauté  ses 
tourmens,  vous  n'avez  fait  qu'a- 
jouter  à  sa  gloire ,  et  rendre  sa 
couronne  plus  brillante.  »  CiMh 
furor  potestcUum  in  etectis- 
sima  Chrùti  mefnhrasœviret, 
ac  prœeifmè  e08  qui  ordinis 
erant  sacerdotaiisimpeUrel^  in 
(eutn)  impius  pcrseeutor  effet* 
étfit....  saiidisâimam  itiatn  U- 
vitici  anirnifoHitudinetndiris 
parât  urgere  suppiiciis  :  quo^ 
rumuin  prima  nihUaùHpientf 
vûhemetuiora  suceedufU,  (ace- 
ras   'artus    suéjecio    prœeipU 

igné  torreri ,  ut  fieret  cru- 

ciattu  vehefnentior ,  et  pctna 
produetior.  NihUohtines,  ni- 
hii  proficis,  sasva  crudeUtasl 
Subtrahitur  inventis  ttiis  ma- 
teria  mortaiis;  et  (H(o)  in 
cœtos  aheunte  tu  deficU...  Sa^- 
visti,  perseeutar ,  in  Marty- 
rem;  sœvisti,  et  auidsti  pain 
matn,  diim  aggeras  pœnatn 
(Serm.  LXXXIII ,  in  Natati 
S-  Lqurentii  ). 

ALEXANDRE  (JEiiii-JosEra}, 
prêtre  du  diocèse  d'Orange  ^  y 
étoit  curé  à  l'époque  de  la  révo- 
lution. Le  refus  qu'il  fit  du  ser-^ 
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nent  icbîsmatique  entraîna  sa 
destitution;  il  résidoit  à  Morenas, 
<f'oû  il  pouYoit  rendre  encore  son 
ministère  utile  à  ses  paroissiens. 
Après  aToir  échappé  à  bien  de» 
dan^rs,  U  ne  put  éviter  ceux 
dont  Taniiée  1795  menaça  les 
prêtres  fidèles  d'une  manière  si 
violente.  Le  curé  Alexandre  fut 
arréléy  et  traîné  dans  les  prisons 
d'Avignon  9  chef-lieu  du  départe- 
ment de  yituctust  (  F.  Obahge). 
Le  tribunal  criminel  de  ce  dépar- 
tement ^  siégeant  en  cette  ville  > 
et  jugeant  suivant  les  lois  révolu- 
tionnaires d'alors  (  V.  Lois) ,  con- 
damna ce  pastear  à  la  peine  de 
mort 9  «comme  réfractaire[»9  le 
aS  nivôse  an  II  (14 janvier  i794)« 
La  sentence  fut  exécutée  le  len- 
demain* 

ALEXANDRE  (Lovis),  frère 
eonvers  de  l'ordre  des  Capucins^ 
dans  leur  maison  de  Moriaix»  dio* 
cése  de  Txéguier>  où  il  étoit  appelé 
frère  Louis,  avoit  vu  le  jour  dans 
cette  vil^  en  1 744*  Quoiqu'il  n'eût 
pu  être  assujéti  au  serment  de  1 79 19 
ni  soumis  aux  rigueurs  de  la  loi  du 
s6  août  17939  il  n'en  fut  pas 
moins  saisi  comme  insermenté, 
en  1793»  et  condamné  à  être  dé- 
porté au  delà  des  mers.  Ojq  le 
traîna  à  lUxJiefort ,  où  il  fut 
tmbarqué  sur  la  flûte  te  WeLS- 
hingUnè'  {F.  Rochefoit).  U 
avoit  toutes  les  vertus  d'un  bon 
religieux.  Sa  complexion  ne  put 
soutenir  tant  de  souffrances.  Il 
mounift   à  l'âge  de  5o  ansjk  en 
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octobre  de  1794»  «t  Ait  enterré 
dans  l'île  Madame. 

ALEXIS  {Le  Père),  capucin 
de  Rouen.  (F.  P.  A.  Lâlouette.) 

ALEXIS  {ScDur  Saint),  reli- 
gieuse. {F,  A"  MlNUTTB.) 

ALIGRE  (CHÀXuts  i>'),  cha- 
noine de  la  collégiale  de  Saint- 
Sauveur  9  en  la  ville  de.  Metx, 
étoit  né  à  Sours  en  Beauce,  dans 
le  diocèse  de  Chartres.  Il  se  tint 
éloigné  du  schisme  de  1791 9  et 
n'en  prêta  point  le  serment.  Après 
la  loi  du  26  août  179^9  il  ne  sortît 
pas  de  France,  et  crut  se  mettre 
à  l'abri  des  persécutions ,  en  fai- 
sant le  serment  de  ttéefii-égaUU, 
prescrit  à  cette  époque.  Cette  foi- 
blesse  ne  put  le  sauver.  Il  fut  arrêté 
dans  le  département  de  la  Afo- 
seile,  en  1795,  comme  n'ayant 
pas  fait  le  serment  de  la  eonUi^ 
tuUon  civile  du  clergé  »  ou  plu- 
tôt parce  qu'il  étoit  prêtre.  On  h 
condamna  à  la  déportation  au  delà 
des  mers.  11  fut  conduit  à  Roche- 
fort  (F.  Roghevoht].  Embarqué 
sur  le  navire  le  fVashingtan,  il 
succomba  sous  le  poids  des  souf- 
frances 9  et  mourut  à  l'âge  de  5o 
ans  9  dans  le  courant  d'octobre 
1794.  Ses  confrères  l'inhumèrent 
dans  l'île  Madame,  L'un  d'eux , 
en  nous  transmettant  son  nom  9 
observait  qu'il  «  mourut  avec  los 
sentimens  d'un  bon  prêtre  9  dé- 
savouant bien  sincèrement  celui 
des  sermens  qu'il  a  voit  eu  la  lâcheté 
de  prêter.  »  (F.  L.  AxaxAiinaE  cl 
C.  N.  A.  Akcbl.  ] 
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ALINGRIN,  et  DOQ  Atingon 
(Jbaii-Pierbb)^  né  en  1^499  ^  ^ft~ 
oaune^  dans  le  diocèse  de  La* 
yaur,  montra  dès  i'âge  le  plus 
tendre  une  disposition  très-mar- 
quée à  Tétat  ecclésiastique.  Ses 
parens  le  mirent  dans  les  collèges 
et  les  séminaires  qui  dey  oient  le 
préparer  au  sacerdoce  ;  et  on  l'y 
-¥Ît  constamment  partager  ses 
)ours  entre  Tétude  et  les  exercices 
de  piété.  II  fut  ordonné  prêtre  à 
l'âge  de  a4  ^^^  ^^  quelques  jours. 
Ses  supérieurs  l'envoyèrent  des-- 
serrir  une  annexe  de  la  pa- 
roisse de  Graulhet  II  y  exerça  le 
saint  ministère  ayec  beaucoup  de 
fi*uit  pendant  cinq  ans 9  après  les- 
quels il  fut  pourvu  d'une  prébende 
appelée  heôdomadôf  au  chapitre 
de  Lavaur^  et  en  même  temps 
nommé  vicaire  dans  la  même 
ville.  Cinq  ans  après,  on  lui  con- 
féra la  cure  de  Bel-Castel ,  d'où , 
cinq  ans  plus  tard ,  il  passa  comme 
archiprêtre  à  Graulhet.  Il  fut  en 
ce  dernier  endroit  ce  qu'il  a  voit 
été  dans  tous  les  précédens  ;  ses 
ouailles  le  regardèrent  comme  leur 
père  et  leur  ami.  Son  attachement 
pour  elles  l'empêcha  de  s'expa- 
trier avec  les  autres  prêtres  que 
l'on  persécutoit,  quoiqu'il  eût, 
ainsi  qu'eux,  mérité  de  l'être  par 
le  même  refus  d'adhésion  aux  im- 
piétés révolutionnaires.  Il  fut  pris 
à  Lavaur,  pendant  qu'il  y  admînis- 
troit  un  malade.  Conduit  au  tri- 
bunal criminel  du  département 
du  Taniy  siégeant  à  Castres,  il  y 
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vit  pour  accusateur  public  iin  de 
ses  anciens  condisciples,  par  qui 
l'on  espéra  qu'il  pourroit  êiro 
sauvé.  Mais  il  auroit  fellu  qu'AliiH 
grin  nifit  qu'il  étoit  prêtre  ;  et 
cette  espèce  d'apostasie  lui  faîsoit 
horreur.  Il  déclara  courageuse* 
ment  cette  qualité  si  honorable^ 
et  fut  en  conséquence  condamné 
comme  <  prêtre  réfractaire  »  à  la 
peine  de  mort  qu'il  subit  le  même 
jour,  18  pluviôse  an  III  (6  fé- 
vrier 1795),  six  mois  neuf  jour» 
après  le  renversement  de  Robers- 
pierre.  {F,  3v  Svdu  et  J9*  Bab* 

TITB.) 

ALIX  (Jeaichs),  simple  domes- 
tique, âgée  de  65  ans,  servant 
Françoise  de  Beauretour  dans  la 
ville  de  Bordeaux,  et  née  à  Saint* 
Martin,  près  Ludon,  dans  le  dis- 
trict de  Bordeaux ,  concouroit  par 
un  esprit  de  piété  avec  dix  autre» 
femmes,  et  un  porteur  d'eau  y 
nommé  Pause ,  à  soustraire  â  la 
persécution  un  prêtre  catholique 
de  qui  elles  recevoient  lemecour» 
de  la  religion.  Les  agens  ^e  la 
féroce  commission  militaire,  éta- 
blie à  Bordeaux  en  octobre  1793$ 
découvrirent  ce  prêtre  (^.  Ca- 
sàux)  ,  et  connurent  la  généreuse 
conduite  de  ces  pieuses  femmes 
et  du  bon  porteur  d'eau  à  soft 
égard  (F.  BEAuasTova ,  Blutbc, 

DUBERT,  JoVBin  ,  LAtKAY,  LBBKBTp 
MlLON,  MlNAITLT,  SaVVE,  TfFBBT 

et  Pavsb).  Toutes  ces  personnes 
furent  arrêtées  avec  Alix,  et  oa 
les  traduisit  le  1.6  messidor  an  II 
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(4ja9et  i794)deTantla  commis- 
diao  nUêUairt  qui  les  condamna 
tentes  aa  dernier  sappiice.  Leur 
eondatte  pleine  de  Foi  et  de  Terta 
dans  cette  oeeasion,  n'a  pas  be- 
soin d'un  Kcît  particulier  pour  être 
bien  connue.  HIe  est  attestée  areo 
détail  »  et  de  la  manière  la  plus  irr^ 
firagable^  ainsi  qne  Faction  reli- 
gîeitae  pour  laquelle  elles  furent 
ilBaiolées,  parles  juges  eux-mêmes 
tels  la  sentence  qu'ils  portèrent 
contre  elles.    En  Toici  le  texte: 

«  het  Goounisfllon  miêUaire 

eoBsidénuiC  que  Pause  et  les 
onac  femmes  ci-dessus  désignées) 
ont  5  pendant  fiMlorzeinoM,  re- 
oéU  ee  prêtre  réfractaire  ;  qu'elles 
ont  aTonè  à  Faudience  pariagti^ 
m$  êcmkntÊU;  et  qu'elles  ont 
refusé  d'indiquer  l'asile  des  cons- 
prateurs  (c'est-à-dire  des  prêtres 
eacbcs)  qu'elles  ont  cependant 
dédaré  connoitre  :  ordonne,  d'a- 
près les  lois  du  a5  Tcntose  (1794) 
et  du  S7  mars  (i^^S),  qu'elles 
subiront  la  peine  de  mort  ».  Ce 
jugement  est  signé  au  registre  : 
c  Lacombe ,  président;  Barreau  9 
Margûerié  ,  Lacroix  9  Albert , 
membres  de  la  commission  9  et 
Gisaej,  secrétaire-greffier».  Ou- 
tre les  lob  générales  qui  autori- 
soient  les  prétendus  juges  à  mul- 
tiplier les  rledmes,  il  j  en  aTOtt 
de  particolférès  pour  Bordeaux, 
èepuis  que  la  ConTention  ayolt 
désigné  cette  Tille  comme  lé  centre 
da  fédiraU^mcy  et  entre  autres 
W  Un  du  6  août  1793,  qui  pros« 
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criroît  formellement  la  majeura 
partie  des  Bordelais  comme  fédà» 
raiisUs.  Le  décret  du  27  mars 
1795  dont  on  se  préraloit  dans  ce 
jugement,  aroit  mis  bors  la  lot 
tous  les  Français  qu*il  plairoit 
d'appeler  aristocrates  tt  enne-* 
mis  de  ia  révoiuHon;  et  le  mêma 
décret  qui ,  le  la  vendémiaire  an  II 
(5  oct.  1 793) ,  aroit  prononcé  le 
renroi  des  prévenus  de  conspira-* 
tions  dans  la  yiUe  de  Lyon  â  ses 
tnbuntinxrévoiiiiùmnaires ,  ou 
commissions  fniiiurires ,  étoil 
commun  à  la  yUle  de  Bordeaux. 
Alix  marcha  au  supplice  le  même 
jour,  et  périt  arec  ses  compagnes 
et  le  pauvre  porteur  d'eau.  Par  là 
se  rérifia  ce  que  saint  Paul  avoit 
dit,  «  que  Dieu  se  sert  de  ce  qu'il 
j  a  de  plus  foible  ,de  plus  humble 
dans  le  monde,  pour  confondra 
ee  qu'il  y  a  de  plus  fort  » . 

Les  deux  motifs  de  la  condam- 
nation de  ces  diverses  personnes^ 
savoir:  d'une  part,  le  refus  d'in- 
diquer les  prt^tres  cachés,  ainsi 
que  la  manière  dont  elles  l'ont 
fait  ;  et  d'autre  part ,  l'asile  qu'elles 
avoient  procuré  à  un  prêtre  per- 
sécuté pour  sa  Foi,  nous  donnent 
lieu  de  faire  observer  combien  ces 
deux  actes  sont  glorieux  pour  la 
religion. 

Ces  personnes  vraiment  héroï- 
ques ont  imité  quant  au  premier 
point,  sans  en  avoir  la  prétention  ^ 
et  par  la  seule  impulsion  de  leur 
vertu,  ce  que  fit  saint  Cyprien 
lorsqu'il  fut  soiumé  par  le  pro- 
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consul  Paterne  de  déclarer  quels 
étoient  les  prêtres  cachés  dans  la 
TÎllede  Carthag^e.  Alors^  du  moins, 
les  lois  de  l'empereur  défendoient 
la  délation  qu'au  temps  d*Alix 
nous  ayons  vu  encouragée  et 
même  récompensée.  Le  saint  évê- 
que  répondit  :  «  Votre  législation 
a  très-sagement  fuit  de  la  défen- 
dre ;  et  ne  fût-ce  que  pour  cette 
raison,  vous  ne  me  verrez  pas  dé- 
noncer et  déccAiyrir  ceux  qui  se 
cachent  :  c'est  à  tous  à  les  trouver. 
Il  ne  leur  est  pas  permis  de  venir 
se  livrer  eux-mêmes;  cherchez- 
les,  si  c'est  votre  devoir  (i)  »• 
Les  fastes  de  l'Ëglise,  en  ses  plus 
beaux  jours ,  donnent  les  plus 
grands  éloges  à  cette  réponse  ;  en 
mérite-t-elle  moins  dans  la  bouche 
des  saintes  femmes  et  du  porteur 
d'eau?  Cette  remarque  est  appli- 
cable à  un  très -grand  nombre  de 
ceux  dont  on  verra  les  noms  dans 
notre  Martyraioge. 

Quant  au  second  point ,  l'asile 
donné  à  un  prêtre  catholique,  il 


(i)  Folo  ergo  scire  ex  têf  qui  suit 
presbjrtai  qui  in  hdc  duitate  consis- 
tant, Cjrpriamu  episcopus  rvspondit  : 
Zegibus  t^estris  bene  atque  utiiiter  oen" 
suistiSf  delalores  non  esse  ;  itaque  de- 
tegi  et  deferri  à  me  non  possunt.  In 
eiyitatibus  autem  suis  ini^enieniur.  Pa- 
temusproeonsuldixit  :  Ego  kodie  in  hoc 
loco  exquiro,  Cjrprianus  dixà  :  Cùm 
disciplina  prohibeat  ut  quis  se  ukrà  of- 
firat ,  et  tuœ  quoque  censurée  hœ  dit' 
pUceat  ;  nec  qffare  se  ipsi  possunt, 
es.  Cypr.  Opéra  :  jictaproconsuiaria*) 
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est  d'autant  plus  important  d'çs 
faire  connoitre  tout  le  mérite  aux 
jeux  de  Dieu,  qu'on  trouvera  une 
infinité  de  personnes  conduited 
au  supplice  pour  cet  acte  de  Fol 
et  de  charité. 

Dé|à  nous  avons  vu  honoré 
comme  un  des  plus  illustres  Mar- 
tyrs, ce  saint  Albanqui  ne  fut  con- 
duit à  la  mort,  que  parce  qu'il 
avoit  retiré  secrètement  dans  aa 
maison  un  clerc  persécuté  pour  sa 
Foi  (F*.  DtscovKS  prél.  pag.  33). 
Sozomène  nous  est  témoin  de 
l'admiration  et  de  la  louange  que 
s'attira  parmi  les  fidèles  cette 
vierge  chez  laquelle  saint  Ath^ 
nase ,  poursuivi  par  les  Ariens  » 
resta  caché  pendant  sept  ans.  Sa 
beauté,  que  yante  cet  historien, 
fit  la  sécurité  d'Athanase^  parce 
qu'on  ne  soupçonna  point  qu'un 
prêtre  d'une  vertu  si  austère  eût 
pu  se  réfugier  près  d'elle.  Sozo- 
mène ,  vantant  la  grande  foroe 
qu'elle  avoit  montrée  en  l'accueil- 
lant ,  se  plaît  à  peindre  en  détail 
les  traits  de  prudence  par  lesqueb 
elle  parvint  à  le  sauyer.  «  Gar- 
dienne fidèle  d'un  tel  hôte,  dil-il, 
elle  se  fit  un  honneur  de  le  servir 
avec  soin,  jusqu'à  lui  laver  les 
pieds.  Ne  pouvant  s'en  fier  à  per- 
sonne pour  lui  procurer  du  dehors 
ce  qui  lui  êtoit  nécessaire  ,  tant 
pour  la  satisfaction  de  sa  piété 
que  pour  sa  nourriture  et  son  vê- 
tement, elle  alloit  chercher  ce  qui 
lui  convenoit,  jusqu'à  des  livres 
qu'elle empruntoitdiez ses  voisines 
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^omae  pour  elfe-méine  (i)  »  ;  et 
^«iliee  qu*ool  (ait  plus  ou  moiuB 
{  ietpersouDes  (|ue»dans  notre  Mar- 
^roloye ,  Ton  firouTC  condamnées 
comme  «  receleuses  de  prêtres  ré- 
fractaires  ».  Le  même  historien 
semlifey  eo  outre  >  aycir  pris  à  tâche 
de  mootier  combien  est  odieuse  à 
Dieu 9  et  s'attire  de  malheurs, 
mâne  id-bas  9  la  conduite  d'un 
confident  perfide  qui  trahit  le  se- 
ptt  de  l'asile  d'un  saint  prêtre 
en  butte  â  b  persécution.  La  pre- 
mière fois  que  saint  Athanase 
tfoitélé  obligé  de  fuir 9  il  s'étoit 
caché  dans  un  souterrain  obscur , 
de  la  dépendance  d'une  famille 
doot  û  étoit  l'ami  ;  et  la  servante 
de  cette  fiimille,  qui  en  aToit 
obtenu  toute  la  confiance ,  eut  la 
commission  de  porter  au  saint 
tout  ce  qui  lui  étoit  nécessaire  pour 
Titre.  EUe  fut  enfin  tentée  par  U 
rocompenae  que  les  Ariens  pro- 
mettoient  é  quiconque  le  liTreroit  ; 
nais  Atbanase^  aTcrti  de  son  des- 

(1)  Çutg  o^  Jhrmœ  quicUm  venus^ 
ttUm  non  aiuÂat  ut  quU  tacerdotem 
iUic  degere  suspicartUir  :  prœ  anùni  au- 
temfirtituthne  eum  excepù ,  etpruden- 
tU  mitayatfit.  l/sifue  adedjida  custos 
H  MdHk  ^us  minUtraf  ut  H  pedes  ei 
i»mn ,  ce  ns  4Md  taetum  nêcessarioê 
me  reUqua  omnia  quiBCunufMie  naturœ 
nécessitas  exigk^  ubi  opus  esset ,  sola  per 
te  mùustraret  :  Ubros  prœtereà  qu&us 
^  ôidigAat,  ah  aUU  commodotos  t^ 
fifret;  et  iong^Msimitemponê  spatio  quo 
lutcgarkantMO',  nem^  tamen  ex  Alexanr 
\  ^is  Mbus  rem  eoffwscerêt,  (HisL 
8«l.  L.V,  c.  Tii.) 
2. 
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seiq  par  une  inspiration  divine  9 
changea  de  refuge;  et,  les  satel*- 
lites  qui  vinrent  pour  se  saisir  de  sa 
personne,  d'après  l'avis  de  cette 
.servante,  ne  le  trouvant  point, 
s'en  prirent  à  elle,  et  la  massa* 
orèrent  (a).  J*  Alix,  qui  atoit 
tenu  si  généreusement  une  con- 
duite toute  contraire,  eut  à  la 
vérité  le  même  sort  ;  mais  elle 
reçut  en  récompense  la  gloire  du 
martyre. 

Toutes  les  personnes  animée» 
de  la  Foi ,  qui ,  dans  tous  les 
siècles,  et  notamment  dans  les 
derniers  temps  en  France,  ont 
donné  asile  aux  prêtres  proscrits 
pour  cause  de  religion,  voyoient 
en  eux  bien  plus  que  des  hommes 
malheureux.  Elles  savoient  que 
ce  n'étoit  pas  simplement  comme 
hoDunes  qu'Us  étoient  persécu- 

(a)  Cùm  Consta/Oùis  maie  multare 
eum  (jéthanastum)  decrewisset,  ipse 
Jiiga  elapsus ,  aptid  quemdam  eryîtmi- 
tiaribut  deiàuà  :  longoqàe  temporiê 
spatio  mansit  in  subterraneo  et  obsatro 
quodam  domicUio,  quod  oiùn  aquœ 
fuerat  receptaculum.  Nec  quisquam 
^us  rà  conscàu ,  prœter  eos  apud  quos 
iatàabat,  etancUlam ,  quœ  tantœjidei 
visa  est  y  ut  iUi  ministraret.  Forrà  dim 
Ariani  eum  vivum  comprehendere  omni 
studio  niterentuTf  andUa  doras  ac  polr 
Ucitatiordbus  ^  ut  credtbile  est^  iUecta^ 
eumjanqamenttproditura,  Feriùiiini* 
sidOs  ilU  à  Deo  pairfacde ,  inndiatoru 
prœveniens ,  aiià  migravit,  AndUa  t/erd 
pœnoê  dédit  f  utpote  qumJaUum  detw* 
Usset  contra  Dominos  f  qui  Ci  ipsi  ou- 
JugeranL,  (Soaom.  Mist,  JSccUs.  L.  IV, 
ex.) 
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tés»  mais  comme  ndniUrêi  tt 
aimibaêsadeursde  JéêUi^Chrigi  ; 
tomme  éUpensaieurg  da  my  s- 
ières  de  Dieu  (i);  comme  des 
instrumens  yirans  4e  sa  grâce 
pour  la  sanctification  des  âmes. 
Ce9  faOtes  que  la  religion  rendoît 
ei  courageux  se  rappeloient  »  en  les 
Toyant  poursuivis  »  ce  que  saint 
Paul  écrÎToit  aux  Corinthiens  : 
«  C'est  pour  Totre  gloire  ^  mes 
frères  9  que  )e  m'expose  tous  les 
jours  à  la  mort  (9)  9 .  Ils  n'étoient 
persécutés»  en  effet»  qu'à  raison  de 
leur  lèle  pour  instruire  les  peuples 
sur  la  religion  9  pour  leur  en  ad- 
ministrer les  secours ,  et  leur  en 
conserver  le  précieux  dépôt.  Ces 
prêtres  fugitife  n'avoiçnt  pas  be- 
soin de  dire  à  ces  chrétiens  pleins 
de  Foi  :  «  Ce  n'est  pas  pour  nous  9 
mais  pour  vous  que  nous  sommes 
prêtres»  et  que  nous  persistons  a 
fxercer  le  saint  ministère  parmi 
vous;  quand  on  nous  traîne  dans 
tes  prisons»  sur  Téchafoud»  nous 
ne  regrettons  que  le  bonheur  de 
travailler  à  votre  sanctiâcation  »  et 
de  transmettre  le  dépôt  sacré  de 
ia  Foi  à  vos  enfans.  Elevés  au- 
dessus  de  la  terre  par  les  vues  et 


(1)  Sic  nos  txUtimet  homo  ut  nu- 
niâtros  Chrùti,  et  disperuatores  myste^ 
horum  HeL  (i,  Corinth.  C.  iv,  f.i.) 

(a)  iTèquid  et  no$  fferiditamur  omni 

ftora?    Qtiotiêie  moricr  ptr  ifettrttm 

j^oriam%Jratrei ,  ^ttam  habeoin  Christo 

Jesu  Domino  nqstro^  (  i.  Goriath. 

G,  XV,  3^.3«et3iO 
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les  sentimens  de  cette  Foi  9  le» 
ministres  du  Seignear  se  félicitent 
d'ailleurs  de  souffrir  la  persecu-* 
tion  pour  la  fustice  ;  et»  se  gloii-* 
fiant  d'être  traftés  comme  leur 
divin  maître»  ib  parcourent  aveo 
une  émulation  réciproque  la  car- 
rière des  confesseurs»  des  Martyrs 
et  des  apôtres.  Mais  vous  »  à  qui  la 
persécution  s'efforce  de  ravir  votre 
culte»  les  instructions»  les  sacre- 
mens»  tout  secours  spirituel;  qu« 
deviendries-vous  si  vous  perdies 
les  ministres  de  la  religion»  ai 
vous  ne  leur  facilitiex  pas  lea 
moyens  de  remplir  leur  pérSIeux 
ministère?» 

Dans  cette  occurrence»  les  bons 
chrétiens  n'ont  point  oublié  qoc 
Jésus-Christ  »  envoyant  les  apôtres 
prêcher  le  royaume  de  Dieu  »  avoit 
fait  entrevoir  que  les  particuliers 
dans  la  maison  desquels  ils  loge^ 
roient»  auroient  un  avantage  bien 
précieux»  et  que  ces  prêtres  ne 
dévoient  pas  en  faire  jouir  indis- 
tinctement tous  ceux  qui  i'ambi- 
tionneroient.  «  En  quelque  bourg» 
en  quelque  village  que  vous  en-* 
triez»  informez  -  vous  quelle  est 
dans  ce  lieu  la  personne  la  plus 
digne  de  vous  loger  (5)»  parc« 
que  celui  qui  vous  reçoit  me 
reçoit  moi-même»  et  que  oeluC 
qui  me  reçoit  reçoit  celui  qui  m'a 

■'■'■      ■■     ■■    ■■■■  ■■■»■■     Il  M 

(3)  In  quamcumqMU  auiem  cùdUoem 
aut  casteiium  mtrtuferitû  9  ùuerrogate, 
quiê  in  ea  digmu  ut  :  et  ibi  manetg 
^•nec  exeatis,  (Dfatb,  G.  x«  3f«  J^i.} 
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«iiTO}é(i)».  Les  chrétiens  hospl^ 
tifiiers  de  notre  temps  savoient 
que)  recerant  on  prêtre,  non  par 
quekine  motif  hamain ,  mais  au 
nom  de  Jésus-Christ  qui  l*a  en-> 
^ojé  9  et  comme  ministre  de  Je- 
sns-Chnst,  ils  mériteroient  eux-* 
mêmes  la  récompense  d'un  mi- 
mstre  de  rSyangile,  parce  qu'ils 
eoopéroieot  réellemeat  à  son  mi- 
■iilère.   t  Celui    qui  reçoit    un 
propiiète  en  qualité  de  prophète  ^ 
dit  JèSQS^Christ»   reoeyra  la  ré- 
eoopease  d'an  prophète  {^)  a. 
Leur  empressement  pour  exercer 
ce  genre  dliospitalité  étoît  encore 
eidté  par  l'estime  que  saint  Paul 
arott  pour  Aquila  et  sa  femme 
FrisciUa  qai   lui  avoient  donné 
aaile    dans    la    persécution  9   et 
«  aroienl  en  quelque  sorte  par  là 
treraK  pour  le  service  de  Jésus^ 
Clirist,  avec  lui ,  en  exposant  leur 
tète  pour  hii  sauver  la  vie  (3)  »  •  Ib 
Todoiem  obtenir  cette    miséri- 


(t)  Qtd  reciffU  vos ,  me  nâpà  :  et 
fd  MB  reofà  »  napà  eum  qui  mé  fàt- 
«îc.(Mitk.  C.  x,#.  40.) 

(1)  QiârtcqH^yropheUun  in  nomiiu 
pirophetœ,  maxedem  propheta  acdpiet. 
(Matii.C.x,  ^.  41.) 

(3)  EçnssuM  ab  Athenis ,  uenit  Cô- 
rinthum  :  et  imtniefu  quemdam  Ju- 
déBum,  nominê  JquMam ,  «r  PrûdUam 
taonm^ms,  mccessà  ad eoM ;  et  numé' 
het  epud  êoe,  et  openubatur.  (Act« 
ApMt  C.  xvni,  :^-  1,  Q,  3.  )  — 
Saluumtvosin  Domino  muUùm  Aquila 
et  PrisdÛa ,  cum  domestica  sua  eccle^ 
AS  :  apud  quos  et  kospitor,  (Ad  Co* 
•Halh.  C.  XTX,y.  X9O 


ALI 


6f 


corde  dirîne  que  le  même  apôtre 
demandoit  pour  la  maison  d'Oné- 
siphore  «qui  l'avoit  reçu  comme 
un  ange  de  Dieu  9  et  l'aToitseiiTent 
sustenté ,  sans  craindre  de  parta- 
ger ses  chaînes  (4)»-  YÎTement 
éclairées  par  ces  lumières  éf  angi* 
liqueS)  toutes  les  personnes  que 
nous  Toyons  et  que  nous  verrons 
condamnées  comme   recéUuseê 
ou  reeétmirê  de  prêtres  réfrac^ 
taires  j  s'étoient  donc  hâtées  d'a- 
dresser à  ces  ministres  si  zélés  ce 
que  la  pieuse  Lydie ,  de  la  Tille  de 
Thiatyre,  disoît  à  saint  Paul  et  à 
ses  compagnons  :  «  Si  vous  me 
croyez  fidèle  au  Seigneur  9  entrea 
dans  ma  maison  j  et  demeurec-y  »  • 
Nous  n'exagérons  pas  en  appli- 
quant à  chacune  de  ces  personnes  > 
si  déTOtement  hospitalières  9  ce 
que  saint  Luc  rapporte  de  la  con- 
duite  de  cette  noble  Thiatyrienne» 
qui  9  non  contente  d'inviter^  «  forçu 
même  les  apôtres  à  entrer  dans  sa 
maison ,  et  à  y  rester  (5)  » . 

(4)  DeiDominusmiseneordiam  On^ 
siphon  éomtà  :  q/uia  smpè  me  nfrigerm^ 
vit,  et Mtenatn  meam  non  embua....  JEi 
quanta  Ephesi  ministravà  mihiy  tu 
melius  nosti.  (t.  Ad  Timot.  C.  i ^  it. 
16  et  18.) 

(5)  £t  quadam  nudiety  nomine  Lj^ 
diat  purpurtaia  dtdtatis  TVi^ratiremo^ 
rum,  coiens  jDeum ,  audivà: aqus Do^ 
minus  aperuit  cor  intendere  his  qua  di* 
cebantur  à  Paulo»,.  IJepreotta  mt  di- 
cens  :  sijudicastis  mefidelem  Jhmino 
esse  y  introàe  in  domum  meam  et  ma* 
nete.  Et  eo^t  nos.  (Act.  Apoit. 
G.mvx>#>  i4«k^0 

5. 
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Dest  juste  de  remarquer  ici,  pour 
compléter  les  ootions  que  Ton  doit 
SLYoh  sur  la  marche  de  la  commis- 
sion tniiikiire  de  Bordeaux  que , 
dans  ses  commencemens»  elle  ne 
s'étoit  pas  montrée  si  cruelle  en-< 
Ters  les  personnes  qui  faisoient 
profession  de  piété.  Elle  n'avoit 
condamné  ,  le  i5  irimaire  (5  dé- 
cembre 1793)9  qu*à  la  détention 
jusqu'à  la  paix  »  un  garçon  de  ma- 
gasin ,  Pierre  Pacary,  pour  avoir 
en  des  maisons  particulières  servi 
k  messe  de  plusieurs  prêtres  non 
assermentés  ;  la  peine  fut  plus 
sévère  ensuite  pour  Jeanne  Fon- 
taine à  qui  Ton  rept*ochoit  d*être 
fanatique,  d'avoir  fait  de  sa 
maison  «  une  caverne  où  se  ras- 
sembloient  des  prêtres;  et  de  con- 
server chez  elle  des  livres  de  prières 
absurdes  9  qui  prouvoient  qu'elle 
ètoit  l'esclave  des  prêtres  ».  On  la 
condamna  9  le  2  nîvose  (aa  dé- 
eep:ibre  1795)  9  à  l'exposition  pu- 
blique sur  la  place  de  la  ville  de 
Langon  où  elle  avoit  son  domi«- 
cile;  de  phis  à  une  .amende  de 
iS^ooo  liv. ,  et  à  la  détention  jus- 
qu'à la  paix.  Les  peines  devinrent 
plus  graves  en  pareil  cas  9  le  7 
pluviôse  (  27  janvier  1794  )  » 
contre  Victoire  Yerduzan  9  reli- 
gieuse 9  âgée  de  28  ans,  et  sa 
sœur  9  figée  de  ^o  ans  9  veuve 
de  Pierre  Lavaissière,  guillotiné 
le  1 1  frimaire  (  i*'  décembre 
1 790  ).  Ces  deux  pieuses  per- 
sonnes 9  accusées  non  sans  motif 
d'avoir  frequentérveqa'oaiippeloit 
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des  foiUMHqfies,  furent  condam- 
nèes  à  la  détention  jusqu'à  la 
paix  9  à  une  amende  de  509000  liv. , 
et  à  l'exposition  publique,  pen- 
dant trois  jours  consécutifs  9  sur 
la  place  de  la  ville  de  La  Réolç 
où  elles  avoient  leur  domicile. 
(  y,  YiLLBnJiUDE  et  M.  L.  Aaci- 

GOU&T.  ) 

ALLARD  (  Jean-Mabib),  prêtrç 
du  diocèse  d'Angers  9  né  à  Graon» 
près  Château -Gontiery  en  17561 
étoit9  à  l'époque  de  krévolutioni 
curé  de  Bagneux  en  Anjou,  près 
Saumur9  et  ne  fit  point  le  serment 
schismatique  de  1791.  Se  trouvant 
dans  une  contrée  voisine  de  la 
Vendée  9  où  les  habitans  ne  souf- 
froient  pas  sans  indignation  qu'on 
leur  enlevât  leurs  pasteurs  légi^ 
times9  AUard,  que  ses  paroissiens 
Youloient  aussi  retenir,  fut  re- 
gardé par  les  impies  réformateurs 
comme  étant  d'accord  avec  les 
insurgés  vendéens  ;  et  on  le  con- 
duisit à  Paris  pour  y  être  traité  en 
conspirateur.  Le  tribunal  rivo- 
Uuionnaire  de  cette  ville  le  con- 
damna en  effet  à  la  peine  de  mort 
comme  «  contre-révolutionnaire, 
ayant  eu  des  intelligences  avec 
les  érigands  de  la  Vendée  »  : 
c'étoit  ainsi  qu'on  appeloît  les  in- 
surgés de  cette  partie  de  la  France 
(  y,  Vehdée).  La  sentence, 
prononcée  le  25  décembre  17939 
fut  exécutée  de  suite  ;  et  le  curé 
Allard  se  félicita  de  perdre  la  vis 
pour  Jésus-Christ,  le  jour  mOmc 
où  Jésus-Christ  étoit  né  pour  I0 
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salut  Sn  genre  humain.  Ce  éàgne 
p^ur  ètoU  âgé  de  Sy  ans. 

ALLAED  (flr...)>  Vrètxe.  {F. 
Bbosss,  de  Lassay.) 

AI.LA&D  (Mai»),  femme. 

ALLEMAND  (JiiH-BÀmsra), 
prêtre  du  diocèse  de  Garpeutras, 
dans  le  Gomtat  Teoaîssiny  con- 
serra  sa  Foi  pure  du  serment 
schismatiiiiie  de  1791*  Il  conti-* 
naoît  d*habiter  la  petite  ville  de 
Bédouin  9  malgré  les  alarmes  qu*a- 
Toieat  dû  faiî  faire  concevoir  les 
massacres  commis  dans  cette  pro- 
vince en  1791  (  V.  AvittHOii),  et 
malgré  raecroiasement  de  foreur 
que  la  révolutioa  prenoit  en  1 793. 
L*atiiîté  dont  étoit  son  ministère 
è  Bédouin  et  dans  les  environs  9  l'y 
avcÂC  &it  rester.  Lorsqu'on  1794 
le  proconsul  Maignet  mettoit  le 
pays  i  feu  et  à  sang,  le  prêtre 
Allemand  fut  arrêté  conmie  ce 
grand  nombre  de  religieuses  qui 
réfldoient  à  Boulène,  et  tant 
d'aulrespiempersonnages  (  V.  M. 
ALBAaàns).  On  le  traîna  aussi  dans 
les  prisons  d'Orange,  où  alloit 
une  atroce  commission 


fopuiairé  pour  les  envoyer  à  la 
mort  (  F.  QÏmvcb).;  et  il  fut  con- 
damné par  elle  mt  dernier  sup- 
plice, comme  «prêtre  non  asser- 
menté», dèssespre^nières  séances, 
le  19  prairial  an  IT  (  7  )uinr  1794)  9 
avec  une  religieuse  du  même  nom 
qui  nous  paroit  être  sa  sœur 
(  F.  F.  Ai.LEiiAii>)«  L'inique  sen- 
tence fut  exéctttée  le  même  jour. 
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ALLEMAND  (FaiHf  oisa),  raH- 
gieuse  d'un  monastère  de  la  ville 
de  Bédouin ,  dans  le  diocèse  de  Car-* 
pentras,  et  que  nous  croyons  être 
la  sesur  de  J.  B.  Allemand  dont  il 
vient  d'être  parlé,  n'avoit  rien 
perdu  de  sa  pieuse  ferveur  depuis 
que  les  réformes  révolutionnaires 
l'avoient  mise  hors  de  son  cloître- 
Sa  piété  étoit  insupportable  aux 
ennemis  de  la  religion  ;  et,  cette 
piété  devant  durer  tant  qu'elle 
vivroit,  ils  résolurent  de  la  faire 
périr.  Elle  fut  arrêtée  à  Bédouin 
où  elle  avoit  continué  de  résider. 
On  la  traîna  dans  les  prisons 
d'Orange  (  V.  Oeàhcb).  Son  sé«- 
jour  en  ce  lieu  ne  fut  qu'une  pré- 
paration au  martyre  {y.  J.  B.  Ai^ 
ABiuiin  }.  Traduite  devant  la  ftroee 
commission  fopuiaire  aouvello- 
lement  établie  en  cette  ville  ^  elle 
ne  voulut  point  y  faire  Fimpie 
serment  de  UbtrU-égaUU  qui  lui 
étoit  demandé;  et  elle  y  f^jt  con- 
damnée comme  «  iosennentée  »  à 
la  peine  de  mort,  le  même  jour 
que  J..B.  Allemand,  le  19  prairial 
an  II  (  7  juin  1794)*  (  ^-  J*  B. 

BÉDOUIH.  ) 

ALL£MAND(PiBaKE-ANTOiifB), 
curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Etienne  en  Provence ,  dans  le 
diocèse  d'Aix,  obligé  de  s'éloi- 
gner de  sa  paroisse ,  par  suite  de 
son  refus  du  serment  de  1791,  se 
réfugia  dans  la  ville  de  Marseille 
Loroque  la  persécution  atteignit 
sa  plus  grande  force ,  en  1795,  il 
fut  déiouvert  ea  cet  endi:pit.  Les 


1 
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agent  des  persécuteurs  le  regar- 
dèrent comme  un  contre-réTcdu- 
tîonnaire  9  parce  qu'il  étoit  prêtre 
fidèle  à  ses  devoirs.  Il  fut  arrêté  ; 
et  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement des  Bouches-du-Rhâne, 
siégeant  en  cette  l'ûhj  le  con- 
damna à  (a  peine  de  mort,  en  le 
qualifiant  Taguement  de  contre 
révaiutionnairû.  Cette  sentence 
fut  rendue.et  exécutée  le  1 1  niTOse 
an  II  (3i  décembre  1793}. 

ALLERA  Y  (Dbnis-Fiauçois  d')» 
magistrat  (  K  JD.  F.  Argiaka.) 

ALLIER  (Clavdb),  curé  de 
Cbambonasy  près  de  Privas  9  en 
VÎTarais,  cmdamné  à  mort,  le 
9  septembre  17939  par  le  trH^- 
nid  criminel' du  département  de 
la  Lûzèrcj  siégeant  à  Pritas,  ne 
le  Ait  en  apparence  que  comme 
agent  et  complice  de  la  confédéral 
tion  du  camp  de  Jalès,  dont  le 
but  étoît  pour  le  moins  autant 
religieux  que  moniirchique  (  V* 
Pbâdoh).  Le  récit  de  cette  cons- 
piration est  dans  toutes  les  his- 
toires des  premières  années  de  \a 
réyolution  {Mùnitmir  dû  ai  )uil* 
let  179a)-  Noos  nous  dispensons 
d'en  parler;  mais  nous  ne  pou- 
Tons  nous  abstenir  de  faire  remar- 
quer que  le  royalisme  de  ces  insur- 
gés étoit  excité  9  comme  celui  des 
irendéens9  par  des  sentîmens  reS- 
gîeux  •(  V.  Vbhdéb)  ;  par  le  désir 
de  conserrer  leur  Foi  et  leur 
culte,  qu'on  s'efforpoit  de  leur  ra- 
vir. Le  curé  Allier,  que  l'on  aroit 
Toulu  enlever  k  ses  paroissiens. 
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pour  aToir  refusé  de  fitire  le  tei^ 
ment  schismatîque  de  1791,  et 
que  ses  paroissiens  Touloient  re- 
tenir à  tout  prix,  comme  leur  seul 
et  unique  pasteur 9  avoil  été  mû 
principalement  9  dans  sa  conduite 
en  cette  circonstance,  par  son 
tèle  peur  la  religion.  Dès  lors, 
suivant  la  décision  de  saint  Tbo- 
mas9  il  peut  être  mis  au  rang  des 
Martyrs.  (  V.  Discoeia  prèlim» 
pag.  569  et  BAStiDi.) 

ALRIC  (FiAirçois),  prêtre, 
religieux  dominicain  cPAIbi,  avoit 
cru  pouvoir  sans  danger,  qnoiqae 
insermenté,  et  maigre  la  loi  de 
déportation  qui  ne  le  regardoH  pu 
directement,  rester  encore  dans 
cette  Tille  en  1795.  Mais  T«yant, 
au  commencement  du  ptintemps, 
la  persécution  toufours  ctfiissaato, 
il  se  détermina ,  avec  quatre  autres 
prêtres,  à  demander  un  passeport 
pour  se  rendre  hors  de  France, 
Buivant  la  Tolenté  de  cette  loi  ;  et 
les  oflieiers  municipaux,  dèûrant 
les  favoriser,  lui  en  déiivTèreDt 
un,  comme  aox  autres.  Le  procès- 
verbal  authentique  de  leur  mort 
violente  à  Saint-Chinian ,  fait  par 
la  municipalité  de  ce  lieu,  le 
90  mai  1793»  et  qtie  nous  avons 
entre  les  mains,  dit  que  ces  pas- 
seports, visés  en  outre  par  l'ad- 
ministration du  district  d'Albi,  et 
ensuite  de  celui  de  Saint -Pons, 
aToient  les  dates  des  5,  7 et  8  mai. 
€es  cinq  prêtres  s'achemînoient 
ensemble ,  dans  une  cbétive  Toi- 
ture à  deux  roues,  -^'Hée  de  deux 
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éumnx  ^T«rs  Ilarboaae  »  pour  9*y 
•mJKirquer;  et,  le  9  de  ce  moi§y 
toofiMiit  la  TîUe  de  Saiot-Cliiaiaiif 
miTaat  le  conseil  qu'on  leur  aToil 
donne  de  l'enter,  ils  ne  la  lais- 
«iieaâ  tnvener  que  par  leur  yoî» 
tore   liàts  et  son  eondneleur. 
Mais  oehû-ci,  en  j  peseaot  devant 
nneoips-de-garde^  fut  airêtc  par 
dbs  {ûdes  nationaux,  et  se  vît 
dans  la  néœsôlé  de  déclarer  qu'il 
eonduisoit    des    voyageurs    qui 
«voient  pris iee devants.  «Ce  sont 
des  prêtres  réfiraetaires»  5  s'écrier 
icnt  plnsietirs  de  ces  gardés;  et 
quelques  uns,  ayant  le  caporal  à 
kor  têle^    coururent  apriès   le« 
doq  prêtre»,  qu'ils   atteignirent 
bienlêt  à  deux  cents  toises  ,  sur  la 
roule  de  Béners.  Le  caporal  leur 
dit  qu*îl  Êdioit  venir  à  la  maisoo 
comoMme,  pour  y  exhiber  leurs 
passeports.  Us  répondirent  avec 
docSilé  :  «  Vous  allons  nous  y 
rendre  •  ;  et  ib  y  vinrent.  Pendant 
que  les  officiers  municipaux  vén* 
fioîent  ces  passeports,  ce  qui  ne 
pouvoit  exiger  beaucoup  de  temps, 
ils  envoyèrent,  on  n'ose  deviner 
pourquoi,  ces  prêtres  au  oorps- 
de-girde,  en  les  y  consignant 
L'examen  des  passeports  fiit  asséa 
prolottf^,  pour  que  la  salle  de  la 
monicîpdité  eût  le  temps  de  se 
remplir  dliabitans  ds  la  ville  et 
de  gardes  nationaux  que,  dans 
leur  procès  -  verbal ,  les  mnnici'* 
peux  ont  eu  soin  de  dire  étran- 
gers, et  arrivés  dans  la  )oumée , 
«mes  de  fiisils  et  de  sé^ret^  La 
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place  publique  iituée  devant  l'hô- 
tel de  la  commune,  se  remplit 
également  de  gens  de  la  même 
espèce;  et,  de  toutes  parts,  la 
foule  erioit  qu'il  falloit  vi«îtei'  les 
eflela  qui  se  trouvoient  dans  la 
voiture  de  ces  prêtres.  t%  procu* 
reur  de  la  commune ,  aey)0DB^^né 
da  deux  ofBciers  municipaux, 
prenant  avec  lui  un  de  ces  respec» 
tables  voyageurs,  alla  faire  déta- 
cher leurs  valises»  afin  qu'elles 
pussent  être  transportées  dans  la 
salle  de  la  municipalité.  «Alors 
une  pierre,  lancée  par  un  gsrda 
national  étrengerj  dit  la  procès* 
verbal ,  blessa  dangereusenient  ce 
prêtre  à  la  tête;  le  sang  en  cou- 
Joit  avec  abondance.  Comme  l<s 
quatre  outres  étoient  menacés 
d'assassinat,  dans  le  corps -de* 
garde ,  la  municipalité  ne  put  se 
refuser  au  conseil  qui  lui  fut 
donné  publiquement,  de  les  laira 
venir  près  d'elle.  La  foule  y  péné* 
tra  è  leur  suite  )  malgré  les  remon* 
trances  des  municipaux»  auxquels 
oa.ne  répondoit  qu'en  demandant 
à  grands  crb  la  tête  de  ces  prêtres. 
Il  étoit  impossible  à  la  municipa-t 
lité,  poursuivoit-^elle,  d'employer 
la  force  eontre  les  mutins,  parce 
que  toutes  les  armes  qu'elle  pos-« 
sédoit  lui  atoient  été  enlevées  par 
le  proconsul  Aouyer,  pour  lea 
vdontaires  qui  partoient  peur 
l'armée.  Malgré  les  efforts  qu'elle 
fit  contre  la  foule»  pendant  quatre 
heures,  continue  le  procès- ver- 
bal^ mi  grand  nombre  de  volon^- 
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taires  étrangers  se  sont  jetés  sur 
les  cinq  prisonniers  9  et  les  ont 
percés  àe  plusieurs  coups  de  sa- 
bles et  de  baïonnettes  (  c'est- à^ 
dire  qoeleur  martyre  a  duré  pour 
le  moius  quatre  heures).  Après 
leur  mortel  ils  furent  spoliés  en- 
tièrement» leurs  effets  pillés  9  et 
leurs  corps  jetés  nus  par  les  fe- 
nêtres 9  dans  la  rue  9  au  derant  de 
la  place  publique  9  où  ils  restèrent 
jusqu'au  lendemain  matin,  à  huit 
heures  9  que  les  municipaux  les 
firent  enterrer.»  Ce  n'est  pas  dans 
le  procès-yerbal  d'une  municipa- 
lité de  1793,  qu'il  fout  espérer 
trouver  des  détails  de  piété  sur  la 
résignation  et  la  patience  de  ces 
▼ictimes  9  entre  les  mains  de  leurs 
bourreaux  ;  cependant  Ton  en  peut 
juger  par  la  docilité  avec  laquelle 
elles  avoient répondu  an  caporal, 
lorsqu'il  leur  aroit  enjoint  de  ré- 
trograder pour   Tenir  à   Saint- 
Ghiuian.  Seroit-ce  sans  motif  que 
les  municipaux  se  seroient  abste- 
'   nus  de  dire,  en  leur  procès-yerbal, 
d'où  Tenoît  ce  bataillon  de  Tolon- 
taires  ?  Ils  ne  pouToient  rignot-er, 
puisqu'ils  lui  avoient  fourni  l'é- 
tape. On  sait  trop  où  étoient,  dans 
cette  contrée,  les  plus  irréconci- 
liables ennemis  du  catholicisme 
(F*.  BaiviJLi>).Ceque  l'on  doit  re- 
marquer, pour  achever  de  prouver 
que  ces  prêtres  furent  immolés  en 
haine  de  la  Foi  catholique,  c'est  que 
la  contrée  étoit  alors  agitée  immé- 
diatementparleprocoi^sul  Eou  jer, 
et  que  les  municipaux  de  Saint- 
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Chinian  adressèrent  de  suite  leur 
procès -verbal  du   10  mai,  à  ce 
soi-disant  représentant  du  peuple, 
même  avant  de  l'envoyer  à  l'ad-^ 
ministratien  départementale  sié- 
geant à  Albi  Ce  proconsul ,  ancies 
maire  de  Béxiers,  député  à  la  lé-, 
gislature  de  1791 9  n'y  avoit  pres- 
que parlé  que  pour  solliciter  de» 
mesures  de   rigueur  contre  lea 
prêtres.  Le  i3  mai  179^9  il  y 
avoit  proposé  un  projet  de  lot 
barbare  contre  les  inassermentéac 
et,  le  29  juillet  suivant,  il  obtint 
que   les   ecclésiastiques   seroient 
tenus  de  faire  en  personne  le  ser- 
Tîce  de  la  garde  nationale,  pré- 
tendant que,  «s'ils  formoientune 
classe  à  part,  c'étoit  certainement 
la  dernière  de  toutes  »«  Dé|ni^ 
ensuite  à  la  Convention,  il  n 'avoit 
pas  manqué  d'y  voter  pour  la 
mort  de  Louis  XVI.  On  le  vit^ 
dans  le  courant  de  celte  année,- 
proscrit  avec  les  Girondins,  par 
qui  seuls  la  démocratie  de  Calvin 
avoit  été  voulue  franchement.  H 
reparut  après  cela  dans  la  Con- 
vention, et  s'y  fit  regarder  comme 
le  plus  grand  ennemi  des  iMers- 
pierri$ieg  (  T.  LoisetTmuwAvxr 

lévOLUTIONHAlUS,  g.  I,  II  et  III). 

Il  ne  vouloit  d'autre  terreur  et 
d'autre  domination  que  celle  de 
son  parti,  dont  on  a  vu  que  la 
haine  du  sacerdoce  catholique- 
avoit  été  l'un  des  plus  violens 
mobiles.  (F.  A.Boteb,  J-  J*  Far- 
SAG  ,  S.  A.  Nadau  et  G.  Tezia!!.) 
ALRICY  (AHuié-AwL),  très-^ 
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respectable  prêtre  de  Paris ,  où 
if  troit    son    domicile  9  dans   la 
nie  I^eave  -  Saint  -  Etienne  -  du- 
Mont,  dennoit,  à  Vàge  de  81  ans» 
Texemple  de  la  fermeté  dans 'la 
Voî,  en  rejetant  lliétérodoxeiMm»- 
HiMicn  eMte  du  dèrgé.  Son 
âge  aembJoît  deToIr  empêcher  les 
norateon  politii(ues  de  le  croire 
ivîéD  redoutable;  mais  ses  yertus 
et  eat  âge  loi- même  formoient 
contre  eux ,  en  lait  de  religion  »  une 
trop  fcMte  autorité  morale  9  pour 
iprïb  ne  chercbassent  pas  à  se  dé- 
barraseer  de  sa  personne  à  la  pre- 
mière occasion.  Elle  se  trouva  dans 
les  résullats  de  réTénément  du  10 
aoUt  de  l'année  soiTante,  179^. 
Quelques  jour»  après  >  le  respec^ 
table  AIricy  fîit arrêté ,  comme  tant 
d^aïutres    prêtres    inassermentés 
(  V,  DeuLv  )  9  et  mis  ayec  ceux 
qQ*on  emprisonnoit  dans  le  sémi- 
naire de  SaifU^Firfnin{  V.  Ssr-^ 
TwasÊE),  If  j  fut  écroué  le  1 3  août 
Les  cfceyeux  blancs  et  l'air  patriar- 
cal de  ce  généreux  confesseur  de 
la  Foi,   loin  d'inspirer  quelque 
respect  aux  meurtriers  qui  Tinrent^ 
le  5  septembre  9  égorger  presque 
to«s  les  prêtres  enfermés  dans 
cette  naison ,  ne  firent  qu'animer 
la  foreur  impie  de  ces  monstres. 
Ib  frappèrent  de  coups  mortels 
le  Tieiilard  Alricj ,  pour  n'avoir 
pi»  Toolu  cesser  d'être  fidèle  à 
l'Elise  catholique,  et  le  jetèrent 
eacore  rivant  par  la  fenêtre.  L'on 
revit,  en  cette  occasion,  tout  ce 
qa'fiusèbe  avoit  raconté  du  mar- 


tjre  de  S.  Jacques-le-Juste,  ce  pre-» 
mier  érêqoe  de  Jériidalem,<qi)e, 
dans  un  âge  très^avancé ,  l»r  Pha- 
risiens firent  précipiter  du  haut  ék 
temple,  parce  que  sa  vertu  \êat 
étoit  à  charge.  Cette  chute  lui 
laissoit  encore  asses  da  vi#  et  de 
force  pour  qu'il  pût  se  mettre  sur 
ses  genoux,  et  adresser  à  Dieu 
cette  prière  :  «  Seigneur,  pardon- 
nez-leur :  ils  ne  savent  ce  qu'ils 
font».  Hais  ces  hommes,  moina 
hommes  que  tigres ,  poursuit  l'his- 
torien ,  s  écrièrent  :  «  Il  fiiut  le 
lapider  t  »  Et  à  l'instant  ils  ramas- 
sèrent des  pierres  pour  Ten  acca- 
bler. Un  d'entre  eux  mit  fin  à  tant 
de  barbarie,  en  détachant  de. toute 
sa  force,  sur  la  tête  du  juste,  une 
espèce  de  massue  dont  il  étoit 
armé.  (Eusèbe,  Hift.  EecUa.y 
1.  II,  c.  xxiir.)  Telle  fut  la  fin  du 
vénérable  AIricy. 

AM ALYl  (iV. . .  ) ,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Perpignan,  où  il  naquit 
en  1  ^aa ,  étoît  habitué  de  l'église 
cathédrale  qui ,  transférée  avec  le 
siège  épiscopal  en  1603,  de  la  ville 
d'filneà  celle  de  Perpignan ,  dans 
l'église  de  Saint- Jean-Baptiste,  7 
conservoit  le  nom  de  cathédrale 
d'Elne,  et  son  ancienne  invocation 
de  sainte  Eulalte  et  sainte  J  ulie,  pa- 
tronnes du  diocèse.  Aroalvi ,  étant 
insermenté ,  fut  obligé  par  la  per- 
sécution de  sortir  de  France  aprè» 
la  loi  de  déportation  ;  mais  quand 
les  troupes  du  roi  d'Espagne  eu- 
rent, après  la  mort  de  Louis  XVI, 
fait  une  irruption  dans  le  Ronssil- 
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loQ)  en  âVril  179^»  et  8*jr  lurent 
mises  en  possession  de  quelques 
qrîlles  f  AmaWi  crut  à  la  durée ,  au 
progrès  même  de  leurs  suecèf 
pour  rétablir  en  France  une  au* 
«orité  tutélatre,  et  reyint  dans  sa 
patrie..  Mais  9  lorsqu'ea  aoûtsui- 
Tant^  Ie|  lEspagnols   furent  re- 
pousses 9  le  septuagénaire  AmalTi 
n'eut  plus  asset  de  forces  pour 
fuir  dereckef  avec  ceux  de  ses  con* 
Irères  qui  étoient  rentrés  ayeo  lui 
(  V.  J^  Goniiu.).  On  le  suiprtt 
dans  sa  retraite  9  et  on  l'amena 
prisonnier  à  Perpignan  9  où  il  fut 
livré  au  tribunal  criminel  du  dé<* 
partemcnt  d«s  Pyrénieê-OrUn^ 
taies,  siégeant  en  cette  Tille.  Les 
juges  le  condamnèrent  à  la  peine 
de  mort 9  comme  «prêtre  réfrao* 
taife,  et  émigré->ren^»  :  cette  sen- 
tence fut  rendue  vers  le  milieu  de 
septembre  1793.  Le  greffier  qui 
vint  lui  en  faire  lecture ,  n9  put  9  à 
la  Yue  de  ce  yieillard ,  retenir  Té- 
motion  qu*il  en  éprouToit  :  «Ras- 
sures-tous  9   lui  dit  Àmalyi9  je 
meurs  pour  une  bonne  cause,  et 
je  prie    Dieu  de  conseryer  yos 
jours  ».  La  joie  de  perdre  la  yie 
pour  Jésus -Christ,  redonnoit  à 
ce  yénérable  septuagénaire  la  yi- 
gueur  de  la  jeunesse.  Il  consola, 
il  encouragea  les  compagnons  de 
sa  captivité.  En  allant  au  supplice, 
il  récitoit  le  psaume  JlfiMrensniel9 
Deus.  Quand  il  monta  sur  l'ècha- 
faud,  il  se  mit  à  chanterd'une  yetx 
forte  le  T^  Deum,  et  le  continua 
jusqu'au  moment  où  le  fer  de  la 


guillotine  sépara  sa  tête  de  sea 
corps. 

AMBEINES  (MiaiiaoaBFn. 
Désiiéa  d'),  yeuye.  {F.  M'i^D. 
Batxiixb.  ) 

AMBROISE  (l»é-Loiii8)  ,  ai 
à  Layal,  le  i**  mars  1730 ,  prêtrs 
habitué  de  lapttroissedeterrimW 
de  cette  yille,  et  d'une  morab 
austère,  se  trouva  l'un  des  qiia- 
tone  respectables  yétérans  d«  sa» 
oerdoee,  infirmes,   ou  pour  le 
moins  sexagénaires,  qui,  après 
ayoir  été  captifo  dans  une  mai- 
son de  réclusion  où  ils  obéissoîent 
é  la  funeste  loi  du  a6  a€»ût  1791, 
furent  ensuite  immolés  ensemble 
en  haine  de  la  religion,  le  m  jan-^ 
yier  1794-  Comme  les  tribulations 
ont  été  les  mêmes  pour  ces  qua^ 
tonç  Martyrs,  nous  renTerrons,> 
quand  nous  parlerons  des  antres  > 
à  ce  que  nous  allons  dire  de  leur 
confrère  Àmbrotse.  filais  il  impor- 
teroit,  ayant  tout,  que  le  lecteur 
reprît  ce  qui  a  déjà  été  raconté  de 
ces  prêtres  à  la  page  543  de  notre 
premier  yolume.  Ils  étoient  en 
réclusion  à  Laval  lorsque  les  Teur 
déens,  passant  en  cette  Tille  vers 
Pâques  de  l'année  1793,  les  B[ii- 
renten  liberté.  L'armée  vendéenne 
ayant  ensuite  évacué  le  paye.  Ha 
se  reconstituèrent  généreusenaent 
prisonniers,  dans  la  même  naaiflon, 
à  Layal  :  c'étoit  au  mois  de  dé- 
cembre 1793.  Dans  le  cours  de 
janvier  1^94  9  tls  subirent  un  in- 
terrogatoire où  on  leur  demanda 
pourquoi  ils  étoient  en  anreeta- 
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ûem.  Us Tépondirerit  :  ^VùoB n'en 
cobuoîssoub  point  d'aotre  raison 
que  \»  mfns  do  sennenl;  et  nous 
M  raroDs  pas  fint,  parce  que 
notre  eoesoeoce  ne  nous  le  per* 
nwtioit  paSb  »  Qq  leur  proposa  de 
«Jurer  qu'ils  ranonçoient  à  la  ve* 
h^où  eatfaolicpie,  apostolique  et 
roBMÔae;  de  nudatenir  la  liberté 
st  fé^aiité  ;  de  ne  reconooltre  en 
ftanceandui  antre  culte  ^e  celui 
deIa/lMaon(i)».  Untumabsolo 
^  nnaniine  fot  leur  réponse  ii  ces 
abominables  propositions*  Enta  9 
on  leur  demanda  s'ils  étoîent  en» 
cote  dans  le  dessein  d'enseigner 
la  leitgîon  cathoUque,  apostolique 
etromaine  :  «  Oui  y  direot->ils  9  dès 
qne  nous  le  pourrons.  >  Cet  m- 
terregoiaire  serrira  de  base  à 
Inr  condamnation. 

Le  21  janvier  y  on  leur  intima  5 
dès  S  lieures  du  matin,  Tordre 
de  se  rendre  au  tribunal  ;  et,  a  vaut 
leur  départ  de  la  prison,  on  les 
obligea  de  payer  un  salaire  à  ceux 
qui  les  ayoient  gardés.  Dix  se 
rendirent  à  pied  au  tribunal,  entre 
deoxKales  de  soldats;  et  les  quatre 
autres  qui  ne  pouvoîeot  pas  mar- 
cher, i cause  de  leurs  infirmités. 


(s)  CTest  par  errear  qa*eii  certains 
JRânoOTBf ,  oa  a  dit  qa'ii  leur  fat  pro- 
posé de  ne  reoonnottre  d*aatrD  calle 
que  celui  de  VÉtre-SùpntM,  parce 
qoe  ce  culte  ne  fat  imaginé  qu'à  la  fin 
de  mai  suivant^  et  qu'à  l'époque  de 
janyîer  1794,  Tathéisme  étoit  dans  sa 
fins  femidable  TÎgnear. 
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furent  mis  sor  une  charrette  qui  se 
trouToit  par  hasard  dans  la  rue  : 
eelui  à  qai  elle  appartenoit,  fut 
forcé  de  les  eonduire.  Arrivés  au 
tribunal,  on  demanda  à  chacun 
en  parfi«ulier,  im  serment  impie 
qu'ils  refusèrent  avec  horreur,  et 
tous  furent  eondamnés  à  la  peine 
capitale.  La  formula  de  ce  ser- 
ment étoit,  non  simplement  celui 
de  iiéerU^ég^titéf  celui  d'être 
fldèie^  à  ta  ripuéUgîMô,  mai» 
encore  de  ne  professer  aucune 
religion,  et  stirtout  fo  eaSho-' 
iiq%ie.  L'interrogatoire  de  chacun 
des  prêtres  fut  à  peu  près  le 
même  qu'ils  aroient  subi  pré- 
cédemment, excepté  que  l'on  fit 
plus  de  questions  à  quelques 
uns  d'entre  eux.  Quand  ces  qua- 
torze prêtres,  interpellés  d'une 
manière  à  peu  près  semblable, 
eurent  tous  répondu  en  dignes 
ministres  de  Jésus-Christ,  leur 
condamnation  à  la  peine  de  mort 
fut  prononcée.  La  sentence  ne  se 
trouve  plus  que  dans  quelques 
placards  affichés  alors ,  et  que  les 
bons  catholiques  du  pays  ont  con«- 
servés  religieusement.  Les  regis^ 
très  de  la  commission  réeoiuHùn" 
noire  de  Laval  sont  du  nombre  de 
ceux  que  les  favoris  de  la  révo- 
lution ont  fait  disparottre  en  grand 
nombre  des  greffes,  surtout  quand  ' 
il  s'y  trouvoit  des  Martyrs  de  la 
Foi  ;  et  voilât  pourquoi  les  noms 
de.  ceux-ci  ne  sont  point  dans  les 
listes  générales,  imprimées,  des 
victimes  qui  périrent  en  ces  temps 
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affreux.  Les  jugemeas  de  cet  tri-  Cour,  ci-derw 

bunauz  sont  dcTenua  si  rares,  et  Vassé;  Louis  i 

ils  méritent  si  Tort  d'être  consH  de  Loiron,  dit 

gués  dans  les  annales  de  l'Eglise,  meuranl  ci-de 

<|ue  nous  croyons  deroir  copier  Jean- Marie  G 

en  entier  cdui  qui  fui  prononcé  pelain  de  Iat 

contre    les   quatone   prêtres  du  prCtre,  ci-deri 

nombre  desquels  étoit  Reoé'Louù  Pierre  Thoiui 

Ambroise.  Le  voici  donc  textuel-  tnj,  ci-deTani 

lement  d'après  l'aSBche  :  pital  de  ChSl 

•  LatihertécutatnortI — ^La  également  du 

république  franpaiae  >  une  et  indi-  Hajenne.  {V. 

visible. — Jugement  de  lacommis-  ■  Séance  pa 

sion  Wvoùtlsonnasrv,  établie  par  commune  de  I 

les  représentans  du  peuple,  dans  an  II  de  la  ré| 

le  département  de  la  MaytnnAt  mier  de  la  mo 

qui  condamne  à  mort  René-Louii  >  Au  nom 

Amuoisb,   prêtre,   domicilié  de  française  ,    ui 

Laval  ;   Joseph  Pbllb  ,  prêtre  ,  la  commisiioi 

domicilié  de  Li  même  commune  ;  provisoire,  et 

Augustin -Emmanuel  PHiurrot,  tement  de  la 

prêtre  de  Paris,  ci -devant  curé  U  jugement  si 

de  la  Batoug«-des-Alleux  ;  Jean-  ■  Tu  Tinter 

Baptiste  FaïQuiaiB,  oi-devant  cor-  Amuoisb,  d'A 

délier,  de    Laval;  Jean  Toann  Paiurror, de 

DD  CoMiiEa  ,  ci-devant  curé  de  etc. ,  etc. ,  par 

cette  commune;  François  Hico-  que,  requis pt 

KKT ,  de  Lassay ,  ci-devant  curé  de  serment  exigé 

la  paroisse  de  Rennes- en -Gre-  publics,  prest 

nouilles,  district  de  Lassaj;  Ju-  constituante, 

lien  -  François  Uoain ,  de  Saint-  et  d'égatité , 

Fraimbaull-de-Prièt«3,  denoeu-  républicains  ( 

rant  &  Saint- Vénérand  ;  François  lention  natioi 

Dgcheshb,  prêtre  de  Laval,  ci-  encore  une  ti 

devant  chapelain  de  Saint-Michel,  nal ,  ils  s'j  soi 

même  commune;  André  Ddlioh,  fuses  : 

de  Saioi-Laurent-des-Hortiers  ,  ■  Sur  ce  ,  t 

ci-devant  curé  de  Saint-Fort,  individus,  pa: 

district  de  Chftteau-Gontier;  J«c-  de  se  confon 

ques  Anud,  de  Saint-Pierre-b-  république,  d 
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\  s*j<oiifonn€ry  de  Jes  observer  9 
$UBi  coupaUes  de  conspiration 
McrèU  contre  la  aouTeraineté  du 
peapk  français»  conspiration  d'au- 
tant pins  daog«neuae  que ,  préaeo- 
lèe  tous  les  couleur»  séduiaanles 
de  njpocmie  et  du  fanatiême  y 
die  poarroît  induire  en  erreur 
^  BDpeopfecrvdale ,  toujours  focile 
â  «cduire  dans  ses  opinions  Teti- 
ffeum;  enfin ,  que  les  principes 
fwceshoounes  professoient  cons- 
tamment, étoient  les  mêmes  qui 
SToientaliiimèdans  l'intérieur  de 
h  république  9  la  guerre  de  la 
Vendée: 

^  La  commission  révotulion- 
M^eatendu  le  citoyen  Voleter, 
accttsateor  pubKc  >  en  ses  condu- 
•oBt,  condoÊnnc  à  mort  lesdits 
frltresyctc. 

»  Et  ordonne  que  le  présent  ju- 
imeatseraexécuté  8ur-le«champ; 
et  qu'en  conformité  de  la  loi  , 
leurs  biens ,  meubles  et  immeu-» 
^^  seront  et  demeureront 
acquis  au  profit  de  la  répu- 
blique. 

>Lamdme  commission  r^i/irft^ 
tmumre,  vu  l'interrogatoire  de 
BenéiSonn^  de  Saint-Paul-Mon- 
peoin,  dbtrict  de  Chaillant,  dé- 
parteioeiit  de  la  Vendée  ;  de  Fran- 
çois Attpeotf,  laboureur,  de  b 
commune  de  Beaurepaire ,  dis-> 
trict  de  Cbolet  ;  de  Josepb  Ter- 
deois,  menuisier,  de  la  commune 
de  Sainte -Cécile,  district  de  la 
locbe-snr-Ton  ;  de  Charles  Au- 
^inetp  laboureur,  de  la  com- 


AMB  77 

mune  de  Saint-Pierre-de-Cholet  ; 
de  René  Cady^  domestique,  de 
la  commune  de  Rochefort- sur- 
Loire ,  district  d'Angers  ;  enfin , 
de  François  Chéhère^  de  la  coh^ 
mune  de  MénU,  district  de  Châ* 
teau-Gontier,  par  lequel  il  est 
prouTé  que  les  dn^  jntfmiers 
ont  fait  partie  des  brigands  de  la 
Yendée  (  F.  VEMoéB) ,  et  ont  par- 
ticipé aux  meurtres  et  pillages 
commis  par  eux,  et  dans  les  lieux 
qu'ils  ont  désolés ,  et  que  les  soup- 
çons qu'on  avoit  formés  sur  le 
compte  du  dernier,  étoient  mal 
fond^; 

»  Entendu  l'accusateur  publlo 
dans  ses  conclusions ,  et  en  exécu- 
tion de  la  loi  du  19  mars  1793, 
condamne  à  mort  lesdits  Sorin, 
Drapeau,  AuvinU,  Verdeau 
et  Cady  y  déclare  en  outre ,  en 
conformité  de  la  même  loi,  leurs 
biens ,  meubles  et  immeubles , 
acquis  et  confisqués  au  profit  de 
la  république  :  acquitte  et  remet 
en  liberté  ledit  Chéh/ère,  sous  la 
surveillance  exacte  de  la  munici- 
palité et  du  comité  révoîuti&tv* 
noire  de  sa  commune  ; 

>  Et  seront  les  présens  juge- 
mens ,  imprimés ,  publiés  et  affi- 
chés partout  où  besoin  sera. 

»  Fait  et  prononcé  en  l'audiencç 
publique  de  la  commission  ri-^ 
votuUonnaire  proTisoire ,  04 
étoient  présens  les  citoyens  CU^ 
ment,  Faur,  Marie  tt  Panard  j 
juges,  VolcUr,  accusateurpublic. 
qui  ont  sîf^né  avec  le  secrélair»?- 
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grefifer.  A  Layal,  le  3  pluyioséf 
an  II  de  la  république  française , 
nue  et  indÎTisible ,  et  le  i**  de 
la  BM>rt  du  tyran   (ai  janirier 

»  Soussignés  aux  registres ,  Cié^ 
wnent,  président;  Fmcr^  Marie 9 
Panard^  juges;  FaMer  (1),  ac- 
cusateur public  ;  GuUùert  (a)  » 
aecrétaire-greffier.  » 

Les  quaiarze  prUreê  enten- 
dirent prononcer  leur  sentence 
avec  un  front  calme  et  serein.  Ils 
se  donnèrent  le  baiser  de  paix, 
comme  les  anciens  Martyrs  9  arant 
d^alierau  supplice,  se  confessèrent 
les  uns  les  autres»  confessèrent 
aussi  les  cinq  Vendéens  qui  de« 
Toient  être  exécutés  avec  eux,  et 
sVncouragèrent  mutuellement  au 
martyre.  Ils  se  disposoient  à  chan- 
ter le  Saive,  Regina,  en  aUant 
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à  la  mort;  mais  ils  en  furent  em- 
pêchés par  le  bourreau. 

Les  prêtres  arrivés  au  pied  delà 
guillotine ,  y  étoient  comme  to- 
tant  d'agneaux  qui  attendent  le 
moment  du  sacrifice.  Quand  ils 
Tirent  mourir  le  premier  d'entre 
eux,  ils  lerèrent  les  yeux  au  Ciel 
en  action  de  grâces,  et  se  dirent 
quelques  paroles ,  sans  doute  pour 
applaudir  au  bonheur  dont  ce 
Martyr  entroit  en  possession.  Mais 
le  commandant  de  la  gendarmerie, 
homme  brutal  et  féroce ,  leur  cria  : 
«  Taisei-Tous ,  cabaleor»,  taises- 
TOUS  » .  Ambroise  avoit  yo  ans 
lorsqu'il  périt  Après  que  ces  qua- 
torze prêtres  eurent  é^  décapités, 
les  cinq  laies  qui  aToient  fait  pa^ 
tie  de  Tannée  Tendéenne  forent 
également  immolés.  (F.LâTA&et 
Jv  ARnaé.) 


APPENDICE  HISTORIQUE 

SUR  LES  MONUMENS 

CONSACRÉS  A  LA  flUÉMOIRE  DE  CES  QUATORZE  MARTYRS. 


Le  désir  qu'un  respectable  prêtre  de  Layal  nous  a  témoigné  de  Toir 
consignée  dans  notre  Martyroiogc  une  inscription  latine  qui  aroit 
été  composée  pour  être  gravée  sur  leur  tombeau,  part  d'un  motif  trop 
louable,  et  l'inscription  est  trop  conforme  aux  Trais  prioeipe*  de  la 
Foi,  pour  que  nous  ne  nous  empressions  pas  de  le  satislaixe. 


(.)  Prdtre  aposUt. 
(a)  Alnn. 


7» 

Aww  ChrUU  MDCCCXVI, 

Die  IX  Augustin 

Sx  agro  eomp^cuo  {vulgà  Crnce-PneUaU) 

OUm  uhi  eongesta  promùcuè, 

Tandem  reiUgiotè  collecta  ^ 

j^umtftrso  ClerOf 

PSd  comttanu  Fidelium  turhé, 

in  Saeram  tnaulata  sunt  Dtàj^arœ  yirgmU  Màtm , 

qUATUORDEClM  SACERDOTUM  Osm, 
Quorum  hkc,  meUùs  auUm  in  Zibro  Vûts^ 
Immortalia  scruta  gunt  Homina  ; 

£uctuosisj/mù  impietatis  tempo/r^u», 

Anno  MDCCXCI^y 

carnet ,  XXI  Januani,  nrfandœ  LUDOVICI XVI  mci» 

^Uamùm  amarâ  tke, 

JfidmUs  ir^nngefe  £egem  Ihi  Sanctam , 

SacnUpun  apoûoiico  pêctore  renuenUijummmtum , 

Mlegtrunt  mufgis  mon,  et  truddati sunt  ; 

LAVALLBIfSIBUS  memoriam  mortis  suce  derelinquentes 

Ad  evempium  uùtutis  etfortitudinù  : 

GUariâ  magné  ghrfficanus  Gentem  suam. 

là,  «voient  été  les  noms  de  ces  Martyrs.  L'on  a  préféré  Pinscrip- 
tion  française  dont  lious  ayons  parié  (tom.  I9  pag.  544)  ;  «t  l*on  a 
graré  de  plus  b  suivante)  snr  l'une  des  faces  du  piédestal  de  la  Croîs 
de  Mission,  qui  est  érigée  à  la  place  même  où  furent  immolées  ces 
quatorze  Tîctimef  sacerdotales. 

t 

c  Sur  oett«  place  « 
Le  jûnr  même  de  rannirersairc  de  la  mort  de  LOUIS  XVI , 

QUATORZE  PRÊTRES 

Dont  les  noms  sont  écrits  au  Liyre  de  Vie , 

Ayant  dû  choisir  entre  le  serment  et  la  mort. 

Scellèrent  de  leur  sang  la  pureté  de  leur  Foi  ; 

'Bt,  coafermémgnt  aux  dernières  paroles  de  f  nn  d*entffe  eoi  (1)  , 

Après  «roir  appris  eu  peuple  à  Imab  yirre , 

Ils  lui  apprirent  encore  à  bien  mourir .  » 


^ 
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ANAGLET  {Le  Pire) ,  gardien 
du  couyent  des  Récollets  y  à  La 
Beaumette.  (  K  DviiAiLii.  ) 

ANGEL  (  Gharles-Nicolas-Ah- 
ToniB)>  prêtre  de  la  congrégation 
des  Eudistesy  du  diocèse  de  Lisieux» 
étoit  né  dans  la  yille  de  Rouen. 
Il  n'avoit  point  fait  le  serment 
schismatique  de  1791 9  et  n'étoit 
point  sorti  de  France  en  179a- 
On Parrêta comme  insermenté,  en 
1793)  dans  le  département  de  la 
Seine- Inférieure;  et  bientôt  9 
condamné  à  la  déportation  au-delà 
des  mers  9  il  fut  traîné  à  Rochefort. 
On  Vj  embarqua  sur  le  navire  (es 
Deux  Aeeocié^  (  V.  RocHiFoaT). 
Il  succomba  dans  le  supplice  de 
cette  déportation,  à  l'âge  de  3o 
ans,  le  29  juillet  1794*  Ses  com- 
pagnons de  martyre  ont  attesté 
«  qu'il  honoroit  le  sacerdoce  en- 
core plus  par  ses  vertus  que  par 
son  savoir  ecclésiastique  ».  Ils 
Tenterrèrent  dans  Tîle  à^Aix. 
(  V.  II.  Alexanvae  et  F.   Am- 

doi&e). 

ANDOIRE  (Faânçom),  curé 
de  Moutier-4ur-Saut ,  dans  le  dio- 
cèse de  Verdun,  avoit  eu  la  foi- 
blesse  de  faire  en  1791  le  serment 
de  la  canstitutiofi  civi(e  du 
clergé  9  pour  ne  pas  s'éloigner  de 
ses  paroissiens  qui  vouloient  le 
retenir;  et  le  même  motif  l'en- 
traîna vers  la  fin  de  179a,  à 
prêter  le  serment  de  Uéerté-éga- 
iité  prescrit  à  cette  époque.  Ges 
tieux  actes  de  lâche  condescen- 
f lance  ne  le  sauvèrent  pas  de  la 


persécution ,  parce  qu'il  n'étok .' 
point  disposé  à  apostasier ,  et  qœ'  • 
les  persécuteurs  vouloient ,  ea 
haine  de  la  religion ,  se  défaire  to\ 
tous  les  prêtres  non  formellement 
apostats.  Le  curé  Andoire  fat 
donc  arrêté  dans  le  département 
de  {a  Meuse.  On  le  condamna  è 
la  déportation  au-^lelà  des  mers. 
Il  fut  conduit  6  Rochefort  (  K  Ro- 
chefoit).  Embarqué  ensuite  sur 
le  navire  tes  Deux  Assodéi ,  il 
succomba  sous  le  poids  des  souf- 
frances qu'on  y  endurcit;  mais, 
avant  de  mourir,  il  rétracta  d'une 
manière  bien  édifiante  les  deuxser- 
mens  qu'il  avoit  prononcés.  Le  vé- 
nérable confesseur  de  la  Foi,  qui, 
après  avoir  subi  la  peine  de  dé- 
portation de  cette  époque ,  sans  y 
avoir  succombé,  nous  a  fait  con- 
noitre ,  dès  1 800,  les  cinq  cent  qua- 
rante-un confesseurs  quiypérirent, 
nous  recommandoit  bien  expressé- 
ment de  ne  pas  interpréter  avec  trop 
de  rigueur  les  notes  de  ce  genre 
dont  il  accompagnbit  les  noms  de 
quelques  uns  de  ces  prêtres. 
«  Quand  j'observe,  disoît-il,  que 
tel  et  tel  a  rétracté  son  coupable 
serment  avant  la  mort,  je  n'en- 
tends pas  dire  pour  cela  qu'il  ait 
attendu  aux  derniers  momens  de 
sa  vie  pour  faire  sa  rétractation  ; 
mais  seulement  que,  certain  qu^ 
l'a  faite ,  je  n'ai  pu  m'assurer  si 
c'étoit  avant  la  déportation  ou  sur 
les  vaisseaux ,  soit  en  santé ,  soit 
en  maladie,  soit  à  l'article  de  la 
mort  :  l'auteur  d'une  relations 
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iiuprimée  en  17969  a  parié  bien 
férèrement  de  ceux  qui  ne  se  sont 
létitictés  qu'tt  ce  dernier  moment  > 
{ttgeant    leurs    dispositions    fort 
douteuses  (paç.  14»  noie  1);  ce- 
pendant la  charité  doit  nous  faire 
présomer    «|ue    le    plus    grand 
nombre  de  ces  rétractations  tar« 
dÎTes  OBt  été  sincères  9  et  que  la 
hoaié  de  Dieu  j  aura  eu  égard  » . 
Cette  observation  est  applicable 
à  tous  oeux  qui  auront  la  même 
Bote  que  F.  Andoire.  U  expira 
dans  la  nuit  du  ao  au  ai   août 
17949  fit  fut   enterré  dans  Tiie 
Madame  {F'-  C.  N.  A.  ÀHCBLet 
¥.  AvciA»). 

ANDAAN  (BAB'rBiLB]iT),pr<*tre 
et  religieux  de  la  Grande-Cbar- 
treuse,  né  à  Montélimar,  s'y  étoit 
retiré  après  la  suppression  de  son 
ordre.  Conservant  dans  le  monde 
la  plètè  du  doitre ,  il  fut  enveloppé 
dans  la  proscription  des  prêtres 
fidèles  ;  et  les  persécuteurs  9  le 
traitant  comme  un  non  asser- 
menté» le  firent  tridner,  au  prin- 
temps de  1794  9  à  Bordeaux  9  pour 
en  être  déporté  à  la  Guiane  (  F, 
BoiAXAtrx).  U  ne  put  être  du 
nombre  de  ceux  qui  furent  em«t 
barques  les  premiers  9  trois  mois 
après  la  cbute  de  Knberspierre  ; 
efy  restant  enfermé  dans  le  fort 
du  Ha  9  il  j  dépérit  sous  le  poids 
de  ses  chaînes.  On  le  transporta 
mourant  à  lliôpital  de  Saint-An- 
dré 9  où  il  ne  cessa  pas  d'être  cap- 
tif de  Jésus-Cbri8t9  et  mourut 
ceaune  tel,  le  8  décembre  1794* 

2. 
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U  n'avoit  que  4^  ans.  (  ^,  Aldb- 
•BRT  et  M.  David.  ) 

ANDBJË  (Sœur  Saint) y  reli- 
gieuse. (  F.  M'  Sage.  ) 

ANDRÉ(  Jagqdvs)  ,  néà  Saîn^ 
Pierre -la -Cour  9  le  i5  octobre 
174^9  curé  de  Eouessé-Tasêé  9  et 
doyen  rural  dans  le  diocèse  du 
Mans  9  étoit  du  nombre  des  qua- 
forte  prêtres  sexagénaires  ou  in- 
firmes qui  y  pour  n'avoir  pas  prêté 
le  serment  de  la  conêHtuiion 
eiviie  du  eUrgéf  furent  mis  en 
réclusion  à  Laval,  d'après  la  loi 
du  96  août  179a  {F.  Laval). 
Au  mépris  de  toute  justice  9  les 
persécuteurs  firent  immoler  le 
curé  André  avec  ses  treize  com- 
pagnons dans  la  même  ville  9  le 
ai  Janvier  1794*  I^es  circons- 
tances de  son  martyre  sont  les 
niêmes  que  celles  dont  nous  avons 
fait  le  lécit  à  l'article  de  L.  B. 
AnaaoïsB.  Mous  devons  cepen- 
dant en  ajouter  une  qui  lui  fut 
particulière  9  et  doit  produire  une 
grande  édification.  L'apostat  Guit' 
Aerl,  secrétaire- greffier  du  tri- 
bunal 9  voyant  monter  à  la  guil- 
lotine le  curé  Andréj  lui  cria 
en  lui  montrant  une  bouteille  de 
vin  rouge  :  v^A  ta  sanUl  je  vais 
boire  ce  vin  cormne  $i  û'éUni 
tan  sang  ».— «  Et  moi,  répondit 
le  curé  patient  9  îje  vais  prier  Dieq 
pour  vous  ».  C'est  un  républi- 
cain 9  alors  de  garde  au  pied  de 
récbafaud9  qui  kii-mômea  rap«- 
porté  ce  trait  9  en  ajoutant  qu'il 
en  fut  «xtrêmeyaeot  indigné.  (  F. 
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8a  AND 

L.  R.  AvBBOisB  et  P.  Bacob* 

LIEB.  ) 

ANDRIEVX  (Ri»-MxBiE), 
prêtre  séculier  <Ie  la  eong^ré^tioo' 
de  Sâiiit-Jllicoliis-du-Chardomiet 
à  Paris,  fendte  en  i6i«  par  le 
TéDèrabie  Bourdoîse  »  cti  étoit  le 
$upérîeur*général  à  l'époqae  de 
la  réyotutioB.  Il  en  soutenoit  là 
sainte  réputaUon  ayec  un  tel  suc*- 
ces,  qu'elle  fut  une  de  celles  qui 
{burnireot  k  pli»  de  Martyrs  aux 
massacres  des  premiers  jours  dp 
septembre  179a.  Les  ennemis  de  la 
religion  aroient  préTu  1  dès  1^  1  ^ 
Tobstade  que  cette  congrégation 
opposeroit  ik  leurs  desseins  ;  et^ 
cberchant  dès -lors  un  prétexte 
pour  la  persécuter  9  ib  avoient 
commencé  par  demander  ù  son  gé- 
néral 9  qu*à  oçt  eiletils  considérè- 
rent astucieusement  comme  un 
fonctionnaire  puMicy  le  ser- 
ment de  la  constitution  dviU 
du  dermi.  Le  refiis  qu*en  fit  An  - 
drieuXj  pour  le  seul  motif  que  son 
devoir  et  sa  Foi  lui  défendoient 
ce  serments  parut  ensuite  L'unique 
source  d§  l'apposition  que  tous 
ses  prêtres  montrèrent  pour  cette 
constitution^  cUrgi^  On  ne 
pouvoit  se  persuader  que  tous 
<^nss«Dl  asses  de  constance  dnns 
leur  Soi  »  pour  qu'il  n'7  eût  pas  en 
quelqvte  dtfefîtion  parmi  eux  sans 
l!exempte  de  lew  féaéral.  La  ven- 
gfiaooe  f  ueiesiiw^piesaiFoient  dans 
riîme..c<Hpktre  ^w»  ee  ^iii^^it 
prim^ipulminaltf  sur  Andiietn .  snns: 
toiltefgto   les:  e»d^Nter  ;  '  m  » 
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que  le  fatal  10  août  1792   eot 
aoheré  de  dégager  les  persécu- 
teurs de  tout  ce  qui  les  contenoit  . 
encore,  le  premier  jour  de  leur 
terrible  irruption  contre  les  prêtres 
fidèles  9  ils  se  précipitèrent  sur  la 
maison   de   la   communauté   de 
Saint  -  Nicolas  -  du  *  Chardonnet 
.Ce  fut  donc  le  i5  qu'ils  saisirent 
le  général  AndrieuXy  arec  tous 
ses  confrères  et  les  élèyes  qu'ils 
trouTèrent  dans  lenr  séminaire, 
liarcbant  à  leur  tête,  Andrieux 
fiit    conduit    au    comité    de    sa 
section ,    siégeant   dans    r^;lise 
du  séminaire  de  Saint -Firmia. 
Quand  ils  arrivèrent ,  la  cour  qull 
falloit  traverser  pour  entrer  dans 
le  lieu  où  se  trou  voit  ce  comité  ^ 
étoit  déjà  remplie  d'hommes  y  de 
firmmes  etd'enfansdu  bas  peuple» 
qui  9  ameutés  par   les  persécu- 
teurs j  faisoient  éclater  une  joie 
féroce  9  en  s 'applaudissant  de  ce 
que  ces  captifs  de  Jésus -Ckrist 
étoient  destinés  à   un  proekain 
massacre.  Ces  frénétiques  <'toient 
si   bien    dans  la  confidence  du 
complot  de  les  assassiner,  que  Tan 
d'eux,  armé    d'une  backe  qu'A 
levoit  comme. povr  frapper,  s'é- 
erioit  avec  une  impatiente  fureur: 
«  Donnez-moi  tous  ces  prêtres;  et 
que,  dès  aujourd'hui,  je  les  expé- 
die tous  avec  ma  hache  ».  Hais 
l'heure   de    leur    massacre  n'é* 
toit  pas  encore  arrivée.  Andrieux  » 
avec  ses  prêtres  et  leurs  élèves» 
fijt  introduit  dans  la  salie  du  co- 
mité. Se»  réponses  j  furent  celle 
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d^un  intrépide  conlesMuc  de  la 
Foi;  et  ses  compagnons  les  rati- 
fièrent. On  les  enfemuà  sar«le- 
ciiamp  dans  le  séminaire  de.  SaijDir 
Firmin»  en  attendant  le  jour  Otki, 
après  j  avoir  réuni  le  pbia  é^ 
prêtres  fidèles  qu'on  poiMroit  siPr 
rèter»  on  auroit  l'impie  aetisfao* 
don  de  les  faire  périr  tous  lenr 
semble.  AndrieuxTitatec  résigna^ 
tion  et  courage  la  mort  s'appror 
cher  j  Â  pas  lents  9  pour  Tarraciiar 
tiolemmenl  à  la  yie»  afin  que  sftn 
sacrifice  devint  plus  méritoire.  Q 
le  fit  avec  la  juste  confiance  qu'en 
inoorant  pour  la  Foi^  U  renai3soit 
pour  la  TÎe  éternelle.  Précjpké  par 
hs  fenêtres  9  le  3  septembre  9  il  fiftt 
acheyé  dans  la  rue  à  coups  de 
piques  (  V,  Sepeembiub).  Son  êgp 
étoitée  5oans.  (  F.  Eaubàc,  VtSK» 
ViAmsaLy  Giu.«T,  JI<as|iu(|i»  Lsr 
CLSaC  ,  OVIBFYE  ,  Aoi^s^sii  41^ 
Tbmbt.  ) 

ANDEOVET  (  GwTAJiSrFaAiiH 
ffois)»  prêtre  de  la  paroia^  .dp 
^lemaugat,  près  Broons,  dans  le 
diocèse  de  Saîttt-Malo^  n'afoit 
point  Toula  prêter.^  «n  i^n^i»  h 
serment  de  ia  canstiiuiitm  eivii^ 
du  clergé.  Gomme  il  cQntiqMAoit 
à  exercer  son  raîoîstère,  enip^ê- 
chant  '  contre  èetté  cauvie  d^ 
schisme  et  d'hérésie  9  les  réTol^ 
tiomiaires  de  Flemaugatle  dé- 
noncèrent à  FadministratioiQ  4u 
district  de  Saint^Malo?  qui  le  fit 
aussitôt  arrêter  et  conduire  dans 
la  prison  de  Lamballe.  Il  en  sor- 
tit en  septembre  suivant,  à  Toc- 


casion  de  l'acceptation  de  la  cofu^ 
titution  génértUe  ,  par  Iç  Aoi. 
Il  n'en  fut  pas  çioins  zélé  contre 
les  erreurs  qu'acoréditoit  le  clergé 
âcbismatique)  ni  moins  prompt 
fk  pQrier  Ws  s^ours  du  sacerr 
doce  au4Lv  fidèles  qui  l^%  récl%- 
naoienl.  L&s  précautions  de  prur 
idence  qu'il  prenoÂt^  lui  firent  éviter 
Jes  persécutions  des  js^gens  du  dis- 
.trict  9  acharnés  contre  ^  per^o^x^ 
JLor^  du  décret  de  déportation 
cendfi  le  a6  août  179a,  yoy^fk 
partir  ppur  ^'j.cpulbrmer  beau- 
^^MP  4e  prê^Ur^  de  sa  contrée^  ^1 
craignit  de  l'exposer  à  manquer 
de  secours  S|Âritue|s  suilisans^  et 
testa  pour  lui  consacrer  tout  sçiçi 
Jtpipjstère.  Il  prenoit  d'autant  piijip 
de, soin  pour  se  soustraire  à  l^i 
.^roxi^che  yigilance  ^es  persécur 
leurs  9  que  la  rafelié  d^s  pro tr es  tai- 
«pitjredg^iMer  qu'il  jae  âe  fît  n^n  yicl^ 
j>resqp'^rréparable  daips  le  pet;^ 
nombre  des  puTfterséyangéljguç^ 
:de  ces  cantons^  s'il  deyenoit  luir 
même  la  .proie  ,ç^  impies  I^ 
.geoydarp^rie,  ^jt^  plusieurs  &J5 
.en  campagaç  pour  le  trouver,  p^ 
put  J!att^n4i^^  .  Quelque  tempjS 
a^t&  Pnqiw  àt  1794,  la  déroutp 
d'un  petil  corps  4«  Yendéejj^ 
avoit  attiré^  aux  environs  d^ 
Saint  -  ^lé^n  9^  de^s  troupes  dç  i^ 
Convention,  et  le  prêtre  Androuçt^ 
^n  înfor;(né  de;  cet  événement, 
^toit  revçou.de.  u^iitàP^leniaugat^ 
pour  y  voir  sa  famille.  Des  soir 
dats^  qui  pénétrèrent^ d^ns  ^  mai* 
^Qn  pà  U  Gp4K^ii9€tnf  oit  ^  ^e  i^o^r 
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des  fatigues  du  Yoyag;e,  le  sai- 
sirent et  le  conduisirent  à  Saint- 
Méen,  en  Taccablant  d'injures , 
et  lui  faisant  subir  les  plus  cruels 
traitemens.  Quand  il  j  fut  ar* 
rivé ,    ces    soldats    le   forcèrent 
d*abord  à  rendre  les  serrices  les 
plus  abjects  à  leur  commandant  ; 
ensuite  ils  leretêtirent  de  tous  les 
omemens  sacerdotaux  9   le   pro- 
menèrent ainsi  par  la  Tille^  en  vo- 
missant contre  lui  de  sacrilèges 
imprécations ,  et  tournant  en  dé- 
rision les  cérémonies  de  la  messe. 
Tout  à  coup  ils  le  dépouillèrent  de 
ses  omemens ,  et  en  couvrirent  un 
pourceau  9   qn*ils  firent  marchet 
devant  lui^  en  vomissant  con^ 
tre  Dieu  les  plus  horribles  blas- 
phèmes. Lorsque  cet  abominable 
cortège  fut  venu  sur  la  principale 
placé  de  Saint-Méen,  où  le  peuple 
étoit  rassemblé   en  plus   grand 
nombre  9  un  officier  de  la  troupe 
impie  feignit  de  tirer  de  la  poché 
du  saint  prêtre»  un  papier  qu'il 
avolt  préparé  lui-même;  et,  sup- 
posant que  c'étoît  la  confessioti 
générale  de  ce  vertueux  ecclésias» 
tique,  il  y  lut,  à  voix  hante,  uiic 
longue  série  de  prétendus  aveux 
de  crimes  épouvantables ,  dont 
Androuet   étoit  censé  s'accuser. 
Cette    atroce    perfidie    fut    sans 
succès,  parce  qu'il  étoft  connu 
de  tous   lés  habitans,^  pour  un 
prêtre  édifiant,  et  de  la  conscience 
la  plus  timorée.   Apercevant  nft 
enfant  qui  s'attendrissoit  sur  leS 
ignominies  et  les  maux  qu'on  lui 
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faisoit  endurer,  il  crut  devoir  l'en 
consoler,  en  lui  disant  d'an  ton 
affectueux  :   «  Mon  eoj&nt,  c'est 
tin  bonheur  de  souffrir  pour  la 
•religion  ».   A  ces  paroles»   les 
soldats  se  mirent  à  le  frapper , 
1»  s'éeriant  :  t  Le  voyez -vous? 
il   cherche   encore  à  /btaoCMer 
ilanocence  I  »  Le  lendemain  9  oa 
-le  conduisit  à  Rennes ,  monté  sur 
un  mauvais  cheval,  qai  ne  poo- 
▼olt  marcher  aussi  vite  que  ceux 
4e  la  troupe;  et,  toot  en  ayant 
l'air  de  vouloir  frapper  cette  rétive 
•monture,  on  frappoit  le  saint  eo- 
olésiastiqué  qu'elle  portoit  II  étoit 
là,  comme  ce  S.  Julien,  martyr 
'd'Alexandrie ,  et  son  compagnon 
dont  parie  Eusèbe  ;  lesquels  ayant 
été  mis  sur  un  chameau  pour 
aller  au  lieu  du  supplice ,  attendu 
-qu'ils  ne  pouvoient  plus  marcher, 
'étoient  (cruellement  frappés  dans 
la  route  par  leurs  conducteurs  : 
-C&meik  iimdenieê ,  fiagris  su- 
éiimes  vtr^rati  (  Hîst.  Eccles. 
I*  Vt,  c.  4^}.  Le  cavalier  qui  pré- 
'sidoit   À   la   conduite    de   notie 
Androuet,  crioit  ironiquement  à 
chaque  personne  qu'on  renoon- 
troit  sqr  la  route  :  «  Viens  roir 
nû  bon  prêtre  ».  Quand  oa  fut 
au    bourg  de    Boisgervilli ,    00 
itnagina  de  lui  couper  les<;he«em  ; 
et,  eiil  les  coupant,  on  lui  enleroit 
avec  les  ciseaux  la  peau  de  la.  tête, 
n  se  contenta  de  dire  avec  dou- 
ceur ;  «  Vous  me  faites  bien  scNif- 
frir».  Quand  il  fut  à  Monter  t, 
ses'  sacrilégies  et  cruels  oenduc- 
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lean  k  rerètirenl»  malgré  lui» 
de  tons  les  ernenie]»  qui  se  furenr 
nenl  pour  dve  la  maMe;  et  l'oa 
poimamt  la  route  de  Hennés.  La 
tribonal  de  oelle  Tille,  ne  le  re- 
gardant fa»  oomme  son  jusii- 
cîable,  parce  qu'il  a? oit  été  arrêté 
daos  le  département  des  Cdt€ê- 
éi&^Nmri,  dont  la  ville  de  Saint* 
Arwocétoît  le  cbef-Ueu,  ordonna 
qo*îl  j  seroit  conduit  Quelques 
|oufs  i^rèa,  il  y  fut  d^c  traîné; 
et  dans  le  trajet  il  étoit  si  étroite- 
ment garrotté,  qu'il  ne  posToit  se 
servir  de  ses  mains  pour  prendre 
sa  nourriture.  Des  personnes  com- 
patîasanles  étoient  obligées  de  la 
loi  porter  k  la  bouche.  Arrivé  à 
Saintr^Brieuc ,  il  j  fut  presque 
aussitôt  traduit  devant  le  tribunal 
criminel,  qoi  le  condamna  à  mort  ^ 
comoie  ayant  refusé  le  serment 
de  la  camUttaion  eiviU  du 
àUrgé^  et  n'ayant  pas  obéi  à  ja 
loi  d^  la  déportation  »•  Li^  guiUp-. 
Une  termina  son  long  et  doulo^, 
leux  martyre,  le  ii  prairial  m  H 

(3o  mai  I7g4}-  ^  ^^<^K>9^  ^P* 
1743  ,  dans  la  paroisse  même  dei 
Vlemaugat. 

A^FERNET  (HiCHBL-GBoacA- 
Fiisçeis),  prêtre  (  F.  Un  J.  F. 
Bimu.) 

AI9GA&D  (  Yaleet  ),  curé  de 
Moetaign-k-Blanc ,  dans  le  i\Or[ 
cèse  de  Limoges,  et  né  au  grand 
bottig  de  Salagnaç,  n^ême  dio-, 
cèse  ,  avoit  courageusement  ré- 
visé, en  1791,  le  serment  de  ]^ 
eonêtUutian  dvUe  du  cUrgii 
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et  son  attachement  à  ses  devoirs 
de  curé  l'avoit  fait  rester  en  France, 
après  la  loi  du  a6  aoftt  17^.  Il 
étoit  près  de  sa  paroisse,  alors 
comprise  djins  le  département  de 
ta  CreuÊCg  lorsqu'en  1793  on 
l'arrêta.  CopduU.dans  les  prisons 
de  Guérst,  il  j.  fîit.- condamné 

par  le  tribiw^QPiiMVi^)  d^  !#- 
partçment  4*  U(,  4^Qrtation  au- 
delà  des  me»>.^t),fut  .conduit  à 
|U>chefort,  poiir  y  .êt^  embarqué 
(  V.  Rocaifoix).  Placé  suf  le  na* 
vireis  fVashjifigtoni  il  suocomba 
sous  les  maux  qn'oay  épcouvoit. 
Il  avoit  alors  5o  ans.  Sa  mort 
arriva  vers  la  fin  de  1794  ;  et  ses 
confrères,  regrettèrent  an  lui  un 
excellent,  ecclésiastique,  suivant 
le  rapport  quç  l'un  d'eux  nous  en 
^fsà\. .(  r..  Fr  Aii|>oiBS  et  P.  Ah- 

ANGEAED  CMioul-Jbaii-IIa* 
«ib) , curé  (F.  M.  L  M.  OGBAsn). 

ANGELE  DE  SAINT -FRAN-. 
ÇP)S  {Sœur  SaiaU),  religieuse 

(F.  M.  C.  J^Paillox.) 

ANGES  (;^S'a!Mrcfe#),;rcJigieusep 
(  V.  M*  A*  RocniBs,  )  . 

ANGLADE  (Pixaaa  n*),  prêtre, 
né. dans  jU  ville  d'EspaUpq.,..  en 
Bou^j^ue  ^  vers  173$^,  n'avçitpas 
cru,  quoique  insermenté,  devoir 
se  déporter  lui-^iême,  en  août 
179a*  Onl'arrêta,  pour  renvoyer 
à  I|i  Guiane;  eti  il  h^t  traîné,  pour 
remfcuux|iJMement,é  Bordeaux,  vers 
le  printemps  de  1794  (^.  Boa- 
nBivx).  On  ne  le  comprit  pas. 
dsnrS  le.noipbre  de  ceux  qu'on  fit 
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embarquer  de»  premiers  9  trois 
mois  ai>rè8  Ifi  efiute  de  Robers«« 
pierre  ;  et  if  resta  eniermé  dans  le 
fbrtdu'Ha^  ot  &a  situation  n^oit 
pas  moins  erueile.  Ses  souffrances 
sùrpassoieort  sesi  forces  ;  il  y  totnlMi 
gt^Ytthexki  tfïiialade  ;  et  ^  sa  fin  ap* 
pfi^oclianty  oMe  transporta  à  llit^ 
pital  de  Soint-Andi^  de  Bordeaux, 
od,  sans  cèsseî^de  souffrir  pour 
Jésus-€hrisi:;^if  expUra  le  17  août 
17^4,  *^ Page  de  m  ém.  (F.  M; 
DiTiB  et  p.  Ainivn.) 

ANGLADB  (PiïAaï'-ÀLnuir-i 
dÎcb),-  prêtre/  {F.  P;  Et.  Lah- 

6tADB.  )         "      . 

ANGRAND-B'ÀLLERAY  (Db^ 
«ïs-FflÎAirçrois) ,  ancieb' lieutenant- 
civil  au  tribWàal  '  du  Cbâtieletde 
Paris,  né  en  cette  rillc,*  Pani^aS^ 
et  ^lit  la  vie  avôit  été  toujours 
honorable  9  étoit  âgé  de  60  htH  i 
toi^ue  s'étéMît',  efri*  lygS ,  le 
terrible' r^gtinê  dé  rathéisme.  Ii<^ 
rérvèfcableMenf  attaché  &  la  reli- 
gl<^  diïBcAî(|ùey  ii  là  ^ratiqudir 
dans  le  «éôret,'  assistant  à  dés 
nksëëfl  partibbHè)*é$  qui  se  di- 
soient  en  cachetVé^  ^es  actes  de 
pîtStc^  ajrarf  été  découVërb  par 
léff  ajpci^'  dé  la  persécution  9  èon* 
tribuètënt,  -plus  qiic  le  ^6uVtàDil' 
de  son  ancienne  tharge,  à  lé  faire' 
enfcfmiiet  comme  suipeét.  Titeduif," 
!e  9  iloréul  an  II  (18'aMl  1794% 
tlètant  \é  XxMiXi^  ii^cthtiav^ 
nJairty  îl  y  auroit  été  abso^/sll 
etit  irouiu  se  prêter  â  un  men- 
songe qui  lui  étoit  suggéré,  pour 
sauver  sa  viei  II  aima  mieux  fa 
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perdre  «pie  de  frahir  la  vérité  >  et 
fut  envoyé)  le  jour  même,  à  l'écha* 
faud  f  soua  le  prétexte  Imnal  qu'il 
étéit  un  contre  -  révolutionnaire 
(V.  Antcd.  Chrétt,  ty» édition, 
1 801).  A  sa  mort,  s'appKqae  cette 
décision  de  saint  Thomas-:  Quia 
omnc  mevèdaeiufn  peceatum 
est  s  vitatio  fiwndaeiis  cofUra 
quainèunquô  vtriUUtfn rit,  in 
ifùofUum  nwndaeiufii  és$  pcc* 
eatttrh,  divinœ  iegi  ûontra^ 
fiwny  .'foUst  esse  nutrlyrH 
emaù;  ( ^.  3^.  Qwest,  i^^,  att.  4» 
drfa). 

ANIMÉ  {Dûm) ,  bénédictin  de 
HeverS,  fut,  avec  ralsofi,  compté 
au  nombre  des  prêtres  qui  reje- 
toieiit  la  constitution  civiU  du 
àtergé,  comme  une  cèorrè  héré* 
tique  et  schtsmatiqûe.  La  loi  de 
(déportation  du  a6  août  1792, 
sans  le  frapper  directement,  puis- 
qÀ'À  n^avoit  pas  été  fonctionnaire 
publHs  dam  le  clergé,  lui  indî- 
qb^  tassez  qu'il  ii'y  auroit  pas  de 
Mrété  ')[>oUr  lui  en  France;  mais 
M  tdftditioh  rigomisuse  à  laquelle 
là  ^trétfes  de  Son  âge  étoient 
soumis,  quand  ils  ne  se  dépor- 
foftént  'pas;* celle  de  la  réclusioa, 
ii  iaqueHe  lui-même  étoit' résigné, 
lui  inspira  assez  de  confiance  pour 
le  déterminer  à'  ne  pas  s'exiler, 
n  avoit  alors  77  ans;  et  il  fat 
réuiii  atll  autres  véléfaAi  du  sa- 
cerdoce, qui  vÎToient  en  réclu- 
sion à  Nevers,  dans  la  maison  que 
fadministrâtion  départementale 
leur  ayoit  assignée  (  F.  Nevibs). 
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La  persécutlaii  y  devenue  plas  ar-  avoil  84  ans ,  lorsque  le  proconsul 

ifente  ,  ^  plus  inJiunaaiDe  encore^  Joseph  Lebon  le  fit  arrêter  yers 

et  TOHlant  absolument  faire  dis-  la  iSn  de  1793  {V,  ÀaBAs);  et  la 

paroitre  du  sol  de  la.  France  les  barbarie  qu'on  préyoyoit  quMl  al- 

prêtres  même  figés  et  înânEies^  loit  exercer  envers  ce  vieillard, 

eeuzdeAtiVt^vreftiMnt^tevojéê  surtout  parce  qu'il  étoh  prêtre  » 

à  liantes  ,   pour   y  être  nojée  émut  jusqu'à- des  membres  de  et 

(  V,   NABfln  )•  L'article  Nivns  qu*on  appeloit  la  êoeiéêé  ffopu^ 

MBÊfose  tout  ce  .qu'ils  eurent  à  ilt/fv,  qui  se  compose it  essentiel* 

aonifiv  dans  le  traîct,  ainsi  que  lement  des  plus  bas  partisans  de 

dans  fkûiTihle  sépiiiere  dé  In  gpa*-  la  révolution.  Quelques  uns  d'eux 

Cote  dn.  port  de  Nantes,  où  tant  s'intéressèrent  en  faveur  du  véné** 

d'wtres  prêtves  pélirent.    Doth  rable  Ansarl  auprès  de  l'apostat 

Aniooè  levr  anrvéeut;  et,  comme  Lebon >  demandant  qu'il  ne  fût 

slln'eâtpas  dû  mourir  aiMeurs,  il  point  envoyé  à  Téobafiiud,  mais 

ne  TOidnt  point  être  de  ceux  que  seulement  déporté.  Ce  fut  idon 

IN»  mmelera  à  Brest ,  .quand  leb  que  ce  proconsul  répondit  «  qu'il 

eireonstances     politiques    firent  ne  falloit  pas  suivre  ainsi  les  mou* 

ndoncir  fenr  sorl^    L'aiBsiblisse*-  vemens  de  la  pitié  ;  que  plus  un 

ment  de  sa  santé  ne  lui  permettait  prêtre  étott  vieux,  ptuft  son  aris* 

gnère  cette  aduvtUé  navigation;  tocratie  étoit  enracinée  ».  Il  le  fit 

il  préféra  rester  snr  la  galiete  ^t  condamner  par  son  tribunal  rêva* 

Hantes ,  et  f  môurttt,  le  18  avril  tuHannaife  à  la  peine  de  mort, 

179^  (  ^'  P-  AcBArsi,  et  Ma*-  «eomme  éaugré  rentré  »,  le  û6 

montât  f  dé  -Saint -Martin^ lès-  genninalanll(i5avrili794).  Ce 

JOom^.)  prêtre,  si  âgé,  et  dont  la  surdité 

AI9SA&T  (-Loois-FaAifçoiJi«Jor  étoit  devenue  complète ,  ne  pou- 

ami),  prêtre,  r^gieux  de  l'aty*  vant  entendre  ce  qu'on  déeidoit 

Vaje   de    Saint -?aait  «fArras,.  contrelui,  put  encore  moins  con« 

I^evêt  de  la  Beavrîères^  près  Bé<  ce  voir  pourquoi  on  le  conduisoit 

tbunetêtcrft  fliéà  Arras,en  1710.  &  l'échafaud;  mais  quand  il  vit 

Les  perséentionb  «nvers  les  bons  qu'on  l'attachoît  à  la  planche  de  la 

cadio^nes,  en  1792,  effrayèreott  guillotine,  et  que  sa  tête  alloit 

sa  vieiflaaie;  et  la  loi  du  aO  août  tomber  sous  le  fer  mortel,   sa 

de  entte  année  le  décida  à  sortir  conscience  pure  et  sainte  lui  dit 

de  Ffanœ  :  mais  il  ne  restsrpas  qu'il  alloit  périr,  uniquement  parce 

long  «temps  chez  l'étranger;  les  qu'il  étoit  prêtre  catboliqiie.  Le- 

kcaoins  de  son  grand  âge ,  et  plus  vant  alors  les  yeux  an  ciel ,  il  offrit 

encore  ses  infirmités ,  le  décidé*  à  Dieu  sa  vie ,  en  témoignage  de 

t^  ^  revenir  dans  sa  patri»  Il  aa  Foi  qu'aussitôt  H  scella  de  son 


88 


ANt 


Bang.  (  V.  Advisaad  et  M.  B.  M* 
Abiachart.  ) 

ANTOINE  (Ni€0LA8),  curé  dé 
la  TÎUe  de  Dompaire,  près  Mire* 
court,  diocèse  de  Saint-Diec,  et 
né  à  Coiroj,  près  de  la  Tille  de 
Saint-Diez,  aroit  été  expulsé  de 
sa  cure  par  les  autorités  réTolu- 
tîonnaires  pQur  aToir  refusé  le 
serment  scbismatique  de  1791* 
Il  se  retira  dans  la  ville  de  Rémi-* 
remont)  où  il  montra  beaucoup 
de  zèle  pour  maintenir  les  catho-* 
ligues  dans  la  pureté  de  la  Foi. 
De  là  encore  il  portoit  les  secoure 
de  son  ministère  fort  au  loin ,  par 
les  montagnes  d'alentour,  sayoir: 
à  Plombières  ,  et  jusque  sur  le 
diocèse  de  Besançon,  dans  les 
paroisses  de  Val-d'Ajol,  et  même 
FougeroUes  (non  FougeroUes ) , 
près  Luzeuil.  Le  bien  qu'il  faisoit 
indiqua  ses  traces;  elles  furent 
ardemment  suivies  par  les  agens 
de  la  persécution.  Ils  l'atteigni- 
rent à  Plombières  dans  une  au- 
berge où  il  prenoit  quelque  repos 9 
Ter?  le  soir  du  6  avril  1794  ;  et  un 
autre  prêtre  qui  s'associoit  à  ses 
courses  et  à  ses  travaux ,  y  fut  ar- 
rêté avec  lui  (F.  D.  N.  Claitdbi). 
Tous  deux  furent  liés  et  traînés 
dans  les  prisons  de  Mirecourt.  On 
les  fit  comparottre  ensemble  de- 
vant le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement des  Vosges  9  qui  sié- 
geoit  en  cette  ville.  Un  des  juges 
eut  beau  faire  tous  ses  efforts  pour 
obtenir  du  curé  Antoine  la  ré- 
vélation des  Heux   secrets   où  il 
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savoit   que   d'autres   prêtres  til^ 
cachoient,  lui  offrant,  à  ce  prif)' 
la  vie  et  la  liberté;  ce  curé  mos*^ 
tra  la  même  fermeté,  avec  la  même 
discrétion ,  que  saint  Cypnea  êD  ^ 
une  semblable  circonstance  {V. 
ci-'devant,  page  6(4);  et  il  fut 
condamné  à  la  peine  de  nort 
avec  son  conMre,  comme  cpi^ 
tre  réfractaire »,  le  a4  ^Tvmà 
an  II  (i3  avril  1794).  Ce  joiir4â 
même  qui  étoit  le  dimiuidie  ài$ 
Hameaux,  il  fut  conduit  ta  sup- 
plice dans  l'après-midi;  d,  et 
même  que  son  confrère,  ildècoD* 
certa,  par  le  courage  de  sa  Foi  et 
la  sérémté  de  son  visage,  lafôdè 
d'impies  accourus  pour  voir  ion' 
ber  leurs  têtes  ensemble  sor  le 
même  écbafaud. 

ANTOINE  [Is  Pére)f  capoein. 
{F.  VianiOT.) 

ANTOINE  {Le  Pète},  p^^ 
carme.  {V.  J*^  SivAETr) 

ANTOINE  (Piimb),  coiddier, 
de  la  maison  de  Nancy ,  dans  la 
province  de  Lonraîne^  étoit  né  à 
Vagney,  dans  les  Vosges,  au  dio- 
cèse de  Saint  -  Diez.  Ferme  et 
éclairé  dans  sa  Foi ,  il  rejeta  k 
eavistiiuHûn  dviU  du  oUff^f 
et  n'en  fit  point  le  serment  Ce- 
lui de  iiéerté^aitU  ne  répugna 
pas  moins  à  sa  conscience.  M 
administrateurs  du  départsiften* 
de  ia  Meunhe,  où  il  résidoit,  te 
firent  arrêter  comme  insermenté 
en  1793.  Il  fut  condamné  à  I* 
déportation  au-delà  des  mers.  Où 
le  traîna  à  Rochefort  où  il  fut  ^ 
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bfliilDé  $ur  le  nayire  If»  D0UGb 

JmacUs  {y.  Aocbbfomt).  Il  pé- 

ift  daos  cette  crueUe  épteuve,  à 

ITâge  de  5o  ans,  le  lo  août  1794» 

tct  ses  confrères  rinhomèrent  dan» 

finie  ^Aix.  (Foy.  Y.  AncAU»  et 

ce.  AUT.) 

ANTONIN  {UPèr€)yCafucia. 
{V.  P.  H.  N.  DsscBAMn.) 

APOLLINAIRE  (Le  Père), 
Ai  tâsrs-ordre  de  Sftînt-Fraaçois 
I    (r.  L  R.  N.  HrssnoT.) 

APOLUNAIBE  (  Le  P^re  ), 
cyiciii.  (f^.  J.  h  Moftu..) 

AECELOT  (BiniciiB) ,  simpk 

oofrier,  tailleur,  oé  à  Saint-Beynet 

prtsSemitren  Auxois,  vers  i749> 

jexeiçait  sa  profession  aVec  toute 

h  probité  d'un  chrétien,  et  mon^ 

troit  une  grande  fermeté  de  Foi, 

au  nuUeu  des  énormes  scandales 

dont  rath^itme  eourroit  la  France 

eu  1795.  Il  fectiitoit  même  aux 

mimstres  fidèles  de  la  religion 

rezerdoe  de  leur  sèle,  et   aux 

I    catholiques  de    son    canton   les 

:    mojens  de  remplir  leurs  devoirs 

I    les  plus  sacrés.  U  fut  dénoncé» 

et  î^  dans  les  prisons  de  Dijon, 

o4  il  étoit  encore  lorsque  la  loi 

du  97  germinal  (16  ayril  1794) 

flu^cuÂt  toutes  les  exécutions 

dans  les  départemens,  et  voulut 

que  leun  prisonniers  fussent  ei^ 

TOjé&d  Paris  (F.  Lois  et  Tauvr. 

aéroL.).  Arcelot  7  fut  amené.  Le 

Jour  jQuneqx  du  9  thermidor,  il 

étoit  encore  dans  les  prison»  delà 

capitale;  mais,  quoique  Robers* 

fîerre  eût  péri^  Arcelot,  comme 
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beaucoup  d'autres, ne  futpas  sauvé 
de  tout  danger,  parce  que  les 
mêmes  tyrans  opprimoient  en-> 
core  la  France.  On  le  fit  compa- 
roltre  le  16  brumaire  an  III  (6 
novembre  1794)  devant  le  tribunal 
révoUtHamuUre  de  la  capitale, 
qui,  bien  qu«  renouvelé  depuis 
le  9  thermidor,  montroit  la  même 
haine  contre  la  religion.  Ce  tri- 
bunal condamna  Rénigne  Arcelot 
à  la  peine  de  mort,  comme  con- 
vaincu «  d'avoir  tenu  des  propos 
fanaUpieê  et  contre-révolution- 
naires ;  d'avoir  pratiqué  des  ma- 
noeuvres fanoHqueê  ».  Arcelot 
fut  exécuté  le  même  jour.  Si  l'on 
n'avoit  d'ailleurs  tant  d'autres 
preuves  de  l'esprit  impie  suivant 
lequel  jugeoit  ce  nouveau  tribu- 
nal ,  il  sufliroit  de  lire  dans  la  sen- 
tence la  manière  dont  y  fut  dési- 
gné le  lieu  de  naissance  d' Arcelot , 
en  supprimant  du  nogA  Saint- 
Rtyne  le  mot  SoSaU.  Il  y  est  dit 
«  né  à  Reyne  »  ,  comme  pour  at- 
tester que  le  gouvernement  des 
tturmidoriùm  conservoit  la  pré- 
cédente rage  du  dantonitmt, 
contre  tout  ce  qui  pouvoit  rappeler 
des  idées  de  reUgion. 

ARGHY  (JaAH  n'),  prêtre  du 
diocèse  de  Rourges,  né  à  Saint- 
Denis-de-Jouhel ,  en  Rerry,  vers 
1737,  étoit  à  l'époque  de  la  révo- 
lution, chanoine  de  l'église  collé- 
giale de  Ghâtillon  -  sur  -  Indre  , 
dons  le  même  diocèse,  h^,  réfor- 
mes révolutionnaires  l'ayant  privé 
de  son  canonicat  par  la  suppres- 
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«ion  des  chapitres,  et  sa  constance 
/  dans  la  Foi  catheKqoe  Payant  ex- 
posé à  des  persécutions  dans  sa 
proTÎnce,  il  vint  se  réfugier  à 
Paris,  dans  la  rue  obscnre  de 
Saint-Nioolas-du-Chardonnet,  où 
il  crut  pouToh*  rester  ignoré  ;  mais 
on  Vy  découvrit  à  la  fin  de  1793. 
Il  fut  arrêta  comme  suspiéct,  et 
|eté  dans  la  prison  dite  des  Car^ 
mes.  N*ajrant  pas  de  motif  po- 
litique bien  précis  pour  secon- 
der Tenyie  qu*on  aroit  de  le  faire 
périr,  on  imagina  de  le  réunir  au 
grand  nombre  de  victimes  que, 
sous  le  prétexte  d'une  conspiration 
supposée  dans  la  maison  des 
Carmes,  le  tribunal  révolutiûn-' 
noire  de  «Paris  deroit  envoyer  % 
réchafaud.  La  sentence  qui  le  con^- 
damna  à  la  peine  de  mort ,  comme 
campiice  de  cette  prétendue  cons- 
piration ,  est  du  5  thermidor  an  II 
(^3  juillet  4  ^94).  Elle  fût  exécutée 
le  même  jbur.  Le  chanoine  d*Ar- 
ehy  étoit  âgé  de  5;  ans. 
•  ARDY  (CHAftiBs-CiÂVDfe),  prê- 
tre, chapelain  de  Sainte  -  Marie- 
Madeleine  de  Saint-Maixent ,  dans 
le  diocèse  de  Poitiers,  étoit  né  à 
Saint-Maixent  même.  Resté  fidèle 
h\à  Foi  catholique,  il  n'avoît 
point  Mt  le  serment  de  1791. 
Celui  de  iiherU^ég&4iU ,  prescrit 
vers  la  fin  de  1792,  ne  fut  pas 
moins  repoussé  par  sa  conscience. 
Les  dangers  dont  il  éloit  menacé 
dans  sa  province,  le  firent  aller 
dans  celle  de  Franche -Comté; 
fnais  les  révolutionnaires  da  dé- 
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partement  da  Daubs  l'y  saisirenll^ 
en  1793.  On  le  condamna  é  ta 
déportation  au-delà  des  mersr;  ^ 
on  le  conduisit  à  Rochefort^  pow 
y  être  embarqué  {F.  RociittFOAT^r 

11  le  fut  sur  ûs  Deuœ  Aêsadêê, 
et  succomba  sous  les  roaax  dont 
on  étoit  accablé  dans  cette  es- 
pèce de  prison.  Sa  mort  aniva  k 

12  septembre  1794*  H  i^TOÎt  alors 
5{i  ans;  et  on  l'inhuma  dans  rtta 
Madame.  (  V.  P.  AnvoiirB  \  et 

P.  M.   AftFBtILLB.) 

ARFBUILLE  (  Piimlb^M aub- 
Moimiifi  b'),  prêtre,  dianoiAe  da 
la   cathédrale    de  Reims  9    aé  â 
Felletin ,  dans  le  diocèse  de  Li- 
moges/n'avoit  fait  aucun  des  ser* 
mens  hétérodoxes  commandés  ea 
1791  et  179a.  Pour  se  mettre  ft 
l'abri  delà  persécution  qu'il  Toyoît 
fondre  sur  luf,  dans  sa  provmoe^ 
il  alla  se  réfugier  en  Franche^ 
Comté.  Les   administrateurs   da 
département  du  Doués  le  déooiH 
vrirent  et  l'arrêtèrent.  Il  fut  oon*- 
duit  à  Rochefort,  pour  être  déporté 
au-delà  des  mers  (  V.  Rocbefom). 
Embarqué  sur  le  navire  tes  Deux 
AsStHMê,   il  succomba  sous  les 
maût  de  cette  espèce  de  prison, 
et  mourut  à  l'âge  de  44  ^^s»  ^ 
9  août  1794*  On  l'entetra  dans 
nie  à'Aix.  Tous  ceux  qui  Pont 
connu,  en  parlent  comme  d*un 
ecclésiastique  d*un  grand  mérite. 
{V.  C.  C.  AanT,  etE.  Astusûsb.) 

ARGICaURT  (Mabr  -  Louise 
hb  FvMBt,  épouse  n'),  née  à 
Paris  en  1748»  domiciliée  à  Sor^ 


àtiG 

et  mise  à  mort  dans  eette 
^re  Tille 9  le  i^fémer  i^g^»- 
ria  commiasioo  tnitUadrc  qm  f 
alors  tant  de  TictiBies  pour 
iplûve  à  Timpie  ConTention  ^' 
io«ia  est  indiquée  par  la  tiîneui* 
bme  de  son  Jugement ,  comiti» 
lune  Traie  Bfaii^.  Ce  |ageuient4 
copié  sur  fafSche  qui  ett  fiit  pla- 
eanteet  par  ordre  de  la  commis-^ 

t^e  Marie-Louise  Fumel  d*Ar-«' 

»Drt,  Sgée  de  4$  ans ,  a  démon- 

tiéj  par  ses  réponses  devant  la 

>mmisskHi,  que  le  fanoHême 
Varistocratie  étoient  si  profon*^ 
défident  g;rarés  dans  son  coeur  9 
qo'îb  ne  pourroient  jamais  éâ 
être  eflacés;  qu'elle  aroit  toujours 
fréquenté  des  fanatiques,  et 
principalement  Cossé  (prêtre  resté 
catholique);  qu'elle  aroit  en^gé 
un  de  ses  domestiques  h  receroirlâ 
bénédictHm  nuptiale  de  ce  prêtre  ; 
et  qu Vile  aToit  fourni  sa  maison , 
pour  qui!  y  exerçât  ses  fonctions , 
an  mépris  de  la  loi;  que ,  dans 
rentrait  de  mariage  dressé  par  ce 
prdtre,  le  a5  juin  i^gS,  il  étoit 
question  de  pouvoin  à  loi  donnés 
par  ie$  vicaifes-généraux  de 
Mf'de  Cicé,  archevêque  légi- 
time de  Bardeaux  y  que  9  dans 
son  testament  (qu*on  avoit  riolé), 
elle  marquoit  le  mépris  le  plus  pro- 
fond pour  tout  ce  qui  n'étoit  pas 
dévoué  au  fanatisme  et  à  Taris- 
tocratie  ».  Sur  ces  motifs ^  les 
juges  ordonnèrent,  «  d'après  la 
loi  du  27  mars  1793,  que  Marie- 
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Louise  de  Fumel  d'Argicourt  su- 
biroit  la  peine  de  mort.  Signé, 
au  registre,  le  i5  pluriose  an  II 
(!•'  février  1794)  •  Lacomhe, 
président;  Parmentier,  Mar- 
ffuerié ,  Ancian  ,  Barsac , 
membres  de  la  commission;  et 
Gissetf ,  secrétaire  ».  Les  causes 
de  la  mort  de  cette  dame  furent 
donc  sa  piété ,  son  attachement  à 
FEglise  catholicpie ,  et  la  profession 
eourageuse  de  sa  Foi  dans  ses 
réponses  devant  les  tjrans  :  or 
c'est  là  ce  qui  constitue  le  mar- 
tyre le  plus  formel.  Sa  vie  avoit 
été.  digne  d*une  si  glorieuse  mort. 
Fille  unique  d'un  père  très-con- 
sidéré,  elle  annonça,  dès  son 
enfance ,  une  grande  douceur  dans 
le  caractère,  avec  1>eaucoup  d^es- 
prit;  et  les  charmes  de  la  figure 
dont  la  nature  l'a  voit  douée ,  ne 
furent  point  un  obstacle  à  la  piété 
pour  laquelle  le  Ciel  sembloit  Ta- 
voir  fait  naître.  Elle  se  la  fit  par- 
donner au  milieu  d'un  monde 
profane,  et  même  à  la  cour,  lors- 
qu'elle y  flit  conduite,  par  suite 
de  son  mariage  avec  le  comte 
d'Argicourt.  Peu  d'années  après , 
elle  devint  veuve;  un  fils,  seul 
fruit  de  cette  union,  élevé  sous 
ses  yeux,  à  Bordeaux,  avec  le 
plus  grand  soin,  et  suivant  les  re- 
ligieuse principes  de  sa  mère ,  lui 
fut  encore  enlevé  p^r  la  mort.  Lu 
tendresse  qu'elle  avoit  pour  lui, 
rendit  sa  douleur  très-vive  ;  mais 
la  Foi  vint  au  secours  de  la  foi-» 
blesse  de  la  nature,  en  lui  moiH 
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trant  la  main  de  Dieu  qui  dtsposoit 
de  tous  les  é?énemeiiÂ  selon  les 
vues  de  sa  profonde  sagesse ,  et  tou- 
jours pour,  le  bien  spirituel  de  ses 
élus.  £Ue  adora  cette  main  qui 
venoit  de  foire  à  son  cœur  une 
plaie  si  sensible  :  sa  soumission  9 
sa  résignation  furent  sans  bornes  ; 
et  sa  piété  en  devint  plus  vive  et 
plus  pure.  Par  l'ordre  qu'elle 
établit  dans  sa  maison,  elle  en 
fit  une  espèce  de  monastère  sans 
austérité,  où  Pieu  étoit  bonoré 
par  toutes  les  actions  de  ceux  qui 
rhabitoient.  Les  exercices  jour- 
naliers du  chrétien  y  étoîent  faits 
en  commun;  et  toujours  laveuTe 
d'Argicourt  s'y  montroit  la  pre- 
mière. La  méditation,  la  prière 9 
le  travail  des  mains,  les  œuvres 
de  charité ,  remplissoîent  presque 
tous  ses  momens.  Ceux  qu'elle 
consacroit  à  la  société,  ne  pou- 
voient  la  détourner  de  penser  à 
Dieu,  parce  qu'O  n'y  avoit  que 
des  gens  de  bien  qui  yinssent  ches 
elle,  ou  chez  qui  elle  aUât  en 
visite.  C'est  ainsi  que  Dieu  la  pu- 
riûoit  dans  le  secret,  qu'il  la  déta- 
choit  peu  à  peu  des  choses  de  la 
terre,  et  qu'il  la  fortiiioit  pour  le 
jour  du  combat  auquel  il  l'avoit 
destinée.  Les  sacrifices  que  la  ré- 
volution l'obligea  de  faire,  sous  le 
rapport  de  la  fortune ,  n'excitèrent 
chez  elle  aucun  murmure.  Les 
seuls  regrets  qu'elle  en  éprouva, 
étoient  fondés  sur  la  diminution 
qui  en  résultoit  dans  les  ressources, 
que  les  pauvres  trouvoient  auprès 
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d'elle.  Les  mortifications  particu- 
lières que  des  hommes  de  la  rén^ 
Intion,  lui  firent  essuyer,  ea  cetii 
oecasion,  ne  purent  altérer  ^^ 
douceur,  troubler  sa  patience  9  a(. 
k  détourner  en  rien  de  sa  parfaite 
soumission  à  la  volonté  de  IMeu. 
Lorsque  la  persécution  contre  les 
gens  de  bien  en  vînt  à  ses.  derniers 
excès ,  dans  la  ville  de  Bordeaux, 
la  vertueuse  veuve  fut  choisît 
pour  Tune  de  ses  premières  vic- 
times (  y,  BoEDSAtx).  On  Fempri- 
sonna;  et  son  père,  avec  une  de 
ses  tantes,  qui  étoit  religieuse,  fu- 
rent en  même  temps  jetés  dans  lel 
cachots.  En  vain  elle  pria  pour 
qu'on  la  mit  dans  celui  où  étoit 
son  père,  afin  qu'elle  pût  assister 
sa  vieillesse,  et  le  secourir  dans 
les  infirmités  dont  il  étoit  accablé: 
cette  consolation  lui  fut  relosée. 
Peu  de  personnes  furent  arrêtées 
et  détenues  avec  plus  de  dureté. 
Elle  resta  en  prison  plusieurs  mois, 
pendant  lesquels  elle  fut  toujours 
malade  ;  et  ses  souffrances,  comme 
la  privation  qu'on  lui  (aisoit  éproo» 
ver  des  choses  les  plus  néces- 
saires à  la  vie,  loin  de  l'aigrir, 
la  combloient  de  joie.  Sa  résignsr 
tîon,  sa  patience,  son  inaltéraUe 
douceur,  enchantoient  ses  com- 
pagnons d'infortune.  Dans  la  véné- 
ration profonde  que  tous  avoient 
pour  elle ,  ils  se  disputoient  le  bon- 
heur de  lui  rendre  quelques  bons 
offices.  Us  avoient  à  vaincre  son 
humilité,  son  esprit  de  péniteuce 
qui  la  portoit  à  refuser  les  sacrifices 
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i|u'«TOuk>it  &iie  pour  elle;  mais 
fitférdt  qaVUe  iosplroit  étoit  si 
[tpaissaot,  qu'Us  j  trouToient  bi 
iNroe  de  triomplier  enfin  des  fé- 
AltM^r^  de  son  abnégation  d'elle- 
même.  Le  jour  de  sa  condam- 
nation étant  enfin  arrÎTé ,  cette 
Tictlmey  épronTée  par  le  feu  des 
tribiliatRM»,    fut   platôt  traînée 
^oe  conduite  devant  les  militaires 
qui  deroient  l'enToyer  «V  la  moit. 
Qaàod  ette  entoidît  prononcer  son 
scrêt  de  mort ,  elle  s'écria  :«  O  mon 
IMeoI  »  Et  ces  kommes  de  sang» 
croyant  alort  que  la  fermeté  qu'elle 
aroit  montrée  jusque-là  se  dé* 
menloây  eoxcnt  la  barbarie  de  lui 
Esprocher  de  ne  pas  soutenir  jus- 
qu'à la   fin  9  le  courage  qu'elle 
Tcnoît  de  fiûre  paroître.   «Non» 
dit  alors  la  sainte  yeuTe,  ce  n'est 
point  la  perte  de  ma  TÎe  qui  m'ar* 
rache  ee  cri  de  douleur  :  Dieu  me 
Eût  une  grande  grâce  de  me  la 
demander  pour  une  si  belle  cause; 
et  je  sais  trop  heureuse  d'être 
associée  y  en  la  perdant  »  aux  Mar* 
tjrs  de  la  Foi  ;  mais  c'est  sur  tous 
que  \t  m'afflige,  sur  tous  qui  ne 
craîgnei  pas  d'enroyer  à  la  mort 
tant  de  TÎctimes    innocentes  ». 
0aas  le  même  instant  f  elie  se  mit 
à  genoux,  en  présence  de  tous  les 
^ectaleurs    attendris    jusqu'aux 
lacmes;  et  elfe  resta  dans  cette 
posture  pendant  qu'on  lui  coupa 
.les  chereux,   et  même  jusqu'à 
l'heure  où  on  la  conduisit  au  lieu 
<k  rexécntîon.  Le  trajet  9  pour  s'y 
rendre,  se  faisait  à  pied;  mais. 
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comme  on  saroit  que  sa  foîblesse 
et  ses   infirmités    pouvoient  lui 
rendre  la  marche  difficile,  on  lui 
fit  offrir  une  Toiture.  Elle  refusu 
ce  soulagement,  en  disant:  «  Jé- 
sus-Christ,  mon  dlTÎn   maître, 
est  allé  de  Jérusalem  au  CalTaîre, 
chargé  du  bois  pesant  de  sa  croix; 
si  j'ai  trop  peu  suItI  ses  traces 
durant  ma  Tie,  j'espère  qu'il  m'ac- 
cordera la  force  de  Fimiter  dans 
mes  derniers  momens».  S'étant 
IcTée  alors,  elle  alla,  d'un  pas 
ferme  et  assuré ,  jusqu'au  lieu  où 
elle  dcToit  consommer  son  sacri- 
fice; et,  sur  sa  route,  elle  ne  Tît 
que  des  personnes  qui,  fondant  en 
larmes,  la  combloient  de  béné- 
dictions. Dès  qu'elle  fut  arrÎTé^au 
pied  de  l'échafiiud,  elle  se  mit  à 
genoux,  pour  s'offrir  en  holo- 
causte à  Dieu.  Le  bourreau  Toulnt 
lui  arracher  son  fichu  ;  mais,  sem- 
blable à  la  jeune  Perpétue,  qui, 
Toyant  sa  robe  déchirée  par  les 
cornes  de  l'animal  furieux  auquel 
elle    étoit    liTrée,    la    rejoignit 
promptement,  plus  soigneuse  de 
sa  pudeur  que  de  sa  Tie,  la  Ter- 
tueuse  TeuTe  s'opposa  fortement 
audessein de  l'exécuteur;  et,  d'une 
main  sûre,   elle  arrangea  elle- 
même  sa  collerette  de  manière  à 
ce  qu'elle  ne  fît  point  obstacle  au 
fer  de  la  guillotine.  Ensuite ,  icTant 
les  yeux  au  ciel ,  elle  se  liTra  au 
bourreau,  qui  la  fit  passer  aussitôt 
de  cette  Tie  de  douleur  et  de  mi- 
sère ,  à  une  Tie  éternellement  bien  • 
heureuse. 
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ARLEAL  (iY...)9  lalcd'une  con- 
dition ordinaire  f  mais  chrétien 
renommé  pour  son  attachement  à 
la  Foi  de  r£glise  catholique  »  ha* 
bitoit  la  viile  de  Cholet  en  Anjou. 
Il  fut  arrêté  pour  cette  seule  cause 
en  décembre  1793»  et  condamné 
presque  aussitôt  comme  fana- 
ti^u^  à  être  fusillé.  Cette  sentence 
fut  portée  par  une  commission 
militaire  alors  établie  au  Pont- 
de-Cé,  et  exécutée  de  suite  par 
les  soldats  révolutionnaires  qu'elle 
avoit  à  ses  ordres.  (  T.  F.  JAwfi^ 

RIEE.  ) 

ARLEAU  (Jbiiiks  Tjubeau^ 
épouse  d'  )  j  et  belle-soeur  de  Ma- 
rie Allard)  femme  de  son  frère, 
demeurant  dans  le  canton  des 
Aubiers ,  près  d'Airvaut  en  Poi- 
tou, se  distlnguoit  comme  elle 
par  un  inébranlable  attachement 
à  TEglise  de  Jésus-Christ,  et  par 
un  grand  xèle  pour  sa  religion. 
Dans  les  excursions  que  les  sol- 
dats de  1m  Convention  firent  sur 
ce  territoire^  lors  deTinsurrection 
de  ses  habifans  (  F.  Ysbdéb)  ,  la 
femme  Arleau  fut  massacrée  par 
eux  aux  Attbiers,  comme  faoM- 
tiqu^ ,  en  1793.  (  ^-  Tarkbav.  ) 

ARNAl»  (  J£AN  Gi&ault)  ,  curé 
de  la  paroisae  de  Saint-Pieire,  en 
la  ville  de  Monde ,  étoit  un  ecclé- 
siastique recommandaUe  par  ses 
lumières  autant  que  par  ses  ver- 
tus. Il  se  montra  bien  éloigné  de 
foire  le  sei;ment  schismatique  de 
1791,  et  fut  pour  celte  raison 
expulsé  de  sa  cure  par  les  auto* 
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rites  révolutionnaires.  Me  voûtant 
pas  perdre  de  vue  les  besoins  dt 
son  troupeau,  il  ne  s*ea  éloigna 
pas  beaucoup  9  et  vint  habiter  U 
paroisse  de  Saint-Pierre-des-Tri- 
piers,  dans  le  Rouergue^  près  dt 
Uilhaud,  où  il  resta  pour  le 
même  motif  après  la  menapante 
loi  du  n/ô  août  1792.  Les  persé- 
cutions qui  s'étoient  attachées  à  sa 
personne  dans  la  ville  de  Mende, 
î'avoîent  suivi  dans  sa  r^raite  ;  il 
les  souffrit  avec  une  patience  cé- 
leste et  un  courage  héroïque.  Ce 
courage  se  déploya  dans  toute  sa 
force,  lorsqu'il  fut  arrêté  et  livré 
au  tribunal  criminel  du  départe- 
ment  de  la  Lotèrûj  siégeant  à 
Vende.  On  TycondasMia^  le  a4 
messidor  an  II  (laîuiUet  1794)9  ^ 
la  peine  de  mort  conune  «prêtre 
ré£nietaîre  à  la  loi  »;  et  U  mmr- 
cha  au  supplice  en  apprenant  à 
ses  paroissiens  comment  on  mou- 
reit  pour  la  Foi  qu'il  leur  avoit 
prêchée.  (  V.  J.  J^  et.A.  Boscos.) 
ARNAUD  (Dàiibl),  prêtre  et 
religieux  de  l'ordie  de-  Saint-Bruno 
de  la  province  du  Béam,  né  à  Pau  • 
éprouva  un  grand  chagrin  lorsqu'il 
se  vit  expulsé  de  son  cloître  par 
la  siAppressioQ  des  ocdres  monas- 
tiques en  1791.  Ce  n'étoît  pas  là 
que  dévoient  se  terraîaer  se» 
peines.  li  avoît  dans  le  monde 
une  conduite  trop  «difiante,  et 
maïkifestoit  un  trop  invariable 
attachement  à  la  Foi,  pour  être 
épargne  par  les  persécuteurs. 
Arrêté  .par  eux  en  1793;.  il  fut 
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«nrojé  en  ijt)4  à  Blaje  poar  il  les  fit  toutes  mettre  en  prison , 

€fie  dépoité  à  la  Guiane  9  avec  et  ordonna  à  son  tribunal  révo^ 

quantité  de  prêtres  qni  n*aToient  Huiffnnaire  de  les  envoyer  ù  la 

pas  Toalu  faire  le  aennent  de  1 791 .  iipprt.  L'arrêté  par  lequel  il  intima 

Oa  le  )eta  dans  le  souterrain  du  eet  o^dre  portoit  que  «  la  veiiva 

fort  de  Itle  du  PAté-de-Blaje^  Arrachartetsafilleétoientpluspar^ 

où  il  souffrît  des  maux  affreux  ticulièrement  prévenues  de  corres- 

(  y.  Bom»miJfx).  Ses  souffrances  pondances  criminelles  »  (avec  des 

abrégèrent  ses  jours  ;  il  ne  put  prêtres  déportés  ou  fugitif)  ;  mais 

'Vivre /asqii*à  celui  de  Tembarque*  nous  apprenons  par  le  résumé  du 

jnent  qui  n'arriva  qu'à  la  fin  de  présideirt  du  tribanal  d'Amiens, 

l'aotomaç  1794»  trois  mois  après  auquel 9  dans  la  suite,  J*^  Leboa 

ee  Neuf  tÂermidoTy  si    vanté  fut  livré  pour  être  puni,  «  que  la 

pour    sa    justice.    Dom    Arnaud  veuve  Arrachart  ne  savoit  ni  lire 

moumt  dans  son  cachot  le    i5  ni  écrire».  Le  tribunal  même  de 

fructidor   an  II   (  1"  septembre  ce  proconsul  a  voit  reconnu  que 

^794)9  ^  I*^§^  ^®  ô^  ^"^-  (  ^'  ^*  'a  jcane  fille  de  cette  cstimai>lc 

AvQLAi^Ej  et  Y.  AvDUBEAu.)  vcuvc  n'avoît  eu  aucune  part  à 

A&EACHART  (MiiiB'-MÀft*  des  correspondances  suspectes  9 

cuEUTS-MAiTHBFiASSEifyVeuve)»  car  elle  fut  absoute  de  Taccusa- 

dont  le  mari  avoit  été  chirurgien  tion.  La  mère,  figée  de  54  ans, 

de    rbdpHal    militaire   d'Arras  ,  n'en  fut  pas  moins  condamnée  au 

eierçott  la   profession  d'accou-  dernier  supplice ,  le  a5  germinal 

chense  dans  la  même  ville.  £lle  an  II  (i4  avril  1794)9  avçclos  dix- 

y  looissoît  de  beaucoup  d'estime,  huit  autres  personnes  qui  avoîent 

Sa  rie  privée  étoit  celle  d'une  participé  à  la  même  bonne  œuvre. 

bonne  mère^  occupée  de  l'édu-  La  sentence  supposa  que  la  veuve 

cation  de  ses  enfiins,  et  d'une  ex-  Arrachart,  ainsi  que  les  autres, 

celleata  eatiiolique  très  •-attachée  étoit  a  complice  de  la  conspiralion 

aux  deiToirs  de  sa  religion.  Sen»  de  la  veuve  Bataille  contre  le  j>eu« 

sible  aux  malheurs  des  prêtres  pie  français  et  sa  liberté  ».  (f^.  L^ 

fidèles  que,  non  content 'd'avoir  F.  Ahsârt,  et  P.  Bâcler.) 

déponiUés,  on  vouoit  à  l'exil ,  elle  AESOC  (Mabccebitb  Liotieb  , 

entra  dans  la  charitable  associa-  épouse  d'  ) ,  habitoit  Laujisonne 

tîoa  de  la  veuve  Bataille  en  leur  dans    le    Yelay  ;    et ,    sftccre- 

faveur  (  F.  M.  J.  D.  Bataule  ).  ment  attachée  à  la  foi,  elle  en 

Cette  association  et  les  noms  des  donna  des  preuves  courageuses 

personnes  pieuses   dont  elle   se  lors  de  la  persécution.  £]Je  servit 

^Ofnposoit,  ajant  été  connus  du  d'exemple  aux  catholiques,  non 

proconsul  J^  I^bon  (  V,  Aaias),  seulement  par  son  attachement 


^ 
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inébranlable  à  U  véritable  Eglise  9 
luaLs  encore  par  les  services  quVlle 
rendit  aux  prêtres  ûdèles.  Lorsque 
leur  tt'te  étoit  nû^u  à  prix  day 
cette  province  (  V.  J.  B.  Abeil- 
LON  )  9  elle  cacha  dans  sa  maison 
Tun  dViitreeiix  que  i^cberchoicnt 
les  persécuteurs.  Il  j  fut  décoii* 
vert  ;  on  la  saisit  ainsi  que  lui ,  et 
on  la  traîna  dans  les  prisons  de  la 
ville  du  Puy»  où  siégeoit  le  tribu- 
nal criminel  du  département  de 
la  liautù-Loire,  Le  a  pluviôse  an 
Il  (:a2  janvier  1794)9  ce  tribnniil 
la  condamna  comme  «receleuse 
de  prtjlres  réfractaires»  9  à  la  peine 
de  mort,  qu'elle  subit  le  même 
jour,  (y,  y  Alix.) 

ART£L  (BEAtsiiiB),  prfrtre  du 
diocèse  de  Clermonten  Auvergne  5 
ne  voulut  point  compromettre  sa 
Foi  par  la  prestation  du  serment 
scLismatique    de   17Q1   (1).   Se 
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croyant  dispensé  de  sortir  de. 
France  4  après  l'expulsion  des  in- 
sermentés 9  prononcée  par  la  loi 
du  a(î  août  179a,  il  se  relira  dans 
le  hameau  d'Orset  9 1\  quelque  dis* 
tance  de  Clermont.  Les  agens  de 
la  persécution  ïy  découvrirent;  il 
l'ut  amené  dans  les  prisons  de 
cette  ville  9  chet'-lieu  du  départe» 

^  ment  du  Puy-iU-Dônu ,  dont  le 
tribunal  le  condamna  9  le  5  yen- 
tose  an  II  (25  février  1794)»  à  la 
peine  de  mort ,  comme  «  prêtre 
réfractaire  à  la  loi  ».  Le  lendemain 
vit  tomber  sa  iCUe  sur  l'échafaud. 

ARTENSIE  (Feakçois  d')9. 
prôtre9  né  d'une  famille  noble»* 
et  curé  de  Saint-Severin-dc-Tis- 
sac  9  dans  le  diocèse  de  Périgueuxy 
avoit  encore  plus  de  titres  à  la 

-  haine  des  révolutionnaires  9  par 
la  fermeté  de  sa  Foi  9  que  par  le 
hasard  de  sa  naissance.  Ne  voulant 


(i)  Il  faut  bien  coroplcr  p.'inni  les 
causes  qui  rendirent  si  liéro'ù|ue  la  Foi 
des  catholiques  de  ce  diocèse ,  les  exem- 
ples que  leur  avoit  donnés  leur  digne 
évoque,  François  de  Bonal.  Chaque 
fois  que>  dau$  cette  Assemblée  Cons- 
tituante, dont  il  éloit  membre  malgré 
lui,  et  qui  décivla  la  ruine  de  l'Eglise, 
il  voyoit  ndopter  une  mesure  nuisible 
à  la  religion ,  il  «Vcrioit  avec  force  : 
te  Eusa|^ie  mille  glaives  suspendus  sut* 
ma  lÔW,  je  ne  cesserai  de  dire  :  Je 
m'opuose.  »  Le  roi  lui  ayant  écrit  aux 
approches  de  Pâques  179^»  pour  lui 
demander  si ,  après  avoir  sanctionné 
la  constùution  cii'iie  du  clergé ^  il  pou- 
voit  foire  sa  communion  pascale,  ce 
pré!at ,  comme  un  autre  S.  Ambi>oise> 


lui  répondit  :  n  J'ai  coosullë  les  érê- 
ques  les  plus  distingués;  ils  sont  toas 
d'avis  que  Votre  Majesté  doit  s'abstenir 
de  la  Sainte -Table.  Elle  iicpoum, 
que  par  un  grand  nombre  d'ouvm 
méritoires,  se  laver  aux  yeux  de  Diea 
d'avoir  concouru  à  cette  révolution. 
Je  sais  bien  que  Votre  Majesté  a  été 
cnlratnée  par  des  circonstances  irré- 
sistibles ;  mais  ses  fidèles  fujets  auront 
à  lui  reprocher  encore  iong-teonp^ 
d*avoir  sanctionné  des  décrets  des- 
tructifs de  l«i  religion,  n  L*A^ssemhléc 
fit  plus  d'honneur  qu'elle  ne  le  pensoit 
à  l'évoque  de  Clermont,  lorsqu'elle- 
inôme ,  pour  le  rt;n dre  odieux  à  I«  popu- 
lace ,  fit  publier  cette  réj^onse  par  Im 
Moniiew'  du  6  décembre  179Q.# 
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poîotse  rendre  cou^Mdblé  da  ser- 
mot  schîsmatique  de  1 791 ,  il  fut 
éloigné  de  sa  cuie  parles  autorités 
driles  ;  et,  poar  rester  à  portée 
d'être  encore  utile  à  ses  parois- 
siens,  il  vînt  résider  à  Périgueux* 
I«e  même  motif  le  fit  rester  en 
France,  malgré  la  loi  de  dépor- 
tation du  s6  août  179a.  Sa  tran- 
tpùBiié  o'j  fut  troublée  que  plu- 
sieurs nH>is  q>rès.  On  le  mit  en 
fmoÊ  dans  ces  temps  où  Ton 
nepooToit  souiErir  rexistence  d'un 
seul  prêtre.   Traduit  derant  la 
tiibunal   du  département  de  la 
Dordo^TM,  siégeant  à  Périguenz , 
il  j  fut  condanué,  le  7  thermidor 
an  n  (aS  juillet    1794)»   à  la 
peine  de  mort  «  conune  prêtre 
léfractaire  »   (  V.    P.   Petro<t 
et  J.   E.  BoKiB  )•  Le  lecteur 
trouvera    dans   cette  série   tous 
ks  confesseurs  de  la  Foi  dont 
le  tribunal  de  Périgueux  a  fidt 
des  Martjrs. 

AS5T  (GoiLLAVMB-jBAN-GHAa- 

usn'  )^  prêtre  du  diocèse  de  Paris, 

né  dans  cette  rille  en  17S8 ,  J  fai- 

I  ^it  sa  résidence.  Quoiqu'il  vît  la 

'  fureur  delà  réTobition  déchaînée 

'  contre  les  prêtres  fidèles  à  leur 

•Foi  et  à  leur  ministère ,  yers  la  fin 

[  de    179A,  il  ne  sortit  point  de 

France,  et  crut  pouvoir  rester 

ignoré  dans  la  capitale.  Il  ne  put 

fVètre  ;  on  rarrêta ,  et  il  jfut  jeté  dans 

k  prison  de  SaitU^Lazare,  Déjà 

.les    comités    révidiUiatmaires 

;f  aroieat  dénoncé  comme  fana^ 

Hfue^  cependant  il  restoit  à  peu 

2. 
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près  oublié  dans  sa  prison,  lors- 
qu'au milieu  de  l'été  de  1794  les 
persécuteurs  imaginèrent  de  le 
faire  comprendre  dans  une  cons- 
piration supposée  des  prisonniers 
de  cette  maison.  U  fut  accusé  d'en 
être  complice ,  et  traduit  sous  ce 
prétexte  devant  le  tribunal  révO' 
iutiannaire  de  Paris ,  le  7  thermi- 
dor an  II  (a5  juillet  1794)*  Les 
Juges  le  condamnèrent  de  suite  à 
la  peine  de  mort  «  comme  cons* 
pirateur  et  comme  fa/ncuique  » 
(  y.  J.  Aaovlx).  Son  exécution 
eut  lieu  le  même  jour. 

ASTR£US£  (Evchee),  curé 
deBalmont,  dans  le  diocèse  d'An- 
née j,  autrement  dit  de  Genève, 
étoit  resté  dans  sa  paroisse  après 
l'invasion  de  la  Savoie  par  les 
troupes  de  la  république  française 
(  V,  Savoie).  Le  serment  qu'on 
exigeoit  alors  lui  parut  ioconci-^ 
liabie  avec  sa  Foi.  Il  le  refusa,  et 
fut  recherché  par  les  administra-^ 
teursr^oiuliomuure^du  dépar- 
tement du  MonP'Bùtno,  On  Tar* 
rêta,  et  on  le  condamna  à  être 
déporté  au-delà  des  mers.  Il  fut 
en  conséquence  traîné ,  de  village 
en  village  et  de  ville  en  ville,  jus- 
qu'à Rochefort,  pour  y  être  em- 
barqué (  F.  Neyebs).  On  l'enferma 
dans  le  navi^  ies  Deux  Associés 
(  V.  RocBEroit)  :  il  j  succomba 
sous  les  mau^  qu'on  y  endurcît. 
Son  âge  alors  étoit  de  55  ans;  et  sa 
mort  arriva  le  ai  novembre  1794* 
On  l'enterra  près  du  fort  Faseux, 
qui  est  à  l'embouchure  de  la  Gba-» 


98  ATT 

rente.  (  V,  P.  M.  A^tebuse  et  F. 

AuBEBGIEft.  ) 

ATTIREL  (  JsÂir  -  Baptiste  * 
Feançois))  prêtre  9  né  à  DôIe  en 
Franche-Comté,  Teri  1 2^479  ay^nt 
encouru  la  haine  de»  ennemis  de 
la  Foi  par  son  attachement  à  la  reli* 
gion  9  et  croyant  pouvoir  se  mettre 
à  l'abri  de  leurs  recherches  arec 
d'autant  plus  de  facilité  qu'il  n'avoit 
pas  eu  de  charge  d'flmes,  pro- 
fita des  connotssances  qu*il  ayoît 
acquises  dans  Tart  des  construc* 
lions  y  afin  de  se-  faire  passer  pour 
architecte.  Les  agens  que  les  per-^ 
sécuteurs  aToient  dans  sa  pro- 
viace,  n'oublièrent  point  qu'il  étoit 
prêtre*  Ils  l'arrêtèrent  comme 
suspeei;  et,  d'après  la  loi  du  ^7 
germinal  (  F.  Lois  et  Teibuhàux 
lévoLVTiONEiiEBs},  il  fut  trans- 
féré à  Paris  pour  y  être  jugé  par 
le  tribunal  rév&tutiontuUre  de 
la  capitale.  Aucun  délit  formel  ne 
pouvant  lui  être  imputé,  on  l'en- 
ferma dans  la  prison  du  ÎAÂxemr 
éaurg.  Voulant  enfin  se  défaire  de 
lui, surtout paroequ'il étoit  prêtre^ 
on  l'enTeloppà  ayed  plusieurs 
autres  ecclésiastiqties  dans  la  cons^ 
piration  supposée  des  prisonniers 
de  ce  lieu  de  détention.  Amené 
devant  le  tribunal ,  le  aa  messidor 
an  II,  (  10  juillet  i7gf4),  il  y  fut 
condamné  de  suite  à  la  peine 
de  mort  «  comme  ayacrt  conspiré 
(dans  la  prison  )  contre  la  liberté, 
la  sûreté  du  peuple ,  provoquant, 
par  la  révolte  des  prisonniers  et  par 
tous  les  moyens  possibles,  la  di»» 
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solution  dt  la  représentation 
tionak  » .  Attirel  fut  guillotiné 
même  jour,  à  l'âge  de  47 

(  F.  G.  QVEUDEVILU). 

A13BERGIE&  (Feârçois) 
de  Chevagnes,  dans  le  di 
d'Autun ,  et  né  à  Colombiers 
celui  de  Bourges,  ne  fit  anoÉ 
des  sermens  prescrits  en  1791 1 
179a.  Lorsque  la  perséootion  de^ 
vint  si  terrible  contre  le»  prêtrei 
fidèles  à  leurs  devoir»,  en  i;95» 
l'asile  d'Aubergîer  se  trouTSEt 
compris  dans  le  département 
VAUierj  il  y  fut  arrêté,  etbi 
tôt  condamné  à  être  déporté 
delà  des  mers.  On  le  fit  p 
pour  Rochefcrt  où  il  devoit 
embarqué  (  V,  Rochepoit). 
navire  (es  Deux  AssoeUi 
celui  où  on  l'enferma.  Il 
dans  ce  genre  de  supplice,  à  Ti 
de  53  ans,  le  9  octobre  1794? 
fut  enterré  dans  lUe  M 
(  V.  £.  AsTEEusE  et  G.  Am 

AUBERT     (Jbah-B 
Glavde),  curé  de  ]^)ntoi8e 
Paris ,  ne  pouvant  plus  rester  i 
sa  cure ,  en  1 79a ,  parce  qull^f 
reitisé  de  trahir  sa  Foi  par  la  p 
tation  du  serment  de  la 
tiofh  civiie  du  ctergé,  sToit 
asile  trop  niaturel  dans  le  sein 
Paris  pour  ne  pas  s'y 
Mais  il  ne  pouyoit  y  être  ton 
fait  ignoré,  soit  à  raison  des 
quentes  relations  que  les  b 
de  Pontoise  avoient  avec  ceux 
Paris,  sdit  parce  qu'il  profita  do 
de  liberté  dont  les  prêtres 
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jonissoient  encore  dans  la  ca- 
,  poniremplir  quelques  fonc- 
ecclésias^qoes.  Il  a?oit  été 
>p  remarqué  9  lorsqu'arrita   ce 
ie  lo  août  1 792 ,  qui  délirra 
tout  teiû  les  ennemis  des  prê- 
tres fidèles.  Le  curé  de  Pontoise  fut 
vn  de  ceux  qu'îb  aToient  à  cceur 
de  ne  pas  fpai|;ner,  dans  le  mas- 
aacre  qu'us  Touloient  en  faire. 
n  lîit  donc   arrêté,  et  traduit 
-de/mDt  k  x^omité  de  la  section 
^éi  Luxeméûurg ,  où ,  sur  la 
fposîtion  qui  lui  fut  faîte  de 
énoncer  enfin  le  serment  civi- 
dans  lequel  étoît  compris  cè- 
de la  eonsiUutiimh  eiviU  du 
il  répondit  par  un  refus 
i  deyenoit  une  éclatante  profes- 
de  la  Foi  catholique  devant 
ennemis  déclarés.  Aubert  fut 
conséquence  condamné  aii  sort 
confesseurs  de  la  Foi;  on i'en- 
arec tant  d'autres  {V,  Du- 
ny  dans  Fégiise  des  Camus, 
altenchnt  le  jour  où  il  seroit 
à  mort.  Il  le  préroyoity  et  il 
prépara.  Le  }our  du  massacre 
k  curé  Aubert  marcher  avec 
de  sérénité  et  de  courage 
ses  confrères  à  la  mort,  en  se 
le  consolant  témoignage 
*Û  alloit  donner  sa  Tie  pour  la 
de  Jésus- Christ.  Le  jour  de 
Martjre  fut  le  a  septembre 

(^.  SxPTEKttB.) 

[AUBERT  (AmiB-CATBBRm), 
à  Paris  en  i^SS,  y  étoit  re« 
ose  du  courent  des  filles  de 
i-Thomas,  de  Tordre  de  Saint* 
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Dominique.  Les  réformes  révolu- 
tionnaires de  1791  la  mirent  hors 
de  son  clottre.  Retirée  dans  un 
modeste  domicile,  elle  y  conti- 
naoit  paisiblement  les  exercices 
de  sa  sainte  profession.  Lorsque  la 
persécution  eut  atteint  son  plus 
haut  pomt  de  foreur,  yers  la  fin  de 
1 795 ,  la  sœur  Aubert  fut  recher- 
chée par  les  persécuteurs  jusque 
dans  son  asile.  Ils  la  jetèrent  dans 
les  prisons,  en  attendant  qu'ils  eus^ 
sent  imaginé  un  prétexte  politique 
pour  la  faire  périr.  Ils  ne  purent 
en  trourer  de  positif;  et  cependant 
le  tribunal  révolutionnaitt  eut 
ordre  de  TenToyer  à  la  mort. 
Quand  elle  comparut  deyant  lui, 
le  aa  floréal  an  II  (1 1  mai  1794),. 
il  la  condamna  à  la  peine  c  apitale, 
ainsi  que  deux  prêtres  et  quatre 
autres  femmes,  dont  deux  étoient 
aussi  rehgieuses  (  V.  A.  Deshabais, 
G.  B.  GoTozr,  A.  J.  Desmoncsàvx, 
P.  L.  F.  Lbcoihiiib).  La  sentence 
la  disoit  «  conraincue  d'être  corn* 
plice  des  conspirations  qui  ayoient 
(dit-on)  existé  depuis  le  commen- 
cement de  la  réyolution  de  la  part 
des  ennemis  du  peuple  et  de  la 
liberté,  tendantes   à  allumer  la 
guerre  ciyile  ,  à  faftatiser  les 
citoyens».  La  sœur  Aubert,  con- 
duite à  Féchaiaud  le  même  jour, 
y  perdit  la  yie ,  à  V&ge  de  39  ans. 
AUBERT  (Pibbbb-Jbab)  -y  né  à 
Paris,  yers  1749»  ^toit  à  l'époque 
de  la  réyolution  curé  de  Passière, 
près  Dreux.  Le  refus  qu'il  fit  de 
compromettre  sa  Foi  par  la  près- 
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tation  du  serment  de  la  constp^ 
tutioii  eiviie  du  cierge  f  donna 
Jiea  aux  administrateurs  ré- 
Tolatîonnaires  du  département 
d'Eure  et  Loir,  de  l'expulser  de 
aa  cure.  Il  se  retira  dans  le  bourg 
de  MerTille,  au  diocèse  de  Bajeux  y 
où  le  désir  de  rendre  son  ministère 
utile ,  le  fit  rester  malgré  la  loi 
d'exil  rendue  le  26  août  17911 
contre  les  prêtres  insermentés. 
Il  fut  découvert  et  suivi  par  les 
agens  de  la  persécution  vers  la 
fin  de  1793.  Conduit  à  Paris, 
il  y  demeura  en  prison  jusqu'au 
35  pluviôse  an  II  (  i5  février 
1794)9  que  le  tribunal  révoiu" 
Honnaire  le  fit  comparoître  de- 
vant lui,  uniquement  pour  le  con- 
damner à  mourir  sur  l'échafaud. 
Le  prétexte  de  sa  condamnation 
étoit  a  qu'il  avoit  provoqué  la  dis- 
solution de  la  Convention ,  et  le 
rétablissement  de  la  royauté  ».  Il 
fut  exécuté  le  lendemain,  à  l'âge 

de  4^  ^^^' 

ÂUBERT  (JBiffirx-MiEiB),  ou- 
vrière en  dentelles  à  Beaune  en 
Velay,  dans  le  diocèse  du  Puy, 
invariablement  attachée  à  la  reli- 
gion catholique,  dont  elle  prati- 
quoit  les  vertus  ainsi  que  le  culte 
extérieur,  donna  asile  à  un  prêtre 
fidèle  et  zélé  de  qui  les  persécu- 
teurs avoient  mis  la  tête  à  prix 
(F.  J«  Alix).  On  le  découvrit  chet 
elle;  et  elle  fut  arrêtée  avec  lui. 
Traduite  pour  cette  sainte  et  géné- 
reuse action  devant  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
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Haute^L&ire,  siégeaat  au 
elle  fut  condamnée  à  la  peîm 
mort,  comme  «receleuse  de 
très  réfractaires  »,  le  99  pi 
an  II  (17  juin  1794)*  ^  ^^^ 
fut  exécutée  le  lendemain  ; 
prêtre  fut  condamné  et  d& 
en  même  temps  qu'elle.  C'é| 
le  curé  J.  B.  Abbillor,  à  l'i 
duquel  nous  renvoyons  les 
teurs  qui  voudroient  conooltrej 
circonstances  particulières  de^ 
persécution,  dans  le 
de  la  Haute-Loire, 

AUBIER  (JBiH-BAPnsn), 
tre ,  né  à  Clermont  en  Auv4 
en  1761 ,  et  exerçant  le  saint 
nistère  dans  le  diocèse  de  Cl 
mont ,  n'ayant  pas  voulu 
le  serment  de  la  constitution 
viledu  clergé,  jay  oit  èproniti 
persécutions.  Pour  s'y  sous 
il  s'étoit  réfugié  à  Lyon^  01 
vivoit  paisiblement ,  dans 
maison  de  la  place  de  THerl 
il  donnoit  néanmoins  les  soins! 
son  ministère  aux  catliolii 
auxquels  ils  pouvoient  être  ul 
Quand  les  proconsuls  de  U  C< 
vention  firent  arrêter  tant  de 
sonnes  dans  cette  ville  ou 
environs,  à  la  fin  de  1793,  Ji 
Baptiste  Aubier  fut  découvert, 
jeté  dans  leurs  prisons.  Ti 
devant  leur  commission  révi 
tionnaire  qui  décimoit  les  L] 
nais  (  V.  Ltor)  ,  il  y  fut  cond« 
à  la  peine  de  mort,  comme  «] 
réfractaire,  prêchant  la  royai 
et  grfi^d  scélérat»^  le  a3  pluvM 
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n  (il  féTrier  1794)«  H  P^nt 
[IndemaîD  j  àFlge  de  43  aiu.  (  V. 
M***  TuL  et  C*  AvioiTZB.  ) 
I AUBIGNY  (GiunT  d'),  prêtre, 
lanoine  de  la   cathédrale    de 
purges  9  né  dans   cette  TiUe, 
sa  Foi  pare  et  intacte,  iors 
sdisme  de  1791  :  il  en  re- 
misa le  serment  aTCC  la  fermeté 
roo  ministre    de   la    Téritable 
Resté  dans  sa  patrie  lors 
feipokion  des  prêtres  catho- 
tes,  en  août  179a,  il  dcTÎnt 
itôt  la  proie  deè  impies  qui 
irenty  en  i^gS,  acbcTcr  de 
la   religion  de    Jésus- 
On  le  mit  en  prison  ;  et , 
le  commencement  de  l'année 
[,  on  résolut  de  le  faire  dé- 
;r  au-delà  des  mers.  Il  fui 
à  Eocbefort,  pour   être 
lé.   Les  traitemens  qu'il 
iTa,  comme  tant  d'autres, 
le  trajet,  forent  accablans 
^or  lui  (F.  Rocbiioit).  A  peine 
t-il  arrÎTé  dans  cette  Tille,  qu'il 
tronra  extrêmement  malade  : 
se  TÎt  obligé  de  le  mettre  à 
lêpital  ;  et  il  ne  tarda  pas  à 
indre  son  dernier  soupir.  Il  mou- 
dans  la  nuit  du  ig  au  AO  atril 
1794,  i  l'âge  de  58  ans,  et  fut 
iterré  panni  les  pauvres  de  cet 
^plIaJ.  (F.  F.  Avreacm,  et 
.  Avcsa.) 

AUBRT  (  Pnimv  -  NicotAS  ), 

homme  plein  de  piété,  né 

Gonlonuniers  en  Brie ,  dans  le 

Kocése  de  Langres,  en  1769,  y 

Ktoit  instituteur  de  la  jeunesse. 
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Les  principes  de  religion  qu'il  in- 
culquoit  à  ses  éléres ,  le  rendirent 
odieux  aux  réyolutîonnaires  de  sa 
contrée.  U  fut  arrêté  par  eux, 
dans  le  courant  de  1 795  ;  et  ils  le 
firent  conduire  à  Paris,  pour  y 
être  jugé  par  le  tribunal  révotu^ 
tionnaire  de  la  capitale.  Ce  tri* 
bunal,  l'ayant  fait  comparoître 
derant  lui,  le  10  frimaire  an  II 
(3o  noTembre  1793),  le  con-^ 
damna  sur-le-champ  à  la  peine 
de  mort,  comme  «  convaincu  do 
conspiration  et  de  fanatisme». 
Il  fut  exécuté  le  lendemain,  A 
l'flge  de  a4  ans. 

AUBRY  (JvAHirc),  Tirant  dans 
un  pieux  célibat,  arec  trois  de  ses 
sœurs,  au  bourg  de  Nolay,  près 
Beaune  en  Bourgogne,  dans  le 
diocèse  d'Autun,  resta  inébran- 
lable dans  les  principes  de  la  Fol 
catholique.  Les  persécutions  anx« 
quelles  elle   yoyoit  exposés  les 
ministres  de  la  Téritable  Eglise 
catholique,  l'intéressèrent  à  leur 
sort,  comme  à  celui  des  envoyés 
de  Jésus-Christ.  De  concert  aTCC 
'  ses  sœurs ,  elle  donna,  ches  elle,  un 
asile  à  quelques-uns  d'entre  eux, 
que  les  ennemis  de  la  religion 
poursuiroient.  Od  les  y  décou- 
Trlt  :  Jeanne  Aubry  et  ses  sœurs 
furent  arrêtées  stcc  eux.  On  les 
traîna  dans  la  Tille  de  Dijon ,  où 
siégeoit  le  tribunal  criminel  du 
département  de  la   Côte^Or, 
dont  Nolay  étoit  devenu  justi- 
ciable. Ce  tribunal,  jugeant  réTolu* 
tionnairement,  condamna  Jeanne 
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Aubry  et  ses  trois  sœurs,  quali- 
fiées toutes  quatre  de  «  fiUes  ma* 
jeures  »,  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  receleuses  de  prêtres  ré- 
fractaires  »  {V.  J*  Alix  ).  Cette 
sentence  fut  rendue  et  exécutée  le 
a5  yentosean  II  (i 5  mars  1794)* 

AUBRY  (Lovisb)  ,  sœur  de  la 
précédente,  et  domiciliée  comme 
elle ,  avec  deux  autres  sœurs,  dans 
le  bourg  de  Nolay^  près  Beaune, 
au  diocèse  d'Autun ,  partageoit 
leurs  bonnes  œûyres.  Elle  eut  lo 
même  mérite  qu^eUes  dans  la  gé- 
néreuse hospitalité  que  reçurent 
dans  leur  domicile,  en  1793,  des 
prêtres  fidèles  que  recherchoient 
les  persécuteurs.  Louise  fut  arrê- 
tée ,  comme  ses  trois  autres  sœurs , 
et  conduite  à  Dijon,  où  le  tribunal 
du  département  de  la  CôU^*Ot 
la  condamna,  avec  elles,  à  la 
peine  de  mort,  le  a5  ventôse  an  II 
(  i5  mars  1794)9  comme  «  rece- 
leuse de  prêtres  réfractaires  ». 
On  a  vu,  à  l'article  de  J*  Aux, 
quel  droit  cette  qualification  pou- 
voit  donner  au  titre  de  Martyr. 

AUBRY  (Maub),  sœur  des  deux 
précédentes  et  de  la  suivante ,  de- 
meuroit  arec  elles  au  bourg  de 
fi^olay,  près  Beaune.  La  piété,  la 
charité  de  cette  yertueuse fille,  la 
portèrent ,  comme  ses  trois  sœurs , 
Â  donner  asile  à  des  prêtres  fidèles , 
que  poursuivoient  d'honaleides 
persécuteurs  (  V.  J*  Aux).  Cette 
-bonne  œuvre  fut  découyerle  ;  on 
arrêta  Marie,  ainsi  que  ses  sœurs: 
et,  traînée  avec  elles  au  tribunal 
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de  Dijon ,  elle  y  fut  condamufei^ 
en  même  temps  qu'elles  ^  à  II 
peine  de  mort,  pour  le  même  m 
tif,  c'est-ànlire  comme  «recéleuil! 
de  prêtres  réfractaires  » .  La  se»- 
tence  est  du  a5  ventôse  an  0 
(i5  mars  1794)*  £Ue  fut  exécutes 
le  même  jour. 

AUBRY  (Puulbttb),  sœur  do 
trois  précédentes,  et  -vivant  avec 
elles  dans  la  pratique  des  yertaii 
chrétiennes,  au  bourg  de  No- 
lay,  près  Beaune,  dans  le  dio- 
cèse d*Autun ,  eut,  comme  elles, 
aux  yeux  de  Dieu,  le  mérite  de 
vouloir  soustraire  à  la  mort, 
de  fidèles  ministres  du  Seigneur, 
dont  la  vie  étoit  en  danger  {V,  J* 
Aux).  Les  persécuteurs  avoient 
menacé  de  cette  peine  une  si 
sainte  et  si  généreuse  Siddon. 
Pierrette  fut  convaincue  de  ravoir 
faite ,  de  concert  avec  ses  sœurs. 
On  la  traîna  au  tribunal  de  Dijoa, 
qui,  jugeant  révolntionnaiiemen^ 
la  condamna,  en  même  temps 
qu'elles,  à  la  peine  c^itak, 
comme  «  receleuse  de  prêtres  ré- 
fractaires »,  le  a 5  yentose  an II 
(i5  mars  1794)*  Ces  quatre  vsn 
tueuses  sœurs  périrent  le  même 
jour ,  par  la  main  du  même 
bourreau. 

AUCHIN  {N...) ,  prêtre,  et  ie« 
ligieux  prémontré  de  Tabbaye  dé 
Vicoigne,  dans  le  diocèse  d*Arras, 
curé  de  la  paroisse  de  Corgies,  dé« 
pendante  de  cette  abbaye,  étoit  né  à 
Seclin,  près  de  Lille  en  Flandres. 
U  mérita  les  bonorables  perséco- 
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'  lîDiifexercée$ contre  lesprCtres  h^  plke  5  exprimant  aa  joie  de  mourir 

^  «enentéeen  1791  et  179a.  La  loi  pour  Jésus-Christ  et  pour  la  fé- 

|ie<)éportationdn  36  aoûtdeeette  rite.   Il  chanta  depuis  la  prison 

léeraière  année,  le  força  de  sortir  jusqu'à  Téchafiaiud,  et  même  )us« 

f  4e  France;- mais  son  lèle  le  ra-  qu'au  moment  où  sa  tête  tomba ,  le 

I  mena  à  Tafenciennefl ,  quand  les  eB!aiiqueTeDeuimiaud4Êmu$.l4b 

troupesaotrichiennes  eurent  sous-  curé  Aucbin  étoit  âgé  de  Soans» 

trait  cette  rille  é  la  tyrannie  de  la  lorsqu'il  périt ,  deux  mois  et  Tingt- 

CoQTeDtiiHi  le  1"  août  1793  {V.  quatre  jours  après  la  chute  de  Eo- 

TitBRGiDnrKs).  Lorsqu'elles  s'en  berspierre.  Des  témoins  oculaires 

élo^nèrent  tout  à  coup  le  i**  sep-  nous  attestent  d'ailleurs  que  plu- 

tembie  17^»  le  curé  Auchin  9  de  sieurs  prêtres  de  Valencîennes  al- 

même  que  tous  ses  confrères  y  lèrent  à  la  mort  en  chantant  aussi  le 

\  el  les  reKgienses  rerenues  précé-  «Solveyile^tfia»  ou  autres  prières; 

i  denunentdans  cette  Tille  aTCCCon-  qu'en  partant ,  ils  8*étoient  donné 

-  fianoe,  fut  comme  euxen  proie  à  la  faccolade  fraternelle,  et  ay  oient 

plus  sanguinaire  persécution.  Les  dit  aux  personnes  qu'ils  laissoient 

proconsuls  le  firent  aussi  arrêter  en  prison ,  et  qui  pleuroient  sur 

pour  être  Ufré  i  une  commission  leur  sort  :  c  Loin  de  pleurer  sur 

midkaires  chargée  d'envoyer  à  la  nous ,  mes  amis  9  tous  deyriex  bien 

Biort  en  qualité  «  d'émigrés-ren»  plutôt  vous  réjouir  STec  nous  9  de 

très*  les  religieuses  et  les  prêtres,  la  grâce  qu'on  nous  procure  de 

Quand  le  curé  Auchin  comparut  donner  notre  Tie  pour  la  Foi  »  ; 

defant  ce  tribunal  aTCC  cinq  au-  qu'enfin  tous  montrèrent  la  plus 

très,  le  afi  Tendémiaire  an  III  ffanàe  résignation  5  s'exhortent  à 

(49  octobre  1794)9  '^  n*  Toulut  mourir aTec  courage.  (1^.  G.  M.  J^ 

pas  plus  qu'eux  essayer  de  racheter  V^xx  et  J.  L.  BAxav.) 

sa  Tîe  par  un  mensongey  en  profi-  AUBIER  (MiAOuiani).  {V. 

tant  dn  moyen  éTasif  que  la  forme  M*  Bausac  ) 

de  la  procédure  sembloit  lui  four-  AUDIGIJËR  (Sihoh)  ,'  curé  de 

nir^lorsqu'on  lui  demanda  s'il  étoit  Saint* Laurent-de-Père  »  et  né  à 

sorti  de  France.  U  rendit  un  gé-  Charrais  en  Poitou,  fut  expulsé 

néreux  hommage   à  la  vérité  ,  de  sa  cuie  en  1791 9  pour  n'aToir 

en  répondsnt   affirmatiTcment ,  pas  touIu  faire  le  serment  schis- 

ainsi  que  ses  confrères,  et.  fut  matique  de  cette  époque.  Quelque 

de  suUe  condamné  comme  eux  à  danger  qu'il  courte  en  restant  en 

périr  sur  l'échalaud  {V.  J.  B.  Do-  France,  il  y  fut  retenu  par.  son 

leu,  Mawux,  p.  i^  PovvMS,  lèle  pour  la  Foi  catholique  (f^.Yxir- 

GoMBAu  et  MALAQvnr).  Le  lende^  nés).  On  l'arrêta  enfin  au  com- 

ttain^UmaiduiaTeceuxausup*-  meneement  de  1794;  et  il  iîit 
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traîné  à  Pari»,  pour  y  être  jugé 
par  letribunal  révotutiatmairede 
la  capitale.  Ce  tribunal ,  Tayant  fait 
comparoître  devant  lui,  le  a8  mes* 
sfdor  an  II  (16  juiUet  1794)9  le 
condamna  à  la  peine  de  mort» 
comme  «  conTaiacu  de  s'être  dé- 
claré Fennemi  du  peuple,  en  exci- 
tant des  troubles  tendans  au  réta- 
blissement de  la  royauté  » .  Il  fut 
exécuté  le  même  jour,  à  Tâge  de 
4a  ans.  {F.  autom.  1,  pag.  55.) 
AUDC3REAU  (Yincbkt)  ,  prêtre 
de  Bordeaux ,  aumônier  de  l'hos- 
pice  des  Enfans-TrouTés  de  cette 
Tflle,  appelé  ia  MumufoLCture , 
ètoit  né  à  La  Réole,  en  1717.  Il 
éprouYoit  déjà,  dans  saTieillesse, 
un  chagrin  bien  amer  de  Toir  atta- 
quée dans  ses  dogmes  la  religion, 
au  saint  ministère  de  laquelle  il 
aroit  consacré  une  longue  vie. 
D'autres  peines  lui  étoient  réser- 
yées,  parce  que  le  Ciel  avoit  dé- 
cidé qu'il  en  seroit  le  Martyr.  En 
1793,  il  fut  arrêté  et  jeté  dans 
les  prisons  de  Bordeaux.  Bientét 
IGiprès,  on  Fenyoya  à  Blaye,  pour 
y  attendre  le  jour  où  il  seroit  eufin 
transporté  à  la  Guiane  (  V,  Bob- 
BEADx).  Cependant,  le  grand  nom^ 
bre  des  premiers  qui  le  furent  vers 
la  fin  de  l'automne  1794  9  trois 
mois  après  la  chute  de  Robers- 
pierre,  ne  periiiit  pas  d'y  com<^ 
prendre  le  prêtre  Audureau  ;  et  il 
resta  enfermé  dans  le  souterrain 
hulnide  et  fétide  du  fort  de  l'île 
^u  Pâté-de-Blaye.  Cet  affreux 
supplice  miod  sa  santé  au  point 
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qu'on  ne  put  se  dispenser  de  le 
faire  porter  à  l'hôpital  de  Blaye  ^ 
où,  toujours  souffrant  pour  Jésus- 
Christ  ,  il  mourut  le  i4  frimaire 
an  III  (4  décembre  1794)  >  ^  i*^ 
de  77  ans.  {V.  D.  Auiaii]>  et  An- 

OIH.) 

AUFFR  AT  (i^. . .  ),  prêtre  du  dio- 
cèse de  Nantes ,  né  en  la  paroisse 
de  Montluc,  près  Sayenay,  eD 
17449  y  consacroit  son  ministère 
à  seconder  le  curé  dans  ses  fonc- 
tions pastorales.  Quand  celui-ci 
fot  obligé,  comme  non-assn- 
menté,  de  s'éloigner  de  ses  pa- 
roissiens, son  coopérateur  Auf- 
firay,  de  qui  l'on  n'aroit  pas  k 
droit  d'exiger  le  serment  schisma* 
tique ,  crut  pouToir  rester  au  mi- 
lieu d'eux  pour  conthiuer  à  les 
conduire  dans  les  Toies  du  salut, 
selon  les  principes  de  l'Elise  ca- 
tholique ;  et  il  remplaçoit  en  tout, 
avec  beaucoup  de  fruit,  le  pasteur 
qu'ils  aToient  perdu.  La  Foi  ne 
cessant  pas  d'être  florissante  en 
ce  canton,  Auffray  fut  signalé  par 
les  ennemis  de  la  religion.  Leur 
rage  dcTÎnt  plus  audacieuse  aprêi 
la  défaite  de  l'armée  catholique  et 
royale  au  Mans  et  à  Sârenay, 
Ters  le  milieu  de  décembre  1795 
{V,  YEHniE).  La  soif  qu'ils  aroient 
du  sang  des  catholiques,  n'aToit  pu 
être  assouTie  par  celui  des  innom- 
brables victimes  qu'ils  aroient  déjà 
fait  immoler  dans  ces  deux  Tilles. 
Auffray,  qui  s'étoit  retiré  à  Laval- 
lay ,  près  Dol ,  fut  découvert  cbei 
f  honnête  habitant  qui  l'avoit  reçu 
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daof  âs  maJsoD;  et  on  l'j  arrêta 
te  t5  mai  1794-  Déposé  d*abord 
(fans  la  prison  de  la  monicipalité 
du  lieu  9  U  J  resta  presque  entiè-» 
rement  sans  nourriture  pendaùt 
pluâenrs  jours ,  ainsi  que  son 
h^te,  et  la  femme  de  celui-ci 
qu'on   aroit   également   arrêtés 
(f^.  BEuria»).    Ensuite  on   les 
oondoint  tons  les  trois  à  Sarena  j, 
pour  j  être  jugés  par  la  commis- 
sion mUiiaire  de  cette  fiNe.  Elle 
le  condamna»  le  jour  même  de  son 
antrée,  ag  floréal  an  II  (18  mai 
17949  à  ^tre  fusillé  comme  «prê- 
tre réfiactaire  et  brigand  de  la 
Yendée  *.  Dans  la  même  journée  9 
il  fat  nus  à  mort  de  la  manière 
que  le  prescriToit  la   sentence* 
Les  ossemens   de   ce    Tertueui 
prêtre  furent  inhumés  au  lieu  de 
son  martyre  ;  Us  j  restèrent  jus- 
qu'au !i4  septembre  18169  que  la 
piété  des  fidèks  vint  en  faire  re- 
Ugieosement  Texhumation.    Ces 
piécieoses  reliques  furent  portées 
Sfee  rénération  à  Hantes;  et  plu* 
sieurs  curés  des  environs  assis- 
teront à  cette  pieuse  translation.- 
AUGÂN  {N...),  prêtre,  religieux 
capocm  du  ^ocèse  de  Basas  9  né' 
à  Sainte-Baseille,  près  Marmande 
en  Baxadms,  département  de  Loi 
ei  Garonne^  étoit  regardé  9  non 
sans  tttotît  CÊt  i^qS^  comme  un 
prêtre   insermenté  9  c'est-à-dire 
inébranlable  dans   les   principes 
et  les  pratiques  de  la  religion  ca- 
Ikoliqne.  Il  fut  à  ce  titre,  mis  en 
piîBon,  et  envoyé  à  Blaye  pour 
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être  déporté  avec  beaucoup  d'au- 
très  à  la  Guiane  {V>  ^oaniAm). 
Le  souterrain  du  fort  de  File  du 
Pâté  dans  lequel  on  le  jeta  9  en 
attendant  l'époque  de  l'enÂarque- 
ment9  étoit  un  supplice  qui  ne 
pouToit  lui  permettre  de  Tirre 
jusqu'alors.  €e  fut  dans  cet  affreux 
cacbot  qu'il  expira  9  le  27  pluTiose 
«n  II  (1  Sférritîr  1794}.»  &  l'âge  de 
S^ans.  (F.AvnvBVAOetP.AvssBL.) 
AUGEARD  {N...),  prêtre  qu'on 
troure  nommé  AvcAxn  sur  le  re- 
gistre de  Peut  ciTil  de  Paris , 
parmi  les  prêtres  non-assermentés 
quifnrent massacrés  aux Catmès 
le  3  septembre  179119  est  appelé 
Aogeard  dans  la  liste  des  mêmes 
Tictimes  que  renferme  VHistaite 
de  ta  Révatution  du  10  août 
17939  publiée  à  Londres  en  1793, 
par  H.  Peltier.  Nulle  part  il 
n'est  désigné  ni  par  ses  quali- 
tés 9  ni  par  son  nom  de  baptême. 
Gomme  en  quelcpies  listes  des 
membres  de  l'Assemblée  Cons- 
tituante on  voit  on  dépoté  du 
clergé  d'Angers  9  archiprêtre  et 
curéd*Andard9  nommé  Augeard, 
que  d'autres  listes  du  même 
genre  appellent  Rangeard,  on 
pouiroit  croire  que  c'est  de  lut 
que  le  registre  mortuaire  reut 
parler.  Maiscecuré  Augeardafolt 
adbéré  par  sa  signature,  le  6  dé- 
cembre 1790  9  à  Popinion  hétéro- 
doxe du  député  réformateur  Ca- 
mus 9  énoncée  dans  l'assemblée  9  le 
97noTembreprécédent9  en  fareur 
de  la  constitution  cMU  du 
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eUtgé,  Il  est  rrai  cependant 
qu'on  ne  le  vit  point  ensuite 
paxml  les  ecel^siastiques  députés 
qui,  en  janvier  suivant ,  y  jurèrent 
aveo  une  scandaleuse  solennité 
cette  œuTre  à%  schisme  et  d'héré- 
sie. Seroit-il  revenu  dès  lors  à 
des  sentimens  ortodozes  ?  Auroit- 
il  été  regardé  par  les  novateurs 
comme  prêtre  insermenté ,  et  par 
conséquent  digne  de  leur  haine  P 
S'agiroit-il  ici  plutôt  d'un  prêtre 
nommé  Augard.,  qui  étoit  secré- 
taire du  grand-vicariat  de  Rouen  > 
comme  nous  l'apprend  ia  France 
EecUsiattiqtiô  dt  17S9?  Nous 
penchons  bien  davantage  à  nousen 
rapporter  à  une  liste  de  victimes 
sacerdotales,  imprimée  à  Kome, 
en  1794»  à  la  suite  de  l'ouvrage 
dont  il  sera  parlé ,  à  l'article  Au- 
gier,  et  dans  laquelle  on  lit  : 
«  Augeard,  vicaire  de'  la  paroisse 
de  S.  Sauveur j  à  Paris  ».  C'est  à 
lui  que  paroissent  appartenir  plus 
spécialement  les  circonstances  de 
la  mort  du  prêtre  a{^elé  mal  à 
propos  Angard^.et  qui  avoit  ma- 
nifesté un  attachement  inflexible 
à  la  Foi  de  l'Eglise  catholique. 
Peu  de  jours  après  la  fatale  fournée 
du  10  août,  le.  prêtre  Augeard 
fut  arrêté  comme  insermenté,  et 
enfermé  dans  l'église  des  Carfnes 
(  ^.  Sefebiueb).  Quoiqu'il  prévît 
bien  qu'il  étoit  destiné  à  une  mort 
prochaine  et  violente,  sa  fermeté 
n'en  fut  point  ébranlée  (  F.  Dii- 
LÂv).  Elle  se  fortifia  même  dans 
{es  pieux  exercices  par  lesquels  9 
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de  concert  avec  d'autres  prêtres 
captifs  de  Jésus-Christ,  il  se  prt-  * 
paroit  à  la  mort;  et,  le  jour  où 3 
devoit  la  recevoir  étant  arrivé, 3 
se  présenta  courageusement  sa 
martyre,  s'estimant  heureux  ds 
répandre  son  sang  pour  la.  cause 
de  l'Eglise  catholique. 

AUGEARD  (  IdioHBL-JBAii-Mâ- 
aia}-,  curé  de  Noirlieu.  (  f^.  M.  J. 
M.  Ogbiadi  } 

AUGER  (Pieree),  prêtre  de 
Rouen ,  très-distingué  par  ses  ver- 
tus, et  aé  à  Fromontel,  près  Tab* 
baye  de  Foucarmont,  dans  le  dior 
cèse  de  Rouen,  montra  toute  la 
fermeté  d'un  bon  prêtre  catholique 
contre  le  schisme  de  1791.  Il  oe 
fit  aucun  des  sermens  présents 
par  l'impiété  révolutioanaire. 
N'ayant  point  été  fonctionoaini 
public ,  il  se  crut  disp  ensé  de  sortir 
de  France ,  suivant  la  rigoureuse 
loi  du  a6  août  179a,  et  resta  dans 
sa  province.  On  l'y  arrêta  eo  1 79^; 
et  il  fut  condanmé  à  être  dépwtè 
au-delà  des  mers.  Traîné  à  Roehe- 
fort,  et  embarqué  sur  les  Dnus^ 
AssoeUs  (  y.  RocHiPOET  ) ,  3 
mourut  dans  cette  espèce  de  sup- 
plice» à  l'âge  de  4^  ^0^9  ^  i^ 
août  1794  :  on  l'enterra  dass 
rae  ^'Aix.  (  V.  6.  kmen  et 
P.  Ayjebllb.  ) 

AUGIER  (jY...),  archiprêtrett 
curé  de  Montmorillon,  dans  ie 
diocèse  de  Poitiers,  viotemmeat 
persécuté  à  cause  de  son  refus  du 
serment  de  la  cangtUuiion  eMte 
du  oUrgéf  mourut  en  i^gS^des 
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viatfTaistnitemens  qoe  cette  per-        AUGUSTIN  {Sodur  Saint-  )  » 
aécotion  lui  avoit  attirés.  Nous  k  religieuse.  (  V.  M>*'  Borvebst.  ) 
UwpfouBcïXèeoxame  Martyr,  k       AUKELLE  (Pie&bb  d'),  que 
b  suite  de  la  traduction  française  mal  à  propos  dans  quelques  listes 
d'un  très-beau  discours  latin,  pro-  on  a  nommé  Dorel»  étoit  un  cha* 
nonce  à  Borne  avec  un  applau-  noine  prêtre  du  chapitre  noble 
dissemeot  général  en  1794»  par  àt   Saint -Pierre  de   Mâcon.    Il 
le  même.  M.  Marotti»  ex- Jésuite  9  ayoit  reçu  le  jour  à  Croupières  9 
alors  professeur  d'éloquence  au  dans  le  diocèse  de  Clermont  eu 
CoIUfe  Romain  ,  qui  devint  en<-  Auvergne.  Après  la  dissolution  de 
suiteprélatet  secrétaire  des  lettres  son  chapitre  9  en  1791 9  il  conti- 
laCioes  de  Pie  YI  dans  son  exil»  nua  d'habiter  le  Maçonnais  9  qid 
Cette  traduction»  faite  à  Rome  par  iaisoit  alors  partie  du  départe- 
Il.  Fabbé  d'Auribeau,  et  imprimée  ment  .de  Savane  et  Loire*  Comme 
danscettecapitale  du  monde  chré»  les  autorités  extrêmement  révO'* 
tien  9  la  même  année,  est  intitulée:  lutionnaires     qui     subjuguoient 
StiT (et Prodiges  par  iestpieU  le  cette  province,  le  firent  mettre 
a  manifesté  sa  toute'  en    prison    dès    le    commence- 


pîiissance,  fOur  iadéfenseet  la  ment  de  1793,  nous  sommes 
gioireée  son  Egtise  en  ces  der-  autorisés  à  croire  qu'il  avoit  cons- 
fders  tempe.  L'original,  publié  tamment  résisté  à  leurs  vues  im- 
sous  les  jevJL  du  Pape ,  étoit  dédié  pies  ;  et  cette  conjecture  acquiert 
au  detgé  de  France  :  Quam  Jo-  la  consistance  de  la  vérité  quand 
sqfhus  Marûtti  rectordecuriar'  nous  le  Toyons,  à  la  fin  de  cette 
iisCoUeffii Romani seripsit, et  année,  traîné  à  Rochefort  pour 
Ciera  Gaitieanù  Eeeiesiœ  pro^  être  compris  dans  la  déportation 
fUfnaiari  ae  vindici  dedica^  maritime  des  prêtres  fidèles  à  leur 
vit  :  Arckiepiseopis ,  Episco-  Foi  et  à  leur  sacerdoce  (  T.  Ro- 
pis,Presêyteris9cœterisque,in  ghefobt).  Le  chanoine  d'Aurelle 
disptrsione  GaUicana,  eatho^  fut  embarqué  en  mars  1 794 ,  sur  ie 
iicœwntatis  MJRTYRIBVS  Washington^  oûj  après  avoir 
ctarissimis,  et  auctoriSatis  Ro-  supporté  quelque  temps  avec  assea 
manœ  mvictis  asurtorUms;  de  force  les  maux  de  cet  embar- 
ilofTiiar,  17^.  Nous  en  avons  déjà  quement,  il  tomba  dangereuse- 
parlé  ci -devant,  page  35.  (  V,  ment  malade.  Il  mourut  en  oc- 
J.  A*  Aumiv  et  SL  Rabik.  )  tobre  1794»  ^  ^*^S^  ^^  ^^  ^^^9  «t 

AUGUSTIN  {Sœur  S€dnt')j  iîit  enterré  dans  l'Ile  Madame. 

rel^îeiiae.  (  V.  M*  C^  Lidoimb.)  Les  notices  que  nous  avons  reçues 

AUGUSTIN  (£.e Père),  capu-  d'un  compagnon  de  sa  déporta«< 

cb  de  i^db  (F.  CaovujLkCVBT. )  tion  qvii  lui  survîvOit,  appliquent 
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à  ce  chanoine  une  remarque  qu'il 
rendoit  commune  à  tous  les  dé- 
portés de  Mâcon  et  à  ia  plupart 
de  ceux  de  Verdun  et  de  Toul» 
saToir  qu*il  «  ignoroit  si  Pierre 
d' Au  relie  étoit  assermenté  ou  non  ; 
mais  qne  la  charité  ne  permettoit 
pas  d'en  douter  » .  Les  autorités 
citées  dans  notre  Discovms  pré- 
lim.  9  en  faveur  de  ceux  qui  sont 
envoyés  à  ia  mort  en  haine  de  leur 
Foi  5  veulent  que  nous  comptions 
cet  ecclésiastique  au  nombre  de  , 
nos  Martyrs.  (  V.  P.  Au«br  et 

J.  B.  AUCAKBT.) 

AI3R0UZE  (CLAtn>t),  négociant 
de  Lyon ,  étoit  un  laie  d'une  piété 
exemplaire,  s'adonnant  singulié* 
rement  aux  œuvres  de  charité.  O 
étoit  peu  d'indigens  à  qui  il  n'eût 
procuré  des  secours;  et  ces  s^- 
colirs  étoient  toujours  accompa- 
gnés de  pieuses  consolations  et 
d'encouragemens  à  la  vertu.  Pen- 
dant le  schisme  de  l'Kglise  consti-- 
tutionnelle,  il  rendit  les  plus  émi- 
nens  services  aux  prêtres  fidèles 
et  aux  catholiques  en  proie  à  la 
persécution.  La  part  qu'il  prit  A 
la  défense  de  la  ville ,  suivant  ses 
principes  9  son  caractère  y  ses  pen- 
chans  et  ses  moyens,  lorsqu'elle 
étoit  assiégée  par  les  soldats  de  la 
Convention,  lui  valut  d'être  ar- 
rêté peu  de  temps  ^près  le  siège 
(  ^^.  Ltow).  Quantité  de  bons  ci- 
toyens travaillèrent  à  sa  déli- 
vrance ;  mais  les  forcenés  de  son 
quartier  demandoient  sa  mort 
avec  une  fureur  toujours  crois- 
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santé.  Ils  imaginèrent  de  rappeler 
que ,  deux  années  auparavant i 
dans  r£glise  paroissiale  de  Saint* 
Nizier,  Aurouse  avoit  pris  paiti 
pour  un  prédicateur  (l'abbé  Lin- 
solas,  depuis  lors  vicaire -général 
principal  du  diocèse)  contre  le- 
quel une  multitude  d'impies  y  fii- 
soient  une  émeute;  et  le  président 
du  tribunal,  après  lui  aroir  fait 
des  questions  à  ce  sujet,  conchil 
par  lui  dire  :  «  Tu  es  donc  /ofio- 
Hquc?9  Aurouze  répondît  :  cle 
serai  tout  ce  que  tu  Tondras; 
mais  je  suis  catholique  » .  Aussitôt 
il  l\it  envoyé  à  la  cave  oa  prison 
de  mort.  Conduit  au  supplice  la 
lendemain,  il  y  marchoit  aved 
sérénité,  saluant  même  les  per- 
sonnes de  sa  connoissanœ  qui 
se  trouvoient  sur  son  passage. 
Un  étranger  qui  le  vit  passer, 
ayant  dit  asses  haut  avec  étonne- 
ment:  «Voyez  comme  ils  vont  avec 
gaîté  à  la  mort  »  I  Aurouze  qui  l'en- 
tendit lui  répliqua  aussitôt  :  «Hn^ 
a  nulle  raison  de  s'attrister  qaand 
on  va  à  la  mort  pour  sa  Foi».  Ré- 
plique admirable  qui  renfermoit 
tout  ce  que  le  saint  martyr  Maxi^ 
milieo,  aussi  laïc,  avoit  dit  aux 
chrétiens  en  aUant  à  la  mort  : 
«  Que  peut-on  désirer  avec  plot 
d'ardeur  que  de  voir  Dieu  !  Faites 
donc  promptement  tons  vos  efforts 
pour  obtenir  qu'il  vous  accorda 
une  couronne  semblable  à  la 
mienne  »  :  Et  eàm  duetretur 
ad  iocum ,  sic  ait  :  Fratresdi» 
Uctisiimi ,  ^uantacumqttô  po- 
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Uaù  virtuU,  avida  cupiditaU 

praperate,  tUjDominufnvoéis 

vidcTt  carUingat ,    et    tadem 

eiiank  vabis  caronam  triiuat 

(Kiiinart,  AcUi  S,  Moadmil. 

Martyris),  Ce  fut  avec  cette  paix 

et  ces  sentimens  qu*il  consomma 

aon  sacrifice  ;  le  3  pluTiose  an  II 

(aafanTÎer  1 794)»  àî'âgedé  60  ans. 

(y.  h  ivBixa  et  P.  AvaonsE.) 

AC&OUZË  (Pi£iaB),  prêtre, 
babîtué  de  Téglise  collégiale  de 
Saint  -  lïizier  de  Lyon,  âgé  de 
42  ans,  et  avec  qui  nous  ayons 
iaît  une  partie  de  nos  études  théo- 
Iniques  an  même  séminaire, 
étoît  un  de  ces  ministres  de  la  re- 
ligion, qui  réunissoient  au  plus 
grand  zèle,  la  Tie  la  plus  édifiante. 
Il  se  distinguoît  surtout  par  une 
éminente  charité*  Gomme  il  étoit 
vénéré  par  ses  concitoyens,  l'un 
d'euxk  fit  délivrer  la  première  fob 
qu^il  fut  arrêté,  après  le  siège  de 
cette  fille,  quoiqu'il  eût  feit  au 
commissaire  interrogateur,  des 
réponses  qui  deroient  le  perdre, 
c  Pourquoi  es-tu  arrêté»  ?  lui  ayoit 
dit  celui-ci;  et  Aurouze  ayoit  ré* 
pondu  franchement:  «  Parce  que 
|e  sois  prêtre  ».  —  «  Mais,  as  -tu 
prêté  le  serment  ?  —  Je  n'ai  fait 
aucun  de  ceux  que  la  réyolution  a 
imaginés».  U  fut  arrêté  de  nou- 
veau bientôt  après,  le  14  novem- 
bre 1793  (r.  Lto«),  sans  qu'il  y 
eût  de  nouvelles  charges  contre 
lai;  et  les  juges  demandèrent  au 
comité  révoimionnaiTù  qui  l'a" 
Toit  privé  de  sa  liberté,  queli 
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étoient  les  délits  qu'on  lui  impu- 
toit.  Ce  comité  répliqua  :  «  Il  est 
prêtre  ;  c'en  est  assez  » .  Quand  ii 
comparut  devant  le  tribunal  de 
sang,  on  lui  répéta  les  questions 
qui  lui  avoient  été  faites  pré- 
cédemment par  le  commissaire 
interrogateur  ;  et  il  répondit  de 
même.  On  y  ajouta  celles  -  ci  : 
€  Veux-tu  prêter  le  serment  de 
iiierté  -  igaiiU?  —  Non.  — 
ftVeux-tu  donner  tes  lettres  de  prê- 
trise?—  Non».  Aussitôt  il  fut 
condamné  à  la  mort,  comme 
t  prêtre  réfractaire  et  contre-révo- 
lutionnaire»; et  on  renvoya  dans 
la  cave  de  ceux  qui  étoient  desti- 
nés à  périr.  £n  attendant  sa  der- 
nière heure,  dans  ce  triste  lieu, 
il  travailla  au  salut  des  autres  con- 
damnés qu'il  y  trouva,  confessa 
plusieurs  d'entre  eux,  et  en  con- 
vertit deux  qui  avoient  été  de  vio- 
lens  persécuteurs,  au  temps  du 
triomphe  de  l'Eglise  constitution- 
nelle. Il  eut  le  temps  encore  d^é- 
crire  à  ses  parens,  une  lettre 
pleine  d'une  saiote  joie.  C'étoit 
vraiment  dans  ce  fervent  ministre 
du  Seigneur  a  cette  même  force 
d'âme,  que  saint  Léon  admiroit 
dans  un  célèbre  Martyr  des  pre- 
miers temps ,  et  qui ,  inspiré  prin- 
cipalement par  l'amour  de  J.-G.| 
non  seulement  ne  cédoit  pas  aux 
sollicitations  impies  de  ses  juges, 
mais  confortoit  encore  les  autres 
par  son  exemple  et  ses  discours  (  1  }• 

(i)  lU^  mirobUù  animi  fortùudo  d^ 
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l'avoit  signalé  aux  agresseurs  ^ 
eomme  une  tictime.  H  sortoit 
désarmé  par  la.  porte  d'Alats» 
fuyant 9  avec  Claude  Dumas,  les 
massacres  qui  se  fiiisoient  dans 
Mismes  :  deux  reUgionnaires  les 
paursuiviiient|usque  dans  une  mé- 
tairie où  ils  étoient  allés  se  réfugiert 
les  criblèrent  de  coups  de  fusil,  et 
les  dépouillèrent  Ces  détails  sont 
confirmés  par  les  procès -ver- 
baux des  officiers  municipaux  de 
Mismes,  en  date  des  a ,  3  9  4  ^^h 
iS,  i4>  i5  juiuy  etc.,  imprimés 
à  Paris,  ches  Yaliejre ,  rue  de  la 
Vieil  le -Bouderie.  (  V^  Duaas  et 
P.  Batailu.) 

AUZ;OUX  (PiBaiB),  simple 
laboureur  au  village  de  Saint* 
Aubin-de*Gourville,  près  de  Lou- 
.viers,  en  Normandie,  avoit  pré- 
servé sa  Foi  des  séductions  du 
schisme  de  1791,  et  manifestoit, 
aans  craindre  les  pervers ,  son  atta- 
chement inviolable  à  l'Eglise  ca- 
tholique. Le  système  d'athéisme 
que  la  Convention  voulut  établir 
par  toute  la  France,  avec  les 
.moyens  les  plus,  violens ,  à  la  fin 
de  1793,  ne  décoqcerta  point  la 
piété  de  ce  bon  Is^oureur.  Ne 
poovant  pas  plus  le  taiocre  que  .le 
séduire,  les  impies  résolurent  de 
le  faire  ipérir.  11  fut  arrêté,  oon- 
ihiit  à  Paris  ;  et  le  tribunal  révo- 
iulionnaire  de  cette  ville,  Tayant 
fait  comparoitrc  devant  lui,  le 
1**  messidor  an  II  (19  juin  :  794)9 
Je  condamna  à  la  peine  de  moit, 
comQie  «  contre  trtvolutioiMiaire 
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fanatique*.  Il  périt  le  mtai 
jour,  à  l'âge  de  32  ans. 

AUZURET   {N...)y  © 
d'une    paroisse    du    diocèse  # 
Saintes,  avoit  été  obligé  de  s'm 
.éloigner,  parce  qu'il  avoit  reûni 
d'adhérer  À  \^constUutian4!Mk  ' 
du  cierge,  et  que  ce  refus  l'y  es- 
posoit  à  des  persécutions  que  TE-  ! 
vangile  même  lui  conseillait  de 
fuir.  Jeune  encore  ^  il  avoit  toute 
la  fermeté  évangéli<pie  des  jur^tres 
consommés   dans  le    sacerdoce. 
Dans  cet  état  de  proscription,  il  I 
jugea  convenable  de  venir  se  ré- 
fugier à  Paris,  près  de  son  évêque,  ; 
qui  lui  avoit  donné  l'exemple  d'une  ; 
semblable  constance  dans  k  Fai 
(  V.  La  Kochbpoocaqia-Batibs}.  | 
Il  étoit  destiné  par  la  Providence  1 
à  le  suivre  jusque  daas  la  voie  \ 
du  n)artyre«    Arrêté   en   même 
temps  que  lui,  dans  les  jours  qui  \ 
suivirent  la  catastrophe  horriUs  \ 
du  10  août  179a,  il  fut  coodiiît 
comme  lui  au  comité  de  la  sectioa 
du  Luaoemiumrg,  pour  y  voir  ^ 
oore  éprouyer  sa  Foi ,  aumiliewdss 
plusimminens  dangers^  parlapra- 
position  de  faire  le  serment  cMr 
qufi,  lequel  coqiprenoit  celui  qaH 
avoit  déjà  refusé.    Un    nouveaa 
refus  de  sa  part,  fait  avec  plus  de 
courage  enç/ore  que  le  prééédenl, 
lui  valut  d'être  condamné  à  être 
emprisonné,  avec  d'autres  gèak^ 
reux  confesseurs  de  Jésus^Chckt, 
dans  l'église  des  Carmê$  {V.  D»- 
LAo).  Il  s'y  fit  remarquer  sur- 
tout par    l'emiiDefseDicat   ^u'it 
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iDeftoir  à  Tenir  aa  deraot  de  ceox 
^/û  y  arriToient  après  lui,  et  à 
/tor  reodre  tous  les  soins  de  la 
f^Iustooebante  charité.  Si,  le  foar 
'^a  massacre^  à  fut  appelé  ayant 
«oii  éTêqne,  pour  recevoir  des 
«ssassîf»  k  coup  de  la  mort,  ce 
fut  poorqœ  le  prélat  eût  la  con- 
âolatiob  de  voir  un  de  ses  jeunes 
curés  lui  serrir  à  son  tour  de  mo* 
déle»  et  marcher  aussi  eourageu- 
senient  qu'il  alloit  le  faire  lui- 
Bêmey  pour  donner  sa  Tie  afin  de 
consenrersaFoi.  (F.  Sbftbmbu.) 
AVÉ  (Suoii),  né  à  Lyon,  et 
ehanoine  de  Tillefranehe  en  Bea»- 
jolaisyS'étaitattiréraniniadyersion 
des  réYobMoiioaîres  de  cette  der- 
AÎère  tOub^  par  son  refus  d'adhé- 
rer à  la  eonsHtMtian  eiviU  du 
tUrgL  Néanmoins,  il  ayoit  con- 
tinué d'y  réûder,  et  il  remplis- 
soit  psîsiUemeat  ses  devoirs  de 
èhrèûenetde^êtrey  lorsqu'après 
le  £ital  âége  de  Lyon,  les  Deutou» 
cks  proconsuls  <pic  la  Cony^lh 
lioa envoya  dans  cette  grande  cité^ 
se  miieiit  à  en  décimer  les  habî- 
tans.  Simon  Ayé  qui  avoit  64  ans , 
et  n'étoît  pas  redoutable  >  fîit  dé~ 
nonce  par  les  soi-disant  patriotes 
de  ViUefranche  ;   ils  rarrêtèrent 
et  l'amenèrent  à  Lyon.  Traduit 
devant  lacomuûssioni^oftitwt^ 
mmre  de  cette  viUe  (F.  Ltoh), 
il  y  refusa  k  serment  de  MerÛ^ 
égaUU  qu'elle  demandoit,  et  fut 
condamné ,  le  i4  pluviôse  «i  II 
(a  février  1794)»  â  la  peine  capi* 
^,  non  comme  contre-révola<« 

a. 
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tionnaire  de  Lyon»  l'accusation 
eût  été  trop  évidemment  ridicule^ 
mais  comme  «prêtre  fanatique». 
{V.  J.  B.  AuBua  et  Aviral.) 

AVIGNON  (iV.-.),  prêtre  du 
diocèse  de  Montpellier  9  né  dans 
cette  ville  5  n'étant  point  fono- 
tionnaire  public  lors  de  l'établis- 
sement de  la  carutùution  dviU 
du  cUrgéy  ne  fut  pas  requis  d'en 
prêter  le  serment.  U  l'auroit  re-t 
fusé  avec  courage»  tant  il  étoit  ré- 
solu à  mourir  dans  la  Foi  de  l'E- 
glise catholique.  Il  brûioit  même 
du  désir  de  donner  sa  vie  pour 
elle.  N'étant  point  sorti  de  France 
après  la  loi  de  déportation  y  et 
voyant  s'accroître  les  fureurs  de 
la  persécution  t  il  aiccepta  l'asile 
secret  que  de  bons  catholiques 
lui  offroient  dans  leur  maison. 
Mais,  quand  il  connut  le  décret  qui 
portoit  la  peine  de  mort  contre 
ceux  qui  recevroient  chez  eux  des 
prêtres  non-assermentés  9  il  trem- 
bla pour  ses  généreux  hôtes  plu^ 
que  pour  lui-même  ;etprèsumant9 
d'après  la  loi  de  déportation  9  que. 
s'il  se  livroit  lui-même  aux  auto- 
rités administratives,  on  ne  le 
condamneroit  qu'à  être  déporté 
à  la  Guiane,  il  résolut  d'aller  se  dé- 
vouer, en  quelque  sorte,  à  cette 
peine  (  V.  RocBKPoaT  )•  «  Mais, 
loi  disoient  ses  amis,  pour  l'en 
détourner,  s'il  arrive  qu'on  vous 
.condamne  à  la  peine  capitale  9 1 
-r-  «  £h  bien  ï  répliquoit  -  il , 
que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite  i 
yt  dois  «te  livrer,  pour  soustraire 
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à  la  mort  les  hôtes  charitables 
qui  ont  eu  le  courage  de  s'y  ex* 
.poser  pour  me  la  faire  éviter  ». 
Sa  démarche  fut  un  de  ce^  actes 
de  Tertu  que  S.  Thomas  dit  com- 
mandés 9  selon  la  préparation  de 
Tâme  ;  et  Arignon  étoit  comme 
ces  SS.  confesseurs  9  qui ,  par  zélé 
pour  la  Foi  ou  par  charité  fra- 
ternelle ,  se  Hyrèrent  au  martyre  : 
«  Dictum  est  guœdofn  prcdctpia 
iegiêdivinœtradUa  eue  aecun- 
dàm  prœparationem  animi,.. 
0t  hoc  prœci/mè  vidUur  06- 

êervandutn  in  martytio 

eàm  ex  zeto  fidei  et  cha/riUUe 
'ftaUfma ,  fnuUotiee  iegunUir 
Martyree  epante  se  abtutùse 
mairtyrio{Vfkn^,  Quœ$t,  nk^, 
art.  !•»,  ac(  3*  ;  et  art.  3,  Af  a"  }. 
Quelques  membres  du  tribu- 
nal criminel  du  département  de 
VHérauU,  siégeant  à  Montpel- 
lier^ ayant  à  prononcer  sur  le 
sort  d^Arignon ,  youloient  lui  con- 
4Beryer  la  yie;  mais  le  président 
insista  si  fo/t  pour  qu'on  lui  appli- 
quât la  loi  portée  contre  les  prêtres 
dits  ré fraetaires ,  que  les  juges 
qui  lui  étoient  fayorables  furent 
forcés^  en  quelque  sorte ^  de  le 
condamner  comme  tel  au  dernier 
supplice 9  non  le  9  mai  1794,  sui- 
Tant  que  d'autres  l'ont  écrit ,  mais 
le  9t  floréal  (10  mat  1794)-  Le 
9  mai  i794f  correspondoit  au 
aa  floréal,  jour  de  décade  9  où  l'on 
neprononçoit  point  de  jugemeas, 
et  l'on  ne  faisoit  point  d'exécu- 
tions. ATlgnoaenteaditlaseattace 
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sans  en  être  troublé^  et  presqoi 
avec  joie.  Il  demanda  qu'on  lot 
permit  d'ayoir  un  crucifix  à  b| 
main  »  en  allant  A  l'édiafaud.  Cette 
fayeur  lui  fut  refusée.  Biais  il  por* 
toit  dans  son  cœur  Jésus  crucifié; 
et  cela  suffisoit  pour  soutenir  son 
courage.  Le  même  jour  sa  tète 
tomba  sous  le  fer  de  la  guillotine. 
(F.  y'Ballâbd  et  N.  Bbarakpoh.} 

AYINAL  (Paul),  natif  de  Lyon, 
aToit  passé  sa  jeunesse  à  Monl- 
pellier^  où  il  aroit  embrassé  l'étal 
ecclésiastique.  Fidèle  aux  prin- 
cipes de  sa  religion ,  il  étoit  resié 
bien  éloigné  des  erreurs  de  la 
cofutitution  eivite  du  eUrgi, 
et  des  écarts  réyolutionnaires.  De 
tels  sentimens  l'ayoieot  Cait  fîiir 
quelque  temps  yers  le  Poitou;  et 
il  étoit  reyenu  à  Lyon  où  9  pour  sa 
sûreté  9  il  se  cachoit  sous  la  profes- 
sion de  fiibricantdenayettes.Lesré- 
TolutionnaireS)  ayantcomprisqu'il 
n'étoit  pas  un  des  leurs  »  le  dénon- 
oArent  à  la  commission  révolU'- 
tionnaire  établie  à  Lyon  à  la  fin 
de  1795  {F.  Lyon)  ;  et  cette  com- 
mission le  condamna  y  le  a6  fri- 
maire an  II  (16  décembre  1795), 
à  la  peine  capitale  »  a  comme  /o- 
natiqtie,  yenu  de  la  Vendée,  et 
comme  contre-réyolutionnaire.  • 
Il  ayoit  4 1  ans  lorsqu'il  perdit  ainsi 
la  yie  pour  la  cause  de  la  relin^on. 
{F.  Ariet  P.  AvaovzE.) 

AVRIL  (Jean  -  Pbi uppb)  »  oé  à 
Pleslin  9  non  loin  de  Dinan  9  en 
17549  et  prêtre  do  diocèse  de 
Saiot-Brieuc  >  attaché  à  l'église  d^ 
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Taéniy  près  de  S.  Halo  9  n'aToit 
fâs  roula  prêter  le  serment  de  la 
€9n$tUuiien  dvitc  du  clergé; 
et  y  pour  être  utile  aux  fidèles  du 
canton ,  il  s'étoit  soustrait  à  la 
loi  de  déportation.  Un  jour  qu'i) 
étok  secrètement  à  Pleslin  ches 
sa  mère,  femme  respectable  par 
son  ige  avancé  el  par  ses  Tertus, 
des  sbires  rérolutionnaires  péné- 
trèrent dans  la  maison  9  et  arrê- 
tèrent la  mère  arec  le  fils;  ils  les 
iTKÎnèrent  l^ln  et  Pautre  à  Saint*- 
Brîeac  9  pour  y  être  jugés  par  le 
trîbmia]  criminel  du  département 
des  CâUê-éu-Wcrd ,  siégeant  en 
cette  TÎlle.  Ce  tribunal,  deyant 
leqnel  tons  les  deux  comparurent 
ensemble ,  condamna  le  prêtre 
Atril  à  la  peine  de  mort  comme 
«  réfiractaire  »  ;  mais  il  n'osa  pro- 
noncer la  même  peine  contre  la 
mère,  pour  avoir  donné  asile  à 
son  fils  :  elle  fut  absoute,  sans 
aroir  compris  qu'il  étoit   con- 
damné ao  dernier  supplice.  Avril, 
ramené  dans  la  prison  avec  elle , 
profitoit  de  son  erreur,  afin  de  la 
prémunir   contre    toute   inquié- 
tude,  lorsqu'elle .  le  yerroit  em- 
mener pour  le  conduire  au  sup* 
plice.  «On  ra  Tenir  me  prendre 
pour  me  transporter  ailleurs ,  lui 
dîsoît  "  Il  ;  n'en    concevez  point 
dTatanned*.  Cette  bonne  mère, 
i^ant  été  mise  en  liberté  avant 
que  son  fils  sortit  pour  marcher 
àl'écbafaud,  s'en  retourna  ches 
de  ayec  l'espoir  qu'il  viendrolt  la 
i^ûndve*  Mais  lorsqu'elle  y  ftr« 
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riva,  il  avoit  déjà  perdu  la  vie 
pour  la  cause  de  la  Foi.  Il  périt 
le  jour  môme  du  jugement,  le 
aa  pluviôse  an  II  (10   février 

»794). 

AYMARD  (SiLVESTaE),  prêtre 
du  diocèse  de  Rodez,  né  à  Or- 
liaguet,  dans  le  Rouergue,  et  curé 
d'une  paroisse,  dont  le  nom  mal 
écrit  dans    les  registres,  semble 
être  Sibrasac,  ou  Libersac,    ou 
simplement  Sivras,  n'a  voit  point 
fait  le  serment  de  1791  ;  et,  vou- 
lant continuer  de  rendre  son  mi-* 
nistère  utile  aux  catholiques  de 
son   canton,   il  ne   s'étoit  point 
exilé  suivant  la  disposition  de  la  loi 
du  26  août  1792.  Il  fut  arrêté  en 
1793  pour  être  déporté  comme 
réfractaire,  à  la  Guiane,  et  en- 
voyé pour  cet  efiet  à  Bordeaux 
(  V.  ce  mot).  Le  premier  embar- 
quement n'eut  lieu  que  trois  mois 
après  la  chute  de  Roberspierre , 
et  le  curé  Aymard  n'y  fut  pas  com- 
pris. Il  resta  enfermé  dans  le  fort 
du  Ha.  Les  souffrances  que  les 
prêtres  y  éprou voient,   n'étoient 
pas  moindres  que  celles  de  la  dé- 
portation. Il  y  succoraboit,  lors- 
qu'on le  fit  transporter  à  l'hôpital 
de  Saint^André,  oâ  il  ne  cessa  pas 
de  souffrir  pour  .lésus-Christ.   Il 
y  rendît  son  dernier  soupir,  le  29 
octobre  1794 9  ^  1'%^  de  l\\  ans. 
(F. P.  AusSELCt  F.  Bacheuer.) 
•   AYMÉ  (Joseph-Etiesne').  pre 
tre,  fk^  de  35  ans,  et  membre 
de  la  congrégation  de  Sahit-Sui* 
pice>  n'ayaiit  dû  ni  voulu  prêter 
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le  serment  de   la  tônitUution  y»l#,  en  cherchant  k  exciter  II i 
dviie  du  clergé,  obéissoît  à  la  guerre  civile  par  le  fanctHstne"^] 
loi  de  déportation  du  26  aoCÉt  Iln'aroit  que  3i  ans}  et  soncaé^i 
179a.  Il  se  rendoit  aux  frontières  cution  eut  lieu  le  même  jour.      ] 
dans  une  Toiture  de  voyage  9  avec        AYROLLES  (Paul),  curééij 
deux  autres  Sulpidens  et  un  cha-  Reyre- Vignes  »  dans  le  diocèse  ià  \ 
noine  d'Orléans  (^.  SEGunBE  et  Gahorsy  depuis  1^56,  y  étoit  ni 
Leheecibe),   lorsque  passant  à  à  Lunan,  près  de  Figeac^  Ters 
Couches,  gros  bourg  à  cinq  lieues  i^Si.    La   vénération  qu'ikiq»- 
d*Autun 9  le  8  septembre  suivant,  roient  ses  vertus  pastorales  ,  h 
ils  furent  assaillis  par  la  populace  droiture  de  son  âme  et  la  jqdtesse 
{V.  SEPTBHfiEfi).  Le  maire  ne  put  de  son  esprit,  porta  le  clei^  da 
les  sauver;  et  Aymé  fut  massacré  Quercy,  assemblé  à  Gabors,  à  ie 
avec  ses  trois  compagnons,  parce  nommer  député  ecclésiastique  éi 
qu*il  étoit  prêtre,  et  n*avoit  pas  cette  sénéchaussée  aux  £tat»-Géiiè» 
voulu  trahir  sa  Foi.  Les  circons-  raux  en  1789.  Cette  nominatien^ 
tances  de  cet  événement  sont  ra-  faiteen  son  absence,  alarma  sa  mo- 
contées  à  TarticledeF.  Ssgrbtiei.  destie  :  il  vint  dire  à  son  évèqiie« 
AYRALLT  (A]|toi5e-Pieeie)  ,  Louis  -  Marie   de   Nicolal ,   qu'il 
né  à  Saint-Maixent  dans  le  Poi-  n'accepteroit  la  députatîon  qu'ans 
tou,  en  1765,  étoit,  à  l'époque  tant  que  le  prélat  le  lui  ordonne* 
de  la  révolution,  vicaire  à  Niort,  roit.  «  On  ne  commande  rien  aux 
diocèse  de  La  Rochelleé   II  re-  hommes  de  votre  mérite,  lai  re- 
fusa de  faire  le  serment  schisma-  pliqua  celui-ci  ;  mais ,   puisque 
tique  de  1791,  et  fut  persécuté,  vous  l'exigez,  je  vous  ordonoe 
Plus  la  constance  de  sa  Foi,  et  d'accepter  et  de  partir».  Il  moa^ 
la  sainte  activité  de  son  zèle  le  tra  dans  l'assemblée  des  Etats  1  i 
rendoient  cher  aux  Vendéens  com-  bientôt  devenue  Assemblée  Coni»  | 
battans  pour  leur  religion  comme  tituante ,  une  sainteté  el  une  fer-  ^ 
pour  la  monarchie,  plus  la  rage  meté  de  principes  telles  que  k 
des  ennemis  de  la  Foi  s'augmen^  fameux    Mirabeau  ,    croyant    se 
toit  contre  lui.  Il  fut  saisi  par  eux  venger  avec  une  raillerie  d'aveir 
à  Niort  même ,  et  traîné  à  Paris,  été  confondu  par  lui  ^ur  une  ma- 
On  le  fit  comparoître  devant  le  tière  qui  intéressoit  la  religion, 
tribunal  révolutionnaire  de  la  l'appela,  avec  plus  de  juattce  qQ*S  j 


capitale,  le  i5  messidor  an  II  (3  ne  le  croyoit,  «  la  sainte 

juillet  1794);  et  il  y  fut  con-*  du  Quercy  ».  Non  seulenaent  jl 

4amné  presque  aus«tôt  à  la  pein«  refusa  avec  beaucoup  de  i&nuÀ] 

de  mort  comme  «  convaincu  de  le  serment  de  la  constiiuiianei* 

s'être  déclaré  l'^fm^ms  du  peu^  vHt  ducUrgé;  npn  seulettmAt  il 


ATR  AY&  117 

:  ùgm  VtkSMàou  à  ySoepomiiUm  Clermoiit  (ou  Puy-dé^Dâme)  ^ 
•  émprimifU  de»  éTSques  ooDtiie  «t  j  ajant  eu  connoissance  du 
;  «le  ;  il  signa  encore,  a^ec  la  partie  tiécret  de  déportation  qui  n'exemp- 
lapiushononbleetlapluasainede  toit  de  cette  peina  les  sexagènai- 
Vaaaemblée,  l^  cette  couragieuse  res,  du  nombre  desquels  il  étoit, 
I   déd^ratîoo  qu'elle  fit  «  touchant  que    lorsqu'ils    se   aonfioeroient 
rade  cofistitQtionnel  et  Tétat  du  eux-ntêmes  dans  une  maison  de 
rojamae,  le  3i  août  1791  »  ;  et  commune  réclusion  9  il  alla  chér- 
ir. Je  jSieptembre  8UÎTant,.une  cher  à  la  municipalité  de  Cler- 
liute  ^déclaration  de   la  même  mont  un  passeport  pour  se  rendre 
portîoo  de  l'assemblée  «  sur  Tac*  en  réclusion  dans  son  départe* 
eepCation  donnée  par  le  &oi  à  ment,  celui  du  Lot,  Comme  le 
l'acte  cenatitutionBel  ».  Pendant  municipal  auquel  il s'adressoit  lui 
iOD  absence ,  les  autorités  révolu-  demandoit  s'il  étoit  prêtre  9  «  oui , 
tîoaaaires  de  Figeac  ayoîent  mis  répliqua-t-il  aTec  courage,  et  je 
à  sa  plaee  dana  sa  cure  un  prêtre  me  &is  gloire  de  l'être  » .  Sur 
sebtsiMliqiie  :  néanmoins  il  tou*  cette  réponse ,  la  municipalité  le 
lot  7  ferenir  quand  la  session  fit  enfermer  dans  sa  prison.    Il 
de  l'Assemblée  Constituante  fut  7  resta  deux  mois,  après  lesquels 
teroHoée.  Il  se  présenta  d'abord  on  renvo7a  dans  la  mabon  de 
cbea  quelques  uns  des  adminis<-  réclusion  des  prêtres  sexagénaires 
trateurs  ^  district  de  Figeac,  ou  infirmes  du  département,  à 
pour  leur  déclarer  qu'il  retour*  Clermont  même.  Comme  il  s'y 
vwl  dans  sa  paroisse,  leur  di-  rendit  utile  par  quelques  connois- 
saat  :  c  Si  Ton  me  dénonce  au-  sances  médicales  qu'il  avoit,  sur- 
prés de  TOUS  pour  aroir   em-  tout  sur  les  maladies  des  yeux  ; 
fèànk  mes  paroissiens  d'aller  à  la  comme  les  gens  même  de  la  ville 
messe  de  l'intrus,  tous  n'aures  recouroientàluipQurdes^infirmi- 
pas  besoin  de  faire  des  enquêtes;  tés  de  ce  genre,  les. administra* 
je  me  dénonce  moi-même  d'à-  teurs  l'y  retinrent  quand  la  plu- 
Tance  :  TOUS  fere^  de  moi  ce  qu'il  part    des    autres   prêtres  reclus 
TOUS  plaira;  il  faut  que  je  rem-  furent  enToyés  par  eux.ji  Bpr«i 
pJisse  man  dcTOÎr  v.  Il  n'arriva  deauz,  d'où  ils  dévoient  êtffe  em- 
oependantrien  de  fâcheux  d'abord  barques  pour  la  Guiane  ('y,  Poa- 
I  ice  paateur,  tant  sa  vertu  impri-  9Sjtvx).  Us  quittèrent  avea  dou- 
|;iQoif  de  respect;  mais  enfin  ,  la  leur  le  curé  Ayrolles,  disant  par-» 
•ponécotion   croissant   en    força  tout  que  le  clergé  du  Quercy  leur 
^doune  en  délire ,  Il  crut  devoir  avoit  donné  un  saint  pour  çomp;i- 
fe  letirer  dans,  sa  famille.  Btant  gnon  de  captivité  à  Clermont*  C^ 
msmVà  paaaé  sur  k  tMritoife  de  pasteur  n'en  demeurait  pae  moins 
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lit  pour  iear  Foi,  se  «on- 

«  qualifier  «  d'émigrè-reQ-* 

^  P.  Aicn,  en  TeoToyaot  à 

.cha&ud  le  3o  septembre  1 795^ 

rn'éloit  censé  émigfré  qae 
" — ■ 

t 

I  BABIC  (Anoois),  curé  de 
9ïïjmaeaoiay  firès  de  Port-Sainte- 
Mane  »  dans  le  dioeèse  d'Agoi  9 
iiflit  né  en  1718  dans  la  Tille 
4'Ageii.  B  sffit  commencé  Fezer- 
wsft  de  son  sacerdoce»  comme 
^jcaiie^  en  la  paroisse  collégiale 
de  Saml-Capraîs,  d'où  son  é?èque 
Ib  ih  passer  comme  curé  en  oeile 
de  Bourdets^  près  Marmande;  et 
en  1770  il  fut  transféré  ayec  le 
même  titre  dans  la  paroisse  de 
Pnjmasson.  La  séTérité  de  prin- 
cipes,  la  régularité  de  conduite, 
et  la  charité  apostolique  par  les* 
qseiies  U  s'étoi t  déjà  distingué,  lui 
flttiièrent  bientôt  la  plus  grande 
':  vénération  de  la  part  de  ses  nou- 
Teanz  paroissiens.  Iicur  douleur 
fui  profonde  quand  ils  virent,  en 
1791  »  que  leur  pasteur  étoit  rem- 
placé par  un  intrus,  parce  qu'il 
avoit  ttSusè  de  ftire  le  serment 
scbinnatiqiie  ;  mais  pour  les  con- 
soler en  leur  consacrant  toujours 
100  ministère ,  il  resta  panni  eus; 
lAitrus  qu'ils  fuyoient  s'en  plai- 
gnit; et  l'administration  du  dépar- 
tement de  Lût'et'Garcnne  or^ 
imim  que  le  Ténérable  pastDur 
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n'avôit  été  déporté  que  parce  qu'il 
n'avoit  pas  voulu  faire  le  serment 
de  la  eomêitMi^n  eivUc  du 
cl&rgé. 

AZOR  (Pinu-JAOQUBs) ,  cha- 
noine. (  F.  P.  Jv  ASAEET.  ) 


B 


fût  arrêté.  Le  garde  chargé  d'exé- 
cuter cette  commission,  ne  pou- 
vant s'empêcher  de  le   respec- 
ter, trembloit  de  mettra  les  main$ 
sur  sa  personne  ;  et  Babic  lui  dit  : 
«  Fais  ton  devoir  comme  j'ai  fait 
le  mien;  mène -moi  rudement 
puisqu'on  te  l'a  commandé;  et  je 
ne  t'en  voudrai  pas  :  car  plus  je 
serai  maltraité,  plus  je  serai  con- 
tent de  souffrir  pour  J. -G.  ».  Ainsi 
avoit  parlé,  dans  une  circonstance, 
semblable,  vers  3o3,  le  S.  Martyr 
Plûléas,  dont  il  est  fait  tant  d'é- 
loges dans  Eusébe  et  Rufin.  En- 
courageant lui-même  son  juge, 
il  lui  disoit  :  «Reprenez  votre  har- 
diesse dans  toute  sa  force;  et  fiâtes 
c^  qui  vous  est  ordonpé  »  :  Uter€ 
UnuritaU  tua,  et  quod  tiéi 
j%iê$utn  *e$t  p  fao  (  Bollandist. 
ad  dievn  4  fêbruarii),  Babic 
fut  donc  condi^it  dans  les  pri- 
sons d'Agen.  Quend  le  juge  l'in- 
terrogea sur  les  fonctiops  curiales 
qu'il  aitoit  r^emment  exesctes  à 
Puymasson,,  et  si^  les  |Nrédica- 
tiops  qu'on  l'accusoit  d'y  avoir 
faites  contre  l'intrus ,  ses  réponses  ' 
furentiaussi  vraiei^quç  fiunnes;  et 
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le  juge»  qui  Touloit  lut  fiiire  en- 
ter les  suites  d'ajeux  aussi  francs» 
lui  demauda  la  permission  d*atté- 
nuer  ses  réponses  dans  le  procès* 
Terbal  :  «  Non  9  reprît-il  ;  ou  9  par 
un  acte  qui  les  expliquera  comme 
)e  viens  de  le  faire»  je  tous  som- 
merai de  lo  joindre  au"  présent 
interrogatoire.  Je  n*ai  parlé  que 
d'après  l'Evangile  ;  et  mon  devoir 
est  de  le  prêcher  au  péril  de  ma 
vie.  Nte  me  ravissez  pas  cette  oc- 
casion de  me  montrer  disposé  à 
m'immoler  pour  la  vérité.  Le  dan- 
ger ne  doit  être  ici  d'aucune  con- 
sidération. Je  me  remets  à  la  Pro« 
vidence  qui  disposei*a  de  moi 
suivant  ses  desseins  » .  La  sentence 
qui  intervint  le  condamna  à  une' 
amende  de  3oo  francs  ;  mais  elle 
le  remit  en  liberté.  Il  resta  dans 
la  ville  d'Agen  où  ses  paroissiens 
vinrent  recevoir  de  lui  les  sa- 
cromens  de  l'Eglise;  et  peu  de 
temps  après  il  retourna  au  milieu 
d'eux.  La  loi  de  déportation  ne 
put  l'en  séparer;  mais  enfin 9  dans 
la  Semaine-Sainte  de  17959  il  ftit 
arrêté  de  nouveau;  et  des  gen- 
darmes le  ramenèrent  dans  les  pri- 
sons d'Agen.  Eti  route  9  il  disoit  à 
ceux  qui  le  plàignoient  :  «  Je  re- 
mercie le  Seigneur  de  la  grâce 
qu'il  me  fait  dé  souffrir,  la  mênlie 
semaine  où  il  a  lui-même  enduré 
sa  passion;  jt  regarde  cette  res^ 
semblante  coiînmê  une  grande 
faveur  » .  Il  eut  beaucoup  de  souf- 
jTrances  à  supporter  dans  la  prison 
où  on  le  mit;  ibais  il  édifia  beau- 
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oonfi  les  autres  prisonnier»- ^  â 
l'égard  desquels  il  se  montiau^ 
d*aillettrs  d'une  charité  infiniment- 
généreuse.  Une  maladie  moitellft'. 
vînt  le  frapper  ;  on  ne  pouvoit  sa 
dispenser  de  le  transporter  à  lliô- 
pital.  Les  sœurs  qui  en  faisoieat 
le  service  9  témoignant  à  ce  véné- 
rable prêtre  toute  la  sensibilité 
que  ses  maux  leur  inspiroient,  il 
leur  dit  :  «  €e  n'est  quç  ma  natne 
coupable  qui  souffre;  mon  Jote, 
rachetée  du  sang  de  Jésos^brist  9 
doit  se  réjouir  de  soaffrîr  pour 
lui  9  et  de  déposer  sa  dépontlie 
mortelle  parmi  les  pauvres  «.  Bé-> 
ponse  admirable  9  qui  se  trou  voit 
être  ce  que  S.  Flavien ,  dans  les 
souffrances  9  croyoit  avoir  enfeiidii 
S.  Gyprien  lui  dire  :  «  La  chaûrne 
souffre  pas  9  quand  l'esprit^st déjà 
dans  le  ciel;  et  le  corps  ne  sent 
plus  rien  quand  l'âme  est  toute 
entière  à  Dieu  »  :  jiliacmropêt* 
titur  eàm  anmmê  in  eixto  esi; 
nequagua/m  corpuê  hoc  semk, 
eàm  se  Deo  tùta  fnens  dsv&vit 
(Ruinart,  Pasêiû  SS.  Maniam, 
Fiaviani,  etc.  n*  xxi).  Le  cnié' 
Babic  mourut  en  effet  au  milleo 
des  pauvres  en  janvier  1794»  à 
l'âge  de  75  ans. 

BABIN  (  MonEsn  )  ;  étoR  une 
simple  ouvrière  en  linge  9  de  la 
ville  de  Poitiers  ;  mais  elle  aroity 
aux  yeux  de  Dieu  9  le  mérite  dVine 
Foi  vive  et  d'une  piété  sincère.  Sar 
maison  devint  l'asile  de  qu^ques 
prêtres  fidèles  9  que  reeherchoieitf- 
les  persécuteurs.  Bs  y  furent 
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)tccNif«ts;  et  ûB  k  jeta-,  oosune  JuIieo-LabroQsae^  alors  appelée 

esXfiianft  ks  prisons*  Cette  ceavre  BrousseTal,  le  aenneot  de   is- 

éemeiite  dliofipitalilé»  que  TE--  htrtMgatUé,  prescrit  par  la  loi. 

|lise  et  TEvang^  même  ont  tast  du  14  du  même  mois  (  1)  ;  mais  sa 

prtecHkisée  (  V,  J*  Aux  },  la  fit  cou-  conscience  timorée  Ty  fit  mettre 

I  damner  au  dernier  sapplîee»  par  aussi  des  réserves  qu'exigeoit  la 

les  îttges  da  tribunal  eriminel  du  Foi.  Il  ne  lui  en  falloit  pas  tant 

département  de  la  Vienne,  sié-*  pour  être,  dans  la  stsiAe,  consi- 

feaol  â  Paîtiers  ^  le  a5  gertninal  déré  oommtTéfracMire, surtout 

an  iJ  (la  avril  1794  )•  Ils  l'en-  après  les  lois  des  ag  et  3o  vende* 

rejèneatâréchafiiud,  comme  cre-  mtaire  an  II  {V.  Lois  etTiiiuH. 


«éfeosede  prêtres  réfiractaires  m.  aivoi.).  Il  fut  arrêté  par  les  ré« 

{F.  Ancn^  et  €.  D.  BsatAVLt.)  volutîonnaires  dn  canton ,  en  mal 

BAC  (Jjcqiin»-JKA]f-Ain»ai),  ir94>  ^t  envoyé  prisonnier  au 

prêtre ^  eoré  du  bourg  de  Mens,  tribunal  criitiinel  du  département 

près  GreaoUe,  sur  la  route  de  de  VArdèehe ,  séant  à  Privas. 

Gap^aéàSaintHluhen-Labronsse,  Quand  on  Ty  interrogea,  il  eut 

dnîsk  diocèse  de  Yiviers,  district  bkn  soin  de  faire  observer  qu*il 

deMeseae,avoit,àlavérité,dans  a  voit  mis  des  réserves  à  son  ser- 

ksimplidtécfekboBne  foi,  prêté,  ment  de  la  canHituiion  civile 

enjanvier  1791,  k  serment  delà  da  Vierge,  de  peur  qu'on  ne  le 

cgwittluls'iiia  tiviU  du  eUrgéi  prit  pour  ce  qu'on  appeloit  akrs 

mai»  iiyavoit  mis  une  sorte  de  un    confarmiêU,    «  J'observe  , 

lésene  préliminaire ,  d'une  mia-  dit-il,  que  yt  fus  dépossédé  de  ma 

nière  bien  soknnelle ,  en  faisant  cure  et  rempilé ,  parce  que  j'a- 

pféoéder  cette  prestation  de  k  dé*  vois  fait  précéder  mon   serment 

cltratioii  «<^11  vamloitêtre  obéis^  d'un  discours  dans  lequelje  disois 
semé  Dieu,  et  fidèk  à  k  religion».'  que  ^  vouiok  être  obéissant  à 

Celte  phrase  parut  aux  adminis-*^  Dieu,  et  que  }e  ne  jiirois  qu'autant 

tisleaft  mie  véritable  restriction ,  que  je  necesserois  pas  d'être  fidèle 

propre  à  ks  irriter;  et  Bac  fut  à-k  religion».  On  lui  demanda 

renvoyé  par  eiix  de  sa  cure^  en  s'il    avolt   prêté  le  serment  de 

s^erabre  suivant,  comme  prêtre  iiéwiM§aiiké.  «  Je  l'ai  prêté 

iBsermemé.  Il  vint  habiter  son  ■■   '      ^^-__*- 

pays  natal ,  au  éëin  de  sa  famille  ;  (t)  Ce  serment ,  ordonné  solennet- 

et  enit  pouvoir  se  dbpenser  d'o-  kment  k  14  aoêt  179a,  suivant  one 

bërèklorde  la  déportation,  ren-  f  «7»f  rédwtioii  définitive,  ayoit 

A      %      _^       *^       *   i  j     -.    ïk  cte  delà  présent  le  ^  i ,  après  avoir 

doe  k  36  août  précédent.  Pour  ,^  ^^J^^  1^  ,^  ^^„  rassemblée 

ttsuror  sa  tranquillité ,  il  fit ,  de-  ^^^c  „„  régicide  enthousiasme ,  eu 

vaal   k   munielpaMté  de   Saint-  £ice  da  Roi  fait  prisonniei'. 
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devant  k  munici^llté  de  SdQt- 
Julien  -  Labroiuae,  répondit  -  il  ; 
mais  Textrait  du  procès-yerbal  de 
cette  prestation  contient  des  ob*- 
•errations  religieuses  de  ma  part.  » 
La  dernière  question  consista  dans 
ces  mots  :  <  Gonnoissois-tu  la  loi 
des  ag  et  3o  yendémiaire  dernier  5 
^i  ordonnoit  aux  prêtres  réfrac* 
laîres  de  se  présenter  devant  l'ad- 
ministration,  pour  y  faire  la  dé- 
claration relative  à  leur  déporta- 
tion ;  et  savois-tu  que  cette  loi  eût 
été  enregistrée  et  publiée  dans  la 
commune  de  Saint -Julien -La- 
brousse?  —  Je  n'en  ai  aucune 
cdbnoisaance 9  répondit-il;  et  j'i^- 
gnore,  par  conséquent,  si  elle  a 
été  publiée  et  enregistrée  à  Saint" 
Julien».  On  voit,  par  ces  diverses 
questions,  que  le  tort  essentiel  de 
Bacy  au^  yeux  des  juges,  étoit 
d'$tre  prêtre,  et  prêtre  fidèle  à  sa 
religion  :  on  verra  mieux .  en- 
core, dans  la  sentence  qui  fut 
portée  contre  lui,  le  a6  prairial 
an  II  (14  juin  1794)9  qu'elle  fut 
dictée  par  des  lois  eanemies  de  la- 
Foi.  Il  y  est  dit  :  «Vu  l'extrait  do 
procès-verbal  des  séanoes  du  di- 
rectoire du  district  de  Mezenc, 
des  24  floréal  et  17  prairial  cou- 
rant ;  ce  dernier  portant  que  Jean- 
André  Bac,  prêtre,  ci-devant  curé 
de  Mens,  département  de  Vltère, 
Jiabitant  actuellement  à  Salnt- 
JuKen-Labrousse,  sera  traduit  au 
tribunal;  le  certificat  de  la  mu- 
nicipalité de  Brousseval,  ci-devant 
Saint-  Julien  -  Labreusse,  du  ^5 
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courant,  portant  que  la  loi  des 
39  et  3o  vendémiaire  y  a  été  pu-- 
biiée  et  affichée  le  16  nlvose  der-- 
nier  :  ouï  ledit  Bac,  lequel  a 
déclaré  avoir  prêté  le  serment, 
au  mois  de  janvier  1793,  et  avoir 
été  déplacé  de  sa  cure  au  mois  de 
septembre  suivant,  à  cause  des 
restrictions  apposées  à  son  dîtser> 
ment,  et  qu'il  fit  les  mêmes  ré- 
serves à  celui  prescrit  par  la  loi  du 
14  août  179a. —  Considérant  qoe 
la  loi  du  9  janvier  1791  ordonne 
que  le  serment  sera  prêté  pore* 
ment  et  simplement ,  sans  qœ  les 
ecclésiastiques  puissent  se  per- 
mettre aucun  préambule,  expli-* 
cation  ni  restriction  ;  que  ceUe  da 
26  août  1799  prononce  la  dépor- 
tation contre  ceux  cpii,  ne  l'ayant 
pas  prêté,  ne  seroient  pas  sortis, 
dans  quinsaine,  du  tarritoiie  de 
la  république  ;  qne  l'aitide  X  de 
la  loi  des  39  et  3o  vendéoÙMre, 
déclara  sujets  à  la  déportation,  les 
évêquesy  ci-devant  arebevêquei, 
les  curés  conseryés  en  fonctions, 
et  ceux  qui  ont  prêi^é  dans 
quelque  église  que  ce  soit,  depuis 
la  loi  du  5  février  1791,  quia'au* 
roient  pas  prêté  le  serment  j^tsr 
crit;.que  l'article  xiv  de  la  même 
loi  leur  enjoint  de  se  rendre.^  dans 
la  décade  de  la  publication^auprèi 
de  l'admiobtration  de  tevr  4épar* 
tement  qui  prendra  les  mesiQies 
pour  leur  arrestation,  embarqua 
n(ient  et  déportation;  queledit  Bac 
n'a  point  profité  de  ce  ilélai.  — Le 
tribunal  déclare  que  ledit  Bac  étoîl 
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jajel  à  la  déportation;  et,  faute 
ytr  iai  de  s'èûe  présenté ,  dans  le 
iéiai  prescrit,  à  radmînîslration 
dadéparlemeol»  ordonne  que  ledit 
Bac  sera  lim  à  Texécuteur  des 
îugcmeas  criminels,  pour  être 
nûs  à  aort  sur  la  petite  place  de 
oetie  commane  (Pri?as),  dans  le 
délai  de  ringt-quatre  heures  ;  dé- 
claie  ses  biens  confisqués  au  profit 
de  la  république,  conformément 
ani  articles  cités,  et  à  l'article  xti  ; 
«rdonne  que  le  présent  jugement 
sera  exécuté  à  la  diligence  de  Tac» 
cusaleur  public  ».  Il  ne  le  fut  ce- 
pendant qu'un  mois  et  demi  plus 
tard,  soît  parce  qu'un  Tôuloit  as- 
socierausort  du  curé  Bac  d'autres 
prêtres  et  quelques  religieuses, 
qd  Tcnoient  d'être  amenés  dans 
la  prison;  soit  peut  -  être  que^ 
parmi  les  )uges,  il  j  en  eût  qui 
espëreieat  des  circonstances  pro« 
piesà£KiUler  l'éTasion  de  ces  vic- 
times {F,  Daixbiuiid,  GAankS) 
Moazi&ivc,  KomnixE;  et  An- 
toinette YiacuT,  Madeleine  Do- 
■ovui,  Marie- Anne  SasovaiT). 
Quelques  jours  arant  Texécu- 
tkn,  l'abbé  Montblano  étant  aussi 
ceudimné  à  la  peine  de  mort 
comme  le  curé  Bac,plusieursbon- 
nêtes  geas,  voulant  sauver  ces  prê* 
ties  et  les  religieuses ,  leur  conseil- 
lèrent  de  s'évader  par  une  ouver- 
tore  qu'ilspratiquoieot  eux-mêmes 
au  mur  de  leur  chambre  ;  imitant 
ta  cela  les  disciples  qui,  pour 
toostraire  saint  Paul  an  danger  dé 
vuut  dontil  étoit  menacé ,  le  firent 
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passer  par  dessus  un  mur,  et  des- 
cendre dans  une  corbeille  {A et.  y 
c.  IX,  ;f.  a5).  :  service  dont  it  les 
loua  fort  dans  sa  seconde  épîire 
aux  Corinthiens  (c.  x,  7^»  35).  Nos 
prêtres  avoient  le  droit  de  profiter 
comme  lui  de  ce  moyen  de  fuir, 
que  semblolt  leur  offrir  la  même 
Providence ,  sans  que,  pour  cela, 
on  pût  dire  qu'ils  n'étoient  point 
résignés  au  martyre.  Mais  eUe  ne 
vouloit  pas  que  leur  résignation 
restât  équivoque.  La  fenune  du 
ccmcierge,  ayant  été  avertie  â% 
ce  qui  se  passoit,  vint  y  mettre 
obstacle,  en  accablant  d'injucas 
atroces  nos  saints  confesseurs 
de  la  FoL  Ils  lui  répondirent 
avec  douceur  :  «  Nous  avions 
cru  qu'étant  détenus  injustement , 
11  nous  étoit  permis  de  profiter 
dSin  moyen  que  la  Providcllt» 
pan»issoit  nous  fournir  pour  uo^s 
mettre  en  sûreté  ;  mais  ff^ 
qu'elle  ne  veut  pas  que  ce  moyen 
réussisse  :  que  sa  volonté  tt>it 
faite!  Nous  sommes  trés-résigc*.s; 
cesses  donc  vos  outrages,  surtout 
parce  que  vous  y  mêlez  des  blas- 
phèmes qui  ofiensent  Dieu  » .  Alors 
ils  ne  pensèrent  plus  qu'à  se  pré- 
parer à  la  mort,  par  des  prières 
continuelles,  au  pied  d'un  cruci- 
fix qu'ils  s'étoient  procuré,  et  en 
se  purifiant  de  plus  en  plus,  par  le 
sacrement  de  la  pénitence.  Ils  s'en- 
courageoient  les  uns  les  autres  à 
la  mort,  et  se  félicitoient  de  la  fin 
glorieuse  à  laquelle  ilsétoient  des- 
tinent. La  nuit  qui  précéda  leur 
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supplice  fat  passée  ea  prières»  Ib 
chantèrent  même  Toffice  et  la 
messe  des  morts  (  F,  MoimLAiic). 
Le  matin  du  jeur  oà  ils  saToient 
qu'on  les  conduiroit  à  la  mort  9 
jaloux  de  se  montrer  en  tout  mi-r 
nistres  de  TEglise  de  J. -C.»  et 
pour  en  reprendre  alors  ceux  des 
signes  extérieurs  que  le  malheur 
des  temps  les  aToit  forcés  de  laisser 
dîsparoître  9  ils  se  firent  couper  les 
cheteux  9  suivant  les  formes  tou-* 
lues  par  les  SS.  Canons  »  coname 
encore  renouveler  leur  tonsure. 
En  sortant  de  la  prison ,  pour  aller 
au  lieu  de  rexécution  9  ib  entoo* 
nèrent  à  pleine  Toix  le  psaume 
Misôreremei,  Dtus,  entremêlant 
chaque  yerset  de  ces  mots  :  Parée, 
Dotnine,  parce  p&puto  tuo;  et 
ne  remimscati»  deUnta  papuU 
tuL  «  Pardonnes,  ô  mon  Dieu  I 
pardonnez  à  votre  peuple ,  et  dai- 
gnez ne  pas  vous  ressouvenir  de 
ses  crimes».  Ils  continuèrent  de 
chanter  jusqu'au  pied  de  l'instru- 
ment de  mort.  Leur  voix  ferme  9 
leur  démarche  assurée  quoique 
modeste,  la  joie  qui  briUoit  sur 
leur  visage  :  tout,  de  leur  part, 
remplissott  les  spectateurs  d'un 
religieux  saisissement.  L'annonce 
de  ce  spectacle  impie  et  barbare 
avoit  porté  la  presque  totalité  des 
habitans  de  Privas  à  se  retirer, 
les  uns  hors  de  la  ville,  et  leê 
autres  au  fond  de  leurs  mai- 
sons; mais  ces  voix  angéliques, 
ce  chant ,  si  nouveau  depuis  la 
révolution,  retentissant  dans  la 
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cité,  fiiisoient  accourir  un  grand 
nombre  de  personne*)  saintement 
jalouses  de  voir  une  scène  aussi 
édifiante.  L'impression  qu'elles  en 
ressentirent  est  inexprimable.  Les 
courageux  ministres  de  Jésus- 
Christ  virent  décapiter  avanft  eux 
les  trois  religieuses  doot  nous 
avons  parlé  ;  ensuite  ils  moulèreiit 
l'un  après  l'autre  sur  l'échafinkL 
Le  premier,  pariant  p6ur  ses  con- 
frères comme  pour  Iui,coraiDe&* 
çoit  à  déclarer  hautement  au  peu* 
pie  «  qu'ils  mouroient  tous  pour 
leur  religion  •  ;  le  bourreau  l'emr 
pécha  d'en  <Bre  davantage.  Un 
autre  embrassa  le  bourreau  sw 
l'échafaud,  coomie  pour  le  re- 
mercier de  la  faveur  qu'il  alloit 
lui  faire,  et  ensuite  baisa  llnstni- 
meot  de  mort  d'où  ses  frères  ? e- 
noient  de  monter  au  ciel  ;  et  ce 
fut  le  Sthermidor  (36  juillet  i794)> 
que  la  patrie  céleste  les  reçut 
au  nombre  de  ses  glorieux  hàty 
tans.  Leurs  corps  furent  mis  dans 
une  même  fosse  9  doQt  la  piété 
des  fidèles  remarqua  la  place  avec 
beaucoup  d'attention.  Des  jouit 
plus  calmes  étant  survenus  quelque 
temps  après,  les  chrétiens  y  cou- 
roienten  foule.  On  y  vit,  en  199$ 
et  1796,  surtout  dans  la  beOe  sai* 
son,jusqu'àdeuxettroiscentBpef^ 
somies  prosternées  et  en  priàes. 
Quand  la  catastrophe  du  18  fnio» 
tidor  (5  septembre  1797)  fut  ve^ 
nue  ramener  la  terreur  en  FVanc^ 
le  concours  ne  put  être  si  nom-» 
breùx  au  tombeau  de  ces  Martjrt  ; 
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«qwDdant  il  y  Tenoît  encore  beau- 
eoop  de  fidèfetf^  mal^  la  geo- 
daiëaci'ie  (fue  les  administrateura 
y  eoToyotent  pour  lea  disperser. 
Les  catholiques  de  la  TÎUe,  qu'op 
avoît  priréf  de  leur  église ,  se  réu- 
nlssoieirt  en  assex  grand  nombre 
en  ce  lieu,  les  dimanches  et  fêtes* 
CetfeafllaeDce  ne  cessa  d'être  aussi 
greode,  que  lorsqu'ils  purentavoir 
chef  eux  des  oratoires,  pour  sa<^ 
ficaire  leur  piété.  On  peut  regar- 
der comme  un  effet  de  l'interoes* 
sîoa  de  ces  saints  Martyrs  dans  le 
del,  U  réparation  publique  et  Ta- 
meade  honorable  que,  depuis 
lors,  OQt  laites  à  Friras,  en  pré^ 
JCDce  dès  autds,  deux  des  juges 
qui  aroiept  opiné  pour  la  mort, 
dans  le  jugement  de  ces  cinq  pré* 
très  et  de  ces  trois  religieuses. 

BACHfiLIEa  (FiAHçois),  prê- 
tre, enToyé  de  son  département 
à  lUe  du  Fâté-de*Blaye ,  pour  en 
^être  déporté  &  la  Guiane ,  en  1 794» 
parée  qall  n'ayoît  pas  fait  le  ser- 
ment de  la  comtituiion  civUe 
du  eUrgé,  tst  inscrit  sur  le  re- 
gistre des  morts  de  Blaye,  comme 
noyé  au  Pâté,  le  16  messidor 
an  n  (4  juillet  1794}*  H  ft^oit  déjà 
borrîbkment  souffert  dans  le  sou- 
terrain du  fort  (  y.  BoaDBAUx). 
Quelques  gens  prétendirent  bien, 
en  J7979  peut-être  pour  atténuer 
les  crimes  des  persécuteurs,  que 
cet  ecclésiastique,  étant  tombé 
<bDs  la  ririère ,  et  sachant  nager, 
aroit  pa  être  recueUIi  par  une 
barque,  qui  Far  oit  saurè;  mais  sa 
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mort  étant  attestée  sur  le  registre , 
par  deux  officiers  muniwpaux,  et 
en  outre  par  le  témoignage  terbal 
de  quatre  prêtres  compagnons  de 
sa  captivité,  MM.  Bernard  Fon- 
tant,  Jean- François- Marie  Tour>- 
neporte,  Germain  Chesnalid,  et 
Bouriot,  nous  paroit  certaine  en 
cette  ctfconstance.  Quand  elle  le 
seroit  moins,  on  ne  pourroit  dou- 
ter que  François  Bachelier  ne  fût 
mort  peu  de  temps  après,  par 
suite  de  tant  de  maux,  soufferts 
pour  la  cause  de  la  Foi.  Le  registre 
de  Blaye  nous  a  laissé  ignorer  de 
quel  diocèse  étoit  cet  ecclésiàs-^ 
tique.  {F.  S.  Atvâib,  etBAOQVST.) 
BACHELIER  (Pisbib),  prêtre- 
sacriste  de  la  Batouge-de-Ché- 
meré,  dans  le  diocèse  du  Mans,  et 
titulaire  du  bénéfice  de  Saint-An- 
toine de  la  paroisse  de  Chémeré- 
le-Boi,  né  à  Froidfont,  doyenné 
de  Sablé,  Tcrs  1723,  s'étoit 
trouvé  chez  le  pieux  Chadaigne, 
lorsqu'on  y  arrêta  le  prêtre  Ôor- 
gueil  (F.  ces  noms);  mais  il  avoit 
éôhappéà  ceux  qui  saisirent  celui^ 
ci.  Dieu  Youloit  cependant  qu'il  fOt 
du  nombre  des  confesseurs  qui 
donnoient  leur  YÎe  pour  Ja  religion 
de  Jésus-Christ;  et  c'est  pour  cela 
sans  doute  que,  Je  aGayril  1796^ 
neuf  mois  après  la  chute  de  Bo* 
bersplerre,  le  Ténérable  Bache- 
lier, plus  que  septuagénaire,  caché 
dans  la  ferme  de  la  Grande-Guyon- 
nière,  paroisse  de  Chémeré-le- 
Boi,  et  au  moment>où  il  se  dis- 
ppsQit  à  célébrer  les  saints  mys« 
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tèreS)  y  fbt  saisi  par  la  garde 
nationale  de  la  Gropte,  ardente  à 
la  recherche  desprStres  non-asser- 
mentés. Elle  l'y  arrêta  avec  ses 
généreux  hôtes ,  Jean  Le  Duc  9  de 
la  RÎTière  {f^.  Le  Duc)  9  et  son  fils 
aîné(f^.  J*  Aux).  On  les  empri- 
sonna 9  la  première  nuit  9  dans  une 
étable  à  porcs9  où  Le  Duc  et  son 
fils  9  piéroyant  leur  mort  9  deman- 
dèrent l'absolution  au  prêtre  Ba-^ 
che]ter9  qui  la  leur  donna;  et9  le 
lendemain  9  on  les  en  retira ,  sous 
prétexte  de  les  conduire  à  l'admi- 
nistration du  district  dTTTon, 
près  Laval,  département  de  la 
Mayenne;  mais,  à  une  demi- 
lieue  de  la  Gropte,  on  leur  fit 
quitter  le  chemin  qui  conduit  â  la 
Basouge-de-Chémeré  9  et  prendre 
celui  qui  est  sur  la  gauche.  Quand 
ils  furent  arrivés  sur  le  bord  de  la 
petite  rivière  appelée  (a  Valette  , 
les  gardes  prononcèrent  l'arrêt  de 
mort  de  ces  trois  prisonniers  9  et 
les  massacrèrent  avec  leurs  baïon- 
nettes 9  auprès  de  la  chapelle  des 
Gaultiers,  qui  est  sous  llnvoca-» 
tion  de  la  Sainte-Vierge  :  ce  qui 
donna  lieu  aux  meurtriers  de  dire, 
avec  une  sacrilège  dérision  :  a  La 
Bonne  Vierge  Ta  prier  pour  eux  »  .* 
Le  fils  Le  Duc ,  ^appé  le  premiery 
tomba  le  visage  cofitre  terre  9  en 
conservant  toutefois  assez  de  vie 
pour  en  revenir.  Les  assassins  le 
crurent  mort  9  comme  son  père  et 
le  prêtre  Bachelier.  Après  avoir 
délibéré  entre  eux  s'ils  ne  jette- 
relent  pas  leurs  corps  dans  la  H* 
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vière,  ils  s'en  abstinrent,  dans  h 
crainte  d'en  infecter  l'eau;  et,  aë-  ; 
contentant  de  les  dépouiller,  ils^ 
les  laissèrent  sur  la  rive.  Le  jeune 
Le  Duc  te  releva ,  quoique  coavert 
de  quinze  blessures  9  il  examina  les 
cadavres  de  son  père  et  du  téné- 
rable  prêtre  9  pour  voir 9  mais  ea 
vain,  s'il  pourroit  les  rappeler  à  la 
vie  ;  et ,  perdant  son  sang  de  toutes 
parts  9  il  parvint  néanmoins'  dans 
une  maison  où  sa  sœur  acheva  ce 
qu'on  pourroit  appeler  sa  résur- 
rection. C'est  lui  -  même  qui  a 
fourni  les  détaris  historiques  de 
l'assassinat  impie  que  nous  venons 
de  raconter  9  et  auxquels  il  faut 
ajouter  que  Bachelier,  âgé  de  plus 
de  79  ans ,  étoît  un  prêtre  plein 
de  charité  et  de  zèle.  Son  caractère 
se  distinguoit  par  une  douceur  ra- 
Tissante  ;  sa  conduite  étoît  en  tout 
un  sujet  d'édification;  et  sa  vie 
passoitpour  être  absolument  irré- 
prochable. Ilétoit  autant  cbèri  que 
respecté  de  tous  les  babitans  de  la 
Bazouge-de-Chémeré ,  parmi  les^ 
quels  il  avoit  vécu  long-temps. 
On  croit  même  que  ce  fui  parce 
qu'ils  se  dîsposoientà  le  réclamer, 
dès  qu'ils  le  surent  arrêté,  que 
ses  conducteurs  se  hâtèrent  si  fort 
de  l'assassiner.  Son  corps,  et  celui 
de  Jean  Le  Duc ,  forent  recueillis 
par  des  catholiques,  qui  les  enter^ 
rèrent  dans  le  cimetière  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Denîs-du-Maîne. 
On  peut  appliquer  à  ces  catholi- 
ques l'éloge  qu'flusèbe  fiaiisoit  de 
ce  S.  Astturius,  p^u-  qui  le  corps 
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(da  S.  Martyr  Marin  fut  emporti 
apfés  son  supplice  ayec  la  plus 
ignode  T^nératioD ,  et  eoseyeli 
^ec  QO  eulte  digne  de  la  mort 
^^^il  a[Toit  £ûle.  Nous  laissons  à 
nos  lectems  le  soin  d'une  pareille 
applicatioA  à  tous  ceux  qui  ont 
donné  une  honorable  sépulture  à 
plusieurs  de  nos  martyrs  :  Oé  tù- 
iigJMmm  fidueiofm  ae  UbtrUi^ 
.tmny  eeUéerrinyum  nomen  eH 
conMCutuê ,  qtU  sufra  dieU 
MÊariyriêkumeriêsuisimposU' 
tmneoâtaver,  eoMhàidaïkCfrt-' 
tiCÊa  axmtMuê  veste  éajuiavit , 
etfnagnifieocmttucmatumiU-' 
cenHtraditUê$»pfuUwriB{J&\kwh. 
Hiêi.  EeeUê.  L  tu,  c  i5}.  {F. 
Jv  Akaeb^  et  N.  BoaniuAv»  du 
Fré.) 

BACHER  (iY...  )>  P^^^i^ 
d'Angers  9  exerçant  les  fonctioni 
de  TÎeaire  dans  le  diocèse^  fut 
euToyè  à  la  mort,  le  3  noTembre 
17939  parla  commission  miUtaire 
nouTeHement  établie  à  Angers;  et 
soa  pcéteodu  délits  aux  yeux  des 
loges  qui  le  firent  périr,  étoit  de 
mériter  de  leur  part  le  titre  de  r^ 
fraetaére*  Ainsi  donc  Bâcher  avoii 
jiréferè  la  persécution  au  crime  du 
serment  de  la  constitution  dviie 
gtu  cUrgé  ^  en  1 791 9  et  n'étoit  pas 
sorti  de  France  9  conformément  à 
la  Tolooté  de  la  loi  du  a6  août 
i^ga.  II  se  trou?oit  sous  les  coups 
4e  toutes  celles  qui,  plyis  barbares 
jet  plus  impies  encore,  étoientvenu 
Jiapper  ensuite  les  prêtres,  que 
leur  xèle  poiirles  catboliaues  avoit 
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retenus  près  d'eux.  Le  nom  de 
Bâcher,  ni  celui  de  plusieurs 
autres  ecclésiastiquea,  immolés  de 
même  et  par  la  même  commis^ 
sion ,  ne  se  trouvent  dans  aucune 
des  listes  imprimées  des  Tictnnea 
de  la  révolution.  La  raison  en 
est  donnée  par  Prudhomme  lui^ 
même,  à  la  page  %/ii  du  YP  vo-^ 
lume  de  son  Histoire  des  Cfimeê 
es  4a  Rivotution,  où  il  dit  : 
«  Le  représentant  Francastel  (pro^ 
consul  de  la  Convention  à  An- 
gers) ne  vouloit  pas  que  l'on  écrivit 
les  noms  de  tous  ceux  que  l'on 
faisoit  fusiller  :  c'étoit  pour  se 
mettre  à  l'abri  de  tout  reproche, 
qu'on  ne  laissoit  subsister  aucun 
titre  capable  de  prouver  que  des 
femmes  et  des  enfans  avoient  été 
enveloppés  dans  les  massacres 
journaliers  (  F.  YENnib).  La  com- 
mission militaire  s'entouroit  dei 
hommes  dont  les  passions  étoient 
les  plus  sanguinaires;  elle  les 
cfaargeolt  de  procéder  à  l'inter- 
rogatoire des  détenus.  Cet  inter- 
rogatoire, comme  le  jugement, 
n'étoit  qu'un  simulacre  de  pure 
forme,  dont  on  ne  tenoit  aucunes 
notes.  Ces  commissaires  se  con- 
tentoient  de  faire  des  listes ,  et  de 
mettre  en  marge ,  4  côté  du  nom , 
la  lettre  F*..  :  ce  qui  étoit  un  »igne 
de  mort  (pag*  aSg)  » .  Nous  avons 
insisté  sur  ce  point,  parce  que 
nous  tenons  du  vctiéirable  évêque 
d'Angers ,  comme  nous  le  disons 
ailleurs  (f^.  Akgexs),  que  «  ces 
prétendus  juges  mirent  à  mort 


IM 


BAC 


Ueaucoup  de  nobles  9  et  quABtité 
d'autres  laïcs  des  deux  sexes  9  uni- 
qoemènt  piUt^e  quMls  étoient  reli- 
g;ieuz,  mais  en  alléguant  d'autres 
prétextes  9  et  les  taxant  d'aris^ 
tocratîe  » .  Quant  aux  prêtres^  il  n'j 
«Toitpas  de  d«ute  qu'ils  ne  fussent 
immolés  en  haine  de  la  religion, 
(r.  Svcnn,  de  la  Fallu  ;  et  L. 
Bastakd.} 

BACLER  (PiLA€iB),  née  et 
domiciliée  à  Arras,  âgée  de  56 
ans  9  viyant  arec  sa  sœur  Renée 
d'une  manière  analogue  à  leur 
peu  de  fortune,  sanctifioit  comme 
elle  son  célibat  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  Elles 
regrettoient  fort  que  leurs  moyens 
pécuniaires  ne  leur  permissent 
pas  d'entrer  dans  la  charitable 
association  de  la  tcutc  Bataille 
en  fareur  des  prêtres  catholiques 
dépouillés  et  mis  en  fuite  (  y,  M. 
J.  D.  Batmllb).  Les  vertus  des 
sœurs  Bâcler  offusquoient  les  im- 
pies réyolutionnaires  d'Arras  ;  et 
le  proconsul  J^  Lebon  chercha 
l'occasion  de  les  compromettre 
dans  quelque  complot  imaginaire 
(  y.  AaaAs).  Il  n'hésita  point  '\ 
les  comprendre  dans  celui  dont  il 
voulut  charger  une  pieuse  associa- 
tion ,  quand  il  vit  sur  les  registres 
de  la  veuve  Bataille  le  nom  de 
Bâcler  avec  celui  des  associés. 
Pélagie  et  sa  sœur  furent  arrêtées 
comme  eux,  et  traduites  avec  eux 
devant  le  tribunal  révoltUion^ 
ijjcdre  d'Arras;  mais  le  nom  de 
Bâcler  qui  se  trouvoit  sur  le 
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gistre  étoit  celui  d'une  tsrnte 
ces  pieuses  filles,  qui,  morte 
puis  peu  de  temps,  avoit  coi 
de  son  vivant ,  entre  les  mains 
la  veuve  Bataille,  la   mo( 
somme  de  trente  sous  poisr 
âamônes.  On  en  fit  l'observa 
aux  juges,  et  ils  répli<|iBèrent 
«  N'importe,  nous  sommes  coi 
vaincus».  Uî»  l'éloient  saoa  doal 
de  la  vertu  et  de  la  Foi  de 
pieuses  filles  ;  et  elles  fuient  «o<{ 
voyées  à  l'échafaud  avec  tous  1< 
charitables  associés,  le  rà 
nal  (  i4   avril    1^), 
c  complices  de  la  ( 
conspiration   de   la    veuve 
taiUe».  (r.  M.  M.  M.AUA4 
et  R.  BicLisi.) 

BACLER  (  Rehée)  ,  sœur  aîni 
de  la  précédente,  née  à  Arrasl 
vivant  avec  elle  en  cette  rilh  loi 
du  proconsulat  qu'y  exerçoU 
1794  l'apostat  J^  Lebon  {V, 
aAs  ) ,  se  distini^uoit  par  les 
vertus  que  Pélagie  dont  nous  re* 
nons  de  parler.  Comme  eUe  pi 
tagea  son  sort,  de  même  qu'^ 
partageoit  sa  sainte  vie,  oe  que  001 
avons  dit  de  la  première  est  aui 
l'histoire  de  la  seconde.  Ette 
condamnée  avec  la  même 
quité,  avec  la  même  haine 
vertus  chrétiennes  et  de  la 
catholique ,  par  le  tribunal  révi 
ti&nnaii'û  d'Arras ,  le  a5  genni 
an  II  (  14  avril  ir94)-  ^  >»< 
Supposé  de  sa  condamiiatioo 
qu'elle  étoit  c  complice  d*oi 
conspiration    ourdîie    cootve 
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ftqk  inaçtâs  et  5a  liberté  ». 

Ifflée  Backr  aroît  alcurs  60  ans. 

.^y.  p.  Baglu  et  M.  £.  Ba- 

•âiSU.) 

BACQUET  (iV...)»  l'ua  àes 
prêtres  qu'en  1^94  on  aToit  trai* 
net  à  Bofdeiux  comme  intermen" 
lés,  afin  qalls  j  fussent  emb^ 
qoès  pour  la  déportation  À  la 
Gioaoe  (T.  Boumbavx),  fut  en 
effet  compris  dans  le  premier 
eiD&arquenient  qui  eut  lieu  trois 
BOIS  après  la  chute  de  Eober»- 
pierre.  Iléjâ  accablé  par  ses  longues 
souffrances)  cet  ecclésiastique  ne 
put  soutenir  celles  de  la  naTiga- 
tioBy  et  il  mourut  en  rade  yers  la 
iode lamême  année  1^94'  ( ^"  P* 
Bacbsuik  et  L,  Baket). 

BADIN  (Jbait-Baptiste)»  curé 

deSaint-Diidier-du-Masy  et  natif 

de  Moydieu  en  Dauphinéy  avoit 

été  obligé  de  s'éloigner  de  sa  Cjure 

par  suite  de  son  refus  de  prêter  le 

Serment  de  la  cofutitution  civile 

du  cUrgé,  Il  s'étoit  retiré  arec 

100  oeveu  à  Nantoin,   près  de 

Tienne,  où  il  fut  arrêté  aiec  lui. 

Conduits  enaemble  à  Lyon»  ils  y 

furent  traduits  l'un  et  l'aytre^Jb 

même  jour»  à  la  commissioa  té? 

va(mi4fnnairô     de    cette  ,  Tille 

(y.  Ltoi).  jpie  les  condanma 

I  pour  h  même  cause  à  la,  pçine 

eapitaie  5    comme    «  contre  -  ré- 

-ydutioonaires  qui  prêchaient  W 

;-/aiktftme.  ».  Badin  fut  exécuté 

:  ivec  son  neveu ,  à  l'âge  ffe  56 

'^oSf  en  yertu  du  même  jugement 

)iononcé  le   16  pluviôse  an  i} 

2. 
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(4  féTrier  1794).  (  V.  h  B.  Aï- 
ufiE  et  J.  Baun.  ) 

BADIN  (Jowra))  neveu  du 
précédent  9  né  à  Moydieu  en  Dau- 
phiné,  étoU  revêtu  de  l'ordre  de 
la  prêtrise  y  et  a  voit  mérité  la 
haine  des  impies  par  te  refiis  du 
serment .  de  Ja  cousUltUion  ci- 
vi4s  du  eiergé.  Il  vivoit  tran- 
quille, en  exerpant,  autant  que 
les  circonstanoes  le  pennettoîenty 
son  ministère  .à  Nantoin ,  près 
devienne  en  Dauphiné,  lorsque 
les  proconsuls  envoyés  par  la 
Convention  .à  .Lyon,  en  1795 9 
firent  arrêter  une  multitude  de 
personnes  en  cette  viik  et  dans 
les  lieux  diconvoisins*  Joseph 
Badin  fut  en  eonséquenoe  traîné 
à  Lyon  ;  on.  Je  traduisit  devant 
la  commission  révoiutionnoirc 
{y.  Ltox);  il  s'y ' entendit  de- 
mander le  serment.,  de  la  iiierU 
et  de  VégaUU.'M\t  refusa,  et  fu| 
eondanj^né  A  xK¥>rt  comme  fanor 
ti^fuc  et  comme  oanire-révotU^ 
tionnaire  9  le  |d  pluviôse  an  II 
(4  février  1 794)^  U  avoit  4i  ans, 
.et  donnoit  encore  de  Jbelles  espé- 
^nces  àl'JSgUie vlonqu-il  perdit 
la  vie  poitr  k  cause  de  la  Foi. 
(  r.  J.  B.  BAn»iet.K..lALEBT.)  . 
.  BADO^Ï^OT  J(  Jtf^..  ) .,  ciârë  de 
.Ç^t-Martin^tes-Doncy  t.  diocèse 
ll'Auxerre^  avoit  été  dépossédé,  de 
sa  cure,  etéloignéde  SA paroisse^i 
cause  de  son  refus  d'adhéserrà  la 
eanêtitiuion  HviU  du  ektrféi 
et, d'en  faire  le  sentent.  X'^è^oir 
djêtie  utU^  aifK  ^catholiques  lonp 
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qu'il  ▼il  tant  de  prêtre^)  egilét  p^r 
la  loi  de  déportaiioo  du  26  ^odi 
>79* >  le  fil  r«rt«r  ea  France*  H  y 
fiit  bientôt  découvert;  on  Fem- 
prifoniui  f  et  H  resta  dans  ane  mair 
son  d'arrêt  du  département  de  la 
Nièvre  y  jusqu'au  jour  où  Ton  fit 
partir  k»  prêtres  âgés  ou  infirmée 
^  cpii  étoient  en  réckision  à  Nevers, 
Eadoifot  qui  n'ayoit  que  44  ^o* 
leur  fut  réuni;  il  partagea  leur 
iort  et  leurs  souffrances  dans  le 
Tojage,  et  dans  lliorrible  séjour 
^e  la  galiote  du  port  de' Nantes 
où  leurs  ennemis  de  Neyers  es- 
péroient  qu'ils    «eroient    noyés 
(  f^.  Nbtibs  et  NANTpa).  Il  ne  le 
fut  point  «  et  ne  luccomba  pas 
même  aux  fléaux  cruels  qui  9  dans 
ce  lieu  de  mort ,'  en  firent  périr 
on  grand  nombre.   Lorsque  les 
circonstances    vc^ulurent    qu*on 
adoucit  la  condition  de  ceux  qui 
sur?iYoient5  on  le  transporta  ayeo 
plusieurs^  d'entre   eux   à  Brest. 
Tombé  malade  dans  la  nouTclle 
prison  où  ils  furent  déposés ,  il 
fut  transféré  &  lliApltBl  de  Saint- 
Louis  où  il  mourut  dans  le  cou- 
rant  du    mois   de   juin    i794« 
(  r.  Âxmi  ,  Bénéificllii  ;  et  Bsa- 
tHàVLt  9  dTArleuf. } 

BÂ(^N0LLE3  (f^mmi  La- 
BOviéiTtt  M  )  y  prètM  du  Béam , 
D'aroh  point  touIu  adhérer  à  la 
totuliJMtèn  eiviU  au  cierge. 
Il  étoit  resté  dans  sa  prorince ,  en 
la  paroisse  de  Baigts  prés  Ortbè». 
Ce  digne  eocléslastiqne  fut  arrêté 
furs  la  fia  de  1793;  9a le  conduis 
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sft  au  tribunal  criminel  du  dé^f^tî 
tement  des  Biuses -- Pyréi 
siégeant  à  Pau;  et  ce  trtbana.1 
condamna  à  mort  comme  «  prê( 
réfractaire  »,  le  a4  germinal  an 
(i3  arril  17^). 

BAILB  (  Josbpb)  ,  curé  du  dio- 
cèse d^Aixy  y  ayant  été  décotrreft 
dans  le  temps  des  plus  grande» 
fureurs  de  Tathélsme,  fut  arrêté , 
et  conduit  à  Marseille,  où  une  com- 
mission tiu^îlajre  le  condamo«  à 
la  peine  de  mort  arec  l'accusattpn 
banale  de  fédêraUsme,  le  96  plu- 
Tiose  an  II  (14  février  1794)- 
Il  périt  le  même  jour.  (F.Obukhcb*) 

BAILLY  (iV...),  prêtre  delà 
congrégation    des    Missions   de 
Saint-Lazare ,  et  l'un  des  directeurs 
du  séminaire  d'Amiens ,  étoit  resté 
pur  du  serment  de  la  cansiiiutiam 
eivUôdueiergé  en  1791.  Ilcon- 
tittuoit  à  fournir  aux  catholiques  de 
cette  yille  les  secours  de  TEglse; 
mais  son  ministère  étoit  odîeui 
aux     rérolutionnaires     et     ^ax 
prêtres    qui   ayoient  adhéré   au 
schisme  et  à  l'hérésie  de  eette 
eansHtution   civUe*    Ua    four 
qu'en  179a  il  célébroit  les  saints 
mystères  dans  une  maison  parti* 
cullère,  il  fut  arrêté;  les  impies  le 
promenèrent  dans  toute  la  yille» 
reyêtu  des  omemens  sacerdotaux* 
et  le  firent  passer  au  milieu  d'une 
populace  féroce  autant  qu*impie, 
par  laquelle  il  étoit  accablé  d'où* 
t^agèl  ;  ensuite  on  le   précipita 
dans  les  prisons   d'Amiens,  en 
attendant  qu'on  pût  le  conduùm 
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dernier  sopplice.  Le  Seigneur 
voulut  pas  le  permettre  :  il 
sla  à  Ini  ce  pieux  missîonoaîre 
»ndaat  «(ail  étoit  encore  daiii 
rinlnes,  une  le  priver  tonte- 
(ois   de  k  gloire    du    martyre. 
Bàfflj  monnit  dans  les  fers  pour 
le  nom  et  l'Eglise  de  Jésus-Christ  » 
en  tçg%>  0*après  les  renseigne* 
mens  donnés  &  Kome  en  1 794^  et 
par  M.  Cajla-de-La-<«arde ,  supé- 
rienr  général  de  la  congrégation 
de  Saint-  Laxare ,  et  par  le  res- 
pectable Lasariste  Si.  Jacob ,  curé 
de  Saini-Loois  de  Versailles,  sur 
In  vie,  les  souffrances  et  la  mort 
-éa.  jirètÊt   MêSAjy  on  n*liésit€tt 
fokic  à  le  mettre  au  rang  de  ceux 
%in  nyoieat  généreusement  sacri'- 
Hk  ieor  vie  pour  la  cause  de  la 

Voi 

BAIIXT  (JxAw-BAmsTv) ,  né  à 

Saales^pcésSchelestatyTers  i^fiit 

prêtre  et  leligîeox  Bénédictin  dn 

conrent  de  Strasbourg,  ét<Mt  en 

«797  dans  les  Vosges.  Quoiqu'il 

tt'eftt  piété  aoenn  des  sermens  ré* 

VûkitioliDnaîres  9  il   avoît  trouvé 

«loyen  de  se  soustraire  aux  per* 

«ècôtlons  des  années  précédenlei» 

Croyant)  après  laehiste  de  ftobers* 

pierre^  fue  la  ttligion  allait  se  le* 

lever  de  ses  raines,  8  reprit  aree 

eoniinnoe  Fenerdoe  des  fonctions 

iaoerdatales  9  et  se  fit  remarquer 

«amnse  un  digne  ministre  de  Jé* 

eaa^Iiiriat.  La  funeste  catastrophe 

.in   iS  fraetidor  (  4   septembre 

1797)  arriva;  et,  le  lendemain» 

fk rendue  la  loi  delà  déportation 
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des  pfêtres  dits  rifracuUru  à  la 
Guiane  (  K  Lois  et  GviAva)*  On 
arrêta  dom  Bailly  pour  lui  iaiiii 
subir  cette  peine  ;  et  on  TenToyii 
à  Eochelbrt  pour  7  être  embar«- 
que.  II  le  fut  le  i5  mars  1798  sur 
la  frégate  ta  Charente  d'où ,  le 
95  a?ril  suiyant,  il  passa  sur  la 
frégate  ia  Décade ,  qui  arriva  de- 
vant la  rade  de  Cayeime  le  1» 
|uîn  suivant.  DébarquéàCayenue, 
il  fut  relégué  dans  la  contrée  de 
konanama ,  dont  les  fléaux  mor- 
tels l'eurent  bientôt  investi.  Etant 
tombé  malade,  il  aima  mieux 
rester  dans  son  caii)et  que. d'aller 
à  l'hospice  où  l'on  éloit  non  seu* 
Jement  négligé ,  mais  encore  mal- 
traité par  les  infirmiers.  Il  fut  du 
nombre  de  ceux  i  qui  les  nègres 
refusèrent  d'extirper  les  chiques 
des  pieds,  à  moins  dis  a4  sous, 
parce  qu'il  ne  pouvoit  les  donner; 
et  ces  barbares,  quoique  payés 
d'ailleurs  pour  servir  les  ^por** 
téS|  laissèrent  en  quelque  sorte 
pourrir  celui<-ci  dans  son  lit.  Il  y 
BKiurut  dans  des  convulsi<His  ef- 
Irayantes,  à  Itge  de  5y  ans,  le 
18  septembre  1798.  (  F.  P.  J. 
Asiacr  et  Bsàu«é.  ) 

BALLARD  (Louisb  Hvc,  vetrve 
d'AHTOixi),  âgée  d'environ  60 
ans>  et  marchande  à  Montpel- 
lier, étoit  l'une  des  meilleures 
catholiques  de  cette  ville ,  où  les 
)ttges  révolutionnaires  du  tribu- 
nal criminel  du  département  de 
4'HéraiÊto ,  qui  y  sîégeolt ,  «ffe«- 
tant  le  pins  méprisant  dédain  pour 
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la  religion  9  8*étoient  impose  pour 
règle  de  ne  jamais  faire  intervenir 
aucune  idée  qui  la  rappelût  dans 
leurs  jngemens.  On  peut  com- 
prendre à  quel  point  ils  en  you- 
loient  écarter  le  souyenir,  quand 
on  voit  dans  leurs  signatures,  au 
bas   de    leurs   sentences ,   qu'ils 
substituoîent  à  leurs  noms  de  bap- 
tême celui  de  la  plante  9  du  légume 
ou   du  fruit  qui,  sur  Tabsurde 
calendrier    républicain    d'alors , 
correspondoit  au   jour    de   leur 
patron   dans  l'ancien  calendrier 
(  f^.  Lois  et  T&uvkavx  e^tolu- 
TioRNAïass  ).  L'accusateur  public 
signoit  Rairin  Pages;  et  les  juges 
nous  font  lire  ainsi  leurs  noms 
dans  les  registres  de  leurs  sen- 
tences :  Satrifis  Gas,  président; 
Betterave  Dévié ,  T&umeMi  Es* 
cudier ,   Rai&in  Peytal.  G'étoit 
dans  la  salle  de  spectacles  qu'ils 
tenoient  leurs  assises,  et  pronon- 
çoîent  leurs  jugemens  de  mort 
4Suiyant  leur  système  impie,  les 
Tirtimesqui  leur  étoient  amenées, 
lors  même  qu'elles  ne  l'étoient 
que  pour  cause  de  religion,  ne 
dévoient  être    accusées   que  de 
complots   et   tentatives  cùrUre^ 
révùttUionnaireê.    Des  accusa- 
tions de  ce  genre  ne  pouvoient 
sembler  que  ridicules  à  l'égard 
d'une  femoie  de  60  ans  qui  vivoit 
dans  la  retraite,  et  n'avoit  d'autre 
moyen  de  contre-révolution  que 
ses  prières.  La  veuve  Ballard  étoit 
d'ailleurs  tombée  dans  un  abatte- 
ment extrême  par  la  d«u  eur  d'a- 
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voir  perdu  non  seulement  son 
mari,  homme  très- honoré  dans 
la  ville,  mais  récemment  encore 
unt  fille  unique  eslîmée  aussi  à 
cause  de  ses  vertus.  Néanmoias 
cette  veuve  respectable  trouvoît 
des  consolations  à  ses  peines  dans 
les  pratiques  de  la  religion.  Elle 
étoit  connue  pour  éminemment 
pieuse  et  fort  charitable.  Très- 
éclairée  dans  sa  Foi ,  jamab  elle 
n'avoit  voulu  fréquenter  les  églises 
des  prêtres  assermentés  ;  et ,  pour 
aller  aux  exercices  de  piété  des 
prêtres  qui  étoient  restés  eatho- 
liaues,  elle  avoit  souvent  bravé  les 
menaces  et  les  mauvais  tFaitemeiu 
d'une  horde  de  révolutionnaires, 
qui ,  armés  de  butons ,  et  sous  le 
nom  ironique  de  pouvoir  exécuh 
tifi  couroient  les  rues  de  Mont- 
pellier, s'introduisoient  même  de 
force  dans  les  maisons,  en  mal- 
traitant les  fidèles  qui  s'abstenoieot 
d'aller  dans  les  églises  schisma- 
tiques,  afin  de  les  forcer  à  s'j 
rendre.  Dans  la  suite ,  au  mois 
de  mars  1794  9  lorsque  les  vivres 
commençoient  à  devenir  rares  en 
France,  où  ils  finirent  par  man- 
quer presque  totalement  l'année 
suivante  ,  il  avoit  été  &briqué , 
dans  Montpellier,  avec  la  prudence 
convenable,  une  certaine  quan- 
tité de  petits  gftteaux  plats  qu'on 
appeloit^ote^e^,  pour  la  subsis- 
tance  des   infortunés  proscrits, 
qui  9  s'étant  réfugiés  en  des  lieax 
secrets  pour  se  soustraire  à  la 
persécution,  ne  pouToient  aller 
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dieidier  leur  nourritore»  ni  en 
leceroir  d'aotre  sans  que  les  sur- 
teillans ,  qui  caleuloient  la  con- 
sommation sur  le  nombre-  des 
personnes  connues  dans  une  mai- 
son quelconque,  s'en  aperçussent. 
Ces  galettes  étoient  spécialement 
destinées  aux  prêtres  qui  étoient 
forcés  de  rester  cachés.  Cette  fa- 
brication pieusement  clandestine 
fut  dénoncée  par  un  garçon  bou- 
langer nommé  Etienne  Azéma. 
Bans  une  TÎsite  domiciliaire  faite 
en  conséquence  chez  une  pieuse 
fille  appelée  Elisabeth  Goste 
(F.  ce  nom),  l'on  trouva  plu- 
sieurs de  ces  gâteaux  »  ainsi  que 
beaucoup  d*omemens  d'Eglise,  et 
des  Tases  sacrés.  Elle  fut  arrêtée  ; 
et  la  TeuTe  Ballard,  soupçonnée 
d'avoir  participé  à  ce  prétendu 
délit,  fut  également  conduite  en 
prison  arec  deux  hommes  trèv*» 
attachés  à  la  religion,  et  qui 
étoknt  connus  pour  n'avoir  de 
confiance  <pi'aux  prêtres  non  ju- 
reurs  (f^.  Jaoqitcs  Lakvttbs  et 
AsT.  Fn.  Aux.  RouAnn).-  Ces 
quatre  personnes  furent  teaduites 
ensemble,  avec  huit  prétendus 
complices,  devant- le  tribunal  ré^ 
votuiiannaitô  de  VHérauU  , 
siégeant  sur  le  théâtre  de  Mont- 
pellier. Les  huit  derniers  accusés 
ajant  été  les  uns  acquittés,  et  les 
autres  condamnés  seulement  à  la 
détention  jusqu'à  la  paix,  nous  ne 
devons  pas  en  parler;  mais  nous 
fie  pouvons  nous  refuser  à  don- 
Bet  quelques  traita  de  la  sentence 
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par  laquelle  la  veuve  BaOard  fut 
condamnée  à  la  mort  avec  les 
trois  autres  personnes ,  sous  le 
ridicule  prétexte  des  galettes. 
Cette  sentence,  en  date  du  19 
germinal  (  8  avril  1794  ) ,  sera 
rapportée  plus  en  entier  à  l'ar- 
ticle d'Elisabeth  Coste,  qui  fut  la 
principale  accusée.  Le  jugement 
supposa  que  cet  galettes  «  ten- 
doient  à  favoriser  les  projets  hos- 
tiles des  émigrés  déporté»  et 
autres  ennemis  de  la  république  »• 
Par  ce  mot  déportée  il  devient 
évident  que  les  victimes  avoient 
secouru  des  prêtres  ;  mais ,  dans 
cette  sentence ,  on  ne  voit  d'autre 
charge  particulière  contre  la  veuve 
Ballard  que  «  d'avoir  donné  à 
facturer,  d'avoir  caché  ou  conserve 
une  partie  de  ces  galettes  »  ;  et  l'on 
peut  dire  affirmativement  qu'elle 
ne  fiit  immolée  que  parce  que  ses 
vertus  et  sa  piété  l'avoient  fait 
participer  à  des  bonnes  œuvres 
dont  la  religion  et  les  prêtres  fi- 
dèles étoient  l'objet.  Elle  futdéca* 
pitée  le  même  jour  ;  et  ses  bieni 
furent  confisqués  au  profit  de  la  ré- 
publique. Les  jurés  étoient  Pou  jet, 
ancien  clerc  de  procureur  ;  Gaus- 
suin, facturier;  Rousset,bridier; 
Moulinier ,  ferblantier  ;  André 
Laval,,  propriétaire;  Aimé  Roi, 
dit  EgcMté ,  ancien  garçon  bou- 
langer; Sabbatier,  cordonnier; 
Ferren ,  chapel^r,  le  seul  qui  ne 
vota  pas  la  mort  ;  Laca^,  conduis 
de  bureau ,  et  Hermet,  aubergiste^ 
{V.  ^BâKAanoii.) 
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BAtLET  (Ennirs)  »  Chartreux 
et  prêtre  de  Lyon^  traTailloit  de- 
puis quelque  temps  dans  le  saint 
ministère  9  et  s'y  reiMloH  très-re- 
commandable  par  ses  succès  y 
comme  par  son  xèle  et  sa  piété. 
On  Tarrôta  après  le  siège  de  cette 
fille  {F.  Ltou)  ;  et  les  juges  » 
n'ayant  éprouvé  que  le  plus  iotré* 
pide  refus  Â  la  demande  qu'ils  lui 
aroient  faite  de  leur  livrer  ses 
lettres  de  prêtrise  9  le  condam- 
nèrent à  la  mort  Quand  il  se  Vit 
entre  les  mains  de  l'exécuteur  ayeo 
un  laïc  qui  de  voit  subir  arant  lui 
le  supplice  de  la  guillotine,  il 
demanda  à  se  trouver  alors  sur 
réchafaud  pour  s'y  accoutumer 
à  mourir,  en  le  voyant  décapiter. 
Il  obtint  ce  triste  avantage;  et, 
s*étant  mis  à  genoux  au  pied  de 
l'instrument  fatal,  il  pria  avec 
une  ferveur  qui  excita  l'admira- 
tion des  spectateurs,  même  de 
ceux  qui  ètoicnt  les  plus  animés 
contre  la  religion  et  les  jM*êtres. 
S'étant  ensuite  relevé  de  lui- 
même,  il  alla  À  l'endroit  où  il  de- 
voit  être  attaché  à  l'instrument  de 
mort,  et  consomma  son  sacrifice 
avec  on  courage  inexprimable^  le 
ly  ou  a  janvier  1794  (  la  ou 
1 5  nivôse  an  II ) ,  à IMge  de 60  ans. 
{V.  J.  BADiif  et  BiLMOHniEai.) 

BALMAIN  (iV...),  prêtre  de  la 
^congrégation  des  Eudistes  de  Pa*« 
ris ,  ne  s'étoit  pas  moins  fiiit  remar- 
quer qii^  ses  confrères  en  1791, 
par  son  opposition  aux  erreurs  de 
la  constitution  civile  du  d^i'^é. 
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et  par  ses  vertus.  Les  impies-  mk 
le  perdirent  pas  de  vue;  et  le  tC9N 
rible  10  aaiAt  étant  venu  leur  don« 
ner  tmit  pouvoir  sur  les  œints» 
très  fidèle  de  la  religion,  BaU 
maÎB  fut  du  nombre  de  ceux  qu'ils 
arrêtèrent.  Quand  il  eut  refusé 
devant  le  comité  le  serment  de  la 
emuii$ution  dvUe  du  dergé, 
il  ftit  enfermé  ,  comme  inser* 
mente,  dans  l'église  des  Carmes, 
où  il  eut,  entre  autres  eonsola- 
tiens,  celle  de  se  trouver  avec  mki 
supérieur  (F.  HéuiT),  et  huit 
autres  Eudistes  (  F.  Bba.ouxv). 
Les  trois  prélats  qu'ils  avoieat 
pour  compagnons  de  leur  cap^ 
vite  (  V.  Dvtàv ,  La  Rochvoih 
cavld),  virent  Balmatn  se  rendre 
aussi  digne  qu'eux  de  la  palme 
du  martyre  qu'ils  subirent  le  a 
sq)tembre  suivant  Bafanain  se 
présenta  aux  assaîssina  avec  la 
même  fermeté  qu'il  avoit  dans  sa 
croyance  ;  et  périt,  comme  ses 
compagnons,  avec  la  joie  d'être 
trouvé  digne  de  mourir  pour  la 
cause  de  Jésus- Christ.  {F.  Sir- 
mitaB). 

BALMONDIÈBE  (Puum 
BoTTu  DB  La),  chanoine  de  lu  oa- 
thédrale  de  Mâeon,  où  R  étoit  né, 
et  prêtre  fidèle  à  sa  Foi  coDune  â 
ses  devoirs  ecclésiaatiques,  ne  vou- 
lut adhérer  en  aucune  nianière  à  la 
cfinsHtution  civiU  du  clergé. 
La  ville  de  Mâcon  étant  des  plus 
échauffées  par  l'esprit  révolution- 
naire, et  celle  de  Lyon  où  La 
Balmondière   avoit  -des  païens^ 
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faiidant  on  gjand  somlirede  ca« 
MiqueSy  il  Tint  s'jr  réfogier.  Cet 
Mile  lui  pacoiuant  asscs  «Ar»  il  te 
dispensa  .de  sertir  de  f  rance^  lors 
[■  de  )a  loi  de  déportatioD  9  rendue 
le  dftooftt  i^^s.  lioonçoIinêeDe, 
peodaot  le  sié§e  de  Lyon  en  1793» 
quelque  csfioir  de  Toir  naitre  un 
ordre  de  dioses  politiques^  qui 
finronseroit  le  rétablissement  du 
ri|^  de  la  religion.  Mais  «es  espè* 
nmces  forent  cruelkment  déçues 
lonqu'aprèa  que  cette  Tille  eut  été 
subjguéuey  les  proconsuls  de  la 
CouTention  j  citèrent  une  com- 
Bûsaion  ri^clulùnmairt  char- 
gée d'enrojer  à  la  mort  le  pli^ 
grand  nomÂire  possible  de  Lyon- 
nais (F.  Ltoi).  La  Balmondiére 
lut  MTêtéy  parce  qu'il  bonoroit  le 
sacerdoce  par  ses  yertus.  La  fé» 
xoce  commission  le  condamna  à 
périr  fur  Péchafaud^  le  1"  nÎTOse 
an  II  (ai  décembre.  1793) y  en  le 
qualifiant  de  «prêtre  fanatique  »^ 
c'est-à-dire ,  de  prêtre  catholique 
et  aélé.  Son  âge  étoit  abrs  de  Oi 
ans.  {V.  Baubt et  J.  P.  BAaàon). 
BALOT  (Jkaii)  9  prêtre^et  reli* 
peux.  Cordeliery  du  comtat  Ye- 
nttssîn  >  étoit  resté  en  France  sans 
avoir  Toula  faire  le  serment  achisr 
matiqne.  Retiré  à  Valréas,  près 
Caipeatras^  il  y  fut  arrêté  dans 
le    temps   de    la  plus  Tiolente 
iefferresoenee  de  l'athéisme;  et^ 
traduit  doTant  le  tribunal  criminel 
du  département  de   Vauduê^, 
siégeant  à  Afignon,  il  y  fut  con- 
4anmè  le  jij^  pluTiose  an  U  (1 5fé<- 
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Trier  1 794)  5  é  périr  sur  Téchabud 
en  qualité  de  «prêtre  réfigwtaire»  ^ 
et  pérU  en  effet  le  même  )our. 

BALZAC  (Pinai-PAVi) ,  pré^ 
tre  de  la  cengrégation  de  Saint- 
NicoUs-du^^^hardonnety  à  Paris  t 
TiToit  aTec  les  autres  prêtres  de 
sa  communauté  9  et  ne  se  laissoit 
pas  surpasser  en  sèle  et  en  piété 
par  ses  confrères.  Il  aToit  mani^ 
festét  en  179a  9  son  opposition  à 
l'hétérodoxe  cmi9^iUuii&n  eMU 
eu  eUtfif  décrétée  par  l'Assem- 
blée constituante,  ainsi  que  son. 
éloignement  du  serment  d'y  adhé- 
rer et  de  la  maintenir.  Le  iS  août,  il 
fut  arrêté  avec  son  supérieur  (F. 
Arnuux),  et  neuf  prêtres  de  la 
même  maison.   On  le  conduisit 
aTec  eux  au  comité  civii  de  la 
section,  qui  les  écroua  coaune 
prisonniers  dans  la  maison  du  se- 
minairede  SaitU'FirnUn  {V.  Li- 
iftijiçois).  Beaucoup  d'autres  prê- 
tres   également    inassermeatés , 
pomi  lesquels  étoient  ceux-ià 
même  de  ce  séminaire,  s'j  trou* 
Tèrent  comme  eux  captifs  de  Jé- 
sus-Christ. II  partagea  les  ditrers 
exercices  de  pîété»  par  lesquels 
ils  se  préparoient  à  subir  pour 
kur  Foi  la  mort  Tiolente,  dont  ils 
ne  pou? oient  se  dissimuler  qu'ils 
étoient  menacés.  Le  jour  de  leur 
martyre  étant  arriT^  le  3  sep* 
tèmbre,  Balzac  périt  du  même 
genre  de  mort  qui  termina  la  TÎe 
des  compagnons  de  sa  captiTÎté. 
U  aToit  alors  4^  ans.  (V,  Sat" 
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BANNASS AT  (AnTonrB) ,  prê-  par  le  martyre  9  il  expira  te  il 
tre,  curé  de  Saint -Fiel  9  vice-  août  1794»  à  Pfi^  de  65  ans; 
régent  de  roflficial  de  Guéret,  c'est  dans  Hle  d'^îa;  que  re 
en  Tofficialité  de  Limoges  9  né  ses  cendres.  (^.J.  B.  Avsahr 
à  Guéret  même  9  fut  député  du  F.  Baudwbt.) 
clergé  de  la  sénéchaussée  de  BANQUE  (  AT. ..  ),  piétref' 
Guéret  9  en  Haute-Marche  9  aux  exerçoit  son  mhiistère ,  en  qmM 
Etats-Généraux.  Non  seulement  de  chapelain ,  dans  l'hospice  d»  ' 
il  refusa  le  serment  de  la  ccnsH'-  Sainte  Jacques  de  VH&pUai, 
tutian  eiviie  du  etergé  dans  la  à  Paris.  Les  séductions  d^  It 
célèbre  séance  de  l'Assemblée  constitution  civide  du  ebrfé  h 
constituante  du  ^  ]Bn\ieT  1791 9  trou  yèrent  •  inébranlable  dans  la 
mais  encore  il  ayoit  signé,  le  ig  Foi;  et  il  refusa  de  prêter Wkp- 
noTembre  1790  9  avec  vingt -six  ment  exigé  dans  cette  circons- 
autres  prêtres  9  députés  comme  tance.  Les  actes  de  charité  qoe  9 
lui,  l'adhésion  kV  Exposition  des  dans  cet  hospice,  il  ayoit  exercé! 
principes  des  évéques  députés  envers  tant  de  gens  pauvres  9 IV 
suT  cette  constitution  civile  du  voient  trop  fait  connoître  du  peu-» 
clergé;  et  a  voit  même  signé  avec  pie  9  pour  que  t^e  peuple,  â  la  fia 
titré  de  député  du  Guéret.  «  Ce  égaré  par  l'impiété ,  ne  le  désignH 
vénérable  pasteur,  est-il  dit  dans  pas  aux  persécuteurs.  Banqoe fiit 
un  Mémoire  imprimé  depuis  même,  eh  quelque  sorte,  lînê 
long-temps, «étoit  également  re-  par  les  malheureux  auxquels  3 
commandable  par  ses  talens  et  par  avoit  donné  les  consolations  de  li 
sa  piété  ».  Homme  savant  et  bon  religion, dans  leurs  maladies. Peu 
prêtre ,  il  jouissoit  de  toute  Tes-  de  jours  après  le  10  août  1792, 
time  de  révêque  de  Limoges ,  il  fut  donc  arrêté  ;  et  le  comité  de 
et  de  ses  concitoyens.  Que  de  la  section  du  Luxeméiurgs  de- 
titres  à  la  proscription  en  ces  vant  lequel  on  le  traduisit,  ne poth 
temps  d'impiété!  Bannassat  ne  vaut  obtenir  de  lui  le  schismatîqu^ 
sortit  point  de  France;  et  il  ré-  serment,  le  fit  enfermer  dans  l'é- 
sidoit  dans  le  département  de  la  glise  des  Carmes,  avec  les  aotrei 
Creuse,  lorqu'en  1793,  les  révo-  prêtres  fidèles  qu'on  y  amenoitde 
lutionnaires  du  pays  s'emparèrent  toutes  parts  {F.  Dclau).  Le  j***' 
de  sa  personne.  Il  fut  condamné  de  leur  immolation,  a  septembre 
à  la  déportation  au  delà  des  mers»  suivant,  il  partagea  leur  sort;  et 
et  conduit  à  Rodiefort  pour  y  être  fut  égorgé  à  son  tour ,  pour  d  a* 
embarqué.  Il  le  fut  sur  le  navire  voir  pas  voulu  trahir  sa  Foi,  ^ 
ies  Deux  Associée  (F,  Rochb-  manquer  aux  devoirs  de  sa  cob*- 
foit).  Terminant  sa  vertueuse  vie  dence.  (  F.  Septenbee.) 
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fttlLASlE  (  MiBiB  -  Eteimn 
reiigiease  éKon  courent  de 
imlinii)  ft'étnt  retirée,  après  la 
^pfessHm  des  ordres  monas- 
(oes,  éans  la  maison  de  son 
r  firëie  MalUea  de  Barasle ,  genttf-* 
homiae  du  Gambrésîs.  Lorsque 
le  proeoBSciI  Joseph  Lebon  eut 
porté  du»  cette  proTince,  ses  lu- 
Ri»  ooDtre  la  religion  et  les  per- 
fonasscoiisacrées  à  Dieu  ;  lorsqu'il 
eut  &it  Tenir  à  Cambrai  son  impie 
tnbaaûréif&êfiiiomèairs,  Marie- 
fin^me,  et  sa  sceur  Marie-José* 
phine,  qui  étoit  dans  le  même 
asile,  forent  arrêtées,  ainsi  que 
kor  respectable  hôte  (K.  Aeeas). 
le  proconsul  ne  larda  pas  à  les 
ttre  condamner  par  les  monstres 
91*11  appeloit^u^;  et,  le  1 7  prai- 
rial an  II  (5  juin  1794)9  ^^  ^^ 
gieose  Msne-Engénie  fut  enTojée 
&  réchafinid,  comme  «  traître  à  la 
patrie»,  ainsi  que  sa  sœur  et  son 
frère.  (F,  A.  Baclib,  et  M.  J.  N. 
Bitisu). 

BARASLE  (  Mian-JosérBim- 
SBwmciRLBi  ) ,  religieuse  d'un 
coufent  de  Cambrai,  s'étoit  re- 
Ixîéty  après  la  suppression  des 
cloîtres,  dans  un  asile  conunun  , 
atec  l'autre  religieuse  de  son  nom , 
dont  nom  ^nons  de  parler.  Le 
proconsul  Josepb  Lebon,  ayant 
transporté  d'Arras  à  Cambrai , 
son  tribunal  révaitUiùnnaire,  et 
cberdiant  spécialement  les  per* 
tonnes  pieuses,  pour  les  immo- 
la) ne  manqua  pas  de  faire  saisir 
ces  deux  religieuses.  Elles  forent 
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livrées  aux  bourreaux  qu'il  appe- 
loit  juges;  et  cet  impie  tribunal 
envoya  au  dernier  supplice  Marie- 
Josépbine,  arec  Louise-Eugénie, 
le  17  prairial  an  II  (5  juin  1794)» 
comme  «  traîtres  à  la  patrie  », 
parce  qu'elles  faisoient  profession 
de  piété.  (V.  M.  E.  Biaisu ,  et 
J.  Barbieb.) 

BARAUD  (Loris), prêtre,  reli- 
gieux  Carme,  âgé  de  66  ans, 
exerçoit  avec  fruit,  quoique  atec 
gêne,  son  ministère,  à  Lyon, 
pendant  l'insurrection  des  Lyon- 
nais contre  llnffime  Conrention. 
Le  P.  Baraud  fut  requis  pour  être 
de  quelque  utilité  à  leur  système, 
et  ne  put  s'empêcber  d'être  secré* 
taire  d'une  de  ces  assemblées  qu'on 
appeloit  sections.  Lorsque  ensuite 
la  commission  révaiuHimnaire 
de  Lyon ,  cbercbant  à  multiplier 
ses  victimes,  avoit  tant  de  soin 
d'y  comprendre  tout  ce  qu'on  pou- 
Toît  découvrir  de  prêtres,  le  P.  Ba- 
raud fut  anrêté  (V.  Ltoh).  En 
vaiQ-chercba«4-on  à  lui  foire  prê- 
ter le  serment  de  UéerU-égaUté, 
et  livrer  ses  lettt^s  de  prêtrise;  il 
aima  mieux  mourir,  et  fot  con- 
damné à  la  mort,  comme  «  secré* 
taire  de  section  et  prêtre  contre- 
révolutionnaire  » ,  le  a8  frimaire 
an  II  (  1 8  décembre  1 793).  (  V.  Et 

BaLLBT  et  J.  R.  BABDlNkCRE.) 

BARBERON  (MAaiE-JBiiiirB), 
Agée  de  47  ans,  maitresse  d'une 
maison  d'éducation  à  Orléans, 
tout  en  exerçant  cette  bonerable 
et  utile  profession,  avec  sa  sœur 
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(F.  ci-après})  pratiquoitaTecelle» 
«n  particulier»  pendant  la  sacrilège 
terreur  de  17939  les  deToirs  de  sa 
religion.  C'est  déjà  iaire  connoitre 
qu'elle  atoit  préservé  ta  Foi  de 
toutes  les  atteintes  de    l'erreur 
constitutionnelle.  Pour  aroir  plus 
à  leur  disposition  un  ministre  du 
Seigneur,  comme,  aussi  pour  le 
soustraire  aux  recherches  homi- 
cide» des   réTolutionnaires  9  elle 
aToit  donné  asile  à  un  prêtre  de 
la  congrégation  de  Saint^Sulpice» 
nommé  Ploquin  (F.  ce  nom) 9  et 
aToit  même  accueilli  un  jeune 
homme  déjà  très-pieux ,  qui  ne 
couroit  pas  de  moindres  dangers 
{F.  Bimwibt).  Ces  deux  héroïnes 
de  rhospitaiitè  chrétienne  furent 
dénoncées  par  un  homme  qui  te- 
noit  à  loyer  un  petit  appartement 
dans  leur  maison;  et  on  vint  les 
arrêter,  avec  leurs  deux  hôtes  » 
dans  la  nuit  du  11  au   id  sep^ 
tembre  1793.  Elles  ne  tardèrent 
pas  à  être  conduites  avec  e«x  à 
Paris  9  par  des  gendarmest  On 
pourra  voir  les  touchantes  parti** 
eularités  de  leur  voyage  à  l'article 
de  BiMKiisr.  £lles  ne  désiroient 
pas  moins  que  lui  et  le  prêtre 
Ploquin,  de  confesser  leur  Foi 
devant  l'impie  tribunal;  mais  elles 
n'y  furent  appelées  qu'après  quatre 
mo»  de  séjour  dans  les  pcîsons  de 
la  capitale.  Leur  constance,  loin 
d'être  fatiguée  par  ce  délai,  en 
devint  plus  affermie.  De  concert 
avec  sa  sœur,  et  en  présence  de 
leurs  deux  hôtes,  Marie  -  Jeanne 
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Barberon  se  fit  gloire  d^aToir 

compli  un  devoir  de  la 

en  dk>nnant  asile  à  deux 

vertueux  que  la  persécution 

naçoit  (  V.  J*  Aux)  ;  et  elle 

condamnée  comme  eux^  avecsft' 

sœur,  à  perdre  la  vie ,  parce  4|ii*cBl 

les  avoit  cachés  dans  leur  4omK 

cilcLe  contentement  q»*elles  res» 

sentirent  de  mourir  ainsi  peur  une 

action  religieuse  faite  en  me  de 

Dieu ,  se  manifesU  sut  leur  pbj* 

sionomie.  Une  personne  de  leara 

amies ,  qui  étoit  dans  la  pnsett^ 

et  qui  y  vit  revenir  du  tribunal  oèi 

deux  saintes  fiUes ,  aveeleuradeux 

hôtes,  condamnés  comme  elles t 

la  peine  de  mort,  a  dit,  dans  eii 

lettre  du  27  novembre  de  ranoil 

suivante  :  «  Ces  condamaès  dee^ 

cendirent  du  tribunal ,  et  passèitil 

si  près  de  moi,  qu'avec  une  Foi 

plus  vive  que  la  mienne,  )*aarsil 

pu  me  jeter  à  leurs  pieda^  et  M 

rscomman|er  à  leurs  prières  (i)t 

mais  je  n'entendis  que  trop  foite^ 

ment  la  voix  de  Pemitiè  :  je  foui» 

en  lames,  et  je  ims  mon  via^ 

dans  mon  mouchoir,  pourles  iai^ 

ser  couler  sans  oifeeser  peiisonnt: 

Leur  visage  portoit  un  ealinsi| 

une  sérénité,  une  mi^estè  qui  M 

s'e£EAeeront  jamais  de  ne  mfe 

moire.  Déjà  consommés  en  IMeuf 


(1)  AÎQsi  en  «voient  agi  les  fidâiÈ 
en  voyant  aller  au  supplice  le  aà^ 
Martyr  Luclus,  vers  àSg.  Ib  Finvo- 
qaotent  dé  je  en  lui  disant  :  l^haurf 
memmto  nostri.  (Hunart  :  AnAi  SS» 
i,  LucUf  etc.  n*  XII.) 
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TOjoient  que  lui  *•  Biarie- 
e   BariieraD,  ainsi  que  m 

mt  9  prirent  part  au  cantique  de 
que  le  )eune  Bimbenet 
^n&a,  loTKpill  moDtoit  sur  Té- 
«bafoucL  JQle  'perdit  ainsi  la  TÎe 
pénssable  de  la  terre^  pour  la 
TÎe  imaertelle»  le  même  jour» 
25  fèffkr  17949  aloie  appelé  le 
7  leateae  de  l'an  II  de  la  rèpu^ 
blique. 

lABBElLON  (EusAsm),  M»ar 
pidoée  de  la  précédente»  et  figée 
de  4^  ans  9  ezerpoii  en  eommun» 
ftfee  elle»  i  la  grande  «atisfaclioa 
lies  iMMftoêteB  gens  d'Orléans»  la 
profession  d^iostitutriee.  Elle  pai^ 
lageoît  aussi  ses  afEeetions  pieuses 
4t  ses  ODUTies  de  bienfiiisance. 
C'est  à  elle  9  ainsi  qu'à  Marie* 
tenue  BarberoD ,  que  le  Yertueux 
fitee  Ploqain  et  le  Jeune  Bim* 
bcnei  durent  Tasile  qu'ils  reçurent 
chex  ces  deux  saintes  flUes.  Blisa^ 
fcetii ,  oenune  sa  sœur»  leur  dut 
A' son  tour  la  gloire  du  martyre. 
-te  a  déjà  Ta,  dans  l'article  pré* 
9fatet,  que  toutes  les  denx  furent 
anêtses  en  septembre  1793»  et 
coaâuhas  ensuite  à  Paris»  pour  j 
être  imoK^ècs  par  le  tribunal  ré^ 
vohaiotmmrt.  Elle  le  fut  donc 
pareiUemeat  le  a5  lèTrîer  suirant. 
lies  sentimens  religieux  d'Elisa* 
Wtk  fiirent  aussi  héroïques  que 
MK  de  aa  sosur;  et  tout  ce  que 
ftous  arons  raconté  d'admirable 
iarla  manière  arec  laquelle  celle- 
é  marcha  à  la  mort»  appartient 
égdementà  celle-là.  (V.  M.  J. 


BAK  1:^ 

Biasuoii»  B.  Bnunrin»  et  J.  M. 
Ploqvw.) 

BABBIEB  {Hk»),  marchand 
dans  la  Tille  d'Aire»  en  Artois»  et 
né  à  Veselie  en  Lorraine»  fiit  du 
nombre  des  catholiques  fidèles 
qui»  Jors  du  schisme  constitu- 
tionnel de  1791 9  signèrent  une 
adresse  aux  administrateurs  du 
département  du  Pas-de-Calais» 
pour  obtenir»  conformément  à 
la  liberté  de  culte  alors  décrétée» 
qu'il  leur  llflt  permis  de  fhire  des- 
servir l'église  paroissiale  de  Notre* 
Dame  d'Aire  par  des  prêtref  non-* 
assermentés.  L'apostat  L^bon  » 
enTojé  proconsul  dans  cette  pro-* 
Tince»  ne  pouroit  pard4tiner  cet 
acte  de  Foi  catholique  ;  il  se  fit 
amener  Barbier»  et  le  lirra  à  son 
tribunal  rivatuHonnaiTe  alors 
siégeant  à  Arras  »  ayec  injonction 
de  l'enTOjer  à  la  mort  (  V.  AaxAs). 
Jean  Baii»ier  fut  donc  condamné 
au  dernier  supplice  le  a  prairial 
an  II  (31  mai  1794)  P^u^  ce  té* 
moignage  éminent  de  sa  Foi  »  sans 
autre  motif  énoncé  dans  la  sen- 
tence» et  par  conséquent  d'une 
manière  bien  éridente  en  haine 
de  la  religion  catholique.  {V.  M.  J. 
Babâslb  et  M.  J.  D.  BATArLix.) 

BARBIN  (Jbajt)»  prêtre  du 
diocèse  d'Angers»  Ticaîre  en  là 
paroisse  de  Saint -Laurent -des- 
Autels  »  près  d'Ancenis  en  Anjou» 
y  étant  resté  pour  les  besoins 
spirituels  des  catholiques»  7  fut 
arrêté  vers  la  fin  de  Tannée  179S9 
époque  des  plus  grandes  fureurs 
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de  rathéismc.  On  le  conduisit 
dans  les  prisons  de  Saînt-Malo; 
et  la  commbsion  mUitaire  qui  y 
étoit  établie  pour  immoler  tous 
ceux  qu'on  lui  amèneroity  sans 
autfe  procédure  que  de  les  qua-» 
lifier  Mgands  de  ia  Vendée 
(y.  YEHnéB),  condamna  comme 
tel  le  vicaire  Barbier  à  la  peine 
de  mort,  le  13  nirose  an  H  (i** 
janvier  1794)- 

BARDANECHE  (Jacqubs-Rài- 
noHD),  né  à  Saint- Jacques-des- 
Arrêts,  canton  de  Viilefrancbe , 
en  Beaujolais,  étoit  curé  dans  le 
diocèse   de   Lyon.    U   avoit  été 
fofcé  de  s'éloigner  de  sa  paroisse 
par  suite  de  son  refus  du  serment 
\  la  canstitiuian  civitedu  cUrgé, 
et  s'étoit  retiré  dans  son  pays  na- 
tal, où  il  remplissoit  en  silence 
ses  devoirs  de  chrétien  et  de  prô- 
tre  de  Jésus- Christ.  Lorsque  les 
proconsuls  envoyés  à  Lyon  par  la 
Convention  vers  la  fin  de  1793, 
y  eurent  établi  cettp  impie  com- 
mission révohuionnaire  qui  en- 
Toyoit  à  la  mort  tous  les  honnêtes 
gens  qui  lui.  étoient  livrés,  ses 
agens  ne  négligeoient  pas  la  com- 
mission particulière  qu'ils  a  voient 
dé  donner  la  chasse  aux  prêtres, 
et  de  les  faire  périr.  Le  curé  Bar- 
danèche  fiit  arrêté  dans  sa  retraite , 
et  traîné  à  Lyon  devant  le  farou- 
che tribunal  (F.  Lyon).  Vaine- 
ment il  lui  demanda  le  serment 
de  iiéerîé^^égaiité^  le  seul  qu'on 
exlgeoit  alors  ;  le  curé  Bandanè- 
ch^  le  trouvant  aussi  criminel  que 


BAR 

celui  qu*il  avoit  auparara&tre 
ne  voulut  point  le  prêter,  et 
aussitôt  condamné  à  la  peine 
mort,  comme  «  contre -rèvol 
tionnaire ,  et  prêchant  le  fm 
tieme  » ,  c'est-à-dire  la  religi 
Ce  jugement  qu'il  ne  tarda 
à  subir,  à  l'âge  de  56  ans 
rendu  le  16  pluviôse  an  U  (4^^ 
vrier  1794).   (F.  L-  Baiw* 

C^  BAEElEa.) 

BARDAS  (2V...),chapelsiin*i 
Ligny,  dans  le  diocèse  deToriîl 
étoit  né  à  Bar-sur-Omaa»  «i 
même  diocèse  ,    vers    17^  * 
n'adhéra  point   aux  InnonM 
schismatiques    de    1791  »  ^  ^ 
maintint  dans  toute  la  pureté  M 
la  Foi  catholique,  au  milieu  M 
impiétés  qui  inondèrent  la  Frfflw 
surtout  à  la  fin  de  179a.  Sa  coik 
ditîon  de  prêtre  non  fondionna» 
public ,  et  son  fige ,  lui  pannti 
des  motifs  suflisans  pour  ne  ftt 
sortir  de  France  ;  et  il  resta  W 
sa  ville  natale^  alors  comp# 
dans  le  département  delaJtf«<*' 
On  l'y  surprit  en  1795;  et  hka^ 
condamné  à  la  déportation  a»  *•  : 
des  mers,  il  fut  traîné  à  Boche* 
fort,  et  embarqué  sur  fc  ^^ 
shingum  {F.  Rochbfoit).  ^ 
forces  de  son  âge  ne  corresponJi^^ 
renl  point  au  courage  de  sa  Fol  1^ 
succomba  sous  le  poids  des  raWlj 
qu'on  y  souffroit,  et  rendit»^ 
dernier  soupir ,  à  60  ans ,  d«»  " 
printemps  de  1794.  On  n'apun«" 
dire  où  il  fut  enterré.  {F^  f  •  ^^ 
DinEr  et  L.  Bravos.) 
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JiAIDnfEr(FRAiiço»}5prêtre, 

tine  régulier  de  la  congréga- 

de  France  9  dite  de  Sainie^ 

9  éloit  conyentuel  de 

maisoii  qœ  son  ordre  possé- 
Imt  au  Mai».  Limoges  loi  aToit 
fdoimé  le  jour  uk  i^Si.  Les  iono- 
*iratioiiâ  impies  de  1791  et  179a  ne 
'le  TÛent  point  déyier  des  prin* 
«ipes  de  k  Fol  catholique;  et  les 
riéroJytfoiiikaires  ne  lui  pardon*- 
illoieQt  point  cette  constance.  Ils 
prêtèrent  en  1793  ^  à  Limoges, 
!^  il  s'ètolt  retiré  depuis  la  sup* 
ipessîoB  des  établissemens  mo- 
nastiques. Les  autorités  du  dépar* 
^ment  de  la  Haute- Fienne  le 
Loondanmèrent  à  la  déportation 
^^k  Guiane;  et  il  fut  en  consé- 
^Dce  conduit  à  Eochefort  pour 
7  être  embaïqué  (F.Rochbpoet). 
I  -On  le  mit  sur  le  narire  des  Deux 
Jiêoàii;  et  9  après  y  ayoir  souf- 
I  ftrt  pcadant  plusieurs  mois  y  il 
^taccowta.  dans  la  nuit  du  6  au  7 
çieptembre  1794,  â  l'âge  de  43 
4D8.  C'étoit  un  excellent  ecclé^ 
^iiistique.  Ses  cendres  reposent 
àm  1%  Madamù.  (F.  A.  Bâv* 

BARILLÈRE  (  FaAMçois  -  Ji^- 
A^ai),  chanoine  et  Ticaire^géné»- 

!  Wl.  (f^.F.  J.  COBASSOII.) 

f    BAAIiÂBÉ  {LePite),  relî- 
lieux  du  Gers-ordre.  {F.  J.  B.  J^ 

BARNABE  {Lu  Père),  Ca- 
focio.  {V.  J.  F.  Jeihsoh.) 
I    BâBMON  (LioHAXD)»  prêtre, 
i  daaoine  d«  la  coUegiala  de  Soia^ 
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Germain*de*Masseré,  dans  le  dio^ 
cèse  de  Limoges  9  étoit  né  à  Sainte 
Léonard-de-Noblac,  dans  le  même 
diocèse.  Il  se  tint  à  Técart  du 
schisme  constitutionnel  de  1791 , 
et  en  repoussa  le  serment.  Il  n'ac- 
cueillit pas  mieux  la  proposition 
de  faire  celui  de  UétriMgaiité^ 
Homme  instruit  dans  les  sciences 
de  son  état,  il  Tétoit  encore  dans 
les  arts,  et  notamment  celui  de 
la  peinture  ;  mais  les  choses  de  la 
Foi  étoient  alors  les  seules  qui 
pussent  l'intéresser.  Il  ne  sortit 
p  oint  deFrance ,  lors  de  la  mena- 
çante  loi  du  26  août  1799 ,  et  con- 
tinua de  résider  dans  sa  prOTince. 
Il  7  fut  arrête  en  1 793  ;  et ,  au  com- 
mencement de  1794,  on  le  fit 
conduire  à  Rochefort  pour  être 
déporté  au  delà  des  mers  {F.  Ro- 
CBEFOftT).  Emprisonné  dans  cette 
ville,  il  j  devint  si  dangereuse^ 
ment  malade  qu'on  ne  put  se  dis* 
penser  de  le  porter  à  Tl^pital ,  oA 
il  mourut,  à  Tâge  de  4a  ans,  le 
30  avril  1794  >  sans  pouvoir  être 
embarqué.  (  F,  Bamas  et  J.  B. 

BABfHi&BIU.')- 

BARREAU  [Dom  Loms),  reli- 
gieux  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint*>Maur,  neveu  de  dom 
Ghevreux,  général  de  Tordre 
(  F.  Ghbvxeux  ) ,  n'étoit  encore 
que  diacre  lorsqu'arriva  ce  fatal 
10  août,  qui  ^franchit  de  tout 
frein  les  ennemis  de  la  religion  et 
de  ses  ministres.  On  ne  pouvoit 
légalementcomprendredom  Louis 
Barreau  parmi  les  prêtres  asser* 
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intiUés  qu'alors  on  arr^toU,  pour 
les  égorger  quelques  jours  après  » 
puisque)  n'étant  que  diacre,  €ft 
n'ayant  d'ailleurs  aucune  fonction 
publique  9  il  ne  pouvott  aroir  été 
aatreint  au  serment  de  la  eonêtiiu-' 
iian  civUe  du  clergé.  Mais  on 
lui  connoissoit  des  Tertus  qui  le 
lui  aiirolent  fait  refuser  ;  il  étoit 
attaché  de  très-près  au  service  des 
autels,  et  il  «toit  trop  digne  neveu 
d'un  religieux  illustre  par  ses  lu- 
mières et  par  sa  piété,  pour  ne 
pas  êtn&  associé  à  son  tnartjrre.  Il 
fut  donc  arrêté  comme  lui,  après 
le  10  août  179a.' Le  comité  de  la 
section  éa  Luoœméourg ,  devant 
lequel  il  fut  amené,  lui  demanda 
le  serment  ;  dom  Barreau ,  le  relu* 
sant,  comme  contraire  à  sa  cons- 
cience, fut  envoyé  prisonnier  dans 
l'église  des  Catmes,  avec  son 
oncle,  et  nombre  d'autres  véné<* 
nibles  prêtres  (T.  Dvuld).  Lésor* 
mais  inséparable  d'eux,  dans  tous 
leurs  actes  de  piété ,  il  mourra  de 
la  même  mort  violente,  et  pour 
la  même  cause.  Ferme  dans  sa 
Foi,  il  en  reçut  la  récompense  dé 
U^  main  des  assassins  qui ,  le  si  sep^ 
tembre ,  donnèrent  à  l'Eglise  tant 
de  nouveaux  Martyrs.  (F.  S»- 
nana».) 

BARRET  (iV...)'  prêtre^ 
vicaire  de  l'église  paroissiale  de 
Saint^Rocb,  é  Paris,  se  dtstin- 
guoit  par  un  télé  trè»-éelairé.  On 
peut  juger  du  wMe  caractère  de 
sa  piété ,  par  l'idée  qu'il  eut  de 
publier,  pour    l'édification    des 
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fidèles ,  un  ReeueU  des  peêMSées 
de  BàstuU.  Edifiant  autant  que 
aéié,  il  avoit  d'ailleurs  toutes  les 
qualités  de  l'esprit  et  du  <:œur  qui 
peuvent  faciliter  les   sucîoès  da^ 
saint  ministère ,  dans  le  prêtre  q« 
l'exerce.  Sa  loyauté,  sa  droiture 
et  son  exquise  sensibilité,  dmr- 
'moient   tous   ceux    auxquels   il 
parioit.  Obligeant  pour  tout  le 
monde,  plein  de  douceur  enren 
les  pauvres,  il  ne  laissoit,  pour 
ainsi  dire,  radmînistration   des 
sacremmis,  la  célébration  ée^  ot- 
fices  divins,  et  la  prédication  de 
l'Evangile ,  que  pour  se  livrer  a«i 
œuvres  de  la  charité  chrétienne. 
Jeune  encore,   il  promettoit  i 
l'Eglise  des  services  importans, 
lorsque  son  sèle  reçut  des  entraves 
par  cette  constituii&n  eivitt  du 
vierge  dont   il  lui  auroit    falla 
faire  le  serment  illicite  pour  con- 
tinuer  librement  ses  fonctions. 
Mais  ce  serment  ne  pouvoit  être 
fait  par  un  aussi  bon  prêtre  :  il  le 
refusa;  et  ce  fut  un  prélexle  â 
l'impiété,  pour  se  débarrasser  de 
ses  exemples  comme  de  ae$  eiliois 
tations,  lorsque,  le  lendemain  d« 
1  oaoût,  elle  rechercha  les  prêtres 
insermentés,  avec  le  dessein  de 
s'en  défaire.  Barret  fut  arrêté.  Le 
comité  de  la  section  du  Ltuoem" 
éaurg,   ne  pouvant  obtenir  de 
lui  le  même  serment,  le  fit  em* 
prisonner  dans  l'église  des  Car- 
me$f  avec  tant  d'autres  semblables 
confesseurs  de  la  Foi  (f^.  Dolav)  ; 
et  il  y  fut  massacré  avec  eux,  le 


a  septemlire   suivant.  (F.  Sir- 
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cités  commises  auparayant  (F.  M. 

.)  G.  JoséPHiRB  PailloT)  m.  m.  L»b 

BARREZ  (Jbaicvb-Loiiisi}»  rer  loox,  A.  J.  Lsacvr,  L.  La^ceoex, 

figieuse  Ursuline  de  Yalenciennes,  Laisrkt,  DmimSf  J.  Saudiub  ,  et 

née,  Ten  174^9  à  Sailly  en  Oalre^  fiavié  ).  Les  proeonsuls  dissîmu- 

Tant,  dans  le  Hainaot,  asses  près  lant 9  autant  qu'ib  le  pouTOient» 

d'An»  y  avoît  pris  l'habit  de  i*or^  leur  haine  de  la  religion ,  avoient 

dre  de  Sainte* Ursule,  à  Tafcn*  imaginé 9  contre  ces  victimes,  le 

cieimesy  le  16  janvier  1775,  et  prétexte  de  leur  sortie  de  France; 

€utaes  vœux  le  ao  janvier  1777»  et  les  juges  bornèrent  toute  la 

sous  le  nom  de  soeur  MarU^Cùt-  procédure  à  leur  demander  si  elles 

éuU  *  Ja^eptk  dé  Sain$  -  D&fni*  avoient  émigré.  Incapable ,  autant 

fBaftie.AladestructiondesclottreS9  que  les  autres»  de  racheter  sa  vie 


en  1791 9  elle  n'abandonna  pas 
aa  règle,  et  ne  se  sépara  point  de 
sa  Mipérîeur»  (  V.  M*  €.  Josi- 
PKI»  Paumt).  Elle  la  suivit  à 
Moasy  lorsque  la  persécution, 
augmentant  chaque  jour  9  ne  leur 


par  un  mensonge,  la  religieuse 
Barrez  répondit  avec  franchise;  et 
d'en  fut  asses  pour  que  les  juges 
la  condamnassent  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  émigrée-rentrèe  » . 
Déjà,  le  16  du  même  mois, cinq 


pennettoit  plus  de  vaquer  libre*    mitres  religieuses  Vrsulinesavoient 
ment  à  leurs  a$ints  exercices 9  et    péri  de  la  même  manière  {V.  H. 
en  revint  avec  elle,  après  que  les    Bo«nL].àT,et  H.  €.  JoséprinbPaii^ 
Autncblens ,   ajant  pris  Yaleo*    im)*  Lorsque  la  sœnr  Barrez  alla 
ciennes ,  le  1*'  âoAt  1 79^9  7  eurent    au  lieu  du  supplice ,  se  félicitant 
rétabli  Tordie  et  la  paix  (  V.  Va«    d'être  la  compagne  des  huit  autres 
uorctBinrcd).  Mâis,quandil8  furent    victimes  religieuses ,  elle  récitoit, 
obligés'  d'évacuer  cette  ville,  le    avec  ses  soeurs,  les  Litanies  des 
1*  septembre  1794,  la  religieuse    Saints;  et  sa  mort  Ait  celte  d'une 
Barres,  comme  ses  compagnes  et    Martjre  qui  en  reçoit  la  palme 
les  prêtres ,  devint  la  proie  des  pev^    dans  le  ciel.  {  V.  AiroH»  et  D.  Bxl- 
séeuteurs.  On  k  jeta  dans  les  fers  ;    «t  Émaint. } 
elle  fut  traduite  devaqt  une  com-        BARBIER  (€&avbs)  ,  né  à  Us^ 
nîssîen  mHkedm  >  avec  quatre    son,  bourg  de  la  province  du  Fo- 
antres  retigîeuses ,  et  quatre  ml^    rez ,  étoit  jeune  et  nouvellement 
nistf^  du  Seigneur,  le  a  bru-    prêtre , lorsque TAssemblée cons- 
meire  an  III  (l3  octobre  1794)9    titnante  demanda  le  serment  de 


lorsque  la  Convention  >  depuis 
deux  mois  et  vingt-huit  jours ,  van- 
tant son  §  thermidor,  rejétoit 
fur  Roberspierrc  toutes  les  atro- 


la  eonstitwtion  civiU  du  dergé. 
Barrier  eut  la  foiblesse  de  le  prê-^ 
ter;  mais,  reconnoiisant  ensuite 
sa  foute  V  il  l'expia  par  une  ro* 
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tracUtîoa  généreuse  et  solennefte» 
qui  prouToit  la  sincérité  de  sa  Foi. 
Inhabile  9  par  cela  même ,  à  occu- 
per aucune  place  du  nouTel  ordre 
de  choses  ecclésiastiques ,  et  ab- 
horrant le  schisme  qu'elles  ayoient 
introduit  dans  l'Eglise»  il  Técut 
retiré  dans  sa  famille»  à  Usson. 
L'édifioation  de  son  retour  à  Tu- 
oité  ne  pou  voit  lui  être  pardonnée 
par  les  révolutionnpires;  et  ils 
attendoient  impatiemment  Tocca- 
aion  de  s'en  venger.  Ils  en  trouvè- 
rent une  infiniment  propice  à.leurs 
Yues,  dans  la  recherche  qu'à  la  fin 
de  1793»  les  ageM  de  I9  commis* 
èïonrévalutionruUrcdù  Lyon  fai- 
soient  des  prêtres,  pour  les  détruire 
(  V,  Lyon  ) .  fiarrier  fut  saisi  et 
amené  à  Lyon.  En  vain  elle  essaya 
de  le  forcer  à  révoquer  sa  rétracta* 
lion  9  et  de  l'amener  à  une  aposta* 
sie  encore  plus  formelle  $  par  la  tra- 
dition de  ses  lettres  de  prêtrise.  Il 
ne  voulut  pas  même  faire  le  ser* 
ment  de  Uberté-^iMU,  qui  lui 
étoit  commandé;  et  il  fut  coiv>- 
4lamné  à  la  peine  de  mort  »  à  l'âge  de 
S18  ans,  le  a8  ventôse  an  II  (  1 8  mars 
1794)9  oomme  «prêtre fanatique, 
ayant  rétracté  son  serment  n.  La 
^entente  fut  exécutée  le  lende- 
main. {V,  Baipabbcbs,  J*  Bbau- 
^is,  et  Pnaap.) 

BARRT  (  LÀVftBNT  )  »  simple 
frire  de  l'ordre  des  Cordeliers» 
en  leur  maison  de  Bordeaux»  étoit 
natif  de  Rodex.  Après  la  suppres- 
sion des  ovdres  monastiques,  il 
resta  dans  la  viUe  'de  Bordeaux. 
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L'édification  de  sa  conduite» 
souvenir  de  sa  jeunesse  co 
particulièrement  à  la  religion^ 
attirèrent  la  fureur  des 
teura.  IL  fut  arrêté  et  jeté 
une  des  prisons  4e4a  ville  (  V\ 
nxAtix).  Sa  santé  ne  put 
tafll  de  maux;  et  il  £itt  transj 
à  l'hôpital  de  Saiot^André  »  oAi 
rendit  son  dernier  soupir»  Is 
11  octobre  1795»  à  l'Ige  ii^\ 
4^  ans.  {V,  BifiQim  et  F.  Bav-  ; 

DVBX.) 

BAETHE  (Ji«QVfes)»  prêtre  du 
diocèse  d'Aibi»  né  dans  la  paroisse  ^ 
de  la  Terre-Cla}>ied»  sur  iaUseitf . 
en  1^59»  fut  d'abord  comranèpar 
la  pauvreté'de  s)es  païens,  dansk^ 
désir  de  s'instruire  qui  éUMt  é^' 
l'indice  de  sa  vocationàFétatcoeB» 
siastique.  Il  ne  put  commeMcr 
qu'à  27  ans  âes  études  théois*  j 
giques  »  au  séminaire  d^AIbî.  Ls 
progrès  40'ily  fit,  tant  sous  II 
rappott  de  la  science <ftte  souscdri 
de  la  piété ,  le  rendirent  tcèe-dîga»  ; 
d'être   promu   au  sacerdoce,  à 
l'âge  de  3o  aas-^Se^  supénems 
l'envoyèrent  alors  deaiiervîr  Tat*- 
nexe  de  Saint-Etienne  de  Tarsba* 
set»  dépendante  d^  la  cure  U 
Teillet,  près  la  .limite  du  diocèie 
de  Castres ,  et  non  ioin  du  lieu  éi 
sa  naissance»  en  l'annonçant  4e 
la  manière  la  plus  ayantageuseai 
curé  de  cette  pacoissa  Il^lui  écô*-! 
virent  qu'ils  lui  doimoient  on  dl 
leurs  meilleurs  sujets,  tant  sous 
le  r&pport  de  la  piété  que  sous 
celui  de  l'instruction.  I#e  sèle  et 
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fie  exemplaire  de  ce  ficaire 
isirent  à  Tarabuset  le  plus 
id  bien;  et ^  quand  la  réyolu- 
>n  eut  ensuite  obligé  les  curés 
!t  les  desservans  d'abandonner 
kun  églises,  Barthe,  ayant  trouré 
«Q  asile  sûr  dans  son  cuinton,  fut 
du  plus  grand  |ecour8  aux  pa- 
roisses Tobines.  Il  se  transportoit 
partout  où  son  ministère  pou  y  oit 
4tie  nécessaire^  et  sans  être  retenu 
parla  crainte  d'aucun  danger.  La 
seule  qui]  eut^  surtout  depuis 
la  in  de  179a ,  étoit  de  com- 
promettre les  fidèles  chez  lesquels 
il  alloit,  ou  qui   lui  donnoient 
asik,  attendu  la  peine  de  mort 
déœraée  contre    quiconque  ac- 
^ifleroit  on  prêtre.   Dans  ses 
courses  apostoliques  9  il  étoit  yenu 
àAIbi,  pour  quelque  fonction  de 
ion  ministère  ;  et  la  persécution  y 
toit  alors  fort  animée  contre  les 
prêtres  fidèles  et  leurs  hôtes  chari^ 
tables,  larthe  logeoit  secrètement 
efcez  unpaufre  cordonnier  nommé 
^odre^qui,  depuis  trente -deux 
ni)  offroit,  ayec  sa  femme ,  le 
tpeotacle  d'une  Tertu  éclatante  p 
^  une  condition  obscure.  Les 
*geDs  de  la  persécution  y  décou- 
▼ï«tfBarthe,  et  le  font  enleyer, 
dioâ  que  ses  hôtes  et  un  de  leurs 
Yoisins  qui,  exerçant  la  même 
profession j  ayoit  avec  Sudre  des 
^liaisons  de  piété.  Quinze  fusiliers 
»  traînent  dans  les  prisons  de 
^  Castres,  en  leur  faisant  éprouTer, 
J  »r  la  route ,  toutes  sortes  d'ou- 
I  liages  et  de  mauyais  traitemens. 
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Le  calme  et  la  résignation  de 
Barthe ,  en  soutenant  le  courage 
de  ses  trois  compagnons  d'In- 
fortune, irritoient  davantage  les 
gardes.  Enfin, le  5  frimaire  an  III 
(a5  novembre  1794),  plus  de 
quatre  mois  après  la  chute  de 
Roberspierre ,  ces  quatre  yic- 
times  sont  traduites  devant  le  tri- 
bunal criminel  du  département 
du  Tarn,  siégeant  à  Castres.  Il 
condamna  Barthe  à  la  peine  de 
mort  y  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  ».  Son  hôte  périt  avec  lui. 
(r.  J.  StinuB.) 

L'évêque  de  Castres  en  ce  temps- 
là,  Jean-Marc  de  Royère,  mort 
depuis  lors  en  exil,  déclaroit  Mar- 
tyrs ces  deux  victimes,  dans  une 
lettre  que,  d'Alcobaça  en  Portugal 
où  il  étoit  réfugié,    il  écrivit  à 
Rome,  à  M.  l'abbé  d'Auribeau, 
chargé  par  le  pape  Pie  YI,   de 
recueillir  des  Mémoires  sur  la 
persécution  française.  Cette  lettre , 
dont  on  verra  un  assez  long  frag<> 
ment  à  l'article  du  P.  J.  B.  Ix-^ 
•BIT,  Dominicain,  ayant  été  com- 
muniqucée  à  Sa  Saintté,  elle  la  fit 
traduire ,  à  l'instant ,  en  italien , 
pour  être  insérée  en  entier  dans 
le  GiamaU  eceiesieutico  di  Ra* 
ma,  où  elle  le  fut  en  effet,  dans 
le  n*.  5o,  le  17  décembre  1796. 
Le  prélat  disoit  d'abord  :  «  J'ai  la 
douce    consolation    d'apprendre 
que  la  p^tM  grande  partie  des 
hahitansdeCastresetdudiocise, 
est  demeurée  fidèle  à  (a  religion 
çathotUiuc*  Us  ont  le  courage  de 

10 
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ie  rendre  dans  une  église,  ou  plu- 
tôt dans  les  restes  de  Fancienne 
église  9  de  s'y  réunir  deux  fois  le 
jour,  les  dimanches  et  fêtes,  aux 
heures  où  Ton  céléhroit  aupara- 
Tant  les  ofliees  divins  ;  et  cela  se 
pratique  dans  toutes  les  paroisses. 
On  y  fait  les  prières  en  commun; 
on  y  chante  des  psaumes  ;  après 
une  lecture  spirituelle»  les  plus 
instruits  s'appliquent  à  faire  le 
catéchisme  aux  enfiuiSy  et  à  les 
disposer  à  leur  première  commu- 
nion, quand  ils  pourront  avoir 
un  prêtre  c£Uhaiiqu^  C'est  vrai- 
mcQt  la  ferveur  et  la  conduite  des 
fidèles  des  premiers  siècles  de 
l'Eglise,  pendant  la  persécution. 
Une  lettre  nouvellement  arrivée 
de  Castres,  nous  a  causé  la  plus 
agréable  surprise ,  en  nous  assu- 
rant que  rien  n'est  plus  édifiant 
que  l'assiduité ,  l'empressement  et 
l'ardeur  de  cette  jeunesse ,  et  des 
personnes  qui  se  consacrent  à  la 
former  ».  L'évêque  ajoutoit  : 
«  Outre  ies  prêtres  caihoiiqtus 
tpA  ont  êuecomôé  aux  suites 
des  traùemens  éaràares  qu'Us 
ontéprouvêSfUyenadfuiqui 
ontreçu  à  Castres,  sur  l'écha- 
faud,  ta  padme  du  martyre. 
£n  attendant  que  je  puisse  vous 
envoyer  tous  ces  pieux  détails, 
voici  ceux  que  nous  venons  de 
recevoir  de  France  tout  récem- 
ment, et  que  je  vous  prie  de 
mettre  sous  les  yeux  de  notre 
Souverain-Pontife  » .  Ici  le  prélat 
raconte  le  martyre  du  P.  Imbert, 
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et  poursuit  ainsi,  en  parlant  de 
Barthe,  dont  il  ignoroit  encore 
le  nom  :  t  Un  jeune  vicaire ,  ca** 
ché  dans  b  maison  d'un  cordoiK 
nier,  se  voyant  poursuivi ,  chercha 
à  se  sauver  par  le  toit,  d'où  étaot 
tombé,  il  se  fracassa  tout  le  coiys 
et  se  rompit  unejambe.  Il  futpria^ 
et  traîné  dans  cet  état  au  tribunal 
de  sang.  Son  interrogatoire  fiit 
aussi  court  que  celui  du  P.  /m- 
éert.  Sa  réponse ,  animée  de  U 
même  Foi ,  le  fit  conduire  sur-le- 
champ  à  l'échaûiud ,  où  11  expira 
saintement,  comme  l'autre  Mar- 
tyr» .  Le  prélat  termiooit  sa  lettre 
ainsi  :  « Ily  a  euencore/^ltmeufi 
iaïcs  immotés  par  motif  de  fs- 
iigion,  dont  nous  nous  empres* 
serons  de  vous  adresser  kl  ; 
Mémoires ,  quand  iis  tious  fSr 
roitront  suffisamment  authah 
Hques».  {V.  J.  A.  Auii«mn,  et' 
B.  G.  Camuer.) 

BARTHÉLEMI  (Behoît], 
prêtre  du  diocèse  d'Aix  en  Pro- 
vence, et  attache  à  l'église  parois*, 
siale  de  Sainte-Madeleine  de  Ift. 
ville  d'Aix,  s'y  étoit  rooé  anX* 
soins  des  agonisans.  D'une  pièll. 
modeste,  il  laissoit  oublier  plè 
son  humble  conduite,  les  exc^ 
lentes  études  ecclésiastiques  qui 
avoit  faites  ;  mais  la  viyacité  h 
sa  Foi  trahit  son  savoir,  quand 
schisme  prétendit  s'introduire 
France  avec  les  sophismes 
lesquels  il  défendoit  sa  cansti 
tion  civiie  du  clergé.  Quoi 
déjà  septuagénaire ,    Bartbélenii 


• 


BAR 

combattit  aTec  une  plume  vigou- 
nuse  les  nouyelles  erreurs  ;  et ,  ne 
pouTant  plus  exercer  son  minis- 
tère dans  les  églises  souillées  par 
les  achismatiques,  il  ne  dît  plus 
la  messe,  et  n'adminbtra  plus  les 
sacremeos  qu'en  des  oratoires  se- 
crets, et  parmi  de  bons  catholi- 
ques. B  leur  portoit  arec  xèle  les 
consolations  et  les  secours  de  la 
leJjgfon  quand  ils  étoient  malades. 
la  loi  de  déportation  étant  sunre- 
oue,  les  parens  et  amis  du  yéné- 
rable  Barthélemi»  déjà  en  butte 
à  bien  des  vexations  >  le  suppliè- 
rent de  sortir  de  France.  Il  obéis- 
soit  à  leurs  tobux  comme  à  la  loi , 
en  5 'acheminant  vers  les  mon- 
tagnes qui  séparent  la  Provence 
du  Comté  de  Nice.  Là  encore, 
comme  ailleurs,  se  trouvoient  des 
soldats  farouches  qui  attendoient 
les  prêtres  au  moins  pour  les  mal- 
traiter {F.  DifOETinoii).  Ils  ac- 
cablèrent celui-ci  d'outrages  sa- 
.cril^ges  et  de  coups  meurtriers. 
Jartfaélemi  expirant  ne  pouvoit 
jller  plus  loin  ;  il  fallut  le  porter 
dftiis  l'hôpital  de  Nice,  où  bientôt 
,11  mourut  des  mauTaîs  traitemens 
il  aroit  reçus  pour  la  cause  de 
glise  catholique. 
BABlBiLEMI  (iBiv-BAr- 
),  prêtre  et  religieux  de  Tor- 
des Chartreux,  où  il  s'appeloit 
Barthéiemi,  étoit  coadju- 
de  la  maison  de  Beausser- 
,  dans  le  diocèse  de  Nanci  ;  le 
de  sa  naissance  avoit  été  Toul 
Lorraine.  Il  ne  se  souilla  d'au« 
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cun  des  sermens  réTolutiohnaire» 
de  1791  et  179a,  et  continua 
d'habiter  sa  proYioce.  U  y  fut  ar- 
rêté en  1795  comme  prêtre  inser^ 
mente;  et  on  le  condamna  à  la 
déportation  au  delà  des  mers. 
Traîné  en  conséquence  à  Roche- 
fort  pour  j  être  embarqué,  il  fut 
mis  sur  le  naWre  iee  Deux  Jsso^ 
Clés  {F.  Rochefoet).  Les  souf- 
frances de  cette  situation  le  con- 
duisirent au  tombeau  à  l'fige  de 
54  ans.  Il  expira  le  i3  août  1 794? 
et  fut  enterré  dans  l'île  d'Jix. 
(  f^^  L.  B^BVOR  et  N.  BAaTBB- 

LXMI.  ) 

BARTHÉLEMI  (Nicolas)» 
Bénédictin,  de  la  congrégation  de 
Saint- Vannes  et  Saint-Hidulphe, 
conventuel  de  la  maison  de  Ver- 
dun ,  étoit  né  dans  cette  ville ,  en 
1 739.  Il  n'adhéra  en  aucune  ma- 
nière à  la  constitution  civile  du 
cUrgi,  et  n'en  fit  point  le  ser- 
ment; mais  l'effroi  des  événemefls 
de  la  fin  de  179a,  le  porta  à  prê- 
ter le  serment  de  iiterté-^aiité. 
Cette  condescendance  ne  le  mit 
point  à  l'abri  d'une  persécution 
qui  TOuloit  que  les  prêtres  apos- 
tasiassent  formellement.  Dom 
Barthéiemi  fut  arrêté  daus  sa 
province  où  il  continuoît  ù  rési- 
der; et  les  autorités  du  départe- 
ment de  la  Meuse  le  condam- 
nèrent  à  être  déporté  au  delà  des 
mers.  Il  fut  en  conséquence  mené 
à  Rochefort  pour  y  être  embar- 
qué. On  le  fit  monter  sur  le  na- 
vire ies  Deux  Associés  {V,  Ro* 

10. 
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cbvfoet).  Le  poids  des  maux 
qu'on  y  enduroit  y  Taccabla.  Il  les 
regarda  comme  une  punition  de 
son  serment  de  liberté' égalité, 
et  le  rétracta  en  présence  de  ses 
confrères.  Ce  religieux  mourut  le 
a5  août  1 794  9  à  Tâge  de  66  ans  ; 
et  fut  enterré  dans  l'île  Madame. 

(  V.   J.    B.    BARTHiLBMI  et  J.    P. 

Bascle.  ) 

BAKTHÉLEMI  (Nigolas- 
Feançois),  natif  de  Longchamp^ 
près  Neufchâteau,  dans  le  diocèse 
de  Toul,  âgé  de  4^  ^^^  9  ancien 
curé  9  domicilié  à  Senonges^  près 
de  Mirecourt,  au  même  diocèse  9 
fut  condamné  à  mort  le  a  a  yendé- 
miaire  an  II  (i3  octobre  1793), 
par  le  tribunal  révotutionfiaire 
de  Paris,  comme  complice  d'une 
prétendue  conspiration  de  Rouen  9 
dans  laquelle  trois  jours  après  l'on 
impliqua  non  moins  injustement 
la  Reine  de  France ,  Marie -Aa- 
toinette  d'Autriche.  Il  refusa  le 
ministère  d'un  prêtre  jureur  schis- 
matique  qui  se  présenta  pour  le 
confesser,  et  demanda  qu'on  mit 
seulement  un    cruciûz    sur   ses 
genoux.  Il  le  regardoit  avec  com- 
ponction, paroissant  fort  occupé 
de  l'autre   yie,  et  du  consolant 
espoir  de  recevoir  bientôt  la  ré- 
compense due  à  sa  piété  et  à  son 
aoiour   pour  la   religion.    C'est 
l'auteur  impie  de  l'ouvrage  :  Le 
Çiaive  vengeur 9  qui  lui-même 
raconte  cette  particularité  comme 
témoin  oculaire,  en  ajoutant  cette 
réflexion  sacrilège  :  «  Consolant 
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espoir,  délicieuse  pensée ,  si  to«, 
les  billets  étoient  gagnans  dans  II 
loterie  de  l'Eternité  1  » 

BARTHÉLEMI  {Le  Pire), 
Capucin.  (F.  J^  FLcuanicB.} 

BASCLE  (Jacques-Phijufpb)» 
curé  d'AUac  -  Champagne ,  dio- 
cèse de  Saintes,  né  au  même  lieu, 
n'y  donna  point  le  scandale  de 
la  prestation  du  serment  de  h 
constitution  civile  du  cierge. 
Les  événemens  de  la  fin  de  179a 
l'effrajèrent  au  point  qu*fl  prêta 
le  serment  de  Uéerté-égaUté. 
Cette  condescendance  de  foî- 
blesse  ne  le  mit  point  à  l'abri 
de  la  persécution  en  1795.  D , 
a  voit  montré  en  1791 ,  qu'il  da 
consentiroit  jamais  à  abandonner 
la  Foi  catholique  ;  et  il  conti* 
nuoit  à  résider  dans  sa  province^ 
et  même  dans  sa  paroisse.  Ot 
l'y  arrêta,  et  l'on  décida  qn'il  se- 
roit  déporté  à  la  Guiane.  Coa» 
duit  à  Rochefort  et  embarqué  sur 
le  navire  les  Deuœ  A$90cii» 
{V,  RocHBFoaT),  il  ne  put  soih* 
tenir  les  maux  de  cette  espèce  dg 
prison  ;  et ,  voyant  qu'il  étoit  près 
de  rendre  compte  à  Dieu  de  9t< 
conduite  ,  il  craignit  de  portier, 
devant  le  tribunal  suprême  k 
xrime  du  serment  de  Uherié-igt^ 
litéf  et  le  rétracta  en  préaenoe  '^ - 
ses  confrères.  Ce  curé,  sacrifié 
haine  de  la  religion ,  mourut 
la  nuit  du  d2  au  23  août  1794 
et  fut  enterré  dans  l'île  Madinne^] 
{y.  N.  BAara&LBMi  et  J.  B.  O. 
Baudst.) 
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•ASILE  (ScDur  Saini) ,  rali- 

BASTIDE  (AT...  M  La),  prêtre 
'  €t  chaDoine  de  la  cathédrale  d'U« 
;  lès  9  ne  à  Malbose  en  Yiyaraby 
ft'ètoit  retiré  après  la  sappression 
de,  son  chapitre ,  dans  la  petite 
Tille  de  Yillefort,  au  même  dio- 
cèse. Son  attachement  très -actif 
pour  h  Foi  catholique,  lorsqu'on 
se  mettoît,  en  1 79 1 ,  à  la  persécuter 
ittis  h  personne  des  prêtres  non 
assermentés ,   le  rendit  odieux , 
comme  eux,  aux  agens  de  la  per- 
sécution.   Comme   Tannée  sui- 
Tante,  il  se  forma  en  juin  1792, 
non  Join  de  là,  une  confédéra- 
tion lojalîftte ,  dont  Tun  des  buts 
principaux  étoît  de  protéger  la 
religion  catholique  alors  Tiyement 
persécutée,  La  Bastide ,  ainsi  que 
tous  les  prêtres  fidèles ,  fut  accusé 
par  les  persécuteurs  d*être  com- 
plice de  cette  confédération ,  con- 
nue dans  lliistoire  sous  le  nom  de 
:    Camp  dô  Jaiiê.    Prudhomme 
I  prétend  même  {Hist.  des  Crimes 
dô  la  RévoL,  tom.  lY,  pag.  5^), 
ipie  «  l'abbé  de  La  Bastide  contri- 
bua puissamment  au  rassemble* 
ment  de  Jalès;  que,  lorsqu'il  fut 
saisi,  on  le  trouTa  nanti  d'une 
commission  de  Du  Saillant,  chef 
,;  des  confédérés,  pour  se  mettre  à 
b  tète  des  reéeUes  d'une  portion 
.  de  la  Lozère^  ;  mais  cet  historien, 
ardent  partisan  de  la  révolution , 
n'est  pas  plus  croyable  sur  ce  fait 
que  sur  ce  qu'il  a  dit  des  prêtres 
arrêtés  à  l^aves,  le  9  juillet  1799 
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(  V.  Biataed).  Il  importoit  d'au- 
tant plus  à  la  faction  de  calomnier 
le  chanoine  de  La  Bastide,  qu'in- 
dépendamment de  ce  qu'il  étoit 
ferme  dans  sa  Foi,  il  se  trouToit 
être  le  frère  d'un  courageux  roya- 
liste qui  étoit  membre  du  comité 
de  J aies  9  et  qui ,  lors  de  la  résur- 
rection du  rassemblement,  deux 
ans  après ,  tomba  entre  les  mains 
des  répubficains  ,  et  fut  con- 
damné à  mort,  le  a4  floréal  an  II 
(  i3  mai  1794)*  Le  chanoine  9 
proscrit  moins  encore  pour  cette 
raison  que  parce  qu'il  étoit  zélé 
pour  la  Foi,  s'étoit  retiré  secrète- 
ment dans  une  maison  de  sa  fa- 
mille, près  Joyeuse;  mais,  la 
Teille  du  jour  de  l'assassinat  des 
prêtres  aux  Yans,  des  frénétiques  9 
s'étant  mis  à  le  chercher  aveo 
plus  d'actiTité ,  le  découvrirent 
enfin  dans  sa  retraite,  et  l'en  arra- 
chèrent le  i3  juillet.  Quand  ils 
furent  à  quelques  pas  de  la  mai-' 
son,  où  ils  l'aToient  trouTé,  ils  le 
fusillèrent.  Les  administrateurs 
du  directoire  du  département  de 
VArdèche^  écriToient  à  ce  sujets 
de  Joyeuse,  le  i3  juillet,  à  l'As- 
semblée nationale  :  «  Les  plus 
coupables  ont  été  tués  par  ceux 
qui  les  ont  saisis;  les  abbés  La 
Bastidô  ,  Lamolette  et  autres  f 
Tiennent  de  l'être  à  l'instant» 
{Moniteur  du  ai  ,  séance  du 
18).  La  sainte  magnanimité  que 
le  chanoine  de  La  Bastide  montra 
dans  ces  derniers  instans,  ayant 
été  digne  de  la  Foi  dont  il  étoit  le 
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confesseur,  k  fit  regarder  unani- 
mement  dans  le  pays  comme  un 
Martyr  de  la  religion.  (  F.  C.  Air 
LUE  et  BiàYiaD.) 

BASTIE  (  Antoiicb- An GB  ) ,  ha« 
bitant  de  Caussade  en  Quercy, 
diocèse  de  Montauban,  et  né  au 
même  lieu ,  ayant  suivi  les  exer- 
cices de  piété  de  son  curé  arec 
plusieurs  autres  personnes  da 
pays 9  fut  arrêté,  amené  à  Parts, 
et  condamné  par  le  tribunal  révo^ 
iuiiannaire  à  la  peine  de  mort, 
comme  fanatiquô^  ainsi  que  dix- 
sept  autres,  le  5  messidor  an  If 
(ai  juin  1 794  )•  Sa  tête  tomba  sur 
réchafaud,  le  même  jour,  à  Tâge 
de  ag  ans.  (  ^.  J.  P.  Ci^tieib). 

BATAILLE  (  Makie  -  Josephb- 
DisiE^B  d'Ambbirbs  -  d'Éqvbb- 
CBiR,  Teuve  de  Piebbb- Josbfh 
Xatieb),  dont  le  mari  avoit  été 
chevalier  d'honneur  au  conseil 
d'Artois,  étoit  une  femme  émi- 
nemment vertueuse  de  la  ville 
d'Arras  où  elle  étoit  née  en  1 763. 
Elle  n'avoit  que  3i  ans,  lorsque 
l'apostat  J*»  Lebon  fut  envoyé  en 
qualité  de  proconsul  dans  la  pro- 
vince d'Artois  pour  la  désoler  en 
1793  (  F.  Abbas).  La  veuve  Ba-* 
taiUe  avoit  conservé  sa  Foi  pure 
au  milieu  du  schisme  constitution- 
nel ;  et,  depuis  que  l'exercice  exté- 
rieur du  culte  catholique  étoit 
proscrit,  elle  avoit  établi  pour 
elle,  et  pour  d'autres  fidèles  de  sa 
connoissance ,  un  oratoire  dans 
l'intérieur  de  sa  maison.  Ses 
bonnes  oeuvres  étoient  si  abon- 
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dantes  et  si  connues,  que  le  pré- 
sident du  tribunal  d'Amiens, par 
lequel  J^  Lebon  fut  ensuite  eoo- 
damné,  le  5  octobre  1795, Depot 
^'empêcher  de  dire  dans  le  résumé 
des  débats  :  «  Les  témoios  oot 
attesté  que  cette  citoyenne  ver- 
tueuse ,  digne  d'un  meilleur  sort» 
avoit  consacré  sa  fortune  et  ses 
soins  au  soulagement  des  malheu- 
reux. Dès  sa  première  jeunesse, 
poursuivoit^il,  elle  avoitconlrscté 
l'habitude  de  verser  dans  le  seio 
des  pauvres  les  secours  abondsns 
que  sa  fortune ,  qui  étoit  considéra* 
ble ,  lui  permettolt  de  leur  donner; 
et  elle  y  joignoit  les  aumônes  que 
des  personnes  charitables  lui  con- 
fioient  pour  la  même  destination. 
On  a  trouvé  che»  elle  un  registre. 
Au  haut  de  la  première  page,  on  j 
voyoit  l'intitulé  suivant  :  «liKwfel 
personnes  qui  v€utefU^knc(m- 

triéuer  à  Vahanntnunt  fc^ 
nos  prêtres  y  à  commencer  U 
ï^octobreiygiydemoisennwf. 
Ce  registre  finissoît  au  mois  d'août 
1793  ».  Il  n'est  donc  pas  doutcni 
que  la  v*  Bataille  n'eût  compM 
dans  le  nombre  des  malheureux 
qu'elle  sccouroît  les  prêtres  ca- 
tholiques du  diocèse  d'Arras  j  dé- 
pouillés et  mis  en  fuite ,  prhrés  de 
tout.  Il  est  certain  aussi  que  beau- 
coup de  ses  compatriotes  concou- 
roient  à  cette  bonne  œuvre  parfr 
colière ,  et  que  les  sommes  reçu« 
d*eux  étoient  inscrites  arec  \to^ 
nom  sur  son  registre.  On  le  trofl^ 
chez  elle,  lorsque  J^  Lebon  h"' 
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«ifâer  en  yertu  de  la  terrible  loi 
éessuspeds  (F.  Lois»  etc.).  Elle 
h  fut  parce  qu'elle  étoît  pieuse, 
charitable  et  de  noble  fiimille.  Oo 
dècouTiit  eo  même  temps  dans  sa 
ehambie  pliisieurB  lettres  de  prê- 
tres non-assermentés  de  la  paroisse 
sur  laquelle  elle  demeuroit  ;  mais 
ees  lettres  ne  contenoîent  que  des 
choses  touchantes,  sans  aucune 
idée  de  contre-réTolution.  Le  re- 
gistre snr  lequel  on  royoit  les 
noms  d'une  yingtaine  de  personnes 
dont  chacune  donnoit,  suivant 
teA  ÊiCttltés,  tant  par  mois,  de 
manière  même  que  telle  qui  ayoit 
donné  un  mois  n'a?oit  pas  donné 
le  mois  suÎTaot,  fournit  k  Lebon 
de  quoi  faire  une  liste  d'autant  de 
Tictimes  pour  son  tribunal  révin 
éutionnaire*  Il  lui  dicta  même 
le  )u§ement  à  porter  contre  ces 
TÎn^^t  personnes  et  la  yeuye  Ba- 
taille, dans  un  arrêté  solennel 
qull  ût  à  cette  occasion.  Il  voulut 
même  que  le  greffier  du  tribunal 
en  fit  une  lecture  publique  aux 
jurés  9  en  présence  des  personnes 
qall  aceusolt»  comme  des  juges  et 
des  curieux  que  l'accusation  atti- 
reroit  à  l'audience.  U  y  étoit  dit, 
entre  autres  choses  non  moios 
perrenes  :  «  Considérant  que  la 
nommée  d'Ambrines,  veuve  Ba- 
taille ^  non  contente  de  fournir 
des  secours  aux  prêtres  réfrac- 
taires^  a  encore  ouvert  un  registre» 
à  compter  du  i*'  janvier  179a  9 
jusqu'au  mois  d'août  1795,  où  se 
sont  fait  inscrire  plusieurs  indivi- 
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dos,  jaloux  de  partager  avec  la- 
dite Bataille  la  gloire  d'alimenter 
des  scéUrats ,  et  d'encourager 
leurs  projets  parricides  contre  la 
république;  —  Considérant  que 
jamais  les  patriotes  n'ont  compté 
parmi  eux  (ces  charitables  con<« 
tribuans)  la  veuve  Jonquif  Le- 
soin ,  Corrége  ,  de  Bunnevile  , 
Batadiie;  mesdemoiselles  Coti- 
dron^  de  Gouy  êceursy  Comier, 
MacUr  sœurs  ;  mesdames  T<cmr- 
êelj  Dauchei,  Arrachart^  Tkiry 
veuve.  Boyard  mère 9  d'Uée, 
DeemaziàreSf  fVagon  nie  Ca^ 
ton;  messieurs  Dauches,  Arra- 
chart,  chirurgien;  de  Gouve, 
Ijerai  d'Hurtetise,  Becqueta 
Gwmmany  d'Hennecourt,  Lo- 
eomté  ,  Blanquart ,  Biin  de 
RuMeconUe;  et  mesdemoiselles 
d*Hurteinu  •  {V.  ceux  de  ces 
noms  qui  sont  en  caractères  ita- 
liques ).  Le  proconsul  poursui- 
voit  :  «  Considérant  qu'il  n'est 
aucun  des  individus  repris  audit 
registre  qui  n'ait  montré  dans  sa 
conduite  un  attachement  constant 
aux  prêtres  ennemis  de  la  révo- 
lution, etc.  :  arrête  que  tous  les 
individus  mâUs  et  femetles  ci- 
dessus  mentionnés  seront,  à  la 
.diligence  de  l'accusateur  public , 
traduits  sans  délai  au  tribunal 
révotutionnaire  séant  en  cette 
commune  (  d'Arras  ).. .  et  en  outre 
que  le  présent  sera  lu  aux  jurés, 
immédiatement  après  l'acte  d'ac- 
.cusation».  Cette  lecture,  qui  fut 
effectivement  faite  comme  l'avoit 
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ordonné  J^  Lebon ,  rendoit  iné'- 
Yitable  l'arrêt  de  mort  contre  tous 
ceux  qu'il  accusoît  La  procédure 
s'ouvrit  ;  et  Ton  yit  ayec  admira- 
tion la  généreuse  yeuye  Bataille 
youloir  se  sacriûer  elle  seule  pour 
ses  compagnons  d'infortune.  Elle 
déclara,  pour  les  sauyer,  que  tous 
ceux  dont  les  noms  étoient  ins- 
crits sur  son  registre  pouyoient 
«  n'ayoir  eu  aucune  connoissance 
de  l'emploi  qu'elle  ayoit  fait  des  au- 
mônes qu'ils  lui  ayoient  confiées) 
et  que  c'étoit  sans  leur  participa- 
tion qu'elle  les  ayoit  fait  passer  à 
des  prêtres  déportés  » ,  comme  l'a 
remarqué  ensuite  le  président  du 
tribunal  d'Amiens.  Ce  magistrat 
continuoit  ainsi  :  «  La  yeuye  Ba- 
taille auroit  donc  été  la  seule  cou- 
pable ;  cependant ,  à  l'exception  de 
quelques  unes  de  ces  vingt-quatre 
personnes 9  toutes  ont  été  con- 
damnées,  sayoir,  dix-huit  du  re- 
gistre; et  deux  hommes  qui  n'y 
étoient  point  inscfits  ont  été  aussi 
condamnée,  parce  qu'ils  ayoient 
seryi  de  témoins  à  un  mariage 
célébré  (chez  la  yeuye  Bataille) 
par  un  prêtre  qui  n'ayoit  pas  prêté 
le  serment  »  {V,   Hu&tcbisb  et 
BuLLECOMTB  ).  Dlx-sept  fcmmcs 
ayoient  été  extraites  de  la  prison  y 
ou  arrachées  à  leur  domicile  pour 
comparoître  dans  ce  procès.  La 
yeuye  Bataille  fut,  ayec  ses  dix- 
neuf    compagnons     en    bonnes 
œuyres ,  condamnée  à  la  peine  de 
mort,  le  a5  germinal  an  II  (  i4 
ayril  1794)»  comme  a  compile^ 
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d'une  conspiration  ourdie  contie 
le  peuple  français  et  sa  liberté  ». 
La  mise  hors  de  cause  de  ceor 
qui  furent  renyoyés  absoiu  mit  , 
en  fureur  le  proconsul,  dont  k$  j 
intentions  n'étoient  pas  assez  eom-  1 
plètement  suivies.  Notre  gêné-  I 
reuse  yeuye  accepta  la  mort  ayec  ' 
résignation,  et  ayec  cet  amour  de 
Dieu  qui  ayoit  dirigé  toutes  ses 
actions.  Les  associés  de  ses  ora- 
yres  de  charité  fi  de  Foi  mar- 
chèrent, comme  elle ,  à  réchafiiad 
ayec  les  mêmes  sentimens.  Us  y 
trouyèrent  un  complément  à  Fex- 
piation  des  fautes  qu'ils  pouyoîenC 
ayoir  à  se  reprocher.  Tous  se 
trouyèrent  en  mourant  dans  cette 
disposition  d'âme,  qui,  en  pareil 
cas ,  procure  la  récompense  et  la 
gloire  du  martyre,  suivant  ce  que 
dit  saint  Thomas  :  «  Il  y  a  vrai 
martyre  lorsque  l'acceptatioB  de 
la  mort  est  commandée  par  la 
charité  :  les  supplices  endurés 
pour  Jésus -Christ  ont  alors  la 
yertu  du  baptême  qui  purge  rime 
de  tout  péché  »  :  Qudd  auUm  sU  1 
meriiorium,  hoc  haéei  ex  eha^ 
ritate,  —  Passio  pro  CkrUto 
Mscepta  attinet  vimBapHtmij 
et  ided  purgat  ab  amni  cuipa 
(Pars  a*,  Qtuest.  ia4,  art.  a, 
ad  a*.  —  Pars  3*,  Quœst.  68, 
art.  1,  ad  a*).  Des  hbtorîens, 
témoins  de  l'exécution  de  ces  vîngt- 
\m  Martyrs,  racontent  que  les  affi- 
dés  de  J^  Lebon  exercèrent  sur 
leurs  cadayres,  et  spécialement 
«  sur  celui  des  femmes,  des  cniaa- 
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tes  JBftmes  doot  les  peuples  les 
fhs  barbares  n'ont  }aniaîs  donné 
dTexemple  ;  que  le  soir  du  jour  de 
rezécuiion  j  ïesiemmes,  ou  plutôt 
les  mégères  préposées  parles  agens 
da  proconsul  à  la  direction  de  la 
prison  où  étoient  les  ▼ictimes, 
a^emparèrent  de  ce  qu'elles  y 
aroienl  laissé  de  liqueurs ,  les 
bmeat,  s'en  eniTrèrent,  et  dan- 
gèrent  de  joie  toute  la  nuit  II  en 
éCoJt  bien  autrement  dans  la  Tille. 
Tout  le  monde  y  firémissoitd'hor- 
leur  k  Taspect  d'une  si  atroce  bou- 
cberie  9  dans  laquelle  se  trou? oient 
immolés  des  pères  de  famille  9  des 
Teufcsy  des  fenmies,  des  Tierges» 
tant  de  personnes  estimables  et 
▼énérées^  à  qui  on  ne  pouyoit  re- 
procher que  des  bonnes  œuTies. 
Le  bas  peuple  lui-même  s'indi- 
gnott  contre  la  férocité  de  Lebon 
et  des  Tils  exécuteurs  des  ordres 
de  son  £êroce  athéisme 9 •  (F.  J. 
BABBiaa  et  M.  R.  Bataat.) 

BATAILLE  (Pibiu),  citoyen 
de  Niâmes ,  aToit  signé  la  décla- 
ration des  ao  STril  et  i**  juin 
1790  9  contenant  la  plus  éner- 
gkfae  profession  de  Foi  des  catfao* 
liqoes  de  cette  Tille  {F.  Nisins). 
Lors  de  rinsurrection  des  protes- 
lans  contre  eux»  le  14  juin,  Ba- 
taille fut  arrêté  par  des  voUm- 
tmhreê  de  la  légion  Nismoise  pro- 
testante 9  qui  le  conduisirent  à  l'es- 
planade où  ils  le  pendirent.  La 
corde  cassa  ;  et  l'infortuné  eut  en- 
core la  force  de  s'enfuir  à  la  fa- 
Tear  d'une  fausse  alarme  qui  étoit 
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donnée  aux  bourreaux.  H  se  réfu- 
gia dans  la  maison  d'un  catho- 
lique y  y  grimpa  dans  la  cheminée.  • 
Les  Tolontaires  »  rcTcnus  de  leurs 
craintes ,  le  suiTirent  d'assex  près, 
le  découTrirenty  le  tirèrent  par  les 
pieds  :  il  tomba  »  et  fut  tué  dans 
l'âtre  même  de  la  cheminée  à  coups 
de  fusils  et  de  baïonnettes.  {V. 
AvziiT  et  JosXTH  Bmim.  ) 

J^ATARD  (LAuxBirr),  curé  de 
Notre-Dame  de  Chalonnes-sur-* 
Loire 9  au  diocèse  d'Angers,  aToit 
mérité  la  haine  des  impies  réfor- 
mateurs par  la  constance  de  sa 
Foi,  par  l'ardeur  de  son  xèle  pas- 
toral, et  par  l'édification  de  ses 
Tcrtus  ecclésiastiques.  Il  étoit  resté 
dans  sa  proyince  pour  les  besoins 
des  fidèles.  Après  la  défaite  de 
l'armée  etUhoUqut  et  rayait  an 
Mans  et  à  SaTcnay^  en  décembre 
1793  (K.  YsHnia),  il  ne  put 
échapper  aux  persécuteurs  On 
l'arrêta,  et  il  fut  liTré  à  la  com- 
mission fni/Utaire  d'Angers  qui 
l'enToya  à  la  mort  le  i3  niTOse 
an  II  (a  janTier  1794)9  comme 
«  brigand  de  la  Vendée  « .  Il  n'en 
périt  pas  moins  à  cause  de  la  re- 
ligion, et  comme  Tictime  de  l'im" 
piété.  (  V,  BAGBxaet  R.  BouajvcB.  ) 

BAUDELET  (Mabie-Rosâlib), 
femme.  {V.  M.  R.  Batabt.) 

BAUDET  (Jbàk-Bàptistb- 
OvBv),  prêtre,  chapelain  de  Sainte- 
Austreberte,  dans  le  diocèse  de 
Rouen,  étoit  né  à  HuglcTille  :  il 
nérita  par  la  constance  de  sa  Foi , 
en  1791  et  1799»  d'être  rangé  par 
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dlstinguoît  non  seulement  par  son 
intégrité»  mais   encore  par  ses 
yertus  religieuses.  Il  n'y  ayoit  pas 
de  pieuse  association  à  laquelle  il 
n'appartînt;  et  tous  les  infortu- 
nés bénissoient  les  effets  de  sa 
charité.  Lorsqu'en  |anrier  1793, 
il  sut  que  Te  Roi  étoit  mis  en  ju- 
gement, cet  éyénement  lui  cau- 
sant une  douleur  extrême,  il  ne 
put  s'empêcher  de  la  confier  à  un 
de  ses  amis  dans  une  lettre  où  il 
l'engageoit  à  prier  pour  le  mo- 
narque dont  les  dangers  lui  sem- 
bloient  ayec  raison  aussi  imminens 
que  terribles.  Quand  cette  lettre , 
découverte  par  hasard  dans  une 
visite  domiciliaire  chez  cet  ami, 
parvint    à    la  connoissance  des 
agens  de  la  persécution ,  à  Ca- 
hors,  Baudus  y  étoit  déjà  empri- 
sonné comme  suspect,  à  raison 
de  sa  piété;  et  l'on  approchoit  de 
ce  27  germinal  (16  avril  1794), 
où  la  Convention  ordonna  que 
tous  les  prétendus  conspirateurs 
des  départemens,  seroient  ame- 
nés au  tribunal  révotutiannaire 
de  Paris.  On  ne  fit  cependant  par- 
tir Baudus  que  le  i5  juin;  mais 
quand  il  fut  arrivé ,  on  ne  tarda 
-pas  à  le  traduire  devant  ce  tribu- 
nal. Ce  fut  le  17  messidor  (5  juil- 
let 1794)  qu'il  y  comparut.  Lors- 
que le  président,  suivant  l'usage, 
commença  par  lui  demander  son 
nom,  il  répondit  comme  les  an- 
ciens Martyrs  :  «  Je  suis  chrétien  » . 
Le  président  ayant  insisté,  Baudus 
répliqua  avec  une   sainte  assu- 
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rance  :  cJe  sub  catholique», 
juges  avaient  été  disposés  à  l'i 
soudre   par  un  de   ses  newi 
qui  étoit  membre  de  la  Codti 
tion ,  et  qui  lui  avoit  conseiDé 
nier  qu'il  eût  écrit  la  lettre 
il  vient  d'être  parlé.  Mais  Ut 
dus  lui  avoit  répondu  qu*il  nt 
pou  voit  pas  mentir.  Les  autnn 
questions   que  le  président  ini 
adressoit,  le .  trouvèrent  égal^ 
ment  ferme  dans  ses  sentimens 
religieux   et  royalistes.  (In  des 
juges  vint  lui  dire  que  s'iliépon- 
doit  toujours  ainsi,  on  le  fennt 
mourir. —  «Je  ne  crains  paifc 
mort,  lui  répliqua -t- il;  il  n'f* 
que  les  lâches  à  qui  cette  cnioU' 
puisse  empêcher  de  confesser  k^ 
Foi».  Sa  lettre  lui  futreprésentfci 
et  on  lui  demanda  s'il  la  recos» 
noissoit  :  «  Oui,  répondit-il)  *  | 
est  de  moi  » .  Son  neveu  qui  MA  ■ 
présent  dit  alors  aux  juges«qtteMl  j 
oncle  ne  répondoit  ainsi,  quepsfls»  i 
que  la  frayeur  avoit  dérangé  ft| 
tête».  Baudus  l'entendant, Inir^ | 
partit  sur-le-champ  :  «  Plût  à  Pie»  | 
que  vous  l'eussiez  aussi  tranquifc 
que  moi  !»  Il  fut  aussitôt  con- 
damné à  la  peine  de  mort,  conune 
«  convaincu  de  s'être  déclaré  1  es* 
nemi  du  peuple,  en  provoqn*^ 
par  des  discours  et  des  écrit»?  1*"; 
néantissement  du  gouvememei»^ 
républicain  et  le  rétablissemerf: 
de  la  royauté  » .  Le  même  jour  fltj 
le  conduisit  à  la  guillotine, et» 
périt  ainsi  à  l'âge  de  69  ans. 
B  AUQUET  (Chau.bs-Jacqws)i 
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;jcd^ax  de  Tordre   des  Char- 
;tRiiX5  et  coadjateur  de  leur  mai- 
de  Bour^oataine  9  proTÎnce 
France,  sur  Seine,  diocèse  de 
lissons  5  étoit  né  à  Notre-Dame 
de  B\a^7,  ao  diocèse  de  Bayenx. 
Expulsé  de  son  cloître  par  la  rcTO- 
lution,  il  conserva  les  yertus  de 
son  étal  Les  innoyations  schis- 
matûpKS  de    1791  ne  le  firent 
point  défier  des  principes  de  la 
Foi  catholique.   Il  mérita,  sous 
toos  les  rapports,  d'être  compris, 
en  1793,  parmi  les  prêtres  fidèles 
qoe  rien  ne  ponToit  détourner  de 
leurs  defoîrs,  et  fut  arrêté  dans  le 
département  de  la  Seine -In fé- 
fieure.  Bientôt,  condamné  à  être 
déporté  à  la  Guiane,  il  fut  con- 
duit k  Bochefort.  On  l'y  embarqua 
lor  k  narire  its  Deux  AssocUe 
(K.  BocHBfOBT).  Les  souffrances 
qin'U  y  endura  le  conduisirent  au 
tombeau.  H  expira  le  9  août  1 794  9 
k  l'âge  de  55  ans ,  et  fut  enterré 
danslUed'^ta;.  (r.BivBoimi  et 

F.  BlÂCEK.) 

BAUQUIS  (JBAiniB),  religieuse 
de  l'ordre  de  TAnnonciade ,  autre- 
ment dit,  Bieu-CéteiU,  à  Lyon 
où  elle  étoit  née ,  fut  forcée  de 
rentrer  àssa  le  monde  à  un  âge 
araocé,  lorsque  la  révolution  sup- 
prima ks  ordres  monastiques. 
Se  regardant  toujours  comme 
engagée  par  ses  tobux  à  une 
Tîe  analogue  à  celle  du  cloître, 
die  se  distinguoit  par  sa  piété  ; 
et,  dans  ces  purs  malheureux 
^  1793»  Où  il  n'étoit  plus  pos- 
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sible  de  trooTer  un  temple  ca- 
tholique ouyert  aux  fidèles,  elle 
faisoit  dire  la  messe  chez  elle, 
comme  le  firent  autrefois  à  Sa- 
mosate,  en  297,  sous  la  persécu- 
tion de  Maximien,  les  saints  Mar- 
tyrs Hipparque  et  Philotée  (1). 
Dès-lors  que  sa  maison  étoit  un 
sanctuaire  ;  il  devoît   naturelle- 
ment y  Tenir  des  prêtres,  pour 
y    offrir  le   saint    sacrifice ,  et 
y  exercer  leurs  autres  fonctions. 
Les  réyolutionnaires  ne  pouroient 
manquer  de  s'en  aperceyoir,  et 
d'en  frémir  de  rage.  Ils  la  dénon- 
cèrent lorsque  la  terrible  commis- 
sion révaltuiannaire  de  Lyon, 
établie  vers  la  fin  de  1793,  se 
montroit  si  ayide  du  sang  des 
ecclésiastiques  et  des  personnes 
pieuses  (  V.  Ltoh  ).  Jeanne  Bau- 
quis,  à  l'âge  de  65  ans,  fut  tra- 
duite devant  ce  tribunal  impie, 
qui  lui  demanda  le  serment  de 
liberté  -  égatiti;  elle  le  refusa 
avec  fermeté,  comme  une  sorte 
d'apostasie,  et  fut  aussitôt  con- 
damnée à  la  peine  de  mort ,  comme 
c  fanatigiie ,  ne  voulant  pas  se 
conformer  aux  lois,  et  recevant 
chex  elle  des  prêtres  réfractaires»^ 
c'est-à-dire  catholiques.  Ce  juge- 
ment fut  prononcé  le  29  pluviôse 
an  II  (17  février  1794)-  C^*  C 
Baeusx,  et  Beatbahdi.) 


(x)  Act,  Martyr,  ah  Assemano  col-' 
lecta,  pars  II*>  pag.  ia4)  ^  septem 
SS.  MartyreM  Athletas  Christi  Bip'* 
pm'chum,  etc.  i^.  ci'4cvaiit,  pag.  19.) 
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BAUZAC  (Jean),  pienx  habi- 
tant de  Soli^ac  en  Velay,  près 
d'Issingeauz ,    dans    le    diocèse 
du   Puj  9  fut  du  nombre  de  ces 
catholiques  fermes  dans  leur  Foif 
qui  9  touchés  des  malheurs  de 
r£giise  et  de  la  triste  condition 
des  prêtres  à  qui  on  faisoit  la 
chasse  de  toutes  parts ,  offrirent 
dans  leur  maison  un  asOe  à  ceux 
qui  n*en  pouyoient  trouver  ail- 
leurs (  V.  J*  Aux).  La  femme  de 
Bauzac  étoit  associée  à  la  même 
bonne  action.  Cet  acte  héroïque 
de  charité  envers  un  ministre  de 
Jésus-Christ  ayant  été  découvert  9 
Jean  Bauzac   fut   arrêté   et  jeté 
dans  les  prisons  du  Puj  avec  sa 
femme,  pour  être  jugés  sur  ce  fait 
par  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement de  la  HauU'Loirc^  sié- 
geant en  cette  ville  ;  et  ce  tribu- 
nal, prononçant  d'après  les  lois 
d'alors,  condamna  Jean  Bauzac 
et  sa  femme  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  receleurs  de  prêtres  ré- 
fractaires  »,,  le  3  prairial  an  II 
(  aa  mal  1794)*  ^^  sentence  fut 
exécutée  le  lendemain.  (  F,  J.  B. 
Abeillon.  ) 

BAUZAC  (MàigueeiteAudibe, 
femme),  demeurant  avec  son  mari 
à  Solignac ,  près  la  ville  du  Puj  en 
Yelay,  étant  restée  ferme  dans  la 
Foi  catholique,  donna,  par  prin- 
cipe de  religion ,  et  de  concert  avec 
son  mari ,  un  asile  chez  eUe  à  un 
prêtre  fidèle  dont  la  vie  étoit  me- 
nacée. Les  persécu  leurs  connurent 
cette  vertueuse  et  généreuse  ac- 
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tion  :  Marguerite  Bauxacfut 
tée ,  et  traduite  devant  le  trib 
de  la  Hauter-Lairôi  siégeant 
Puy.  Ce  tribunal  l'envoya 
son  mari,  le  3  prairial  an  U( 
mai  1 794)9  à  la  mort ,  comme  « 
céleuse  de  prêtres  réfractaire) 
(f^.  J-Alix.) 

BAYA&T  (  IdiiiB-RosiUBlAi- 
DiLBT,  épouse  de  FaAirçois-Joâai 
Gqisliiv  ) ,  partageoit  la  coosidé- 1 
ration  publique  qui  avoit  Uit  po^  i 
ter  son  mari  à  la  charfe  de  pro*  j 
cureur-syndic  de  la  muniôpalHé 
d'Arras,  aux  premiers  joande  la 
révolution.  Vieillard  respectable^ 
il  avoit  rendu  les  plus  grands  sé- 
vices  à  la  Tille  et  à  ce  qu'A 
avoit  de  plus  honnêtes  habitaii» 
Son  épouse  5  née  à  ArraSy  M 
âgée  de  67  ans ,  lorsque  le  pvp- 
consul  J^  Lebon  vint  ensanglaor 
ter  la .  province  (  F.  Aaais).  Ci 
membre  même  de  la  Conreotisi 
a  été  forcé  de  convenir  dans  lA 
écrit  imprimé  «  qu'il  n'y  aToit|rti 
de  femme  plus  vertueuse  »  m  plitf 
aimable  5  ni  plus  estimable  qoek 
dame  Bayart  mère  ».    c  C'étoltf  1 
eontinuoit-il,  la  bienfaisance  UMf- 
deste  en  personne,  et  la  digM  ; 
épouse  de  l'homme  le  plus  jasD^  i 
d'Arras  »  (  V.  Secrets  (UJ*l^ 
éan  et  de  ses  Caniptices,  ftf 
J.  B.  J.  Guffrcy;  Paris ,  an  Illr 
1795).  Elle  avoit  contribué  à  il 
bonne  œuvre  de  la  veuve  Batailk 
{V.  ce  nom),  et  se  trou  voit  ins- 
crite sur  son  registre.  Elle  paitt- 
gea  son  sort  comme  ses  mérites  » 


r 


AEA 


îak  condamnée  à  la  peine  de 
\f  avec  les  vingt  autres  asso- 
,  par  le  tribunal  révotution- 
ire  d*Ams9  le  a  5  germinal 
lI(i4aTril  1794)'  ^  sentence 
disoit  «  complice  d'une  cons- 
piration ourdie   (  par  la  yeuve 
Bataille}  contre  le  peuple  français 
et  sa  liberté  »,  parce  qu'elle  étoit 
jpieuse,  et  que  sa  Foi  TaToit  por- 
tée, encore  plus  que  son  cœur, 
à  des  actes  de   charité  qui  irri- 
toient  le  proconsul.  {F.  U.  J.  D. 
Batiuu  et  R.  Begk.  ) 
BEAUDÊVANT    (Ahsbuie), 
;  pfêtreDon-assenDenté^néù  Lyon, 
^  domicilié  à  Paris ,  y  étoit  ignoré 
dans  on  modeste  domicile  pen- 
i  dfiDt  l'année   1793.  Un  royaliste 
I  de  sa  Tîlle  natale  ,  proscrit ,  re- 
I  diercbé  comme  tel,  et  en  outre 
I  comme  noble  et  comme  officier 
^  d'un  ancien  régiment,  se  réfugia 
:  cbei  cet  ecclésiastique,  qui,  par 
sentiment  de  charité  chrétienne, 
i  et  même  encore  par  amour  de  la 
I  ^isdce  dont  cette  persécution  of- 
I  feosoit  la  sainte  cause ,  accorda 
;  Riospitalité  à  l'honorable  proscrit. 
'*  L'asile  de  celui-ci  ayant  été  dé- 
couTert,  son  hôte  courageux  fut 
arrêté  ayec  lui.  Traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  pour 
cette  action  dont  la  religion  en- 
',  cdre  plus  que  la  compassion  natu- 
telle  aToit  été  le  principe ,  Beau- 
^derant  fut  condamné  ùl  la  peine 
àt  mort,  le  a5  ventôse  an  II  (  i5 
mars  17^4)9  *t  exécuté  la  jour 
Bkême. 
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BEAUDIN  (iV...)>  prêtw  de 
l'église  de  Saint-Féréol  de  Mar^ 
seille,  dont  le  curé  fut  martyrisé 
en  1793  (F,  M.  Olive),  s'étoit 
laissé  séduire,  en  1791»  par  la 
eonstitvtian  civile  du  clergé^ 
et  en  avoit  fait  le  serment  :  mais 
bientôt,  mieux  éclairé,  il  le  ré- 
tracta d'une  manière  très-géné- 
reuse; et,  lors  de  la  loi  de  dépor- 
tation, il  alla  cbereher  un  abri 
dans  la  ville  de  Rome;^  Lorsqu'il 
y  apprit  la  mort  violente  de  son 
curé ,  il  eut  le  pressentiment  qu'il 
seroit  lui-même  pareillement  im- 
molé pour  la  cause  de  Jésus- 
Christ  ,  et  n'en  ressentit  que  plus 
d'ardeur  pour  la  défendre  ;  mais 
il  ne  devoit  pas  tenter  Dieu  en 
s'exposant  témérairement  au  mar- 
tyre. Les  circonstances  lui  pa- 
rurent enfin  se  concilier  avec  les 
vœux  de  son  zèle ,  après  ce  fameux 
neuf  thermidor,  où  la  faction 
victorieuse ,  après  avoir  renversé 
Roberspierre ,  promettoit  si  per- 
fidement que  la  persécution  ne 
continueroit  plus.    Il  se   trouva 
revenu  à  Marseille  en  1796,  où, 
réuni  à  d'autres  vénérables  prCtres 
(  F.   PoHAniEv  )  j   il   travailloit 
alors  au  salut  des  âmes  avec  une 
activité     vraiment     apostolique. 
On  l'arrêta  ;  et  il  fut  condamné  y 
en  1797 7  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  émigré-rentré  ».  Cette 
sentence  le  combla  d'une  joie  in- 
térieure qui  se  manifesta  d'une 
manière  admirable  sur  son  visage. 
Il    marcha    courageusemeut  au 
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supplice  ayec  ceux  de  ses  confrères 
quiétoientcoDdaïkiDésaiiisique  lui. 
Ses  anciens  pressentimens  étant 
TérifiéSy  à  sa  plus  grande  satis- 
faction f  il  mourut  arec  joie  pour 
la  cause  de  Jésus-Christ  ^  à  l'fige 

lie  4^  ^ns- 

BEAUDOUIN  (Aletâhdee), 
prêtre  du  diocèse  d* Angers  >  et  qui 
nous  paroit  ayoir  appartenu  au 
couYcnf  des  Carmes  de  Chalins» 
près  Segré ,  y  avoit  sa  résidence 
en  1 793.  Son  existence  »  utile 
autant  que  modeste  en  ce  lieu, 
auroit  obtenu  grâce  pour  lui  9  si 
la  persécution  n*eût  pas  été  diri- 
gée par  l'athéisme  en  fureur;  car 
il  s'étoit  Youé  à  Tinstruction  de 
la  jeunesse.  Mais  ses  enseigne- 
mens  respiroient  Tamour  de  la 
religion  9  et  il  fui  dénoncé  comme 
fanatiqtie.  On  le  conduisit  à  une 
commission  mUitairôy  qui,  sié- 
geant à  Craon,  près  de  Château- 
Gonthier,  et  envoyant  à  la  mort 
avec  Taccnsation  vague  de  «  bri- 
gands de  la  Vendée  »  tous  ceux 
qui  lui  étoient  livrés  9  condamna 
comme  tel  à  cette  peine  le  prêtre 
Beaudouin ,  le  6  thermidor  an  II 
(a4  juillet  1794)*  Il  fut  exécuté 
le  même  jour. 

BEAUFILS  (FâiNçois) ,  prêtre 
né  à  Menus  9  dans  le  diocèse 
de  Parisien  17369  eut  le  malheur 
de  se  laisser  séduire  par  la  cons- 
titution dvite  du  dergé  9  et  par 
son  zèle  pour  l'exercice  du  mi- 
nistère sacerdotal.  La  paroisse  de 
Saint-Christophe,  prèsdeCbâteau* 
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dun  9  dans  le  diocèse  de  Cli 
l'eut  pour  curé  constitution 
mais  il  y  montra  des  vertus 
raies  qui  l'y  firent  estimer  des 
nêtes  gens.  On  peut  bien  présui 
qM'elles  lui  obtinrent  de  Dieu 
grâce  de  son  retour  à  Tunité 
l'Eglise,  au  moins  quand  il  sevk 
arrêté  en  1 794  à  Saint-Cbristopk 
même  9  et  traîné  à  Paris  devant  Ib 
tribunal  révolutionnaire.  La  te- 
neur de  la  procédure  qui  s'y  ins- 
truisit contre  lui  9  ne  permet  pres- 
que pas  d'en  douter.  Déjà  trois  j 
mois   environ    s'étoient  écoulés 
depuis  le  neuf  thermidor ^  et  ce 
tribunal  avoit  été  renouTelé  par 
la  Convention  d'une  manière  qrf , 
sembloit  moins  atroce  ;  mais  dk 
en  dirigeoit  toujours  les  jugemeas 
avec  cette  fureur  anti-sacerdotaie 
qu'elle  rejetoit  presque  entière- 
ment sur  Roberspierre.  Le  juge- 
ment rendu  contre  François  Beau- 
fils  9  le  a4  vendémiaire  an  III  (U». 
octobre  1794)9  porte  qu'il  étoft; 
«  convaincud'avoirfaitetdistribai 
des  écrits  fanatiques   et  contre-' 
révolutionnaires  9  tendans  à  retard 
blir  le  fanatisme ,  à  égarer  ksi 
citoyens  » .  Sur  cet  unique  motifil  '■ 
fut  condamné  à  la  peine  de  moitj 
et  la  subit  le  même  jour  à  la  plaos  : 
de  Grève. 

BEAUGÉ  (iV...  )  9  prêtre  de  bj 
Savoie  9  n'ayant  pas  voulu  faire  0^ 
serment  de  (iberté  qu'exlgeoieolj 
les  proconsuls  en  1 795(K.  Sa  von}» 
avoit  fui  en  Piémont.  Il  étoît  re» 
venu  pour  les  besoins  des  fidèles» 
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I  %ftès  k  fUufthttmidoTj  et  ayoit 
[  icfrô  les  foDctioos  de  son  minis- 
Ibe ,  lorsqu^arrira  la  crise  révo- 
plutioimaire  du  19  fructidor  an  V 
(4  septembre  1797)-  Il  fat  arrêté 
ctcondait  à  Rockefort,  pour  êHe 
déporté  à  hGuiane  (F.  Gviahe).' 
On  rembarqua  sur  ta  Boyard 
naii$y  le  1*  août  1798.  Les  fa^ 
telles  de  la  trarersée  y  et  les 
toarsiens  qu'on  éprouroit  sur 
cette  frégate  furent  au-dessus  de 
ws  forces  corporelles.  La  pieuse 
lédfjoation  de  son  âiue  ne  put  le 
sauTcr;  il  mourut  dans  la  tra- 
Tersée  qui  dura  jusqu'au  29  sep- 
tembre suivant  ;  et  êon  corps  fut 
jeté  â  la  mer.  (  V,  J.  B.  Baillt  et 

i^BtC■EMKL.) 

BEAUUEU  (Nicolas)  ,  prêtre 
de  la  congrégation  des  Eudistes 
de  Fans ,  dont  les  menkbres  9 
dignes  de  leur  cbef ,  concouroient 
â  la  rendre  si  édifiante  (  V.  Hi- 
bbit),  ne  pouyott  pas  être  oomme 
loi;  S005  le  même  prétexte,  as- 
treint légalement  au  serment  de 
la  anuUiutian  eiviie  du  clergé. 
Mais  les  persécuteurs  sayoient 
queflodiste  Beaulieu  étoit  d'une 
Foi  trop  inrariable  et  d'une  cons- 
cience trop  timorée,  pour  ne  pas 
rejeter  cette  œuyre  d'iniquité.  Il 
ne  ponroit  donc  manquer  d'être 

reloppé  dans  la  proscription 
prêtres  fidèles  que  l'impiété 
*a?oît  pu  égarer,  et  qui  luttoient 
'«outre  ses  nouTelles  doctrines.  En 
'det,  dans  les  jours  qui  suivirent 
imnédiatement  le  10  août  17929 
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Beaulieu  fut  arrêté  avec  tous  les 
prêtres  insermentés  qu'on  put' 
découvrir;  et,  après  l'avoir  con- 
duit au  comité  de  la  section  du 
LuQsemhourff  où  il  refusa  le  ser- 
ment, on  l'enferma  dans  l'église 
des  Carmes  {V.  Dulad).  II  y  eut 
pour  compagnons  de  captivité 
neuf  de  ses  confrères  Eudistes, 
avec  leur  supérieur  [Vi  Mamin, 

BOCSQUET  ,    DaADAN  ,     DcPEHHÛN  , 

Dvavi,  Grasset,  HiBE&T,  Lebis, 
Lkfbahc  ,  Savatk  )  ,  j  attendit 
comme  eux,  dans  la  prière  et  la 
méditation,  la  mort  à  laquelle  il 
voyoit  bien  que  tous  étoîent  des- 
tinés. Quand  les  assassins  leur 
furent  envoyés,  le  2  septembre, 
il  les  vit  arriver  comme  des  libé- 
rateurs; et,  offrant  à  Dieu  le  sa- 
crifice de  sa  vie,  il  périt  pour 
la  même  cause  et  de  la  même 
manière  que  tous  les  prêtres 
enfermés  dans  cette  église  {V. 
Septembee).  Le  lendemain,  deux 
autres  Eudistes  furent  massacrés  ' 
au  séminaire  de  Saint-Firmin. 
(^.  PoiTiEEs  etVocaiAT.) 

BEADMONT  (  Feançois-Cb  ai- 
les-Amtoike),  chanoine,  (f^.  F. 

G.  A.  AutlCHAMF.  ) 

BEAUPOIL  (  ANTontB-GuLVDB- 
ArGvsTB],  prêtre.  {V.  A.  G.  A. 
Saini^Aiilaiee.  )     • 

BEAUPRE  AU  (Adélaïde  See- 
vuLE,  veuve  de  Jacques],,  né  â' 
Paris  en  1753,  et  domiciliée  dans 
cette  ville  en  1793,  n'a  voit  point 
laissé  ébranler  sa  Foi  par  les  ter- 
ribles épreuves  auxquelles  Dieu 
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i  ^H  employoit   toutes  les  res- 
iDorces  du  saîtit  ministère  j^our 
Ihaintenir  les  catholiques  de  sa 
froTÎnce  dans  leur  attachement 
!  &  la  Foi  j  et  dans  la  pratique  de  la 
religion  de  Jésus-Christ.  Les  per- 
sécuteurs de   1793  et   1794  ne 
pouroient  qn'en    être    irrités    à 
l'excès;  ils  arrêtèrent  ce  respec- 
table ecclésiastique 9  en  le  traitant 
de  conspirateur,  et  le  firent  con- 
dinre  â  Paris,  pour  y  être  jugé 
éoimne  tel,  par  le  grand  tribunal 
révifinUwnnaire.    La  Teille  du 
jouroù  îldeToit  être  amené  devant 
les  JQges,  prévoyant  le  sort  qui 
l^attendoit,  il  crut  Toir  sa  mère 
près  de  lui,  en  esprit,  comme 
saint  Flavien  avoit  tu  la  sienne  en 
réflfité,  la  TeiUe  de  son  martyre; 
et,  de  même  que  celui-ci  disoit 
fknk  sa  mère  :  «Vous  savez  que 
f  M  toujours  regardé  comme  glo- 
rieux d*être  enchaîné  pour  Jésus- 
Chnalf  de  donner  ma  Tie  pour  lui  ; 
et,  puisque  ce  que  j*ai  désiré 
m'arrire ,  tous  aurez  donc  plus  & 
▼ôus  en  glorifier  qu'à  tous  en 
liBger(i)  )»  ;  le  chanoine  Beaure- 
t^  écriTît  â  la  sienne  en  ces 
tenues, le  a6  juillet  1794  : 

«Jesnîsà  la  Teille  de  comparoître 
au  redoutable  tribunal  où  je  suis 
triddft,  sans  saToir  pourquoi.  Ma 

(1)   O  matrem  nUffioêè  pùun  !  O 

Mocchakœiçam  matrent  /•..  Sitrgo  con-^ 

^k  quod  opt4Ufi ,  gloriandum  est  po- 

lÏBf  ifuhm  doUndum  Ruinarty  (Fassio 

SS.MonUmij  Zucu,  etc.  n«  16). 
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Girnscience^ne  me  fait  aucun  re- 
proche. Je  ùé  suis  pas  pour  celai 
justifié.  Le  sort  qui  m*est  destiné 
Ta ,  selon  toute  apparence ,  mettre 
fin  pour  mol  aux  épreuves  de 
cette  malheureuse  TÎe.  Grâces  à 
Dieu,  iln*est  pas  imprévu.  Prêta 
paroître  deTant  Dieu,  il  me  reste 
encore  des  devoirs  à  remplir.  Je 
vois  en  TOUS  son  imagé.  C'est  entre 
Tos  mains,  ma  digne  et  tendre 
mère ,  que  je  Teux  renouveler 
Pexprcssion  des  sentimens  que 
TOUS  prîtes  soin  de  transmettre  h 
TOS  enfans. 

«  Je  crois  tout  ce  que  croit  et 
m'enseigne  TEglise,  sainte,  catho- 
lique, apostolique  et  romaine, 
dépositaire  de  la  Traie  Foi  qu'il 
plut  à  Dieu  de  réTéler  aux  hom- 
mes, et  hors  laquelle  il  n'y  a  point 
de  salut.  Je  tcux  mourir  comme 
j'ai  vécu,  dans  un  fidèle  attache- 
ment à  sa  doctrine.  Je  rends 
grâces  à  Dieu  des  faveurs  dont  je 
suis  redevable  à  sa  providence 
paternelle  :  je  lui  demande  pardon 
des  fautes  sans  nombre  dont  je  me 
suis  rendu  coupable  à  ses  yeux; 
et  je  m'humilie  devant  les  hon^- 
mes ,  pour  les  scandales  que  je 
leur  a!  donnés. 

4t  J'implore  l'assistance  de  mon 
-  Ange  gardien ,  l'intercession  de 
saint  André,  nion  patron,  et  des 
Saints  en  qui  j'ai  eu  une  dévotion 
particulière;  celle  de  la  Sainte- 
Vierge  ,  à  qui  je  fus  dévoué  dès 
mon  enfance ,  et  par  une  voca-' 
tion  marquée  de  la  Providence. 

II. 
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J'ai*éprouvé  plus  d'une  fois  de» 
eflets  sensibles  de  aa  protection 
•  toute  *  puissante  :  fespère  qu'elle 
ne  m'abandonnera  pas  à  cet  ins- 
tant de  ma  vie ,  le  p^us  important 
pour  mon  salut. 

«  Plein  de  confiance  en  la  diyine 
miséricorde  qui  se  déclare  d'une 
manière  plus  éclatante  pour  les 
plus  grands  pécheurs  ^  j'accepte 
en  esprit  de  pénitence,  pour  l'ex- 
piation de  mes  péchés ,  le  sacrifice 
de  ma  yie.  Je  l'accepte  avec  un 
cœur  pénétré  de  reconnoissance  » 
ce  sacrifice  que  la  Foi  me  présente 
comme  la  plus  précieuse  de  toutes 
les  grâces  :  plus  j'en  suis  indigne» 
plus  j'ai  lieu  d'attendre  de  la  pré- 
dilection divine  9  le  fruit  qu'elle 
attache  à  cette  insigne  faveur. 
Qu'il  me  soit  permi$  de  le  dire  y 
ma  chère  bonne  mère,  en  vous 
ouvrant  mon  cœur,  je  dois  à  la 
bonté  de  Dieu  ce  témoignage  : 
dans  les  épreuves  auxquelles  il 
a  permis  que  je  fusse  soumis,  j'ai 
déjà  ressenti  les  efiets  consolans 
de  son  insigne  parole.  C'est  de 
TOUS  que  j'ai  appris  à  le  con- 
noitre  ;  et,  quand  je  médite  ce  qui 
est  promis  à  ceux  qui  seront  jugés 
dignes  de  soufirir  pour  lui ,  pour 
celui  qui  est  la  vérité  et  la  vie,  je 
crois  entendre  de  votre  bouche  les 
exhortations  d'une  mère  de  sept 
enfans,  qui,  sacrifiant  au  premier 
de  ses  devoirs,  ses  plus  chers  in- 
térêts, transmit  à  la  postérité 
l'exemple  mémorable  de  sa  ten- 
dresse et  de  sa  Foi.  Je  sens  cette 
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vertu  puissante  m'élever  au-4es« 
sus  de  moi-même,  et,  avec  dfe, 
la  joie ,  la  confiance ,  se  répandre 
dans  mon  âme.  Si  le  moment  du 
combat  est  si  consolant,  que  sera-œ 
de  la  victoire?  Me  vous  affligei' 
donc  pas ,  ô  la  plus  tendre  des 
mères ,  de  la  situation  de  totm 
fils.  Dans  l'épreuve  d'un  momeot, 
vous  voyez  la  voie  qui  conduit  à 
la  vie.  £h  I  que  sont  toutes  le» 
tribulations  du  monde,  en  pro- 
portion de  cette  vie  qui  n'aura 
point  de  fin  ? 

«  Soyez,  je  vous  prie,  machfefe 
bonne  mère ,  l'interprète  de  cequa 
je  voudrois  pouvoir  exprimerànw 
frères ,  dans  ce  dernier  monieot 
Vous  savez  combien  fut  étroite  !'»• 
mitié  qui  nous  unit  :  jamais  elie» 
souffrit  la  moindre  altération.  I^ 
liens  que  vous  prîtes  soin  de  for- 
mer pour  notre  consolationet  TOtrs 
bonheur,  ne  sont  point  rompus* 
j'ai  cette  confiance.  Plus  forts  que 
la  mort,  ils  nous  réuniroot  daas 
une  meilleure  vie. 

V  Je  ne  saurols  assez  recoo* 
noître  les  marques  d'amitié  ^ 
j'ai  reçues  de  mon  frère  aîné,  daoi 
tous  les  tempe,  et  les  sacrifice* 
qu'il  fit  au  désir  de  vous  «tre  utile 
et  à  nous  tous.  Je  prie  Dieu  (f^* 
soit  lui-même  la  récompense  de  sa 
vertu,  et  qu'il  le  conserve  auprès 
de  vous,  comme  votre  consolateur 
et  votre  appui. 

'  «  Je  prie  Monfolon  (i)  de  rcce- 

■  '  ■     ■■  -  —  —  - /^ 

(i)  Un  de  ses  frères,  qui  hahit» 
Pnritf. 
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fW  aussi  TexpressioD  de  mes 
tendres  sentîmens  et  de  ma  re** 
cbnnoissaDce,  pour  tout  ce  que 
le  xèle  et  l'amitié  loi  inspirèrent 
de  faire  pour  moi.  Je  sens  tout  ce 
que  son  G«ar  souffre  de  ce  que 
nous  sommes  priTés  de  la  conso- 
latioo  de  nous  embrasser. 

<  le  mien  gémît  encore  4e 
l'éloi^emeDl  de  celui  de  mes 
ïtixeè  (1)9  à  qui  la  Proridence 
aroit  pris  soin  de  m'unir  de  plus 
près;  Êdtes-lui  panrenir,  )e  tous 
prie,  dès  que  les  circonstances  le 
permettront,  les  tendres  expres- 
sions de  mon  amitié  9  fondée  sur 
Testme  et  la  confiance  9  comme 
encore  de  mes  yœux  pour  lui. 
Poisse -t- il  être  l'interprète  de 
mes  sentîmens  auprès  de  ce  digne 
Etèque,  que  Dieu,  dans  sa  misé- 
licoide,  donna  pour  chef  à  Téglise 
deLnçon;  auprès  de  ses  yénérables 
confrères;  de  ces  dignes  pasteurs 
fm'  m'offrirent  de  si  grands  exem* 
pfes  de  sèle  et  de  yertu  !  Ils  saTent 
combien  m'étoient  chers  les  liens 
qui  nous  onissoient.  Je  renourelle 
tvec  eux  la  profession  des  religieux 
watimens  qui  nous  forent  com- 
laoïu.  ]e  les  prie  de  rfeceyolr  Fex- 
pression  de  ma  yénération  et  de 
ina  reconnoiasance  9  d'oublier  les 
><^andalesip]e  îe  leur  ai  donnés,  et 
de  se  soQîenîr  de  moi  dans  leurs 
prières. 

(1)  Aatfe  firère,  Jean  Bramaoldy 
cbaaoine,  duintre  et  yicaire- général 
^  Loçon  qui,  en  1798 ,  fut  déporté  ^ 
Oyenae,  et  en.  est  rereno* 
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«  Je  ne  désire  pas  moins  être 
rappelé  au  souvenir  de  ces  res- 
pectables confrères  de  ma  captif 
TÎté.  Je  mets  au  rang  des  grâces 
les  plus  précieuses,  l'instruction 
et  l'exemple  que  j 'ai  trouvés  parmi 
eux.  J'espère  de  leur  charité  9  qui 
fut  pour  moi  si  indulgente ,  qu'ils 
voudront  bien  ne  pas  m'ouMier. 

«J'embrasse  ces  chers  enfans, 
pour  lesquels  je  |lartage  avec  vous 
les  sentîmens  de  la  plus  tendre 
amitié  (2).  Ma  consolation  ètoil 
de  les  voir  croître  sous  vos  jeux  ; 
et  l'ai  cotte  confiance ,  que  la  se- 
mence que  vous  et  leur  vertueuse 
mère  prenes  soin  de  répandre 
dans  leurs  cœqrs ,  ne  sera  pas  in- 
firt^ctueuse.  Puisse  ma  situation 
devenir  pour  eux'  une  leçon- utile  I 
Je  recommande  à  l'aîné  de  graver 
dans  son  cœur,  et  de  transmettre 
ik  ses  frères,  le  dernier  avis  qu'il 
a  reçu  de  moi  verbalement,  le 
plus  important  de  tous  ceux  que 
j'aie  pu  lui  donner. 

«  Je  voudrois  pouvoir  rappeler 
ici  tous  ceux  à  qui  je  tiens  par  les 
liens  du  sang  et  de  l'amitié ,  ou 
par  les  devoirs  de  l'attachement  et 
de  la  reconnoisèance.  Vous  seres 
l'interprète  de  mes  sentîmens, 
que  vous  connoissez,  auprès  de 
ceux  qu'il  ne  m'est  pas  permis  de 
nommer.  Je  prie  mon  ami  (5)  de 

(a)  Ses  neveux ,  enfans  d*Anne 
Julie  6ruiDaul4i  sa  sœur,  veuve  de 
J.  J.  A.  Parent  de  Curzon. 

(3)  M.  de  Fresne^  doyen  et  vicaire- 
général  de  Laços. 
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lire  dans  mon  cœur  ce  que  je  re- 
grette taat  de  ne  pouYoir  lui  ex^ 
primer.  Nommer  nMmamê,  c^est 
assez  V0U3  faire  conooître  celui  à 
qui  est  dû  ce  titre  »  qu'il  possède 
depuis  long*terap$. 

«  Puisse  ii>a  famille  chérie ,  qui 
lut  pour  npas  Tobjet  de  tant  de 
soins  9  reccToir  aussi  l'expressiofi 
de  mes  tendres  sentimens  (i)  I  Je 
n'ai  jamais  douté  de  son  attache- 
ment. Je  recommande  à  son  sou- 
Tenir  celui  qui  ne  cesse  de  s'occu- 
per d'elle. 

«  J'unis,  ma  digne  tt  tendre 
mère  9  le  sacrifice  de  tout  ce  qui 
fut  cher  à  ibon  cœur,  aux  senti- 
mens que  Jésus-Christ  mon  sau- 
TeUr  conserya  pour  sa  sainte 
mère,  et  pour  ceux  qu'il  daigna 
appeler  ses  frères. 

«  C'est  au  pied  de  la  croix 
que,  TOUS  embrassant  pour  la 
dernière  fois ,  je  tous  offre  l'ex- 
pression de  ma  soumission,  de 
mon  respect  et  de  mes  plus  ten- 
dres sentimens ,  et  le  regret  des 
mécontentemens  que  je  tous  ai 
occasionnés.  C'est  pour  tous  ,  la 
plus  tendre  des  mères,  et  pour 
tout  ce  gué  tous  aimez  ;  c'est  pour 
l'intérêt  de  la  religion ,  pour  notre 
malheareuse  patrie ,  pour  la  per- 
séTérance  des  justes,  pour  la 
conversion  des  pécheurs;  c'est 
pour  tous  ceux  qui  furent  la  cause 
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(i)  Le  pensionnat  de  Luçon ,  formé 
par  les  soins  de  M.  de  Beauregard, 
et  dont  il  éioit  le  supérieur. 


ou  l'occasion  de  nos  peines;  c-^est 
pour  mes  péchés,  qu'uni  par  il 
Foi  à  mon  Sauveur  soulfraotet 
mourant  pour  moi,  plein  decon* 
fiance  en  ses  mérites,  à  sa  parob 
et  à  ses  divines  promesses,  je  fais 
à  Dieu  le  sacrifice  de  ma  vie.  Je 
remets  mon  âme  entre  ses  maiQ&i 
.  Le  chanoine  Beauregan}  fut  ef- 
fectivement amené ,  le  lendemaio» 
g  thermidor  (27  juillet},  derant 
le  tribunal.  Les  senlimeos  do^t  il 
étoît  pénétré  devant  ses  juges, 
peuvent  se  concevoir  aisémeot, 
d'après  la  lecture  de  sa  lettre.  Il 
ne  tarda  pas  à  être  ooodamnèi 
périr  sur  l'échafaud.  {les  motiiii 
de  sa  condî^mnation  furent  qu'O 
étoit  t  convaincu  de  s'être  déclaré 
l'ennemi  du  peuple ,  en  emplojaot 
le  fanatisme  pour  semer  k 
trouble  et  la  division  dans  l'esprit 
du  peuple  »  •  Il  fut  guillotine  le 
même  jour,  pendant  que  lafactioB 
Thermidorienne  rempdrtoit  » 
victoire  sur  Roberspierre.  Illettré 
du  théologal  de  Beauregard  à  sa 
mère,  monument  précieux  pour 
l'histoire  de  l'Eglise  gallicane^ mé- 
rite d'être  lue  par  les  fidèles, avec 
le  même  respect  que  les  premiei) 
chrétiens  lisoient  les  derniers  écrits 
de  leurs  Martyrs. 

BEAUBETOUR  (Fiakçoki 
pe),  d'une  famille  noble,  âgée  de 
66  ans,  née  à  Saint-Astier,  daas 
le  diocèse  de  Pérîgueux,  et  domi- 
ciliée  à  Bordeaux,  ne  voulant  point 
s'écarter  de  la  Foi  catholique  ài^it 
elle  a  voit  toujours  fait  profession, 
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ffcsiôk  atudbée  de  reli|fioii  âoz 
ftàm   qu'on   appelait  Iréfnte^ 
igira*  Bie  conCiîboa  avee  onit 
•utics  fêtâmes  pîea8es,«t  un  «îm** 
fie  poitenr  i'ca»,  à  soustraire  A 
la  pcrséeatKMi  pendant  qnatom 
lOoiflyiBdeces  prêtres  d<Mit  elle  ^ 
soÎToit  les  ezerotces    de    piété 
(F.  Cuisx).  Ou  le  découvrit 9 
et  la  peraoBoes  cbaritables  qui 
l'AToîeDt  cfldié  farent  dénoncéeê. 
fhofOBe  Betaretour,  i'utie  d'el-* 
Jes,  fiit)  avec  les  antres ,  traduite 
derant  h  commission  mUitairê 
de  BcMdeauk  (  f^.  BoiniAinL)  ;  et 
cette  comiBisBion  la  condamna  > 
eomaie  efies ,  à  la  peine  de  mort. 
Je  i6  toesiidor  an  II  (  4  JuHIet 
l794)-  On  peut  lire  les  termes 
précis  de  k  senience*  et  lo  nom 
de  tontes  ees  prétendues  oom- 
plieeiàrsrtlGle  J*Àux.  On  y  verra 
^  Freoçoise  Beaoretour  mani- 
festa ^aat  les  juges  son  atta- 
eltemeat  invariable  à  la  Foi  ea- 
ibofiqac,  et  qu'elle  ne   Ait  p9a 
moios  fiBrme  que  les  autres  dans 
k  teki  dlndiqœr  l'asile  où  d'au^ 
tfes  prêtre  fidèles  se  tenolent  à 
Va1)ride  ia  rage  des  persécuteurs. 
lECATIN  (Joseph)  ,  prêtre  dé 
tiâtM,  s^étoit  réfugié  à  Paris ,  eu 
>79>fpourèvîterles  persécutions 
doschées  dan»  son  pays,  eominne 
•illeurs,  contre  les  prêtres  que  \tt 
c^nêikuU&n  ûiviîô  du  eterffé 
avoît  trouvés  inébranlables  dans 
lettf  FoL  La  tranquillïté  quo  lui 
offrait  la^  capitale  pour  y  remplir 
••8  devoirs  sacerdotaux  9  lui  de- 
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vint  perftée  comme  à  tant  d'autres. 
Il  n'en  profita*  pas  sans  se  feire 
reconnoftre  pour  un  ministre  fi- 
dèle de  la  religion  ;  et  il  étoit 
assez  noié  comme  tel  par  les  im-» 
pies,  poar  ne  pas  être  rechercbe 
l^ès  le  10  aoAt  1791^  lorsqu'ils 
firent  saisir  tons  les  prêtres  in- 
sermentés qu'on  put  dccourrir 
dans  Paris.  Bécâvin  fut  arrêté  des 
premiers  9  puisqu'il  se  trouve  le 
einquième  sur  le  registre  de  l'état 
civil  de  Paris ,  fait  d'après  le  re- 
gistre d'écrou  de  l'église  des  Car^ 
fnstê.  Comme  il  démeuroit  dans 
le  quartier  de  la  section  du  Lis-  ' 
xembourg ,  ce  fut  devant  le  co- 
mité de  cette  section  qu'on  le 
conduisit  d'abord;  et  par  la  preuve 
qu'il  y  donna  de  sa  fermeté  dans 
la  Foi^  il  mérita  d'être  enfermé 
dans  cette  église  ayec  tant  d'au- 
tres intrépides  confesseurs  dé  Jé^ 
sus-Christ  {V,  Abrabak,  DvtAv). 
8a  conduite  dans  cette  captivité  fut, 
comme  la  leur,  une  continuelle 
préparation  à  la  mort  ;  et,  a{)rès 
s'être  enoouragé  avec  eux  à  la 
subir  pour  la  t'oi  de  Jésus-Christ, 
il  se  présenta  aut  assassins,  le 
a  septembre,  avec  la  constance 
et  la  }oie  âts  anciens  Martyrs. 
(V.  Septembre.) 

BÉCHEREL  (Auctstia),  prê- 
tre, ité  &  Rennes,  Vers  1755, 
étoit  à  l'époque  de  la  révolution 
vicaire  de  Tiilepot,  dans  le  dio- 
cèse de  Rennes,  Il  ne  fit  point  le 
serment  schismatiqùe  de  17915 
et  trouva  le  moyen  d'échapper 
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aux  persécutions  des  années  sili- 
Tantes  9  jusqu^à  la  fin  de  1797.  La 
fureur  contre  les  prêtres  fidèles 
s*étant  ranimée  au  18  fructidor 
(4  septembre  de  cette  année)  ,  il 
fut  arrêté  en  rcrtu  de  la  loi  du 
lendemalq-^  qui  les  condamnoit 
è  être  déportés  à  la  Guiane  9  s'ils 
ne  faisnient  le  serment  de  haine 
à  la  royauté»  {F,  Guuhb}.  On 
le  fit  partir  pour  Rochefort,  où  il 
deyoît  être  embarqué.  11  le  fût  le 
la  mars  1798,  sur  la  frégate  ia 
CharenUt  d'où  il  passa  1^  a5  avril 
sur  ta  Décade,  qui  le  débarqua  à 
C^BTjenne  yers  le  milieu  de  juÎD 
suivant  II  put  obtenir  un  asile 
dans  un  canton  de  Tile  de  Gajenne  5 
Â  Aoura,  cb^ï  un  colon ,  nommé 
]Laborde  :  mais  les  fléaux  du  climat 
ne  vinrent  pas  moins  l'y  accabler; 
et  il  mourut  ^n  octobre  de  la 
même  année  »  à  l'âge  de  ^5  ans. 
{V.  BEkvot  et  J.  B.  BBiiOpET.) 

BECK  (Reihe),  Ursuline  de 
Çassel  en  Flandre  9  étoit  l'une  des 
cinq  religieuses  de  la  Belgique  , 
gui ,  fiiites  prisonnières  par  les  ar^ 
mées  républicaines  lors  de  la  con* 
quête  de  cette  province  {V.  Huir 
jgiqvb),  en  furent  envoyées  à  Arras 
avec  onze  religieux  Qelges ,  saisis 
dans  la  même  circonstance  (  V^ 
pour  les  religieuses,  H.  Bvght, 
B.  Gbisom  ,  M.  A.  S.  MiHNB ,  A* 
V  AHDEE  VICK  ;  et  pour  les  religieux  » 
p.  J.  Ghàblet,  G,  F.  B01TGQVAET9 

f.  J.  GlBTS,  A.  S.  Ç«AETBBJ.,P.  S. 

FoLT,  L.  F.  Gamblain  ,  P.i.  M. 

f«BB01JX ,   r.  J.  MoHTAaCKB  9    J.  4* 
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PeUABBT)  m.  PlGAVIT,  J.  L  ?tt» 

Tocx).  Quelques  jours  après  leur 
arrivée  en  cette  ville  [F.  AKus}^<i 
le  proconsul  Lebon  les  fit  amener 
dans  l'édifice  dont  il  avoit  faîtb 
T4smp4e  de  ia  £aisûn,  c'est-è* 
dire  de  l'athéisme  9  suivant  ce 
que  nous  avons  raconté  à  l'article 
Nbvbbs.  Il  s'y  trouvoit  lui-même 
pour  les  y  recevoir  9  voulant  ou- 
trager en  leur  personne  la  sainte 
religion  qu'ils  professoîeot,  et 
dont  il  étoit  un  effrèy  aUe  apostat 
Dès  que  ces  religieux  et  religieases 
fureqt  entrés  f  il  les  fit  monter  sor 
un  théâtre  élevé  exprès 9  oi  lise 
trouvoit  lui-ïnême  ;  et  làt  il  les 
accabla  de  blasph^èmes  et  d'in- 
jures. Ensuite  U  les  enroja  à 
son  tribunal  révohuiontum. 
«  Des  capucins  >  des  religieuseï 
de  la  Belgique  9  dit  Pradbooime 
{Hist.  des  Çrifnes  de  la  Rév^L^ 
tom.  YI,  pag.  581)9  ^nt  installés 
pêle-mêle  sur  les  banqufïttes  ^ 
ce  tribunal, 'Prisonniers  de  gnerte 
avant  la  réunion  (soi-disdot  légale) 
de  leur  provincfs  à  la  Francc9  il»<D- 
tendoient  peu  le  français;  et  Ton  se 
contente  de  demander  à  ces  reli- 
gieux s'ils  sont  auteurs  d^  s^^' 
910ns  qu'ils  ont  prêches.  U  tW* 
qu'ils  répondent  devient  leur  sen- 
tence de  mort  ;  et  les  religieuses 
qu'on  déclare  leurs  complices} 
sont  envoyées  avec  eux  à  récb*- 
iaud  »  t  Cette  condamnation^  ^^f 
uniquement  en  haine  de  U  «u- 
gion,  fut  prononcée  le  1  a  messidor 
an  H  (3o  juin  1794).  L'çxécut«»f 
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^t^MKUftarwA  aasftîtôt  des  yictUnes^* 
\éitançesL  les  fêteineDS  des  reli- 
^ifirases  avec  une  indécence  ré- 
mikaate»  sous  le  prétexte  de  les 
flprépaxer  «a  sopplice  de  la  guillo*- 
|ine.  U  affeci;^  de  les  faire  maiv 
cber  à  réchaiaud  processionnelle- 
ment  arec  les  dix  religieux,  pour 
les  6 fier  à  la  dérision  publique. 
Ces  setie  Martyrs  y  alloient  en 
jchantaut  ToflOce  des  morts;  et» 
inanifesCant  la  plus  édifiante  ré- 
signation, lis  donnèrent  Tolon- 
tiers  leur  TÎe  pour  la  cause  de  Jér 
SOS -Christ.  Ces  yictimes  ayant, 
suWant  l'usage  pratiqué  en  Bel- 
gique^ en  Italie  5  e^. ,  pour  dis- 
liagaer  leurs  personnes  de  ciilles 
do  même  nom  ,  donné  ceux  de 
leufs  père  et  mère ,  nous  sayons 
[  tfofi  Beiae  Beck,  figée  seulement  de 
[  ^SjBns ,  et  née  à  Ilazebrouck ,  étojt 
^  |iUe  de  Jean  Beck  et  d'Adrienne 
Parsy.  (F.  M.  R.  Bàtàj»  et  L.  A. 

I     BECQUET  (Iouis-Alvxahbbb), 

f  ancien  trésorier  au  bureau  des 

rfaaiices  de  Lille,  et  résidant  à 

f  ^rras,  où  il  étoit  né  en  1720,  se 

&tinguoit  par  ime  piété  sii^cère 

qui  l^  (aisoit  compatir  avec  géné- 

'  roaitéaux  maux  des  prêtres  fidèles 

r  que  la  rèToUition  ayoit  réduits  à 

!  Tind^nce.  Il   plaignit  d'autant 

plus  les  prêtres  non-assermentés, 

dans  la  persécution  qu'ils  éprou- 

Soient ,  que  lui-même  restoit  fer- 

ttement  attaché  à  la  Foi  catholique 

fi'on  n'aToit  pu  leur  faire  trahir. 

f  Is^associa ,  pour  les  secourir,  à  la 
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bonne  œuirre  de  la  t*  Bataille 
(F;  ce  nom).  Son  nom  ayant  été 
^trouvé  sur  le  Aigistre  de  cette 
pieuse  et  charitable  dame ,  il  fut 
arrêté  par  Tordre  du  proconsul 
Ji>  Lebon  (y.  AaaAs),  liyré  avec 
elle  et  les  autres  compagnons  de 
la  même  bonne  action  «'  au  tribu- 
nal t^v<?<ulioiifia»re  d'Arras.  Ce 
tribunal,  dans  sa  séance  du  !i5 
germinal  an  II  (14  &▼"!  1794)» 
prononça  aussi  contre  Becquet, 
la  sentence  de  mort,  en  le  quali- 
fiant également  de  «  complice  de 
la  conspiration  ourdie  par  la  y* 
Bataille  contre  le  peuple  français  . 
et  sa  liberté»,  (f^. .IL  Beck  et 
G.  F.  J.  Blanquast.) 

BÉDÉE  (Alexis  de),  pieux 
gentilhomme  Breton ,  père  de  fa- 
mille, résidant  à  Landujan,  près 
Saint-Malo,  aroit  une  Foi  capable 
de  brayer  tous  les  périls  pour  la 
cause  de  la  religion.  Lorsqu'en 
1793  et  1794,. les  prêtres  catho- 
liques étoient  recherchés  de  toutes 
parts  pour  être  conduits  à  l'écha- 
laud,  et  qu'il  leur  étoit  si  difficile 
de  trouver  un  asile,  à  raison  de  la 
peine  de  mort  prononcée  d'avance 
contre  ceux  qui  les  recevroient, 
Bédée  accueilloit  chez  lui,'  non 
seulement  l'apôtre  du  '  canton  , 
mais  encore  tous  les  habitans  qui 
youloient  recourir,  à  son  minis-^ 
tère  {y.  J.  B.  TosLtviiiT). 
Lorsque  des  agens  de  la  persécu- 
tion vinrent  l'y  saisir,  au  com- 
mencement de  juillet  17949  ils 
arrêtèrent  aussi  le  vertueux  Bé- 
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dée  y  et  l'emmenèrent  également  à 
Rennes.  Chemin  faisant,  ils  ajou- 
tèrent à  ses  peirifes ,  en  envoyant 
quelques  uns  d'entre  euK  prendre 
encore  son  ^ouse,  que  d'abord 
ilsavoient  épargnée.  Tous  les  trois 
fvireqt  donc  amenés  à  Rennes  9  où 
siégeoit  le  tribunal  criminel  du 
département  d'/Me  €l  FUaine; 
et  ce  tribunal  les  condamna  en- 
semble au  dernier  supplice ,  le  7 
tbermidor  an  II  (a5  juillet  1794)» 
Bédée  le  £ut  comme  «  reoéleur  de 
prêtres  réfraotaîres  » .  Avant  d'aller 
à  l'échafaud,  il  éoritit  à  son  fils 
pour  lui  faire  ses  derniers  adieux, 
et  lui  recommander  de  ne  jamais 
abandonner  la  Foi  de  ses  pères, 
finisaant  par  ces  mots  dignes  d'être 
conservés  :  «  Quand  vous  reoevres 
ma  lettre,  vous  n'aures  plus  de 
père  etde  mère  ;  on  va  même  con* 
fisquer  vos  biens;  mais  la  grâce  de 
Dieu  vous  restera  :  soyez- j  fidèle.  • 
(T.J-Aux.) 

BÉDÉE  (  FmAKçoiSB  Bewbt  , 
épouse  d'ÀLBXis  ns  ) ,  douée  d'une 
Foi  aussi  vive,  aussi  généreuse  que 
celle  de  son  mari ,  ftit  également  sa 
compagne  dans  les  bonnes  œuvres 
que  nous  venons  de  raconter.  On 
a  vu  par  quelle  réflexion  de  bar- 
barie les  archers  de  la  persécution 
l'associèrent  à  son  sort.  La  lettre 
qu'il  écrivit  à  son  fils ,  avant  d'aller 
à  l'échafaud ,  exprimoit  les  sentî- 
mens  de  son  épouse ,  autant  que 
les  siens  propres.  Elle  étoit  con- 
damnée en  même  temps  que  lui, 
à  la  même  peine,  par  le  même 
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tribunal,  et  pour  la  même  cause, 
c'est-À-Kiire  comme  «  receleuse  ds 
prêtres  réfraotaires  « ,  pendant  que 
l'apsMre  qu'ils  avoient  reçu  dans 
leur  maison ,  i'étoitsoas  ce  dentier 
titre,  ^e  périt  aveceux  et  oli  autie 
prêtre  {F.  M.  Ghilov)  :  en  peut 
voir  les  clroonslances  de  lemr  mort 
à  l'article  de  J.  B.  Tosirvfnt.  ha 
deux  époux ,  aussi  tendreme fit  oms 
par  la  vertu  que  par  leur  affection 
réciproque ,  s'estlmèreot  béureiix 
de  terminer  ensemble,  pour  la 
cause  de  Jésus -Christ,  une  vie 
employée  à  faire  du  bien  ;  et  ib 
reçurent  en  même  temps  la  cou- 
ronne promise  à  ceux  qui  meurenl 
p<Hir  les  œuvres  de  la  Foi  {F,  J' 
Atix). 

BEDOUIN  (  Jeàv-Baftisti), 
prêtre,  religieux,  Grand-Carm 
du  diocèse  d'Avignon,  retiré  i 
Sorgues,  dans  le  comtatVeod»- 
sin ,  n'échappa  point  aux  rechei^ 
cfies  des  persécuteurs  de  179$;  2 
fut  arrêté  et  amené  dans  les  pri- 
sons d'Orange,  pour  y  être  jagjl 
par  l'affreuse  commission  fo/m^ 
(aire  que  le  proconsul  M a^oet  y 
avoit  établie  {V.  OmAFCB}.  Cetli 
commission  fit  comparoftre  d^ 
vant  elle  ce  religieux  déjà  puriM 
dans  la  prison;  et,  le  11  messi- 
dor an  II  (  39  juin  1794)  9  ^  ^ 
condamna  à  la  peine  de  mort^ 
sous  h  banal  et  vague  préteM 
qu'il  étoit  convaincu  de  fédét^ 
Hmne.  J.  B.  Bédouin  fut  immott 
le  lendemain,  à  l'âge  de  3o  ans 
(  F.  M*  A*  BsGuur.  ) 
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BSGDIN  (  Mimu  )  »  sœur  eon- 
\  Tene  chez  les  religieuses  de  l'ordro 
!  àt  Saint-Sacremeut  à  Boulène^ 
I  frès  le  Pont-Saint-Esprit,  sous 
I  ItuôfniàesaBurSaifU-Jfûachimf 
conlinnoit  à  YÎvre  ayec  ces  reli- 
gieuses, dans  h  maison  où  elles 
s*étoient  réunies  après  la  suppres* 
sioQ  des  communautés  cloîtrées* 
BUe  &t  amenée  prisonnière  avec 
elles  à  Orange,  le  a  mai  1794» 
pour  j  être  jugée  comme  elles 
par  ht  féroce  commission  pOfU'^ 
taire    établie    dans-  cette   ville 
(  F.  OaiBes).  Partageant  dans  la 
prbon  les  exercices  pieux  par  les- 
quelles ces  «ainles  filles  se  prépa* 
rokntà  mourir  pour  Jésus-Christ, 
elle  n'étoil   pas    moius  qu'elles 
'  aaimée    du    désir    du    martjre 
(  F.   D*iLBiai]>B }.    Quand   elle 
comparut  devant  Tétrange  tribu- 
nal, eBe  s^j  montra  pénétrée  des 
aeotimeiis  de  la  Foi,  entendit  avec 
\  lésign^tloo  et  courage  le  juge- 
I  ment  gui  la  condamnoit»  en  haine 
:  d^  la  religion,  à  la  peine  de  mort, 
comme  •rcontre-révolutionnaire  » , 
farce  qu'elle  avoit  refusé  de  prê- 
^r  k  serment  de  Uberté^aUU^ 
€U  ua  mot  parce  qu'eUe  aimoit 
mieiuL  mourir  que  manquer  à 
:  la  lai  de  Dieu,  ^e  su^it  cette 
tenleoce  le  28  messjdor  an  II 
•.^16  iuUfet  1794),  à  l'âge  de  6a 
\^^  Spfk  nom  a  été  mal  à  propos 
r^tai^fonné  en  celui  de  Dequi 
\^^va»  quelques   relations  impri- 
mées.  £Ue  eut  ce  jour-là  pour 
'  compagnes  de  son  martyre  M.  A. 
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Doux,  M'  Lajre,  M.  T.  Charan- 
sols,  J.  D.  M.  de  Justamont, 
M-  F.  de  Justamont,  et  M.  R. 
Gburdon.  (f^«  F.  S.  BaBBiciriBi.} 

BEH  AL  (  Jban  -  François  ) , 
curé  de  Bellinglise  en  Picardie, 
près  de  Saint-Quentin,  n'ayant 
point  fait  le  serment  de  la  e(msti- 
tution  civile  du  clergé^  et  se 
trouvant  chassé  de  France  par  la 
loi  du  a6  août  1 79a ,  y  avoft  obéi. 
Trompé  ensuite  par  les  discours 
de  modération  que  tenoient  les 
persécuteurs  après  le  9  thermidor 
(  a^  )uillet  1794)  9  il  crut  pouvoir 
sans  danger  se  rapprocher  de  ses 
paroissiens;  et  déjà  il  étoit  arrivé 
pour  cela  jusqu'aux  confins  de  la 
Belgique,  lorsqu'il  y  fut  arrête. 
On  le  livra  à  la  commission  miii'' 
lotrequi  étoit  établie  à  Bruxelles. 
Cette  commission,  devant  laquelle 
il  comparut  le  7  pluviôse  an  III 
(a6  janvier  1795),  le  condamna 
à  être  fusillé  comme  «  émigré  »  , 
et  il  le  fut  le  lendemain. 

BEILLE  (HniBi),  prêtre  du 
diocèse  d'Alet  en  Languedoc ,  et 
vicaire  dans  une  paroisse  de  la 
ville  épisoopale ,  en  fut  exclu , 
parce  qu'il  y  refusoit  de  prêter  le 
serment  schismatique  de  1791*  Il 
se  retira  d'abord  dans  le  village 
de  Belcaire  ,  près  Limoux,  où  il 
fut  encore  sommé  de  faire  ce  ser- 
ment. Il  y  auroit  consenti ,  si  le 
maire  eût  voulu  lui  p^nnettre  des 
i:estrictioas  expresses  pour  tout 
ce  qui  pouvoit  être  contraire  k 
la  doctrine  catholique.  Le  vicaire 
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Beille  se  tira  de  cette  seconde 
épreuve  aussi  pur  que  de  la  pre- 
mière ;  et  il  alla  chercher  un  asile 
chez  son  frère  y  J.  B.  Beille ,  dans 
le   Tillage   de   Roquefeuil,   près 
Quillau ,  où  il  crut  pouToir  échap- 
per ensuite  aux  rigueurs  de  la  loi 
de  déportation»  et  continuer  d*ad* 
ministrer  les  œcours  de  l'Eglise 
aux  fidèles  du  canton;  mais,  le 
17  février  1794  9  deux  lieutenans 
de  la  brigade  de  gendarmerie  9  en 
résidence  à  Quillau ,  vinrent  avec 
cinquante-sept  soldats,  par  ordre 
de  l'administration  du  district  de 
ce  nom ,  pour  arrêter  4  Roque- 
feuil  des  prêtres  non-assermentés 
et  soupçonnés  d'émigration.  Ce 
fut  avec  ce  formidable  appareil 
militaire  que  Ton  arrêta  le  vicaire 
Beille  :  son   frère   fut  emmené 
avec  lui,  comme  prévenu  de  lui 
avoir  donné  asile  ;  mais  ensuite 
.  celui-ci  recouvra  sa  liberté ,  en  af- 
firmant qu'il   n'avoit  pas   voulu 
recevoir  son  frère  dans  sa  maison^ 
Amené  devant  le  juge  de  paix  de 
Quillau,   le   18   février,    Henri 
Bcilte  déclara  qu*il  auroit  pr.êté  le 
serment  de  1 791 ,  si  l'on  eût  voulu 
admettre  ses  restrictions;  mais, 
dans  un  interrogatoire  qu'il  subit 
le  3  ventôse  an  II  (ao  février 
1 794  )  9  devant  le  tribunal  crimi- 
nel du  département  de  VAude, 
siégeant  à  Garcassonne,  effrayé 
par  la  présence  des  juges  et  la 
proximité  du  supplice,  il  eut  la 
ibiblessc  de  dire  qu'il  avoit  fait  le 
serment  pur  et  simple  à  Belcalre  ; 
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qu'il  étoit  possible  que  le 

n'en  eût  pas  tenu  registre  y  et 

les  communes  de  Mijanès  et 

Ronie,  voisines  de  Belcaire,  at 

teroient  cette  prestation  de 

ment.    Alors  il  lui  fut  « 

«  un  délai  de  huit  jours 

en  produire  les  procès -verbat 

sauf  la  preuve  contraire  réser 

à  l'accusateur  public  ».  Cette 

serve    fut    un   expédient  de 

grâce   pour  ramener  le  Wcai 

Beille  de  sa  défection  :  hmiséJ 

corde   de  Dieu    ne  pennit 

qu'après  avoir  confessé  si  géi 

reusement  la  Foi,  et  rendu 

de  services  k  l'Eglise,  il  en 

ainsi  le  mérite.  Par  une  coi 

naison  singulière  dont  la  Pi 

dence  seule  avoit  le  secret, 

fut  ramené  le  même  jour,  à 

heures    après  midi ,  devant 

juges ,  qui  connoissoienttrop 

la  réputation  de  ce  ministre  | 

Seigneur  pour  n'être  pM  < 

vaincus  qu'il  n'avoit  jamais 

le  coupable  seiroent  Ikliflj 

rogent  de  nouveau,  d'après 

conviction;  et  il  répond  arec  i 

rance  qu'effectivement  «  il  t 

point  prêté;  et  que  s'il  avoit 

un  langage  différent,  il  le  r^ 

toit,  s'en  rapportant  à  la  d^ 

tion  faite  devant  le  juge  de 

du  canton  de  Quillau,  Çt 

réitéroit  dans  ce  moment  • 

près  cette  généreuse  confessiol 

la  Foi ,  le  tribunal  pronon^ 

sentence  de  BeiUe  en  ce»  termes^ 

«Attendttque  le  délai  dans  le«p« 
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llderoit  8e  rendre  auprès  de  rad-» 
fiiBÎstrationdu  département  pour 
déporté,  étoit  plus  que  passé  ; 
ndu  encore  qu'il  avoit  été  su- 
àla  déportation,  et  qu'il  étoit 
!|rêlre  réfiwiairej  le  tribunal  le 
eondamne  à  la  peine  de  mort  » . 
Le  kndemaio,  il  périt  sur  l'écka- 
&ud  de  k  goiliotine.  Une  bourse 
de  taflbtas  ideu,  contenant  un 
petit  coiporal)  et  qui  lui  serroit 
ponrporttf  secrètement  le  S.  Via- 
tique aux  malades  qui  étoient 
éloignés  de  Roqnefeuil,  lui  ayant 
ité  enleTé  par  les  gendarmes  9 
iiesta  an  povToir  des  sacrilèges 
«Mgistrais  d'alors.  Les  différens 
procès- ferhaux  des  gendarmes , 
do  jn^  de  paix  et  du  tribunal  »  qui 
iiPBS  ont  fourni  tous  œs  détails  9 
^JHit  entre  nos  mains. 

B£LAB&£  (JnAii),  prêtre  du 
!  diocèse  de  Périg:iieux  9  né  à  Gour^ 
Igues»  près  de  lUberac  en  Péri* 
|gord,  n'ajant  point  fait  le  ser» 
iBeot  scUsmatîque  -de  1791 9  ^^ 
fi'étank    pas    sorti    de    France 
après  le  décret  d'eiqwilsion  rendu 
:k  36  août  t^ga,  étoit  recherché 
par  les  ageas  de  la  persécution 
dans  sa  proTÎnee.  Il  leur  échappa 
rers  lenulieu  de  i^gS»  eu  Tenant 
iabîter  Bordeaux  où  9  éUDt  peu 
000»^  il  étroit  trouver  plus  de 
mté.  Mais  il  y  fut  décou- 
et  recennu  pour  prêtre  ;  on 
ita»  et  on  k  livra  pour  être 
i  la  eoMDftission  mUUairô 
les  proconsuls  en  cette  ville 
j  noient  ^tidiUe  (  K.  fto&nxi»  ). 
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Ce  fut  le  14  frimaire  an  II  (4 
décembre  1793)  que  le  prêtre 
Belabre  fut  amené  devant  cette 
espèce  de  tribunal  qui  parut  un 
moment  vouloir  le  sauver,  s'il 
consentoit  à  prêter  le  serment  de 
UéertMgaUté;  mais  Belabre  le 
refusa  comme  impie,  et  11  fut 
aussitôt  condamné  à  la  peine  de 
mort.  La  sentence  9  consignée 
dans  les  registres  de  la  commis- 
sion sur  lesquels  nous  l'avons  fait 
copier,  porte  qu'il  étoit  «  con- 
vaincu dParistocratie;  qu'il  s'étoit 
refusé  à  prêter  le  serment  ci-^ 
vù/ue;  qu'il  ne  s'étoit  pas  sou- 
mis à  la  loi  de  la  déportation,  et 
qu'il  avoit  été  arrêté  avec  plu» 
sieurs  conspirateurs  » ,  c'est-à-dire 
dans  une  réunion  de  piété.  Le  len- 
demain ^  il  fut  exécuté  à  l'âge  da 
47  ans.  - 

BELAIR  (  FiANçois  )  ,  curé. 

[y,  LéoHABD.) 

BELIER  (REKÂ-PitRXB) ,  prêtre 
du  diocèse  d'Angers^  vicaire  en  la 
paroisse  de  Pin -en  -  Mauge,  près 
Saint -Florent -le -Vieil,  y  étoit 
resté  pour  les'  besoins  des  catho- 
liques ,  malgré  la  loi  de  déporta- 
tion rendue  contre  les  prêtres  non- 
assermentés  ,  du  nombre  desquels 
il  étoit.   Lorsque  la  persécution 
atteignit  sa  plus  haute  violence 
dans  l'Anjou,  après  la  défaite  de 
l'armée  auA^Uque  et  royale  au 
Mans  et  à  Sa  venay ,  le  vicaire  Bélier 
ne  pouvok  guère  échapper  à  ses  fu- 
reurs (  V.  VBwnéi  et  Angers).  Il 
fut  pris,  et  on.  le  conduisit  à  An« 
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gers  pour  y  ctre  livré  à  la  com- 
iniBsîon  mUitairej  qui  égorgeoit 
sans  distinction  comme  «  contre- 
révolutionnaires  et  brigands  àe  la 
Vendée  »  toutes  les  rictimes  qu'on 
lufamenoit  Ce  fut  ainsi  qu'elle 
envoya  cet  ecclésiastique  à  la 
mort,  le  11  frimaire  an  II  (i** 
décembre  i7d5}. 

BELLËTRUX  (Nicouk») ,  ins- 
crit Bettereux  sur  le  registre  mor* 
luaife  de  Thôpital  de  Blaye ,  en 
1794,  oà  il  est  dit  prêtre 9  dia« 
noine  de  Tégiise  de  Sainte-Croix 
d'Orléans  9  c'est-à-dire  de  la  cathé- 
drale,  est  dans  la  Franet  Eëcté^ 
stastù/ue  de  1789  sous  k  pre- 
mier de  ces  noms  qui  est  plus 
exact.  Nous  savons  qu'il  étoit  né 
à  Digne,  en  1758  ;  qu'il  avoit  été 
en  1780  chéfeder  dei  la  collégiale 
de  Meung,  dans  le  diocèse  d'Or- 
léans 9  avant  d'être  chanoine  de 
la  cathédrale  9  et  qu'il  ne  le  devint 
qu'en  1789.  Sa  conduite,  dirigée 
par  la*Foi  9  le  Xaisoit  regarder  avec 
raison  comme  digne  du  sort  ré- 
.serve  par  les  persécuteurs  aux 
prêtres  non- assermentés.  Il  fat 
arrêté  comme  tel  9  en  17939  et 
conduit  à  Blaye  ^  pour  en  être 
déporté  à  la  Guiane  (  V.  Boa-. 
DSAVx).  Les  préparatifs  de  l'em- 
barquement ne  purent  être  ache- 
vés que  vers  la  fin  de  l'autotimey 
trois  mois  après  ce  9  themMor 
qui  promettoit  tant  de  justice  et 
d'humanité*  Dans  l'intervaUe,  le 
chanoine  Belletrux  qui  sonffroit 
àcs  maux  inouïs  dam  les  soater- 


BEL 

rains  du  fort  de  Pile  du  Pâté 
Blaye  où  on  l'avoit  empriso 
succomba  sous  le  p<Mds  et 
douleurs.  On  le  transporta 
bond  à  l*hdpital  de  Blaye;  el 
y  ren#tson  dernier  soupir,  le 
thermidor  an  II  (7  août  i^^ffffi 
à  rage  de  56  ans.  \v.  F.  BaoMIJ' 
et  J.  Bessibr.  ) 

BËLLIVBT  (PiiU8-/uir)^ 
prêtre  9  vicaire  de  Rosternen  9  darir 
le  diocèse  de  Qoimper^et  né  as 
même  lieu  9  ne  fit  aucun  des  ser*  i 
mens  que  l'impiété  révolution*' 
naire  exigea  des  prêtres  en  1991 4 
1799.  Resté  danà  sa  provinee^ 
faisoit  partie  du  département  te 
CéUê^UrNord,  il  y  fut  arrêcé« 
1^3.  On  le  condamna  bientikâ  If* 
déportation  maritime 9  ce mœeiiB 
sermenté  9  et  comme  télé  raiitiâlii 
d*une  religion  samte  qu^on  abht^ 
roit.  Il  fui  coAduic  d'abord  é  Nav^ 
tes,  puis  à  Lerient  (  V.  Niàmjf 
et  enfin  à  Rochefort*  Ou  l'y  mfk 
banrua  sur  le  navn«  it»  IkÊÉ 

A 

JsgoeUs  (  F.  RocttBPéMr). 
déportation  fat  un  long  soj 
dans  lequel  il  succomba 9  le  i5 
1 794  9  À  l'âge  d'environ  5o  ans*  S4 
confrères  l'inhumèrent  dans  1% 
d*Aix.  (  r.  F.  BBAimB  et  H^ 
BbltrAiiibux.  )  ^' 

BELODET  (  Ibah-Ba^tb»! 
né  à  Tou^me  9  en  1751 9  étoit 
de  Cramey-sur-Ootse,  dans 
diocèse  de  Langfes,  et  n'^ 
ikit  aacun  des  setaneas  rév 
tionnaires.  Il  «'étoit  soustrait  a 
persécutions  des  anaées  179^  cf 
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Littiiaiites,  juM(u'ea  17979  brsque» 

(inniu  dans  sa  paroiase^  et  y 

ipiHçaBt  «¥ec  confiance  ses  fow>- 

MBS  pastoiaksy  il  irit  éclater  la 

MattreplM  da  18  fnietidar  (4. 

'  Éeptcmbse  ly^).  Une  loi  y  canëue 

i»  feDdenaiO}  ajant  oondamnè 

kf  i»ètres  aoî-disaot  réfradaireê 

à  être    déporté»  à    la    Guiane 

{F,  GmiME),  Belooet  ftit  arrêté 

.  et  eoùduk  i  Jlechefoit  9  où  on 

Pembivqjdl  sur  la  frégate  ia  CAa^ 

rmlej  le  it  mars  17984  On  le  fit 

pifiery  le  s5  a?rîl  nitrant ,  sur  la 

fiégate  it^Déeedê^  qui  le  traiis- 

forU  à  Gajenae.  Il  y  débarqua 

an  mîiiea  de  juin  suivant  9  et  de 

lifiit  relégué  à  Konanama»  PobjT' 

^4lifer  la  peste  qui  y  moîssonnoit 

[i|ieoofirèies9  il  lui  fut  permis  de 

\m  letirsr  arec  trois  d'jentre  eux 

l^dsns  une  masure  du  méoie  dé- 

'sert,  su  Ganlon    de  Makouria* 

1  VoulsQl  odliiter  pour  ses  besoins 

^^tte  terre  hoÊm^d»^  il  fut  suJTo* 

^|sé  par  les    yûpeun  mortelles 

^'elle  exhaioit9  et  mourut  lo  ab 

[«rtembie   1798,  à  Tftge  de  4^ 

Im.  {V.  A.  BécoiBBik  et  C.  M. 

BELIBiaUMJX  (  1V«..  )  , 
cbanoiae  de  Boje»  d«as  le  dio* 
eése  d'Amiens^  et  natif  de  La  &o- 
9  ne  fut  point  détourné  de 
fidélité  â  Taocienne  discipline 
i  raoetenae  dootrifie  de  TEglise 
liqiie9  par  Tétabliseeqient  de 

'ayant  pas  été  fonctionnaire  pu- 
t  il  crut  pouvoir  se  soustraire 
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aux  rigueur»  de  la  loi  de  dépor- 
tation do  a6  août  179a;  et  son 
désir  d'être  utile  aux  fidèles  du 
diooèse,  comme  la  répugnance 
d*une  expfttriatîoii  9  le  firônt  rester 
dans  la  profince.  Il  y  fut  arrêté  9 
aree  une  muitîtif&  d'antres  prê- 
tées 9  lors  de  refl^yaate  mission 
du  jeune-  conTentionnel  André 
D«iiMmt9  dans  le  département  de 
la  tSoffMfie.  Cependant  9  ce  ne  fut 
que  plusieurs  semaines  après  que 
ce  proconsul  9  borriblement  ex- 
traTagant9  eut  délÎTré  ce  pays  de 
sa  présence  9  que  Beltrémieux  fut 
eRyoyé9  lo  23  mai  17949  a^^o 
dix  antres  prêtre89i  Rochefort, 
pour  être  déporté  au  -  delà  des 
mers.  Après  ayoir  été  d'abord 
enfermé  dans  le  na?ire  le  Ban^ 
homme  Richard  (  V.  Là  Ro~ 
GBXLu),  il  passa  sur  la  flûte  ie» 
Deux  Jsêoêiés*  Les  sentimens  de 
piété  9  de  résignation  et  de  Foi 
qu'il  y  manifesta  9  ne  purent  être 
yaincus  par  les  horribles  souf- 
frances de  sa  situation  (F.  Rocns- 
fobt)}  quoiqu'elles  l'emportassent 
sur  les  forces  de  son  tempéra-' 
ment  II  y  succomba  9  à  l'âge 
d'enTiron'48  ans  9  et  fut  enterré 
dans  l'ile  d*Aix. 

Il'paroltra  surprenant  que  BeU 
tréu^ux  et  seed^confrères  n'eus^ 
sent  pas  été  arant  le^aS  mai  enr 
Toyés  à  Rochefort  pour  cette  dé- 
portation 9  et  même  gerillotinés 
pendant  que  le  proconsoi  André 
Dumont  répandoit  la  plus  épou^ 
vantable  t«ri:^ar  athéiste  dans  le 
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département  de  la  Scmmc;  car  il 
n'y  étott  plus  à  cette  époque.  Nul 
proconsul  n'égala  celuÎK^i»  dans 
l'impie  frénésie  des  discours ,  des 
menaces  9  des  rapports  ;  et  nul  ne 
fit  périr  moins  de  yictimes^  Il  y 
aToit  été  envoyé  le  28  juillet  1 793, 
arreo  l'ex-capucin  Chabot  $  aussi 
membre  de  la  Convention^  Celui- 
ci  en  fut  rappelé  le  4  septembre 
suivant  9  alors  que  la  faction  des 
Cardetiers  exerpoit  sa  plus  grande 
influence  (  F.  Neveas  et  âaras  )« 
Dumonty  qui  resta  seul  proconsul 
iians  les  départemens  de  la  SofMne 
et  de  VOise,  parce  qu'il  lui  pa- 
roissoit  plus  digne  de  confiance , 
s'efibrça  de  la  justifier»  sans  avoir 
toutefois  des  intentions  décidé** 
ment  sanguinaires.  Tout  ce  qu'il 
pouvoit  dire  et  faire  d^mpie,  il  le 
disoit,  le  faisoit  avec  le  plus  grand 
éclat.  Déjà  dans  la  confidence  de 
la  loi  des  tuvptcU,  qui  ne  fut  dé- 
crétée que  le  17  Septembre  9  il 
l'exécutoit  d'avance,  écrivant  à  la 
Convention ,  dés  le  6  :  «  Les  ar^ 
l'estations  des  gens  suspects  se 
continuent  v  ;  et,  trois  jouns  après , 
lui  annonçant  avec  joie  «  qu'il 
avoit  fait  emprisonner  un  grand 
nombre  de  prêtres  âgés  ou  in- 
firmes qui,  conformément  k  la  loi 
du  d6  août  179a,  étoient  en  ré- 
clusion dans  une  maison  du  dé- 
partement »,  il  disoit  :  a  Soixante- 
quatre  prêtres  iruôrmentés  vi- 
voient  ensemble  dans  une  supeii)e 

maison  nationale Je  les  ai  fait 

lier  deux  à  deux  9  et  tcaverser  ainsi 
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la  ville,  pour  les  faire  enfc 
dan;  une  maison  d'arrêt,    d 
nouvelle    espèce    de    monstreiV 
qu'on  n'avoit  pas  encore  exposérj 
à  là  vue  du  peuple,  a  produit  id 

un  bon  efiet Indiquez-moi  h 

destination  que  je  dois  donnera 
ces  cinq  douzaines  d'anioiaux,  de 
bêtes  noires,  que  j'ai  fait  exposer 
à  la  risée  publique;  et  c*étoîeitt 
des  comédiens,  alors  de  garde,  qui 
étoient  chargés  de  les  Avorter». 

Fidèle  aux  Vues  de  la  action 
athéiste  {V,  Lois  et  TBiMvimc 
BévoLVTtONVAixBS  )  ,    André  Du-* 
mont  n'épargne  pas  plus  les  piè- 
tres constitutionnels  que  les  au- 
tres. Il  écrit,  le  rS  septembre» 
à   la  Convention    :    «  0esboÎ9, 
évêque   (  constitutionnel  )  de  ee 
département,   vient  d'être  sas-' 
pendu  publiquement  de  ses'fooc* 
tîons,  et  envoyé  à  la  mauon  d'arrêt 
Ce  qui  rend  la  chose  plaisante, 
c'est  que  ce  prêtre  constitutionnel' 
est  aujonrdliui  réuui  aux  réfrcsb^' 
taires*. 

Par  une  nouvelle  lettre  do  l 
octobre ,  à  la  Convention ,  il  lui  di« 
soit  :  ce  J'assomme  le /imo^crme»/ 
D'Abbeville,  où  il  se  transporta, 
il  lui  écrivoit,  dans  le  courant  dit 
même  mois  :  «r  J'espère  que  bien* 
tôt  le  paiement  des  prêtres  ,  ea 
ce  département,  ne  montera  pal^ 
haut;  car  je  vais  tâcher  d'assom*"!! 
mer  le  fanaHtme,  et  de  le  faire*' 
disparoîtredecepaya**.  Le  i"l)ni^' 
maire  an  II  (aa  octobre  1793),  if 
adressa  de  Péronne  à  la  Conven- 
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tim»  one  noovelU  lettre ,  dans  Iih 
fKBe  il  sViprimoit  ainsi  :  «  Nou- 
vîefle  capture!  d'infâmes  bigots, 
jdes  prêtres  ré/Voctosr^s^  Tiyoient 
dans  des  tas  de  foin,  en  la  ci-deyant 
abl»a  je  du. ..  ;  leurs  barbes  longues 
sembloient  annoncer  (non  com- 
bien étoit  affligeant  le  sort  auquel 
la  terreur  les  ayoit  réduits) ,  mais 
comlMèn  leur  aristocratie    étoit 
Inyéféfée.  Ces  trois  bêtes  noires , 
ezHDoinM ,  ont  été  découyertes  ca- 
chées... Pour  tuer  le  fanatisme , 
je  yîens  de  requérir  l'arrestation 
des  prêtres  qui  se  permettoient  de 
célébrer  les  fêtes  ou  dimanches. 
Je  hh  disparoître  les  crucifix  et 
les  croix;  et  bientôt  je  compren- 
drai dans  la  proscription  les  ani- 
Baux   noirs    appelés   prêtres  » . 
Obligé  ,  dans  le  cours  de  sa  mis- 
sion,  d'aller  receyoir  des  instruc- 
tions an  comité  de  ao^ti^  puùUe, 
il  Tient  annoncer  à  la  Conyention 
«  que  la  meilleure  réplique  qu'il 
puisse  aire  à  ceux  qui  ï'accusoient 
de  s'êtie  brouillé  ayec  l'Étemel, 
serad'enyoyer,  à  la  première  ré- 
qnisitton,   trois  à  quatre    cents 
flônts  d'argent,  qui  yiendront  se 
présenter  à  la  barre,  et  j  jurer 
d'aider  à  exterminer  les  tyrans  » 
(f^.   liiyiis).    Il  paroîtparlà 
que  DumoDt  ayoit  été  dénoncé 
la  faction  contraire  à  celle  des 

ton    et    des    Cbaumet,   qui 
'fmportoit  alors*  U  flattoit  celle- 
tà  de  son  Qtieux,  par  ces  im- 

s  ian&ronnades.  Cet  énergu- 
aiine  de   l'atbéisme  «  yoltlgeoit 
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d'une  Tille  à  l'autre,  dit  Pru- 
dhomme  {Hist.  (Us  Crimes  de 
iaRivatuUan,  tom.  Y,  pag  177), 
faisant  guerre  ouyelte  à  tous  les 
objets  du  culte  :  à  Nouyion,  près 
Abbeyille,  il  se  battit  en  duel  ayec 
un  cruciâx;  et,  courant  à  la  tête 
de  scélérats  déguisés  en  militaires^ 
il  alloit  enfoncer  les  portes  des 
églises,  abattre  les  croix  ^  arra« 
cher  les  images,  décapiter  les 
saints,  fouler  aux  pieds  les  calices 
et  les  ciboires,  cracher  sur  les 
hosties  consacrées,  et  les  jeter 
aux  cheyaux.  U  appeloit  cela  dis- 
siper les  superstitions  avec  ia 
raison  des  éaïanneites  et  des 
sabres»  Ce  fut  ainsi  qu'il  obtint, 
par  la  persuasion  des  armes,  que 
quelques  femmes  timides,  et  deux 
ou  trois  prêtres  yieux  et  infirmes, 
abjurassent  leur  religion».  Voici 
comme  il  racontoit  lui-même  un 
de  ses  exploits  en  ce  genre ,  dans 
une  lettre  à  la  Conyention,  à  l'oc- 
casion de  quatre  charretées  d'ha- 
bitans  de  Montreuil  en  basse 
Picardie,  qu'il  ayoit  fait  arrêter, 
et  parmi  lesquels  se  trou  voient 
deux  prêtres  en  fayeur  de  qui 
certains  réyolutionnaires  l'avoient 
fayorablement  disposé  :  «  Je  crus, 
dit-il ,  l'occasion  favorable  pour 
exiger  d'eux,  au  milieu  de  plus  de 
dix-huit  cents  personnes  (rassem- 
blées dans  l'église),  une  profession 
de  foi.  J'étois  en  chaire;  et, 
après  que  j'eus  fait  sentir  au 
peuple  combien  il  étoit  dupe  de 
ses   prêtres  9  que  c'étoient  des 
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arlequins  et  des  pierrots  vêtus  de 
noir  9  <pii  escamotoient  les  ma- 
jionoettes  ;  que  tout  ce  qu'ils  fai- 
jK>ient  étoit  des  singeries  pour 
escroquer  de  l'argent,  il  y  eut 
alors  la  scène  la  plus  plaisante. 
Mes  deux  prêtres  montent  en 
chaire ,  annoncent  au  peuple  que 
l'ai  dit  les  plus  grandes  yérités  »• 
Cette  scène  aToit  eu  lieu  vers  la 
fin  d'août;  et,  le  a4  brumaire 
an  II  (i4  noTembre  .1795) ,  alors 
que  la  salle  de  la  Conyention 
retentissoit  de  semUaUes  aposta- 
aies  9  à  l'époque  de  ta  fUe  de  la 
Baiion,  'û  lui  écrivoit  d'Amiens  : 
«  Je  me  félicite  sans  cesse  d'a- 
voir, le  premier,  il  y  a  trois  mois , 
lait  déclarer  à  deux  escamoteurs, 
À  Montreuil,  qu'ils  n'aToient  été. 
Jusque  là,  que  des  arlequins  ou 
des  pierrots  qui  endormoient  les 
hoomies,  pour  Tirre  à  leurs  dé- 
pens.... Encore  un  prêtre  que  ie 
déprêtrbe  :  la  débâcle  devient 
générale  » .  Mais  c'étoit  se  vanter 
beaucoup  trop ,  pour  trois  apostats 
seulement.  Intéressé  à  entretenir 
la  Convention  du  récit  de  ses 
prouesses  impies,  il  lui  disoit 
ensuite,  dans  une  lettre  du  11  fri- 
maire (1"  décembre)  :  «Le  char- 
latanisme religieux  fait  naufrage  : 
partout  où  je  vais,  on  ferme  les 
églises  (il  n'en  restoit  plus  que  de 
constitutionnelies)  ;  on  brûle  les 
confessionaux  et  les  saints;  on 
fait  des  gargousses  avec  les  livres 
des  lutrins».  Le  18  frimaire  (8  dé- 
cembre) 9  il  fit  publier  à  Amiens 
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un  arrêté  par  lequel  il  vouloit  qap 
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«  tout  homme  ci  -  devant  coiia| 
SQus  le  nom  de  prêtre,  bedes% 
suisse,  chantre  (d'é|^e)9«t, 
autres  de  cette  espèce ,  troufi 
dans  les  rues,  après  six  heures da 
soir,  on  avant  sept  heures  du  ma» 
tin,  fût  conduit  en  prison  b.  Ct 
proconsul  qui,  par  la  suite,  » 
croyant  obligé  de  se  justifier,  a  dk, 
dans  son  Compte  retidu  à  us 
Commettant,  qu'il  s'ét^t  «borné 
4  lancer  la  foudre  de  sa  plume  sur 
le  papier,  et  de  sa  bouche  en  l'air» , 
ne  fit  pas,  à  la  vérité ,  GouVùle 
(lang;  mais  il  remplissoit  les  pri« 
sons  de  victimes,  qu'ensuite  oa 
ne  put  se  dispenser  de  livrer  sa 
tribunal  révolutionnaire  de  Par 
ris.  On  lui  a  reproche  d'avoir: 
envoyé  une  grande  quantité  âa] 
soldats  Belges,  prisonniers  di 
guerre,  avec  environ  huit  cents 
femmes  de  leur  nation,  au  tribu- 
nal d'ArraS;  mais  il  ne  fît  diredib* 
ment  périr  aucun  prêtre.  Prit* 
dhonmie  porte  à  croire  (p.  18^)' 
que  ce  proconsul  n'en  eut  pas  le, 
temps ,  lorsqu'il  le  représenta 
comme  déconcerté,  et  presqsa 
tremblant  à  la  nouvelle  de  la  chn|s 
d'Hébert,  Danton  et  Chauine^ 
en  avril  i794-  £n  vain 9  pourra 
maintenir  alors  dans  sa  missioiif, 
il  chercha  à  se  donner  de  Tim; 
tance,  par  la  .supposition 
quelques  complots  hostiles;  îL 
rappelé  à  la  Convention,  et 
travailla,  avec  les  autres  Cord»^ 
tiers^DarUonUta^  au  renverse-» 


IMH  ée  Sûber^ierre.  Après  b 

ible  de  oeloi-ci»   Duiooot  se 

asnira  tree  osteotatioa  parmi 

iCes  Tkêrmûtmflni,  qat  reje» 

lokiit  sur  k  Ttincu  tous  ks  crimes 

du 'DaNfOMiriM.    Chabot  »  qui 

a:folt  été  nppelé  d^Amiens  le  4 

stpteniHv  précédent  9  paroe  que 

cette  fietioo  le  soupçoongit  un 

pea  MêknpierviiU,  sToit  alors 

si  Mes  prMTé  son  attachement 

pofreJk^que  Koberspierre  le  fit 

coofnnàn  dans  k  jugement  par 

lequel  Daatoa  fut  enroyé  à  l'é- 

dûfftiid  k  5  anril   1794*  Noos^ 

aTOQscra  ees  déTeloppemens  hk* 

teiifues  nécessaires  9  pour  mettre 

de  pios  eo  plus  nos  lecteurs  à 

poi^  de  bien  juger  les  hommes 

et  kl  éTénemens  de  ces  temps 

i&plonbks  {F.  P.  J.  BiLUTn» 

et  f .  L  BinAiD), 

ltoilD(/y...)»prêtie9run 
des  diapdttns  de  Thôpital  gêné- 
nd  de  lenaes ,  étoit  né  dans  k 
diocèse  de  ieones,  à  Sens  >  près 
de  eette  filfe,  et  aroit  été  succès* 
atîement  ricaire  à  Melessé  9  et 
Ikeli»tel9  au  même  diocèse.  Il 
ifbmk  serment  de  la  eonêHttê- 
^ekiU  du  etergé;  et  le  prin- 
cipal des  chapelains  (pii  l'aroit 
prêté,  lui  occasionna  de  pénibles 
texatioos;  il  chassa  même  de 
>pi(al  k$  enfilas  pauvies  que 
luki  naintenoit  dans  la  Foi 
loliqae.  Les  soios  temporels 
Ht  que  spirituek  qu'il  en  prit 
(khofS)  le  rendirent  pour  eux 
représentant  même  de  k  dî- 
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Tine  ProTîdence.  Ne  pourant  plus 
rester  dans  son  poste  9  il  s'associa 
ayec  plusieurs  prêtres  de  Bennes 
qui  alloknt  dans  les  campagnes 
prémunir  kurs  habitans  contra 
les  pièges  du  schisme  que  ks  ré^ 
Tolutionnaires  étabtissoknt  alors. 
Trop  sunreillé  9  trop  recherché 
pour  échapper  aux  rigueurs  de  k 
loi  de  déportation  9  il  se  soumit 
enfin  à  la  moins  périlleuse  de 
toutes  9  et  se  rendit  à  l'île  de  Jer> 
se79  dépendant  de  rAnf^eterre* 
Hais  les  besoins  des  fidèles  qu'il 
aToit   quittés ,  féckmoient  son 
aèle;  et  il  ne  tarda  pas  A  rerenir 
en  Bretagne.  Peu  de  jours  après 
qu'il  7  fut  débarqué ,  on  l'arrêta 
aux  environs  de  la  petite  Tilk  de 
Bécherel  9  dans  le  diocèse  de  Saint* 
Malo  9  et  on  k  condukit  à  Bennes 
où  il  fut  emprisonné.  Là,  malgré 
la  surTcillance  de  gardes  impies  9 
il  réconcilk  arec  Dku  beaucoup 
de  fictlmes  destinées  à  la  mort 
Une  épidémie  s'étant  manifestée 
dans  la  prUon9  lui-même  en  fut 
atteint  grayement  9  et  faillit  en 
mourir.  Dieu  le  réserroit  à  une 
fin  plus  éclatante  et  plus  glorieuse. 
Dès  qu'il  put  marcher 9  on  k  fit 
comparoltre   devant   k    tribunal 
criminel  à*liU-U-FiUainiô,  sié- 
geant à  Rennes.  Comme  on  avoit 
trouvé  sur  lui  9  en  l'arrêtant  9  ces 
images  pieuses  que  portoient  les 
fidèks  de  l'armée  OfUhaUque  et 
royaiô  [F.  YBNDéB),  on  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort  9  non 
seukmeot  o«mme  t  prêtre  réfrae- 
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taire ,  comme  '  émigré-* rentre  »  9 
mais  encore  pour  ayoir  porté- ces 
prétendus  «signes  de  rébellion». 
En  entendanl  cette  sentence  9  il 
dit  aux  juges  :  «Je  rends  grâces 
à  Dîen  de  mourir  poar  avoir  porté 
ces  indices  de  ma  Foi  et  de  ma 
confiance  ».  Cette'  sentence  fut 
rendue  le  a  pluTÎose  an  II  (ai 
janvier  1794)-  Prenant  ensuite 
un  crucifix  qu'il  ne  quitta  plus  9 
il  le  baisoit  souvent  en  expri- 
mant les  sentimens  d*amour  dont 
son  cœur  étoit  embrasé  pour  J.-C. 
Lorsqu'il  alloit  au  supplice  9  aper- 
cevant dans  la  foule  deux  habi- 
tans  de  la  paroisse  de  Plechastei 
où  il  avoit  été  vicaire  9  il  leur  dit  9 
comme  en  se  félicitant  de  son  sort  : 
«  Je  vais  mourir  pour  la  Foi  de 
Jésus-Christ».  Quelques  minutes 
après,  sa  tête  tomba  sous  la  hache 
de  la  guillotine. 

fiÉN ARD  (PiBmBB  - Gabiivl)  , 
prêtre  du  diocèse  de  Lisieux,  né 
aux  Loges  9  près  Falaise  9  vers 
174^9  resta  ferme  dans  la  Foi  ca- 
tholique, lors  de  rétablissement 
du  schisme  constitutionnel  ;  et 
comme  il  avoit  cru  trouver  un 
-asile  sûr  contre  la  persécution 
dans  le  lieu  de  sa  naissance ,  il  se 
dispensa  d'obéir  à  la  barbare  loi 
de  la  déportation.  La  pureté  de 
ses  principes  9  et  son  zèle  pour 
l'Eglise  9  lui  avoient  mérité  la 
confiance  de  son  évêque  légitime 
-et  de  ses  plus  vénérables  coopéra- 
tcurs  9  alors  réfugiés  en  Angleterre. 
Les  représentant  dans  ie  diocèse 
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aussi  dignement  qu'il  étoit  poattr 
ble,  il  se  dirigeoit  d'après  leurs  arô»' 
Cette  correspondance  9  et  les  I6» 
tes  d'administration  ecclésiastifM 
qu'il  faisoit9  ne  purent  échappir 
à  la  connoiAsanoe  des  penécn» 
teurs.  n  fut  arrêté  ;  et,  ven  It  fia 
du  printemps  de  17949  odI^<ï<h)- 
iluisit  à  Paris  pour  j  être  jugé 
•par  le  tribunal  révùiviixmmin. 
Les  juges  le  condamnèreot  à  la 
peine  de  mort,  le  la  messidor 
an  II  (3o  juin  1794)*  Lamapière 
dont  est  motivée  la  condamaatiMi» 
fait  l'apologie  de  cet  ecolésasti- 
que.  «C'étoit  d'avoir entreteoudes 
correspondancescrimineUes(c'est- 
à-dire  religieuses)  avec  des  prê- 
tres émigrés  ou  déportés  à  Loin 
dres  ;  d'avoir  dressé  et  signé  dtf 
actes  de  baptêmes9  mariages^etc.) 
et  de  notoriété  9  qui  étoieot  dites 
suivant  le  calendrier  grégorien, 
et  attcstoient  que  9  pour  lui)  l'ér^ 
ché  de  Lisieux  et  le  royaume  k 
France  continuoient  de  subsister»- 

Il  fut  exécuté  le  même  ym,  et 

périt  à  l'âge  de  47  ^^' 

BÉNARD  (PiBBBB-Roiflrt),» 

à  Bemay  9  dans  le  diocèse  de  li- 
sieux, et  doué  d'une  vocatiao 
ecclésiastique  très  -  marquée ,  b  •■ 
voit  pas  encore  eu  le  temps  « 
parvenir  au  sacerdoce,  lorsque» 
révolution  vint  déclarer  la  guen» 
à  la  Foi  catholique.  Il  n'étoit  alors 
que  sous-diacre  9  et  ne  pouvoitêtt* 
obligé  à  ce  serment  de  la  «wW** 
tutimi  civiie  du  dergé  q«'««^ 
1791    l'on   exigea   des   pf^*^ 
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tOÊé^oDSUàrts  publies.  Haïs  m^ 
jwfé  et  son  attachement  à  la 
mfigîon  catholique  étoient  no- 
toim.  Les  perséeateors  le  coœ- 
pntent,  en  i^gS^  parmi  les  pré- 
tiea  non  •  assermentés  dont  ils> 
Touloîeat  se  débarrasser.  Le  sous^ 
diacre  Bénard  fut  associé  à  ceux 
qu'on  cbeichoit  à  faire  périr  dans 
une  dqioTtation  maritime.  On  le 
ooodoîstt  à  Rochefort,  où  il  fut 
eraban|aé  sur  le  nayiie  ieê  Deux 
ÀmoeUê  {V.  Bochifobt).  Les 
souffranaes  qu'on  y  éprouTOit  fu* 
Rnt  «eUes  que  Bénard,  dans  la 
force  de  la  jeunesse  9  ne  put  les 
supporter.  Il  mourut  à  l'âge  de 
9^  ans,  le  9^  août  17949  «t  fut 
emerrè  dans  l'île  à^Aix,  (F.  Bbl- 
niamoz  et  L.  Bbhuid.) 

BÉNÉ.(Kicoi.As),  curé  de  Ly- 
BiaîsIès^Sf  anfes  9  dans  le  diocèse 
de  Chartres  9  n'ayant  point  fi^t  le 
lennent  sehismatique  de  1791 9 
aroît  été  dépouillé  de  sa  cure 
par  les  autorités  ciTÎles.  Gomme 
msemienté  ^  il  se  trouvoit  obligé 
à  sortir  de  France,  en  yertu  de  la 
loi  de  déportation ,  du  26  août 
1792.  U  revint  dans  sa  paroisse 
pour  y  demander  le  passeport 
sans  lequel^  suivant  cette  loi,  les 
prêtres  ne  pouvoient  lui  obéir.  La 
foreur  contre  eux  avoit  été  si  fort 
ezdlée  par  l'exemple  des  massa- 
cres faits  à  Paris  les  premiers  jours 
4e  septembre ,  et  surtout  par  l'ii»- 
fitatiun  de  la  commune  de  Paris 
4  en  commettre  de  semblables  dans 
tonte  la  France,  que  le  curé  Béné 
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en  devint  une  victime  lorsqu'il 
faisoit  docilement  cette  démarche.- 
Il  fut  massacré-,  dans  cette  circons- 
tance, comme  prêtre  non-asser-; 
mente,  le  5  ou  6  septembre  i79!i» 
(F.  SxPTunus.) 

B£N£ZET-CATH£LÀNY  (j;o- 
sarn),  curé  dans  le  diocèse  d'U*- 
ses,  avoit  été  dépouillé  de  sa  cure 
en  1791 ,  par  les  autorités  ré? o* 
lutionnaires,  attendu  qu'il  n'a  voit 
pas  consenti  à  faire  le  serment 
sehismatique  de  cette  époque.  Des 
motifs  respectables  l'ayant  empê<¥ 
ché  de  se  déporter  en  septembre 
179a,  il  habitoit  la  paroisse  de 
Saint-  Pierre ,,  du  même  diocé8e« 
La  persécution  poussant  à  l'excès 
sa  recherche  des  prêtres  pour  les 
immoler,  le  curé  Benezet  fut  ar« 
rêté,  et  conduit  dans  les  prisons 
de  Mismes ,  où  siég^oit  le  tribunal 
criminel  du  département  du  Gard» 
Il  comparut  devant  les  juges ,  le 
5  prairial  an  II  (a4  ^^^  i794)> 
et,  d'après  les  lois  d'alors  [F".  Lois 
et  Tua.  XKVOL.) ,  il  fut  condamné 
à  la  peine  de  mort,  comme  «  ré- 
fractaire  p%  contre  -  révolution- 
naire», et  la  subit  le  jour  même 
dans  cette  ville.  {V.  B.  Fxombnt.) 

BÉMAED  (Louis),  chanoine 
ou  chapelain  de  l'église  collégiale  de 
Sainte-Marguerite  de  Cacrouges, 
dans  le  diocèse  de  Séez,  s'ètoit 
tenu  à  l'écart  du  schisme  consti* 
tutionnel,  et  n'avoitpas  plus  prêté 
les  sermens  de  179a,  que  celui  de 
1791.  L'invariabilité  dé  sa  Foi  et 
son  attachement  à,  l'Eglise  catho-? 
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lique  loiTalarent^en  i^gSt  é*êHm 
airêlé  dant  sa  proTÎnoe  où  0  étoit 
resté.  Les  autorités  du  défTarla* 
ment  de  VOmê  !•  coodamiiè* 
riot  à  la  dé|M>rtatioiMnaritime  ;  et  ^ 
oouduit  è  Koch^iutf  il  j  ftit  em- 
barqué sur  la  éftte  te  ff^oêking* 
loft  (y.  RocÉBvoir).  Aprte  <|iiel* 
ques  mots  dé  séjour  dans  l'hoir 
rifole  entrepont  de  ee  navire)  Il 
mourut  des  tourmens  qU*on  y  en* 
duroit.  Sa  mort  arriva  le  M  août 
1794*  Il  aroil  alors  ^5  ans  9  et  fut 
enterré  dans  111e  d*^ia$.  {F.  P.  iL 
BiiiAan  et  Y.  BevoIt.) 

BENOISTmné(ir...)»  prêtre, 
attaché  au  service  d'une  paroisse 
de  Paris  9  en  avoit  été  écarté  parce 
qu'il  avoit  refusé  le  serment  de  la 
camtUuiion  eivHe  du  etergé. 
Devenu  odieux  aux  persécuteurs» 
fl  ne  pouvoit  plus  qu'être  pour- 
suivi comme  prêtre  réfraetairt. 
Ce  Alt  con^me  tel  qu'on  l'arrêta, 
âpres  la  fatale  journée  du  10  août 
1 79a.  Il  fut  d'abord  conduit  à  Vbb* 
tel  de  la  mairie,  où  on  le  fetadans 
une  espèce  de  galetas  qui  y  ser- 
toit  de  prison  provisoire  ;  et  il  eut 
pour  compagnons  de  captivité  plu- 
sieurs autres  vertueux  ecclésias* 
tiques  9  tels  que  son  frère  ca- 
det, le  curé  Royer,  le  jeune  abbé 
Pcy,  etc.  {y.  ce?  noms).  La  veille 
du  jour  où  le  massacre  de  voit 
se  faire  à  la  prison  de  VJMaye^ 
il  y  fut  envoyé  avec  eux ,  le  i*'  sep- 
tembre. On  pourra  voir  â  l'article 
RoTEa  comment  tous  ces  pieux 
ecclésiastiques     se    condubirent 
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dans  Poiie  «t  l'autre  vriaoB.  Mw 
près  du  martyre  en  eblle-ti,  B»- 
noisC  i^y  prépam  avec  fervMnet 
quand,  le  lendemala,  son  tov 
arriva  d'être  massacré ,  il  se  trouva 
digne  d'en  recevoir  la  eooroiwe. 
{V.  SsrtEKaai.) 

BBNOIST  cadet  (ZV...)» 
prêtre,  frère  du  préeédest^  atta» 
dié,  comme  lui,  au  service  de 
l'une  des  paroisses  de  Paris,  par- 
tagea sa  fermeté  dans  le  reibs  lie 
prêter  le  serment  de  la  consfafis* 
HandvUôdu  ûUrgé  (F.  Bnont 
l'aîné).  Dévoué  par  cela  même  à 
la  proscription  génénk  des  prê- 
tres soi-disant  9^/raceasm,  il  fat 
arrêté,  avec  son  frère,  après  is 
10  aoû$  179a,  et  ne  le  quitta  pbs 
dans  les  diverses  prisons  par  les- 
quelles ils  dévoient  l'un  et  l'autre 
arriver  au  martyre  (V.  Bovm). 
Ce  fut  â  celle  de  VÀéêage  qu'on 
le  conduisit  et  qu'on  l'enierma, 
le  1*  septembre.  Offirant  à  Dieu, 
comme  son  frère ,  sa  propre  vis 
en  holocauste ,  il  en  coosoranaa  le 
sacrifice  le  lendemalB.  (  F.  Sit- 

TBMBaB.) 

BENOIT  (Ynrcnrr) ,  prêtre  de 
la  paroisse  de  Sulinac,  an  diocèse 
de  Vanties,  et  né  à  Lenay,  même 
diocèse ,  montra  autant  de  cons- 
tance dans  la  Fol  catholique  que 
la  plupart  des  prêtres  de  sa  pro- 
vince, lors  du  s4^isme  de  t^i. 
Aucun  des  sermenè  exigés  par  les 
autorités  révolutionnaires  n'ayant 
été  fait  par  lui ,  elles  rarrêtèmil, 
en  1793,  comme  prêtre 
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meolé  y  OB  |diit6t  comme  ua  mi- 

notre  lélé  de  ia  rtiigîon  qu'elle» 

▼mikMent  détralre.  Condamné  à 

la  dèporUtioD,  il  fat  GOnduH  à 

Bfièbefort ,  pom-  y  être  embarqué  ; 

et  on  le  mit  sur  le  navire  ie$  Deuœ 

AsâoeUs  (  V.  RocaaroaT  ).  Les 

peines  qoll  y  endura  le  condui- 

aiiedt  an  tombeau.  Il  mourut  le 

5oae<kt  >7^9  àPégedeSo  ans; 

et  on  Fenterra  dans  Tlle  Madame. 

{V.  Ih,  Hfanian,  et  G.  BiQvmoT.) 

BENOIT  {Dam)j  Chartreux. 
{V.  P.  ¥.  Doaé.) 

BENOIT  (XrePèfe),  prêtre  et 
religieux  Capucin  de  Niâmes,  né  à 
Beaucaûne,  en  i^So,  fut  une  des 
principales  Tictîmes  des  troubles 
auxqueb  servirent  de  motifs  9  en 
1 790  y  ces  adresses  des  catholiques 
de  Niâmes  au  Roi  et  à  rAssemblée 
Coostîtiiaiite  j  par  lesquelles  ils  de- 
mandèrent que  la  reÛgton  catho- 
liqne^  pour  laquelle  ils  se  mon- 
troîent  résolus  à  mourir,  fût  dé- 
clarée «  religion  de  l'Etat  »  (  V. 
NiflKBs).  Les  Calvinistes,  et  ceux 
110%  regardoient  comme  leurs 
adversaires ,  étoien  t  en  présence  et 
armés,  le  i4)nio  de  cette  année; 
mais  les  premiers,  plus  en  force , 
et  d^aiOeors  munis  de  pulssans 
appuis  dans  TAssemblée  Consti- 
tuante ,  pouvoient  aisément ,  avec 
quelques  violences  ,  remporter 
la  victoire.  Après  avoir  fait  la 
visite  do  couvent,  pour  s*assurer 
qu*il  ne  s*y  tronvoit  point  d'armes 
cachées  par  les  catholiques,  et 
qu'aucun  d'eui(  ne  s'y  étoit  mis 
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en  garde  contre  leurs  attaques, 
ils  y  postèrent  des  hommes  qui , 
par  quelques  coups  de  fusil , 
dévoient  leur  donner  le  signal 
pour  pénétrer  dans  le  cloitre, 
et  le  dévaster.  Ce  stratagème 
gttc  leur  réussît  :  ils  se  précipi- 
tèrent dans  le  monastère ,  enfon- 
çant les  portes  à  coups  de  hache.. 
Les  religieux,  qui  akMrs  chantoient 
les  vêpres ,  se  réâigièrent  pour  la 
plupart  dans  le  clocher.  Le  Père 
Benoît ,  fuyant  dans  une  chapelle , 
y  est  arrêté  par  un  des  assaillans, 
à  qui  son  fige  n'imprime  aucun  res« 
pect.  La  baihe  vénérable  du  reli- 
gieux semble  ajouter  à  la  fureur 
que  son  saint  habit  inspire  :  le 
Calviniste  lève  sur  lui  son  fer 
meurtrier  ;  le  Père  Benoit  le  prie 
d'attendre  qu'il  ait  recommi^iidé 
son  âme  à  Dieu.  «  Mon  ami ,  lui 
dit-il ,  donnez-moi  le  temps  d'a- 
chever ma  prière  ;  et  vous  mlm** 
molerez  ensuite ,  si  tel  est  votre 
dessein  » .  L'assassin  tire  sa  mon* 
tre ,  en  regarde  l'aiguille ,  et 
dit  au  bon  Père  :  i^  Je  t'accorde 
cinq  minutes  > .  Elles  sont  &  peine 
écoulées,  que  le  barbare  décharge 
sur  lui  le  fîisil  qu'il  porte,  et  le 
perce  aussitôt  delà  baïonnette  qui 
s'y  trouve  adaptée.  Le  Père  Be- 
noît, qu'alors  il  abandonne  pour 
courir  à  d'autres  massacres,  se 
traîne  encore  jusqu'à  la  porte  de 
l'église  qui  conduit  au  cloître  ; 
mais,  ne  pouvant  aller  plus  loin, 
il  y  expire  Martyr  de  sa  Foi. 
Quatre  autres  religieux  sont  en 
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même  temps  mis  à  mort»  de  ma- 
nières différentes»  toutes  égale* 
ment  cruelles»  en  divers  autres 
lieux  du  monastère.  Deux  jeunes 
clercs  sont  aussi  tués»  l'un  à  la 
porte  du4îhœur,  Tautre  à  celle  de 
la  sacristie,  d'où  quatre  calices» 
ayec  leurs  patènes»  deux  ciboires» 
les  omemens  sacerdotaux»  et  le 
linge  de  l'autel  »  sont  enlevés.  Un 
crucifix,  qui  étoit  dans  le  chœur» 
est  mutilé  à  coups  de  sabre;  des 
coups  de  fusil  sont  tirés  à  une  statue 
de  la  Sainte-Vierge.  La  voûte  de  la 
chapelle  où  elle  recevoit  des  hom- 
mages est  criblée  de  balles  »  comme 
l'église  elle-même.  Dans  le  cloître  » 
tout  est  brisé  :  les  portes»  les  fe- 

■  nêtres  sont  arrachées;  les  meu- 
bles» les  ustensiles  sont  mis  en 
pièces.  La  bibliothèque  du  cou- 
vent» donnée  aux  religieux  par 
un  illustre  évêque  de  la  ville» 
Fléchier»  d'immortelle  mémoire  y 
est  dévastée;  et  la  belle  phar- 
macie de  ces  religieux»  qui  four- 
nissoit  aux  pauvres  de  la  ville  et 
même  de  la  province  »  les  secours 
les  plus  abondans»  est  entière- 
ment détruite.  Les  dévastateurs 
essayèrent  de  justifier  ces  excès» 

/  en  disant  que  ceux  qu'ils  avoient 
ainsi  massacrés  et  pillés»  étoient 
des  fanatiques.  Ces  détails  sont 
puisés  dans  plusieurs  imprimés 
du  temps ,  et  notamment  dans  le 
TaMtqu  des  Excès,  des  Pil^ 
toges  et  des  Massacres  cammis 
à  Nismcs,  iù  i3  juin  1790,  et 
les  jours  suivants  :  de  fimpri^ 
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merie  de  VaUeyret  tue  VùUU- 
Bouderie 9  à  Paris,  179a  {F* 
Clat»  Fidelb»  Rebovl»  Siwm 
et  Gas.) 
BENOIT  (Le  Pire) 9  Capucin. 

(F.  C.   F.  SIlCBBL.) 

BEQUINOT  (Clavdb)»  Chai^ 
treux»  sous  le  nom  de  dom 
Claude  »  et  de  la  maison  de 
Bourg-Fontaine»  près  de  Villers- 
Coterets»  dans  le  diocèse  de  Sois- 
sons»  étoit  né  à  Langrei»  dans  le 
même  diocèse.  Excellent  religieux, 
il  a  voit  les  vertus  de  son  état  au 
suprême  degré.  Loin  d'en  rien 
perdre ,  quand  la  révolution  l'eut 
chassé  de  son  cloître»  il  les  pra- 
tiqua avec  encore  plus  de  ferveur» 
et  montra  un  invincible  attache- 
ment à  la  Foi  catholique»  dans  les 
épreuves  de  1 79a  comme  de  1791- 
Modèle  de  piété  et  de  ferveur»  sa 
présence  étoit  trop  importune  aux 
impies  de  1793.  Dom  Bequinot 
se  trouvoit  alors  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure  : 
il  y  fut  arrêté.  On  le  condamna 
à  être  déporté  au-delà  des  mers; 
et  on  le  fit  conduire  à  Boche- 
fort,  pour  y  être  embarqué.  (K. 
Roghefort).  Le  navire  sur  lequel 
il  lui  fallut  monter,  étoit  les  Deux 
Associés,  Une  fois  sur  le  pont  du 
navire  »  les  déportés  étoient  obli- 
gés de  descendre  dans  l'intérieur 
du  bâtiment ,  après  avoir  été  ri- 
goureusement fouillés.  L'un  d'eux» 
dans  les  Mémoires  qu'il  a  écrits 
sur  cette  déportation  »  raconte  a  ce 
sujet  un  fait  relatif  à  dom  Bequi- 
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mai,  et  que  nous  ne  derons  pas 
passer  sous  silence.  «  Gomme  on 
finsoit  descendre  ces  malheureux 
prêtres,  dSx-'ûj  un  à  un ,  dans  Tin» 
teneur  du  bâtiment,  et  qu*on  les 
Ibttilloit  aapara?ant ,  pour  leur  en* 
leTer  leurs  couteaux,  ciseaux,  etc., 
de  mime  que  tous  les  instru- 
mens  et  objets  de  religionl,  on 
prit,  dans  la  TaKse  de  ce  Téné* 
rablecbartreux,  trop  confiant,  un 
magnifique  Christ  d'iyoire.  A  cette 
heureuse  découyerte ,  je  laisse  à 
penser  quelle  joie  atroce  firent 
éclater  les  soldats,  quelles  sacri- 
lèges FiîDeries,  et  quels  abomi- 
nables blasphèmes  ils  proférèrent. 
Figures-Toua  une  meute  de  chiens 
enrdgés  :  c'est  l'expression  de  TE- 
eritore-Sainte,  quand  eUe  peignoît 
prophétiquement  les  impies  qui 
mirent  à  mort  celui  dont  ce  Christ 

9 

étoit  Hmage  :  CircutndederufU 
tue  eana  tnuUi;  eoncitium 
nuttignanHum  obsedU  me  (Ps^ 
xn,f,  17).  Aussitôt  un  officier, 
<figne  émule  de  ces  anciens  déU 
cides,  prenant  son  sabre  d'une 
mûn,  et  de  l'autre  appuyant  le 
Christ  sur  un  hillot ,  d'un  coup  de 
son  arme,  lui  fait  sauter  la  tète, 
croyant  sans  doute  se  débarrasser 
de  la  Divinité ,  parce  qu'il  détrui- 
soit  l'image  de  l'Homme -Dieu. 
Tous  les  matelots  se  mirent  alors 
,  à  crier  comme  des  forcenés ,  en 
'  levant  le  chapeau  de  même  qu'à 
'  M  Tue  d'une  exécution  sanglante  : 
Vive  ia  nation  1  Vive  ia  té^ 
PêMU/ucî   Hélas  I   de  quoi  le 
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chrétien  apostat  q'est-il  pas  ca- 
pable ? 

«Ce  saint  religieux,  continue 
le  même  historien,  mouryt  dans 
ce  qu'on  appeloit  le  grand-hôpital 
(fait  en  baraque,  dans  l'île  d'^sâs)» 
Après  avoir  passé  saintement  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  dans 
l'exercice  de  la  contemplation  et 
dans  la  pratique  de  toutes  les  ver- 
tus solitaires  du  cloître ,  il  la  ter- 
mina plus  saintement  encore  dans 
la  confession  de  la  Foi,  et  au  mi- 
lieu des  œuvres  pénibles  du  saint 
ministère  » .  Un  autre  de  ses  con- 
frères de  déportation  ajoutoit  : 
«  Sa  mémoire  m'est  en  singu- 
lière vénération,  à  double  titre, 
et  â  cause  de  ses  rertus  person- 
nelles, et  parce  que  ce  fut  lui  qui 
reçut  le  dernier  soupir  du  plus 
intime  ami  que  j'eusse  sur  le 
vaisseau,  Eaymond  Fetiniaud  de 
Joumiac  (  F.  ce  nom  ).  Après 
lui  avoir  fermé  les  yeux,  il  me 
disoit  quelquefois,  avec  l'accent 
de  la  reconnoissance  la  plus  vive 
envers  le  Seigneur,  et  celui  de 
l'admiration  la  plus  profonde  pour 
les  vertus  dont  ilavoît  été  l'heu- 
reux témoin  :  O  mon  ami  ! 
fueties  actiûfu  de  grâces  ne 
dÂM-je  'pas  à  Dieu,  pour  m'a^ 
voir  accordé  en  faveur  d^assis- 
ter  un  saint  à  ta  mort  ! 

«  Ce  fut  lui  qui  remplaça  en 
grande  partie  ce  Sainte  dans  la 
pénible  fonction  de  confesseur  à 
l'hôpital.  Presque  tous  les  malades 
avoient  recours  à  lui,  quoiqu'il 


t86 


BER 


ne  fût  guère  moins  malade  qu'eux. 
Tant  de  fatigues  acheyèrent  d'en- 
flammer son  sang»  et  de  rendre 
mortelle  une  plaie  qu'il  s'étoit 
frite  à  la  |ambe.  Il  mourut  comme 
il  ayoit  reçu»  en  Trai  prédestiné 
(le  16  juillet  1794»  ^  ^^'^S^  ^ 
57  ans  9  et  fîit  enterré  dans  l'ile 
d'^tai).  La  vue  toute  seule  de  cet 
homme  de  Dieu  Inspiroit  Tamour 
de  la  pénitence.  Il  portoit  la  mor- 
tification de  Jésus-Christ  peinte 
eur  tout  son  extérieur.  Jamais  oa 
ne  se  seroit  lassé  de  Tentendre 
parler  de  Dieu  5  tant  il  en  parloit 
dignement  et  arec  onction  I  » 

Un  troisième  de  ses  compagnons 
de  déportation  nous  a  appris  que 
«  ce  saint  religieux,  si  plein  de  Tes* 
prit  de  son  état,  étoit  appelé  par 
eux  tous  9  sur  le  y  aisseau ,  4e  6ier^ 
heureux  Laére f  qu'il  en  ayoit 
les  yertus,  et  même  qu'il  lui  res« 
sembloit  beaucoup ,  pour  la  figure, 
d'après  les  portraits  qu'on  a  yus 
de  ce  seryiteur  de  Dieu  » ,  déclaré 
^ênér^iMe,  en  1763,  parle  pape 
Pîe  VI.  (F.  V.  BnrottT,  et  J.  J. 
Biaion). 

BÉEAUD  (  Jbàk  -  JAOQrxs  } , 
prêtre  et  chanoine  de  l'église  de 
Notre-Dame  de  Moulins,  né  en 
cette  yflle,  connut  trop  bien  les 
pièges  de  la  eonstiiutian  dvite 
du  clergé  J  et  étoit  trop  pieux  pour 
y  adhérer  en  aucune  manière.  11 
défendit  même ,  autant  qu'il  étoit 
en  lui,  la  Foi  catholique  contre  les 
atteintes  qu'elle  lui  portoit.  La 
persécution  étant  deyenue  plus 
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yiolente  en  1795,  le  cbanorni 
Béraud ,  que  les  persécuteurs  oV 
yoient  pas  perdu  de  yue,  etftf 
résidoit  alors  dans  le  dèpartemeil 
de  VAUierj  j  fut  arrêté.  On  k 
condamna  bientôt  à  être  dépoili 
4  la  Guiane  ;  et  on  le  fit  traîner  i 
Rochefort  pour  y  être  emliarqni 
(  y.  Rochepoit).  Il  le  fut  wrk 
nayire  ies  Deux  Àsêediêj  doit 
Tentrepont  affreux  lui  dooos  h 
mort.  Il  rendit  son  denier  sou- 
pir à  l'Age  de  57  ans,  le  sS  juillet 
1794»  ^  fut  enterré  dins  ÎHe 
d*Jix.  Ses  compagnons  dWo^ 
tune,  ou  plutôt  de  mutjn,  dé- 
plorèrent d'autant  plus  sa  perti 
qu'il  auroit  été  d'un  grand  secooit 
à  l'Ëglise.  «  Cet  ecolésiaitiqaeyA 
l'un  d'entre  eux,  étoit  instruit d 
pieux ,  d'un  jugement  sain  et  so* 
lide  ».  (F,  G.  BiQviiiOT  et  ..^ 

BxECBA,  de  Bourges.) 

BERA^ULD-DUPEUOl 

(iV...  ),  prétrede  lacongiégaliOB 
des  Eudîstes,  4  Paris,  s'jmodbt 
dans  tout  le  digne  coopérateorda 
yénérable  supérieur  de  celle  cooh 
munauté   (  F.  HéasiT).  F»  • 
yie  exemplaire  et  par  son  A 
pour  la  Foi,  il  méritoit  comme  loi 
d'en  être  récompensé  par  lagloiA 
du  martyre.  Il  fut  du  noroiiredil 
Eudistes  que  les  impies  penéct' 
teurs  firent  arrêter  dans  les  joad 
qui  suiyirent  la  journée  ftmw*^ 
du  10  août  179a.  Conduit  d'aboid 
au   comité   de  la  section,  3  1 
refusa  le  coupable  senneoti  ^ 
fut  ensuite  traîné  à  Véf^  ^ 


>9  deremie  tout  à  coup  la 
des  pfêtres  fidèles  à  leur 
Bm.  Son  supérieur  et  huit  de  ses 
confrères  y  étoknt  amenés  area 
lui  {^V.  BxAvuBo).  Au  niiliett  de 
cette  anguate  et  nombreuse  so- 
ciété de  c^ttfs  de  Jésus-Christ» 
pnraai  lesquels  ètoient  trois  illus- 
tres prélats  de  TEglise  ^silicane 
(  V,  Dffidiv ,  EoGBiroucÀVLa  )  » 
PupemNB  se  sentit  une  nouTelle 
fines  peor  confesser  sa  Fol  en 
pfésencc  des  hourreanz.  Lorsque 
le  massacre  firt  repris,  le  a  sep^ 
tendircy  atec  la  marche  régulière 
foe  lui  donna  le  commissaire  de  la 
section  9  le  piètre  Dupenron  mon- 
tra ^  non  moins  courageusement 
que  les  autres,  qu'il  n*étoit  pas  in- 
digne de  partagerayec  eux  la  cou*? 
ronnedu  martyre.  (F.  SiranBaB.) 
BfiRAULT-DUYIGNEAU 
(Fucmc),  fille  pieuse  du  Poi- 
ao«9  dcarieiliée  à  Goussay,  près 
ClifitefleHsilt  {V.  DvncirvAv), 
ajranf  élé' accusée  en  1794  d'avoir 
feit  des  actes  de  religion  et  brodé 
des  images  du  Mcr^ MPurifs /^ 
siu  (F^.  Yurnév) ,  fut  arrêtée  et 
fi^rie  à  la  commission  mslj<iisi>s 
^  îngeoit  à  Fontenay.   Cette 
commission  la  condamna  pouf 
cette  canes  à  périr  sur  Pécha- 
Imd^   en   Paccttsant  d*étre   par 
même  une  «  contre-rércnu-; 
laire  »• 
BEEBICUIEE  (  Fhuifois  -  Si  - 
v) ,  |»rêtrc  et  religieux  Gapu- 
de  Cadcrousse,  dans  le  corn- 
in»  non  kdn  d'Orange  » 


s'étolt  mis,  quoique  figé»  apréb  la 
suppression  des  ordres  monasti- 
ques 9  à  desservir  »  comme  yioaire  » 
la  paroisse  de  Pouzilhac  près  d'U«- 
ses.  Il  fut  airèté  en  i704f  par 
les  farouches  révolutionnaires  de 
sa  province»  et  livré  é  la  com- 
mission f€fu,iBàTt  d'Orange 
(  V.  OiLàxca  )•  Cette  commis-, 
sion,  dont  la  plus  grande  fureur 
se  dirigeoit  eontre  la  religion  et 
ses  ministres»  condamna  ce  relî« 
gieux»  Agé  de  6fi  ans»  à  la  peine 
de  mort»  comme  •  fédéraliste  »» 
le  14  messidor  an  II  (a  juillet 
>794)  »  ^  il  lut  exécuté  le  lende- 
main. (  V,  J.  F.  J.  Biaaifiviaa.  ) 

BERBIGUIER-DE*LA&NAGB 
(JéaoHs-FaAXÇois-JosBra)»  jeune 
prêtre,  et  vicaire  d*uae  paroisse 
près  d'Usés  »  à  l'époque  de  la 
prestation  du  serment  schisme^ 
tique  de  1791  »  ne  s'en  rendit  pas 
coupable»  et  resta  dans  sa  pro- 
vince où  il  croyoit  jouir  de  quel-» 
que  sûreté  contre  la  persécution. 
Hais  elle  devint  si  violente  et  si 
inquisitoriale  en  1794»  qu'il  ne 
put  y  échapper.  On  le  conduisit 
dans  les  prisons  d'Orange  »  en  at« 
tendant  qu'il  pût  être  envoyé  à  l'é- 
chafaud  par  la  féroce  commission 
;Mipii<atre  établie  dans  cette  viUa 
{V.  OiAxox).  Cette  commission 
l'ayant  fiut  comparottre  devant 
efie  le  14  messidor  an  II  (a  juil- 
let 1794)9  et  dbsimulant  à  l'or** 
dinaire  sa  haine  de  la  religion 
avec  une  vague  aocasation  de  fi^ 
4irmU$m$$  condamna  sous  ca 
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^       fus  d"  «crmcnt  de  1791; 
»<*".  '^     ,»en  croyant  pas  moins 

^iilSe«t   »'  ^'®**  r«®*^  ^*"»   '• 
^nton.  \Jt^  persécuteurs  l'en  en- 

levèrent  au  commencement  de 
1794'  ^  '^  traînèrent  à  Marseille 
pour  y  être  jugé  par  le  tribunal 
des  Bouches-^ du ^Rhàne,  qui, 
5ié^ant  en  cette  ville ,  avoit 
l'ordre  de  condamner  à  mort, 
comme  «  fédéralistes  »  9  toutes  les 
▼fctimes  qui  lui  seroient  livrées 
(F*  O&ângb).  C'est  ainsi  que  fut 
condamné  ce  curé  9  le  4  germinal 
an  II  (^4  mars  1794)»  etTezé- 
cution  eut  lieu  le  lendemain. 

BERGER  (GBABLBS-HBimi), 
prêtre  j  religieux  Bénédictin  9  né 
en  Lorraine  vers  17669  ezerçoit 
en  1797  le  saint  ministère  dans  la 
paroisse  d- Aserailles 9  au  diocèse 
de  TouL  La  tolérance  que  le  gou- 
vernement sembloit  avoir  adoptée 
depuis  1795  à  Fégard  des  prêtres 
nonrasseirmentés  du  nombre  des- 
quels il  étôit^  fut  un  piège  que 
démasqua  la  .funeste  journée  du 
18  fructidor  (  4  septembre  i797)> 
La  loi-  du  lendemain  condamna 
tous  les  prétendus  -  r^/Vo^totretf 
à    être    déportés    à    la   Guiane 


(F.  GvriVB].  Dom  ^«rpr, 
ne  vouloît  point  faire  le  m 
de  haine  à  (a  fv^youlé,^ 
à  cette  époque,  fut  arrêté  et < 
voyé  à  Rochefôrt  pour  ^txt 
barque.  Il  le  fut  le  1*'  août  ij 
sur  la  frégate  ta  Ba^i 
qui  le  déposa  à  CayenaC)  le 
ou    3o   septembre  suiraat. 
Cayenne  9  il  fut  aussitôt 
dans  Je  désert  de  Koiumanu 
ks  fléaux  vinrent  bientôt  Ta 
bler.  Il  y  mourut  de  la  peste) 
1 1  de  novedibre  179^9  àV^^i 
5a  ans  9   y  laissant  pour 
succession  temporette  une 
de  5o  livres  1 2  sols.  (  F»  h  !• 
LOUET  et  L.  F.  J.  BiuiiB*') 
BERGER    (iV...),  prêtr« 
diocèse  de  Bourses  9  né  en 
ville,  vers    17679  n'avoit 
Tordre  du  sacerdoce  q^oft 
les  troubles  révolutionni 
n 'avoit  pas  été  déci»ncet^f«i 
dans  sa  vocation,  et  pi 
un  bon  ministre  à  l'Eglisek 
sista  au  piège  de  la  comti 
civiie  du  cierge  ^  et  rendit 
ministère  utile  aux  catholiques  ' 
sa  province.  Ce  xèle  et  sa  f^i 
dans  la  Foi  ne  pouToient  qu' 
ter  les  persécuteurs  contit  b 
On  le  saisit  en  i7gl5;  et9  af>  ' 
l'avoir  tenu    quelque    temps    1 
prison  à  Bourges  9  on  \e  coAàas  ! 
à  la  déportation  au  delà  des  mti 
Traîné  à  Rochefon  ^  î\  y  f uV 
barque  sur  la     flûte    ies  Ih 
Aêêûciés  {V.    Rochbvoilt"). 
souffrances  de   l*entrepout  de 


r 


BBE 

I  étoieat  3»  cruelles»  que  » 
é  sa  jeunesse  et  sa  Teitu,.le 
Ire  Berger  ne  put  loof^-temps 
supporter.  Il  mourut  à  Tfi^ 
V)  ans,  k  iSjuin  1794»  et  fut 
Iplnrè  dans  Pile  à'Aix.  (  V,  J.  J. 
liuvD  et  BuHÂftD  9  Cordelier.) 
,  BERGON  (FiAMçois),  prêtre 
latariste  de  la  maison  des  Mis- 
aoos  de  Cahors  9  et  oé  à  Bala- 
gttier,  prés  Fi^peac  9  Ters  1757, 
icriot  èms  le  lieu  de  sa  naissance 

• 

Itrs  de  la  destruction  des  établis- 
aemeitt religieux,  en  1791.  Ferme 
autant  qulnstruit  dans  sa  Foi  9  il 
eoDsacra  son  ministère  à  confir- 
mer oeUe  des  catholiques  du  can- 
4oD,  et  à  leur  procurer  les  sacre- 
aensdeFEgiise.  Les  administra* 
lleors  dn  département  du   Lot , 
lilièteanti  Cahors,  le  firent  arrê- 
ter à  Tépoque  de  la  loi  de  dépor- 
tation. Beigoa,  ne  doutant  point 
^'on  ne  fe   comprit    arec  les 
.prêtres  insermentés  qu'elle  ayoit 
lanoî»!  et  gémissant  de  l'abandon 
^  alloîent  se  trourer  les  fidèles 
•deBalaguier,  profita  d'une  occa- 
Hon  de  s'évader  pour  revenir  au 
«auHea  d'eux.  Les  persécuteurs  l'j 
ftwnl rechercher;  il  fut  obligé  de 
•s  enfiiir  dans  les  bois  ;  mais  comme 
il  itTenoit  Bou?ent  au  secours  des 
naïades,  une  nuit,  celle  du  10 
»"»»  »;94,  lorsqu'il  portoit  le 
|Wni  TiaUque  à-  l'un  d'eux ,  il  fut 
>^tmo  et  arrêté.  On  le  condui- 
«l  d'abord  à  Figeac ,  et  ensuite  à 
WiOTs  où  siégeoit  aussi  le  Iribu- 
ttl  crimloel  du  département  du 
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Loi,  €e  tribunal  Ta jant  fait  corn- 
paroître  deyant  lui 9  le  condamna^ 
le  27  floréal  an  II  (  16  mai  1794) 
à  la  peine  de  mort  9  comme 
«  prêtre  réfractaire  ».  Le  bour- 
reau s'empara  de  sa  personne; 
un  des  gardes  lui  fit  essuyer,  de 
sacrilèges  outrages ,  que  leur  gros* 
sière  infamie  ne  permet  pas  même 
à  la  bienséance  de  raconter  (  V,  le 
livre  intitulé  Lt^  Confesêeurs  de 
ia  Foi  ^  à  la  pag.  49a  du  tom.  II  )• 
En  marchant  au  supplice  le  len- 
demain, Bergon  récitoit  à  yoiz 
haute  le  psaume  Misèrent  nui, 
Deus.  Rencontrant  sur  la  route 
une  femme  qui  lui  parut  digne  de 
sa  confiance  9  il  ôta  sa  chaussure, 
la  lui  remit  en  disant  :  «  Donnes* 
la  à  un  pauvre  ;  Jésus-Christ  étant 
allé  nu-pieds  au  Calvaire ,  je  veux 
en  agir  de  même» .  Arrivé  à  l'écha- 
faud,  il  y  monta  d'un  pas  ferme, 
et  mourut  en  vrai  héros  de  la  Foi, 
à  l'âge  de  57  ans. 

BERGON  (  iV...  ) ,  aumônier 
d'une  maison  religieuse  aux  Bau- 
mes, près  Florac,  dans  le  diocèse 
de  Mende ,  s'étoit  retiré  à  M ende 
depuis  la  suppression  de  l'établis- 
sement auquel  il  étoit  attaché. 
On  l'arrêta  à  la  fin  de  1795;  et 
comme  il  n'avuit  pas  été  astreint 
au  serment  de  1791,  n'étant  pas 
fonctionnaire  public,  le  tribunal 
criminel  du  département  de  laJLo- 
zère  9  auquel  il  fut  livré  comme 
victime  sacerdotale,  ne  pou  voit 
l'envoyer  à  la  moit  comme  prêtre 
réfiractaîre.  Mais  les  prétextes  ne 


^ 


i8S 


BER 


prétexte  le  TÎcaire  Berbîguier  à  la 
peine  de  mort.  Il  la  subit  le  len- 
demain 9  à  l'flge  de  27  ans.  (  f^.  F* 

BllUTABD.  ) 

B£R£NG£R  (JEAN-AirroiiiB), 
curé  de  Peypin ,  près  de  Roque** 
Taire  »  dans  le  diooèse  d'Aix^  avoit 
perdu  le  bénéfice  de  sa  cure  par 
son  refus  du  serment  de  1791; 
mats  9  ne  s'en  croyant  pas  moins 
obligé  à  Teiller  sur  le  salut  de  ses 
ouailles  9  il  étoit  resté  dans  le 
canton.  Les  persécuteurs  Ten  en- 
levèrent au  commencement  de 
1794?  et  le  traînèrent  à  Marseille 
pour  y  être  )ugé  par  le  tribunal 
des  Bouches^ du 'Rhâne 9  qui, 
siégeant  en  cette  ville ,  avoit 
Tordre  de  condamner  à  mort  9 
comme  «  fédéralistes  »  9  toutes  les 
victimes  qui  lui  seroient  livrées 
(F.  Oeânob).  C'est  ainsi  que  fut 
eondanottié  ce  curé  9  le  4  germinal 
an  II  (!i4  ii^<^^  1794)»  etTexé- 
cution  eut  lieu  le  lendemain. 

BERGER  (CBAaLBs-HBHu), 
prêtre  9  religieux  Bénédictin  9  né 
en  Lorraine  vers  17O69  exerçoit 
en  1797  le  saint  ministère  dans  la 
paroisse  d'Azerailles,  au  diocèse 
de  Toul.  La  tolérance  que  le  gou- 
Temémentsembloit  avoir  adoptée 
depuis  1795  à  l'égard  des  prêtres 
nonrassermentés  du  nombre  des- 
quels il  étoit  9  fut  un  piège  que 
démasqua  la  .funeste  journée  du 
18  fructidor  (  4  septembre  1797)* 
La  loi  du  Ijsîidemain  condamna 
tous  les  prétendus  r^/V*actaire« 
à    être    déportés    à    la   Guiane 
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(F.  Gvrim].  Dom  Berger I qol 
ne  vouloit  point  faire  le  senràl 
de  haine  à  ta  royauté,  prescrit 
à  cette  époque  9  fut  arrêté  et  en* 
voyé  à  Rochefôrt  pour  être  eifi^ 
barque.  Il  le  fut  le  1"  août  1^ 
sur  la  frégate  ia  Bayannoimf 
qui  le  déposa  à  Cayeoae ,  le  i) 
ou  3o  septembre  suivant  Jk 
Gayenne,  il  fut  ^aussitôt  religoé 
dans  le  désert  de  Konanama  dont 
les  fléaux  vinrent  bienlôt  l'acca- 
bler.  Il  y  mourut  de  la  peste,  le 
11  de  noveitibre  17989  àTS^ede 
32  ans  9  j  laissant  pour  tosta 
succession  temporelle  unesoiuaa 
de  5o livres  la  sols.  ( F.  J.  B.  Ba- 
LO€BT  et  L.  F.  J.  Beihuik)    ' 

BERGER   (i¥...),  prêtre  à  | 
diocèse  de  Bourges,  né  en  cells 
ville,  vers    1767,  n'avoit  re^  i 
Tordre  du  sacerdoce  que  depo» 
les  troubles  révolutionnaires,  t 
n'avoit  pas  été  déconcerté  par em 
dans  sa  vocation  9  et  proiMttdil 
un  bon  ministre  à  TEglte  II  i«* 
sista  au  piège  de  la  comiiMti^ 
civiU  du  etergéy  et  rendit  son 
ministère  utile  aux  catholifies  da 
sa  province.  Ce  lèle  et  sa  fermée 
dans  la  Foi  ne  pouvoient  qu'in^ 
ter  les  persécuteurs  contre  lai 
On  le  saisit  en  17^;  et,  affèi 
l'avoir  tenu    quelque  temps  *• 
prison  à  Bourges,  on  le  condanal 
à  la  déportation  au  delà  des  DêrS' 
Traîné  à  Rochefôrt ,  il  y  fut  » 
barque  sur   la    flûte   (es  Den» 
Asaociés  {  F.  Rochbpobt).  ^ 
souffrances  de  l'entrepont  de  oe 
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httnnent  ètoieot  m  cruelles»  que, 
j0d^  sa  jeanesse  et  sa  Tertu,le 

tjviêtre  Berger  ne  put  long-temps 
les  supporter.  U  mourut  à  Tfige 
de  ^7  ans»  k  i3  juin  1794»  et  fut 
enterré  dans  llle  d'Aix.  (  T.  J.  J. 
BiiAiTD  ek  Bkmakd,  Cordelier.) 

BERGON  (Faahçois)»  prêtre 
Lasariste  de  la  maison  des  Mis- 
sions ^  Cahors ,  et  né  à  Bala- 
gnier,  ^rés  Figeac^Ters  1757» 
reiiot  dans  le  lieu  de  sa  naissance 
Ion  de  la  destruction  des  établis- 
semens  religieux  ,  en  1 79 1 .  Ferme 
autant  «pilnstruit  dans  sa  Foi  9  il 
consacra  son  ministère  à  confir- 
mer celle  des  catholiques  du  can- 
too,  et  à  leur  procurer  les  sacre- 
meos  de  TEgtise.  Les  administra- 
teurs du  département  du   Lot  9 
siégeant  à  Cahors  »  le  firent  arrê- 
ter àTépoque  de  la. loi  de  dépor- 
tation. Befg^oo,  ne  doutant  point 
qu'on  ne  le    comprit    aTCc  les 
.prêtres  insermentés  qu'elle  aroit 
hanojs  9  et  gémissant  de  l'abandon 
ifû  alloient  se  trouyer  les  fidèles 
de  Balaguier ,  profita  d'une  occa- 
sion de  s'évader  pour  revenir  au 
.milieu  d'eux.  Les  persécuteurs  l'y 
firent  rechercher;  il  fut  obligé  de 
•  s'enfatr  dans  les  bois  ;  mais  comme 
U  rerenoit  souvent  au  secours  des 
malades 9  une  nuit»  celle  du   10 
iinars  1794  9   lorsqu'il  poitoit  le 
iMint  Viatique  à  l'un  d'eux»  il  fut 
leconnu  et  arrêté.  On  le  condui- 
sît d'abord  à  Figeae  »  et  ensuite  à 
•Cahors  où  sîégeoit  aussi  le  tribu- 
nal crimîael  du  département  du 
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Lot.  Ce  tribunal  rayant  fait  corn- 
paroltre  devant  lui»  le  condamna^ 
le  37  floréal  an  II  (  16  mal  1794) 
à  la  peine  de  mort  j  comme 
«  prêtre  réfractaire  ».  Le  bour- 
reau s'empara  de  sa  personne; 
un  des  gardes  lui  fit  essuyer,  de 
sacrilèges  outrages  9  que  leur  gros* 
sière  infamie  ne  permet  pas  même 
à  la  bienséance  de  raconter  (  F.  le 
livre  intitulé  Les  Confesseurs  dp 
ta  Foi  >  à  la  pag.  49a  du  tom.  II  ). 
En  marchant  au  supplice  le  len- 
demain, Bergon  récitoit  à  voix 
haute  le  psaume  Miserefc  mei, 
Deus.  Rencontrant  sur  la  route 
une  femme  qui  lui  parut  digne  de 
sa  confiance,  il  ôta  sa  chaussure, 
la  lui  remit  en  dbant  :  «  Donner 
la  à  un  pauvre  ;  Jésus-Christ  étant 
allé  nu-pieds  au  Calvaire,  je  veux 
en  agir  de  même» .  Arrivé  à  l'écha- 
faud,  il  y  monta  d'un  pas  ferme, 
et  mourut  en  vrai  héros  de  la  Foi, 
à  l'âge  de  37  ans. 

BERGON  (iV...  },  aumOnier 
d'une  maison  religieuse  aux  Bau- 
mes, près  Florac,  dans  le  diocèse 
de  Mende ,  s'étoit  retiré  à  Mende 
depuis  la  suppression  de  l'établis- 
sement auquel  il  étoit  attaché. 
On  l'arrêta  à  la  fin  de  1793;  et 
comme  il  n'a  voit  pas  été  astreint 
au  serment  de  1791,  n'étant  pas 
fonctionnaire  public,  le  tribunal 
criminel  du  département  de  laLo- 
9ère ,  auquel  il  fut  livré  comme 
victime  sacerdotale,  ne  pouvoit 
l'envoyer  à  la  mort  comme  prêtre 
réfractaire.  Mais  les  prétextes  ne 
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manquant  point  alors  aux  )uge»i 
ib  firent  périr  le  prêtres  Bergon, 
comme  «  complice  de  sédîtienz». 
La  sentence  fut  prononcée  le  a4 
floréal  an  II  (  i3  mai  1794)  >  at 
rezécution  s*en  fit  le  lendemain. 

BERNARD  (Amaitd),  curé  de 
la  petite  paroisse  de  Saint-Pierre, 
â  trois  lieues  de  Baar,  dans  le  dio- 
cèse de  Strasbourg ,  et  dans  la  di- 
recte des  cbaaoinesses  d'Andlau, 
avoitûiit  ses  études  ecclésiastiques 
au  séminaire  de  Strasbourg.  Il  fut 
d'abord  pourru  d'une  prébende 
canoniale  dans  la  collégiale  de 
Lautembach ,  même  diocèse  ;  mais 
ton  désir  de  se  consacrer  entière- 
ment au  salut  des  âmes  lui  fit  per- 
muter en  1 779  ce  bénéfice  contre 
la  cure  dont  il  s'agit.  La  sainte 
ardeur  avec  laquelle  il  remplissoit 
ses  deyoirs  de  curé  sembla  s'ac- 
croitre  lorsqu'il  vit  la  religion 
ébranlée  par  les  innoTations  de 
l'Assemblée  constituante.  Comme 
il  refusa  le  serment  de  la  eomti- 
tution  civUô  ducUrgèy  la  loi  de 
déportation  rendue  en  août  1799 
Tobligeoit  d'abandonner  tout-à- 
fâit  ses  paroissiens  pour  sortir 
de  France.  Il  ne  se  sépara  d'eux 
que  le  14  septembre  suivant  ; 
mais,  s'en  éloignant  le  moins  qu'il 
pouToit,  il  fut  ramené  par  son 
aèle  auprès  d^eux,  en  février  1 793* 
pour  raffermir  leur  Foi  par  ses 
exhortations  et  par  l'administra- 
tion des  sacremens.  Les  dangers 
que  multiplioit  autour  de  lui  la 
persécution  toujours  croissante»  le 
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forcèrent  à  fuir  en  Suisse.  Hûst 
après  la  chute  de  Eoberspîemi 
étant  séduit  par  les  discours  dl 
ceux  qui,  l'ayant  renversé,  reje 
toient  sur  lui  les  fureurs  de  II 
persécution,  Bernard,  impatient 
de  revoir  ses  ouailles,  vint  i 
Bâle  vers  la  fin  d'octobre  i;94 
pour  rentrer  en  France.  Bn  vais 
un  de  ses  confrères  déportés  qull 
7  rencontra  voulut  l'en  détourner, 
en  lui  représentant  que  la  action 
triomphatrice  se  composoil  des 
mêmes  persécuteurs  qui  avoîeot 
proscrit  la  religion;  Bernard ^ 
après  quelques  jours  d'hésitatiosi 
n'en  prit  pas  moins  le  parti  àk 
s'acheminer  vers  son  troupeau  9 
en  disant  :  «  Je  me  résigne  à  toat 
pour  flaire  mon  devoir  ;  que  la 
volonté  de  Dieu  s'acoompiisse». 
Quoiqu'il  eût  pris  le  soin  de  M 
vêtir  en  chasseur  pour  n^être  pai 
reconnu  dans  la  route ,  ioaitant  et 
cela,  pour  sa  sûreté,  le  saint  èvê- 
que  Eusèbe  de  Samosate,  et  k 
saint  Martyr  Barlaaaa,  dont  salnl 
Jean  Damascène  a  fait  uo  si  tou- 
chant éloge,  il  fut  arrêté  comme 
suspect  au  village  de  Saint-Lonbi 
sur  la  route  de  BAle  à  Strasbouig. 
En  le  fouillant,  on  trouva  sonbrè* 
vlalre;  et,  cette  découTerte  ayant 
fait  soupçonner  son  état»  on  le 
mena  prisonnier  à  Huningue,  oA, 
étant  interrogé  sur  sa  profession, 
il  déclara  franchement  qu'il  étoit 
prêtre  déporté.  La  gendarmerie 
fut  alors  chargée  de  le  coodune  i 
Cohnar  où  siégeoit  le  tribunal  cri- 
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miacl  da  département  du  Haut" 
JBtei.  Lesjuges  lecondamnèrent, 
I?  j5  brumaire  an  II  (5  novembre 
1794  )  9   à   la  peine   de  mort , 
comme  «  émigré-rentré  ».  A?ant 
d*aller  à  l'échafaud,  îl  écrivit  à 
plusieurs  personnes  pieuses  pour 
leur  fiiîre  ses  adieux,   et  entre 
autres  à  deux  de  ses  paroissiennes, 
qui  étoient  sœurs,  et  vivoient  en- 
semble^ leur  disant  :  t  Je  vais 
être  aujourd'hui  même  une  nou* 
reJie  nctioie  pour  notre  sainte 
reli^n....  Pries  beaucoup  pour 
moi  ».    Quand  il   fut   arrivé   à 
l'écbaiaud,  il  dit  encore  au  peuple 
d'une  voix  haute  de  prier  pour 
lai,  se  mit  à  genoux,  et  pria  lui- 
même  qnel<{ues  minutes  de  ma- 
nière à  être  entendu  de  tous  les 
assîstana.  Se  relevant  ensuite,  et 
quittant  lui-même  ses  habits,  il 
livra   sa   tête  à   l'exécuteur  qui 
rabattit  le  jour  même  de  la  sen- 
tence. 

BJBâNjUlD  (N...)j  curé  de  la 
paroisse  de  Thuret,  près  Riom, 
dans  le  diocèse  de  Glermont  où  il 
étoit  né,  à  Beaumont-lès-Roodan , 
bésita  quelques  jours  entre  le  refus 
et  la  prestation  du  serment  de  la 
-vanttkuiian  civile  du  clergé, 
doutant  encore  s'jl  étoit  licite  ou 
non*  Ce  furent  les  raisons  mêmes 
qu'on  lui  donna  pour  le  déterminer 
à  le  prêter  qui ,  par  leur  évidente 
mauvaise  foi ,  le  décidèrent  à  le 
lefuier.  Il  ne  résista  pas  à  la  loi  de 
déportation,  et  sortît  de  France  ; 
mais ,  impatient  d'y  rentrer  pour 
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revoir  son  troupeau,  il  crut  que 
l'occasion  en  étoit  propice,  lors- 
qu'après  avoir  renversé  Robers- 
pierre  la  faction  tHemùdoriennû 
rejetoit  sur  lui  toutes  les  horreurs 
de  la  persécution.  En  1796,  îl 
vint  d'abord  à  Lyon,  où  tou- 
jours les  prêtres  fidèles  furent  si 
bien  accueillis  des  habitans  ;  mais 
les  autorités  en  ce  moment  se 
trouvèrent  disposées  à  les  persé- 
cuter de  nouveau.  Bernard  fut 
arrêté  ;  et  bientôt  on  le  condamna 
à  être  fusillé ,  comme  «  émigré- 
rentré  j> .  Un  gentilhomme  d' Au- 
vergne nommé  d'£spinchal,  con-* 
damné  en  même  temps  à  la  même 
peine,  également  a  comme  émigré- 
rentré  ,  »  reçut  de  lui ,  avec  la  grâce 
des  sacremens,  l'exemple  d'une 
mort  courageuse;  mais,  lorsqu'il 
périssoit  pour  la  cause  du  roi ,  Ber- 
nard mouroit  pour  celle  de  Jésus- 
Christ,  sans  laquelle  il  n'eût  pas 
été  déporté,  et  pour  laquelle  il 
étoit  rentré ,  et  retoumoit  dans 
sa  province.  {V.  BounLiaa.) 

BERNARD  (Cbâilis),  curé 
de  Laucourt,  près  Roye,  dans  h. 
diocèse  d'Amiens,  ayant  été  ex- 
pulsé de  sa  cure  à  cause  de  son 
refus  du  serment  de  1791  »  s'é- 
toit  retiré  à  Charbonnières ,  près 
Hontdidier,  même  diocèse.  De 
là ,  il  pou  voit  encore  maintenir  ses 
paroissiens  dans  la  Foi  catholique; 
mais  la  loi  de  déportation  le  força 
de  sortir  de  France  en  septembre 
1799.  Son  amour  pour  ses  ouailles 
l'y  ramena  clandestinement    au 
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commenoement  de  1794;  îl  fut 
reconnu  9  et  arrêté  dans  la  pro- 
TÎnoe  du  Laonois.  On  le  traduisit 
deTant  le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement de  VAûfèe,  siégeant 
à  Laon  ;  et  il  y  fut  condamné , 
«  comme  émigré  -rentré  »,  à  la 
peine  de  mort  9  le  11  thermidor 
an  II>(a9  juillet  1794)  9  deux  jours 
après  la  chute  de  Roberspierre. 

BERNARD  (Cheistopbe),  curé 
de  la  Bastiédonne ,  près  Pertuis  9 
dans  le  diocèse  d*Aix9  ne  sortit 
point  de  France  9  quoîquMl  fût 
proscrit  comme  n'ayant  pas  fait 
le  serment  de  1791*  On  TarrOta  en 
1793  9  et  on  le  conduisit  à  Avignon 
pour  y  être  jugé  par  le  ti-ibunal 
criminel  du  département  de  f^au- 
cluse.  Les  juges  devant  lesquels 
il  comparut  le  a  5  nivôse  an  II 
(  14  janvier  1794)9  le  condam- 
nèrent à  la  mort  comme  «  prêtre 
réfractaire  »  ;  et  il  fut  exécuté  le 
même  jour. 

BERNARD  (François) ,  prêtre, 
religieux  Capucin  du  couvent  de 
Yalréas ,  s'étoit  retiré ,  après  la 
suppression  des  ordres  monas- 
tiques, dans  le  bourg  de  SaiUans , 
diocèse  de  Valence ,  où  il  rendolt 
son  ministère  sacerdotal  utile  aux 
catholiques  du  canton.  Il  fut  em- 
prisonné vers  la  fin  de  1793,  et 
on  le  livra  en  1 794^  à  la  commission 
^yopuiaire  d'Orange ,  qui ,  ne  pou- 
vant exciper  contre  lui  de  la  loi  de 
déportation,  imagina  de  le  con- 
damner, conmie  «  conspirateur  » , 
à  la  peine  de  mort,  le  6  messidor 
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an  II  (a4  juin  1 794)  ;  et  0  fut  exé- 
cuté le  lendemain ,  k  Tâge  de  ^ 
ans.  (r.  R.  Bas.) 

BERNARD  (FiBiHE-CRaiBs), 
prêtre  du  diocèse  de  Poitiers,  ni 
à  Lusignan,  et  curé  d'une  pa- 
roisse du  Poitou,  ayant  été  pris  et 
amené  à  Paris,  y  fut  condamné 
par  le  tribunal  révûkOwirnén 
Â  la  peine  de  mort,  le  9  thenni- 
dor  an  II  (27  juillet  1794).  Le 
texte  de  la  sentence  indique  suffi- 
samment la  sainte  cause  pour  la- 
quelle Q  mourut.  Cette  sentence 
dit  «qu'il  étoit  convaincu  d'avoir 
employé  le  fanatisme  pour  semer 
le  trouble  et  la  division  ;  et  par  là, 
de  s'être  déclaré  l'ennemi  du  pea- 
pie  »  ,  en  prêchant  la  religion,  et 
remplissant  tous  les  autres  devoûf 
de  son  ministère.  Il  périt  le  même 
jour,  à  l'âge  de  58  ans.(l^.  A.G.& 
Bbavbbgard.) 

BERNARD  (iV...),prttre et 
religieux  Cordelier  de  la  roaisM 
de  Yarennes  ,  .dans  la  proTÎnoe 
de  Champagne  ,  au  diocèse  de 
Reims,  ne  se  vit  pas  sans  dou- 
leur expulsé  de  son  cloître,  lors 
de  l'abolition  révolutionnaire  des 
ordres  monastiques.  Plus  i'impiéti 
qui  présidoit  à  ces  espèces  de  ré* 
formes  lui  étoit  notoire,  pins  soA 
zèle  pour  la  religion  en  péril  s'aug* 
mentoit.  Loin  de  trahir  la  Foica* 
tholique  par  aucun  des  senncnt; 
exigés  en  1 79 1  et  1 79a ,  il  s'efforçi 
de   l'affermir   dans  le  cœur  des 


fidèles.  Il  fut  arrêté  en  1793,  dans 
le  département  de  la  Mtiu»^  ^ 
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résident»  On  le  condamna  en  1794 
à  être  déporté  à  la  Guiane  ;  et  on 
;  k  fit  pardr  pour  Rochefort,  où  il 
deToît  être  embarqué  (^.  Rogbe* 
rorr).  Il  le  fut  en  effet  sur  le  na- 
Tke  le  WoiUngîan^  dans  Ten- 
trepont  duquel  il  souffrit  des 
maux  fpÀ  le  firent  périr.  Il  mou- 
rût à  l'âge  de  5o  ans^  dans  le  cou» 
rant  d'octobre  1 794  ;  et  ses  cen- 
dres reposent  dans  l'île  Madavne. 
{F-  fiïcBft,  de  Bourges 9  et  L.  A. 
BniriRD.) 

BERNARD  (Lovis-AQGvsTn), 
prêtre,  TÎcaire  de  Bais 9  dans  le 
diocèse  de  Yannes,  et  né  é  Auroy  » 
même  diocèse,  préserva  sa  Foi  et 
M  yerfu  de  toute  foiblesse  lors  des 
sermens  exigés  en  1791  et  179a* 
Resté  dans  le  pays  pour  l'utilité 
des  catboiiques,  il  y  fut  arrêté  en 
1793  par  tes  agens  de  l'impie  Con- 
Tention  ;  et  bientôt  on  le  con- 
damna à  être  déporté  au  delà  des 
mers.  H  fut  à  cet  effet  conduit  à 
Rocbefort,  où  on  le  fit  «ftpnter 
sur  le  naTÎre  leê  Dettx  Associiê 
{y,  RociiBFoaT).  Les  maux  qu'on 
j  «nduroit,  surtout  dans  l'entre- 
pont du  bâtiment,  étoient  si  af- 
Ureax,  que  le  Ticaire  Bernard  ne 
tarda  pas  ^j  succomber.  Il  mou- 
rut Je  94  jutn  1794?  ^  l'^S®  ^  40 
ans,  et/ut  inbumé  dans  llle  à^Aix* 
(  F.  BBBiriA]»,  Goffdetier,  et  J. 

BERNARD-DU-GORNILLBT 

;( JsAir  -  CHAmus  -  Ma&h)  ,  prêtre  9 

Âanoine  légulier  de  l'abbaye  de 

:  Saiat-Yictor»  à  Paris»  étoit  né  à 
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Chateaubriand ,  dans  le  diocèse  de 
Nantes,  en  1760.  Il  avoit  fait  de 
brillantes  études  dans  sa  proyince  , 
lorsqu'il  Tînt,  en  1780,  se  rouer 
à  Dieu  dans  cette  abbaye;  et, 
après  quatre  années  et  quelques 
mois  consacrés  aux  études  tbéo-* 
logiques,  il  fut  ordonné  prêtre  le 
ai  tnai  1785.  La  vaste  et  précieuse^ 
bibliothèque  de  cette  congtéga» 
tioO,  qui  étoit,  après  celle  du  Roi» 
la  plus  riche  des  bibliothèques 
publiques  de  Paris ,  et  dans  la- 
quelle Bernard  aroit  déjà  puisé 
tant  de  connoissances,  fixa  si  bien 
ses  affections,  qu'on  l'y  Toyoit 
consacrer  à  l'étude  toutes  les 
heures  que  ne  réclamoit  pas  le 
service  divin;  et  ses  supérieurs 
comme  ses  confrères,  déjà  pleins 
d'estime  pour  ses  lumières,  et 
d'égards  pour  ses  goûts,  lui  con* 
férèrent  d'un  consentement  una- 
niriie  la  charge  de  bibliothécaire , 
neuf  mois  seulement  apij^  sa  pro* 
motion  à  l'ordre  de  la  prêtrise. 
Tous  se  flattoient  avec  raison 
que  le  jeune  Bernard,  doué  des 
plus  heureuses  dispositions  ,  et 
déjà  si  avancé  dans  le  savoir, 
ieroit  revivre  en  sa  personne  tant 
d'hommes  célèbres  qui,  par  leurs 
vertus  comme  par  leurs  lumières» 
avoioQt  illustré  cette-  ancienne 
abbaye,  si  fort  estimée  de  saint 
Bernard.  Elle  sembla  respectée 
jusqu'à  un  certain  point  les  deux 
premières  années  de  la  révolu- 
tion. Lorsque  tous  les  établisse* 
mens  religieux  étoient  déjà  dft 
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^usy  et  leurs  membres  dispersét 
par  l'Assemblée  Coostituante  ^  les 
chanoines  réguliers  de  Saint-Vic- 
tor avoient  encore  Tafantage  de 
rester  dans  leur  maison;  et  Ber- 
nard -  du  •  Cornillet  ne  perdoit 
pas  Tespoir  de  passer  le  reste  de 
ses  jours  dans  cette  retraite  si 
chère  à  sa  yertu  comine  à  son 
goût  pour  l'étude.  Mais  bientôts 
sous  TAssemblée  Législatiye,  les 
Yictorins  furent  expulsés  de  leur 
cloître;  et  Bernard»  qui  Trâioit 
trop  pour  s'en  éloigner  beau- 
coi^  f  choisit  de  préférence  à 
tout  SLUtt^  asile  la  sainte  maison 
des  Nouveaux  ConverU*,  ^fu 
étoit  dans  le  Toisinage.  Là  se 
UouYOÎen^  réunis  9  sans  y  fifre 
cependant  en  ipommunauté,  plu- 
sieurs  prêtres  infiniment  recom- 
mandables  par  leur  piété,  leur 
sèle»  et  même  leur  savoir  (F.  P. 
€t  IL  F.  Gviuir-M-BocHHL). 
Hais  cette  maison  ai  respectable 
ne  pouToit  échapper  aux  reoher^ 
çhes  de  ces  hoâûnes  qui»  déjà 
trop  puissaas ,  étoieni  ai  ardena 
à  détruire  tout  ce  qui  pouToît 
coDsenrer  et  perpétuer  les  prin- 
cipes 4'uae  religion  qu'ils  tou- 
loienty  pour  ainsi  dire^  étoui&r 
dans  le  eang  de  ses  ministres.  U 
paroàroît,  d'après  les  rc^gistcet 
d'écrou  de  celle  époque  (  F.  Ssr- 
taiiiaB),  que  deux  ou  trois  joun 
•près  le  €U»  août  179a,  Ber- 
nard effrayé  quitta  cette  mawon  » 
déjà  si  Sort 'menacée  par  les  per- 
•écuteors  depuis  quelques  mois» 
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et  qu'il  Tint  se  réfugier  diu  h 
rue  des  Mathurios  du  lauboQi| 
Saint-Jacques  ;  car  ce  fut  là  qa'os 
l'arrêta  le  i3  août»  en  même  lemjii 
qu'on  enlevoil  de  leur  maison  let 
confrères  des  Nauvmux  Cm* 
vcrti^.  On  avoit  suifi  ses  tnm; 
et  il  fut  amené  ayec  eux  deriol  k 
comité  de  la  section  dite  hideuff- 
ment  des  Sans-eulMeti  liégcaol 
dans  l'église  de  Saint -Firmis. 
Aucune  loi  ne  l'aYoit  istiviot  au 
serment  de  XacanstitiUmcivik 
4u  dergif  puisqu'il  n'eviçoit 
aucun  ministère  public  à  Auff 
d'âmes,  te  comité  néamnoios  U 
demanda  ce  serment  qu'il  wiA 
bien  que  Bernard  n'étoitpoiotli' 
posé  à  prêter.  U  le  ssfiisatokie 
Dellemeoty  comme  coatisireiM 
Foi  et  aux  principes  de  Vl^\ 
catholique.  Digne  par  là  de  r«M 
Ufd  avec  ses  confrères»  il  M 
constitué  prisonnier  comine  cfll 
dans  le  séminaire  de  Soù^-f^ 
mini  «t  on  l'j  massacraafeccsxi 
k  3  septembre  (V.  A,  A.  Auia)* 
Son  âge  étoit  alors  de  33  m^  ^ 
demi.  En  remarquant  900  nom  et 
sa  professioo  »  quand  oa  aoop  { 
h  cause  et  au  genre  de  «s  n^rtt 
U  est  difficile  de  ne  pas  le  nppdff 
ayec  eomplai^nce  ce  que  uiil 
Bernard  disoit  de  ce  difiie  prieH 
de  Saint-Yictorp  qui  fut  9»»M 
de  son  temps»  et  qu'arec  tsat4l 
chaleur  et  4e  sofenoité  il  V^- 
moit  yrai  Martjrr  de  l'Egliae.  (|^ 
ci-deyaut»  lom.  l,  pêg-  ^9  ^ 
etg6.) 


BER 

■EftlIAILP  (Jmnsir) ,  prttre» 
flhuioioe  régulier  de  la  congréga* 
fKA  «t  mmon  de  Chaocelade^ 
dans  le bovifg de  oe  nom,  au  dio* 
eèse  de  Fettgaeuf»  éUÂt  né>  en 
1734»  à  Saint-Juoien^ur*Yieone9 
du»  le  diocèse  de  limoges.  Arant 
d'entier  dans  eette  GODgrégatioot 
3  aroil  essajé  de  la  TÎe  des  Trup- 
piateSy  doal  même  il  aroît  porté 
lluànt  Son  grand  amour  pour 
Tâustérilé  de  eea  cénobites,  ne 
iroaitt   pas  daas  aes  forces   ks 
moyens  An  supporter   les  ri- 
gueu».  Après  onze  mots  de  nori- 
làat  à  k  Trappe»  i  (lA  obligé  d*ea 
aocUr;  etil  eatra  dans  la  coogré* 
i  gafîoa  de  Cbauedade^  où  il  Técul 
I  «fec  toatt%  ferreur  de  la  piété 
I  iéaoiiitîqife.  (juand  cejtte  congre- 
f.  fpitim  fut  supprimée»  aTec  tous 
'  kt  ctabUssemeiis  religieux»   en 

1791»  Jjomen  Bernard»  obligé  de 

rentrer .jians  fe  monde»  y  porta 

ks rertus da  clottre»  et  Tint  habi* 

'■  tar  b  contrée  qui  l'aroit  tu  naître* 

Vénéré  de  tout  ce  qu'il  j  aToit  de 

acnsildeà  k  vertu  dans  le  pays»  il 

mi  èliMt  d'autant  plus  un  objet  de 

kaine  pour  ks  réToliitionnaires* 

Comme  â  n'aToit  fiiit  aucun  des 

sennenspteacrtts  en  i^t  et  1799» 

ee  Aie  un  prétexte  pour  k  saisir 

-ctHunie  insermenté»  On  l'amena 

Ims  les  prkons  de  Limoges;  e| 

Ifcntôt  on  le  réunit  aux  autres 

|vêlies  dont  on  Touloit  se  défaire 

ter  une  déportation  maritime.  U 

M  trakié  comme  euxi  Rochefort  » 

'  pour  7  être  embarqué  (  F.  tiocBM^ 
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roav ).  n  aroit  déjà  60  ans»  quand 
on  k  jSt  monter  sur  le  naTiie  les 
Deux  Jê^odéê,  où  il  donna  à  ses 
confrères  l'exemple  de  la  plua 
bumble  résignation  »  et  de  la  piété 
la  plus  tendre.  Malgré  son  âge 
arancé»  n'écoutant  que  son  cœur  et 
sa  cbarité  »  il  voulut  se  déTouer  au 
serTiœ  des  makdes,  d'abord  dans 
l'entrepont  infect  du  bâtiment»  et 
ensuite  dans  l'fle  Madame,  lors* 
qu'ils  y  eurent  une  espèce  d'bô- 
pîtaL  C'est  en  les  y  servant  qu'il 
fut  atteint  du  mal  qui  les  condui* 
soit  à  la  tombe;  et»  en  saçeom-> 
bant  lui-même»  il  mérjla  tout  à  la 
fois»  et  k  palme  des  confesseurs 
de  la  Foi»  qui  acquièrent  la  gloire 
du  martyre  dans  les  tourmens»  et 
la  palme  de  ceux  à  qui  cette  gloire 
est  donnée ,  parce  qu'ib  ont  sacri« 
fié  kur  vie  aux  besoins  des  pesti- 
férés. Il  expira  le  ai  septembre 
1 794  :  ^s  saintes  reliques  reposent 
dans  l'île  Madame  {y.  L.  A. 
BiaxiXD,  et  J.  Al.  BEaiiAai>.) 

BE&MARD  (  JiAN  -  Maxib  )» 
prêtre»  babitué  de  la  paroisse  de 
Lantic»  dao^  k  diocèse  de  Saint- 
Brieuc,  étopt  né  à  Plounez  »'  dans 
k  même  diocèse.  U  ne  sembloit 
pas  que  »  malgré  son  éloigntment 
de  la  eamtUution  dviiU  du 
eUrgi,  et  du  sermeql  de  1791» 
il  dût  être  frappé  paf  la  loi  du 
a6  août  179a ,  puisqu'il  n'étoit 
point  fonctionnaire  public  »  quand 
on  exigea  ee  serment,  liais»  prêtre 
xélé  et  fidèle  »  il  étoit  utile  aux 
catholiques  de  sa  province,  les 

i3. 
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persécateurs  du  département  des 
CàU9  du  Nord  le  leur  enle yèrent. 
n  fut  arrêté  en  1793  9  et  conduit 
d*abord  à  Nantes  9  puis  à  Lorient 
(  F.  Nevbes)  ,  et  enfin  à  Roche- 
fort  9  pour  être  déporté  au-delà 
des  mers  {V.  Rochbfobt).  On  le 
fit  embarquer  sur  le  navire  tes 
V§ux  Associés;  et  il  mourut  à  4i 
ans 9  le  1 5  août  1794*  Ses  confrères 
l'inhumèrent  dans  llle  d'jiix.  {V, 
J.  BEaNian  9  et  J^*  Beinabd.  ) 

BERNARD  (Jâgques)9  curé  de 
Vouroux  -  lès  -  Varennes  9  dans  le 
diocèse  de  Clermont  9  né  à  Vichy- 
lès-Bains  9  dans  le  même  diocèse  9 
en  17259  ne  se  rendît  point  cou- 
pable du  serment  schismatique  de 
1791  ;  et  son  amour  pour  ses  de- 
TOirs  et  pour  la  religion  en  péril  9 
le  fit  rester  en  France  9  malgré  la 
loi  du  26  août   1792.  Son  âge 
d'ailleurs  le  dispensoit  de  s'exiler 
(  V,  DépoBTATiOR  ).  La  persécu- 
tion cependant  le  força  de  s'éloi- 
gner un  peu  9  en  179?;  et  il  fut 
arrêté  sur  le  département  de  VAl- 
iier,  probablement  dans  son  pays 
natal.   On   l'associa  aux  prêtres 
que  le  proconsul  de  la  Conven- 
tion en  ce  département  9  faisoit 
envoyer  à  Rochefort9  pour  être 
déportés  au-delà  des  mers  (f^.  Ro- 
chbfobt). Il  fut  embarqué  sur  le 
navire  (es  Deux  Associés,  et  y 
mourut  9  le  28  août  17949  à  l'âge 
de  69   ans.    Les  autres   prêtres 
l'enterrèrent  dans  l'tle  Madame. 
{V.  J.  M.  Ebbitab»  et  Birhabsiit  9 
roiigieiut  ) 
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BERNARD  (Loifis  -  F&à!rçM^ 
Joseph  )  9  prêtre  de  l'ordre  d» 
frères  hospitaliers  de  ■SasmVenMJ 
de-Dieu,  où  il  étoh  appelé  kj 
Pire  Modeste,  avoit  tu  le  jovàl 
Lille  9  en  174a.  Il  étolty  à  P^ 
poque  de  la  révolution,  aamôfiier 
de  l'hôpital  que  les  relipeuxde 
son  ordre  desservoieot,  dans  b 
ville  de  Poitiers.  Aucun  sermes 
ne  fut  prêtéparlePèfvIMfirt^' 
et  cehit  de  iiéerté^égaiité  hi 
parut  aussi  criminel  pi^urlem^ins 
que  celui  de  la  consUMmdr, 
vite  du  ctergé.  Les  refus  qalllt'l 
aux  propositions  de  les  pritor»  i 
comme  encore  la  ferreureie^J 
plaire  de  sa  piété  9  attirèrent  4V^ 
lui   la    plus    grande  haine  ài 
hommes  révolutionnaires  de  k 
province,  déjà  transformée  en  #" 
partement  de  la  Fisnnt,  Cooat 
il  ne  pouvoit  être  assimilé  auxprf- 
très   fonctionnaires  jmMtip 
non- assermentés 9  que  ^a  loi* 
26  aoUt  1792  condamna  iU  dé- 
portation ,   il  crut  pouvoir  satt 
danger  se  dispenser  de  sortir  de 
France;  et  il  se  félidtoitd'iroirl» 
faculté  légale  de  rester  potf  k 
salut  des  catholiques.  BlaiS)  i« 
fin  de  1793  9  les  autorités  du  dé- 
partement 9  importunées  par** 
vertus  et  son  tèle,  le  GittA  an*- 
ter;   et 9   le  28  ventôse  an  B 
(18  mars  1794),  le  fribunal 
minel  du  département 9  s*' 
à  Poitiers  9  condamna  ce  boo 
charitable  religieux  à  être  d^ 
à  la  Guiane.  Bientôt  il  fut  envo; 
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à  iMkefoit»  p9ur  y.  être  embar- 
qaé  (F,  KocHBPOis).   On  le  fit 
Jlioater  sur  le  nafire.  ies  i)eiia>- 
^Moeîét^où  il  eut  à  supporter , 
indépendamment  des  maui:  com- 
muns à  tous  ses  compagnons^ 
une  souffrance  particulière,  infi- 
niment ^Te.  Un  pas  mal  assuré , 
sur  ce  navixe  incommode  et  si 
jfort  embarrassé  3  l'aToit  fs^it  tom- 
ber rudement  dans  le  fond  de 
eale,  on  le  crut  mort,  tant  1» 
ebttCe  aroii  été  forte,  Il  en  eut 
le  corps  tout  froissé  et  meurtri.  Si 
tes  confrères  ne  fussent  accourus' 
pour  le  secourir,  il  y  auroit  péri  ; 
etks  douleurs  qui  lui  en  restoient» 
ne  s'affoibliasoient  que  lentement. 
Mais  cette  circonstance  ne  servit 
qu'à  faire  éclater  davantage  sa  pa- 
tience f  sa  résignation,  et  toutes  les 
autres  vertus, qu'il  possédoit  dans 
un  degré  très-éminent.  En  le  con- 
templant, on  se  sentoitplus  de 
force  pour  souffrir  les  peines  aux- 
quelles on  étoit  livré,  et  plus  de 
courage  pour  conquérir  le  Ciel. 
Comme  si  la  Providence  eût  voulu 
conserver  cet  a^irable  modèle  ^ 
pour  d'autres. f>rêtres  exposés  à 
des  maux  du  même  genre,  elle. 
ne  pennit  pas  qu'il  fût  du  nombre 
de  ceux  qui   moururent    en   si 
grande  ^u^ntité ,  dans  cette  pre- 
mière déportation.  Après  les  onie 
mois  qu^elle  dura,  on  le   mît  à 
terre,  avec  le  peu  de  déportés  qui 
vivoient  encore,  au  commence- 
ment de  février  1796  ;  et  il  fut 
conduit  comme  eux  à  Saintes^  où 
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leurs  souffrances ,  quoique  moin- 
dres, durèrent  cependant  encore 
quelque  temps.  Quand  il  leur  fut 
permis  de  retourner  à  leurs  pré- 
cédens  domiciles ,  le  Père  Mo- 
dute  vint  à  Chartres,  où  il  pou- 
voit  trouver  plus  d'amis ,  plus  de 
ressources,  et  surtout  plus  de  bien 
à  faire*  Il  y  reprit  avec  z^  le  l'exer- 
cice du  saint  ministère ,  et  dé- 
ploya librement  la  ferveur  de  sa 
piété,  comme  si  la  persécution 
eût  totalement  disparu.  J^a  catas- 
trophe du  1 8 /rucfùiDr  (4  septem- 
bre 1797),  vint  le  détromper,  sans 
le  déconcerter.  Il  ayoit  trop  d'ar- 
deur pour  le  rétablissement  de  la 
religion,  sa  vertu  pure  et  sincère  re- 
poussoit  avec  trop  d'horreur  le  ser- 
ment dégaine  exigé  parles  tyrans 
à  cette  époque,  pour  qu'ils  ne  le 
fissent  pas  arrêter  des  premiers.  Il 
fut  une  seconde  fois  traîné  à  Roche- 
fort,  pour  une  nouvelle  déporta- 
tion (F.  Gviaitb).  On  l'embarqua, 
le  la  mars  1798,  sur  la  frégate  la 
Charente,  d'où, le  a 5  avril ,  on  le 
fit,  non  moins  péniblement,  passer 
sur  la  frégate  ta  Décade  qui  devoit 
le  portier,  avec  beaucoup  d'autres, 
à  Cayenne.  Dans  cette  traversée, 
on  le  vit  tout  aussi  édifiant,  tout 
aussi  admirable  qu'il  l'a  voit  ét& 
sur  {£>s  Deux  Associés.  A  peino 
fut-il  arrivé ,  le  i"  juin,  dans  la 
rade  de  Cayenne,  que  le  com« 
missaîre   du  Directoire  en  cette 
colonie,   le    relégua  de   suite  à 
Ronanama.  Ceux  d'entre  ses  com- 
pagnons de  souffrances  qui ,  deux 
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ans  après»  en  rennrent»  troii- 
Toient    une    douce   autant   que 
sainte  consolation  à  raconter  que  9 
dans  ce  désert,  «  le  Pète  Mo-- 
dêêtês    p>T  MA  rertus  célestes 
et  sa  résignation  toute  sumatu^ 
relie ,  ne  cessa  {àmais  de  leur 
parottre  un  Téritable  prédestiné  ; 
et  que  tous  avoient  pour  loi  la 
plus  profonde  Ténération*.  Il  j 
mourut  lentement  et  douloureu*- 
sement,  de  peste  et  de  misère  » 
à  Tâge  de  56  ans,  le  lô  octobre 
1798.  Dans  ses  derniers  Instans» 
il  répétoit,  arec  un  élan  de  cœur 
où  se  manifestoit  le  plus  Tif  em-^ 
pressement  d'habiter  la  demeure 
éternelle,  ces  paroles  du  prophète- 
roi,  sî  atialogties  à  sa  situation  : 
«Arrêtés  ici  suf  des  rires  affilé 
geanted,  notre  douleur  ne  peut 
que  s*y  accroître ,  en  pensant  à 
la  sainte  Sion,  après  laquelle  |e 
soupire  en  versant  des  larmes  de 
}oie.  »  Super  flUmUta  BabyUh' 
nié  ittic  sedimuê  e$  fiévimus^ 
dam  recordaretnuf  Sion,  Eh  ! 
'    ceux  qui  sèment  dans  les  larmes  ne 
recueilleront-ils  pas  une  abondante 
onoisson  de  délices  :  Qui  sêmi- 
narU  in  taetymis,  in  eXHÙa- 
tionemetenifCe  ne  futpassans  re« 
grets  cupides  que  les  persécuteurs 
subalternés  de  ILonanama,  Inscri- 
vant sur  leur  registre,  la  mort  du 
PèreMàdesie,  se  virent  obligés 
d'y  ajouter  «  qu*il  étoit  mort  dénué 
'  de  tout,  •  et  sans  rien  laisser  à  leur 
rapacité.  (^.  C.  B.  Bbmbe,  et 
P.  F.  Beitépd.) 


BEUf AAlD  (Dam)  f  Chii«na 
(T.  A.  Jfc  Lb]K>vz.) 
BERNARD  (.SûMif  Mm), 

religieuse.  (F.  J*  Bonuéa.) 

BERMARD(ir...)9pMaxhiU* 
tant  de  là  pahoisse  de  Lftfalhff 
près  de  Dol,  d'accord  stecn 
femme ,  non  moins  pieose  fe 
loi,  donna,  aréc  tout  le  lèie  à 
la  chanté  et  de  la  Foi  ^  no  «h 
en  leur  maison,  A  un  prltre  it 
Hootluc,  près  Sarenaj,  doot  fe« 
perséciiteurs  aroient  mh  b  tKe  à 
prix  (F.  AtFrtiAT).  Ih  l'yâicw- 
yrirent  ;  et  ses  deux  hèles  k^A 
arrêtés  avec  lui,  le  i5  msiiTUf* 
On  les  traîna  ensemble  i  Safeotf) 
oA  la  commission  miUkiin  (fà 
inondoittette  yille  de  san^^lesl 
fusiller  tous  les  trois,  le  sgfloféii 
an  II  (18  mai  1794)*  Bemirtil 
sa  femme  le  fbrent  oeoime  t  re- 
celeurs de  prêtres  réfracta»' 
(F.  y  Aux.) 

BERNARDERIE    {CtûS» 

llA.Bife-Josferto  l>fitA),CUfé.  (f'C. 
M.  J.   HUAULT.) 

BERNARftïff(]V...)»F^*^ 

litigieux  du  diocf Se  de  ?erdmi^ 

préserva  sa  Foi  de  toute  foiWeWt , 
lors  du  serment  schistnatîqoe  de 
1791.  La  teneur  dont  l'cnrclo^ 
pèrent  les  événemens  affrenx  deb 
en  de  179a,  troubla  son  âme  âu 
point  de  Tentiuîner  à  prêter  le  s»^ 
ment  de  liberté-igaliU ,  pttisciit 
â  cette  époque.  Il  ne  s'eto  tooft- 
troit  pas  moins  attaché  à  la  rtii- 
gion  et  aux  devoirs  du  éaccrdocfc 
Les  administrateurs  de  ta  contrée; 
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tnMfbnnAe  en  dépàitetteiit  de  boom  action  {F.  J*  Aux).  Il  n*j 
h  Meuse,  le  firent  emprisonner;  étoit  qne  depuis  peu  de  jours  » 
et  bie&tôt  le  triband  criminel  de  lorsque ,  dans  TactlTité  des  per- 
ce  dèf  fff  Bjgnt  prononça   qu*il  quisitions  domiciliaires  auxquelles 
4eTmi  être  déporté  à  la  Goiane.  se  litroient  les  agens  de  la  perse- 
B  fat  done  envoyé  A  Rockefort»  cution ,  il  fut  décourert.  On  Tem- 
poar  j  être  embwqué  (F.  Aocn»-  mena  prisonnier  avec  sa  pieuse 
vMn).  On  Vj  fit  monter  le  natire  hôtesse.  Après  quelques  jours  pas- 
sât Dêum  JeêûciiÊ.  Les  souf^  ses  dans  les  prisons  de  Montpel- 
trmOÊê  du  séjour  de  Tentrepont  lier,  il  fnt  amené  devant  le  tribu* 
raeesMérant  ;  et  9  craignMit  d*a-  nal  criminel  du  département  de 
▼oir,  pnr  son  serment  de  Héetié*  VHérautt,  siégeant  en  cette  Tille  ; 
égeêMs  compromis  la  Foi  ca-  et  9  le  1 5  floréal  an  II  (dimanche 
liM>liq«ie ,   pour   laquelle   on   le  4  niai  1794)  9  ks  jngcfs  le  cobdam« 
fataoit  sovÉHr»  il  se  hâta  de  le  nèrentà  la  peine  de  mort,  comme 
fétradei^  B  expira  dans  les  sou^  t  prêtre  féfraclaire'ft .  Le  bourreau 
firanees)  le  a5  aoAt  17949  H  fut  s*étant  alors  approché  de  lui  pour 
enterré  dans  l*lle  Madame»  (  F.  lier  ses  mains ,  Bernardon  le  pria 
#v  tenirann  et  B.  BtAis.)  de  les  lui  laisser  libres  9  afin  qull 

BEAU AADIN  (le  Pift)  9  reU-  pût  Ikire  le  signe  de  la  croix  jus- 

gienz  €ann0- Déchaussé.  (^.  P  que  sur  récluifkud.  Le  bourreau 

MieoLis.)  lui  répondit  qu'il  ne  pouroit  lui 

NàMAlBON  (AT...*)»  prêtre  accorder  cette  liberté  :  «Bi  bienl 

babltaé  de  Téglise  cathédrale  de  repartit  le  vertueux  prêtre ,  qu*a- 

MontpeBer^  qui  n^Toft  point  fait  Tant  d*être  lié ,  il  me  soit  du  moins 

le  serment  schiëflMtfque  9  ni  obéi  ji  permis  de  marquer  maintenant  ^ 

Unique  loi  de  déportation  9  Toyant  pour  la  dernière  fois,  ma  pe^• 

sa  têle  menacée  dans  la  Tille  de  sonne  de  ce  signe  sacré  de  la  ré- 

WoD^peilier^  s^enftiit  dans  la  cam-  demption,  témoignage  de  la  Foi 

psgne»  en  se  dirigeant  Ters  on  de  dans  laquelle  je  Tais  mourir»  !  Lié 

ees  Tflages  dont  la  pauTreté  de-  ensuite  9  il  marcha  à  Téchafiiud 

ytA  k  plos  détourner  les  regards  aTec  la  plus  ferme  confiance  en 

des  pcnéeuteors.  Une  paysanne  IHeu ,  et  périt  le  même  jour.  Sa 

qui  oViToit  d*autre  moyen  de  sub-  pieuse  hôtesse  ne  tarda  pas  beau» 

sislerqae  le  produit  d'une  très-  coup  à  subir  le  même  sort»  comme 

peHte  laiterie^  Toyant  ce  prêtre  iil«  «receleuse  de  prêtres  réfractaires». 

fortuné  errerprès  de  sa  chaumière,  {F*  L*   BàUiAIO,    E"*  Costa, 

Tîntleprierde  s'y  réfugier,  quoi-  Jv  La^uttis  et  A*  F.  A.  &01- 

quVBe  sût  bien  de  quelle  peine  libd.) 

elle   étoit  menacée  pour   cette  BE&NAllDON(PixiaB)  ^prêtre 
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du  diocèse  de  Glermonty  retiré 
i  Saint  -  Julien  -  de  -  Fix  »  près 
Brioude»  avoit  été  curé  ou  Ticaire. 
Comme  tel  «  il  étoit  obligé  par  les 
lois  révolutionnaires  à  prêter  le 
serment  de  i;;9i  ;  et  9  s'il  Tayoit 
refusé  9  à  sortir  de  France  en  179a. 
N'ayant  fait  ni  Tun  ni  l'autre  » 
et  étant  resté  à  Saint-Julien  pour 
Futilité  des  catholiques  9  il  y  fut 
arrêté  vers  la  fin  de  1793.  Tra- 
duit ensuite ,  le  39  floréal  an  II 
(18  mai  1794)»  devant  le  tribu- 
nal criminel  de  la  Hautt^Loirt  9 
siégeant  dans  la  ville  du  Puy»  les 
juges  le  condamnèrent  oe  jour -là 
même  à  la  peine  de  mort  »  comme 
«  prêtre  réfractaire  »  ;  et  il  fut  im- 
molé peu  d'heures  après  cette  con- 
damnation. {V,  J.  B.  Abeiiix)v.) 

BERNAKDON  (Claie)  ,  pieux 
laïc  de  la  paroisse  de  Saint-Julien- 
de-Fix,  près  Brioude,  dans  le 
diocèse  de  Clennont  ,  avoit 
donné  l'asile  à  son  parent,  pro- 
bablement son  frère  9  le  prêtre 
P.  Bernardon  :  à  quoi  il  avoit  été 
porté  9  non  seulement  par  ses  liens 
de  parenté  9  mais  encore  par  un 
sentiment  de  religion.  Lorsque  les 
persécuteurs  découvrirent  chez  lui 
cet  ecclésiastique  et  l'arrêtèrent ^ 
ik  se  saisirent  aussi  de  Clair  Ber- 
nardon et  de  sa  femme  9  les  em- 
menèrent avec  lui  dans  les  prisons 
4e  la  ville  du  Puy.  Là,  résidoit  le 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Haute-- Loire  {V.  J.  B. 
Abbiixon).  Clair  comparut  ,de- 
y ant  lui  avec  Pierre  ;  et ,  enmême 
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temps  que  celui-ci  futcoadamaé^ 
mort)  «  comme  prêtre  réfractaire  : 
celui-là  fut  envoyé  à  réchafaud, 
comme  «receleur  de  prêtres 
fractaires  »   (F.  J*  Alix),  le 
floréal  au  II  (18  mai  1794)9 
périt  oe  jour-là  même.    . 

BERNARDON  (TBi&àas  & 
Gux,  épouse  de)...  9  résidant aretj 
lui  à  Saint-Julien-de-Fizy  paroisse 
de  la  Basse-Auvergne  ,  cempriss 
dans  le  département  de  la  BauU» 
Loire  f  étoit  attachée  à  lareligioo 
catholique  d'une  manière  incbran- 
lable.  Vivement  touchée  des  per- 1 
sécutions  faites  à  ses  ministres  ca 
17939  elle  cacha  dans  sa  inaîsoD,! 
de  concert  avec  son  mari,  ua 
prêtre  don^  la  vie  étoit  menacée.! 
Il  fut  découvert  chez  eux  ;  et  oo 
la  tmlna  comme  lui  et  son  m«i| 
au  tribunal  criminel  du  déj 
ment,  siégeant  au  Puy  {V.h  Ri 
Abullou).  Ce  tribunal  la 
damna,  le  ag  floréal  an  II  (il 
mai  1794)9  ^  ^  peine  de  mort, 
comme  «  receleuse  de  .prêties  lé^ 
fractaires  »  .(f^.  J*  Aux}.  Ces 
trois  Martyrs  périrent  ensembfo 
le  même  jour.  (F.  C.  Bbuii&mb.) 

BERON  (JaAHHE),  pieuse  Me, 
demeurant  avec  deux  sœurs  noa 
moins  vertueuses  9  à  Daumeray, 
près  Durtal,  en  Anjou  (^.  les 
deux  articles  suivans),  mireol 
avec  raison ,  au  nombre  de  leurs 
devoirs,  religieux»  celui  de  four- 
nir en  leur  maison  un  asile  aux 
prêtres  catholiques  9  viTemeat 
recherchés    de    toutes   parts   et 
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Tooés  k  k  mort.  Par  là ,  elles  pro- 
coroîent  aux  fidèles  du  canton  le 
jDoyen  de  )ouir  des  bienfaits  9  des 
secourt  et  des  ^âces  de  l'Eglise  : 
mais  leurboBoe  œuvre  fut  décou- 
Terte  ;  et  elles  ^furent  arrêtées, 
puis  conduites  à  Angers  pour  j 
être  ju^  par  le  tribunal  crimi- 
nel du  département  de  Mainc-U- 
Loin,  £Ues  comparurent  devant 
lai  le  aa  messidor  an  II  (10  juil- 
^  '794)9  et  furent  aussitôt  con- 
damoées  à  la  peine  de  mort , 
comme  c  receleuses  de  prêtres  ré- 
fracUdie8«  (F.  J*  Alix],  Elles 
perdirent  la  vie  en  même  temps  5 
le  jour  de  la  sentence. 

B£AON  (MAau),  sœur  de 
leanœ  et  de  Renée,  ajant,  d'un 
commun  accord  avec  elles,  donné 
asile  à  des  prêtres  catholiques  dans 
le  plus  fort  de  la  persécution,  fut 
condamnée  l' mort  avec  ses  deux 
smurs,  comme  «  receleuse  de  prê- 
tres réfractaires  »  ,  le  aa  messidor 
an  11  (lo  juillet  1794)9  P^  le 
tribunal  criminel  du  département 
de  Maine- U'  Loire ,  siégeant 
4  Angers  {V.  y  Alix)  ;  et  on  l'im- 
mola le  mên^  jour  avec  ses  deux 
sœnis.  [y.  l'article  précédent  et  le 
suivant) 

B£RON  (RBHéE),  sœur  de 
Jeanne  et  de  Marie,  dont  il  vient 
d'être  parié  9  subit  le  même  sort 
({u'elles,  en  même  temps,  et  pour 
la  même  bonne  œuvre.  Traduite 
ivce  les  deux  sœurs  devant  le 
Ir^Hmal  criminel,  siégeant  à  An- 
1^  9  elle  y  fut  pareillement  con- 


BËR 


201 


damnée  à  la  peine  de  mort ,  le  aa 
messidor  an  II  (10  juillet  1794)  f 
comme  «  receleuse  de  prêtres  ré- 
fractaires  » .  (^.  J*  Aux.) 

BERRUYER  (Feik^oisb), 
veuve.  {F.  F*  Gagrbu.) 

BERTAULT  (CHABUss-DEns), 
fut  l'un  des  dix-sept  prêtres  que  le 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Vienne 9  siégeant  à  Poitiers, 
fit  périr  à  la  fois,  conuae  «  réfrao- 
taires  » ,  le  a8  ventpse  an  II  (18 
mars  1794)  9  ^^  même  temps  qu'il 
en  condamnoit  beaucoup  d'autres 
à  être  déportés  à  la  Guiane  (  V» 
Roghbfoat).  La  sentence  rendue 
contre  Bertault ,  portait  qu'il  étoit 
domicilié  à  Paris,  suffit  pour  nous 
faire  comprendre  qu'il  y  avoit  été  , 
attaché  au  service  de  quelque  pa- 
roisse; qu'y  ayant  refusé  le  ser- 
ment de  la  constUtUion  civile 
du  dergéf  et  ce  refus  l'exposant 
à  de  grands  dangers,  il«s'étoit 
réfugié  dans  le  Poitou  qui  s'illus- 
troit  par  son  courageux  attache* 
ment  à  la  Foi  de  Jésus -Christ 
(F.  yBKDBE);  et  que  le  zèle  avec 
lequel  il  y  exerça  son  ministère, 
lui  attira  toute  la  luiine  des  tyrans, 
contre  l'impiété  desquels  s'étoient 
soulevés  la  plupart  des  habitans 
de  celte  province.  {V.  M.  Bâbin 

et  A.   S.   BEBTRiJf  D.  ) 

BERTHAULT(iV.v)?aîn^*curé 
d'Arleuf ,  au  canton  de  Château- 
Chinon,  diocèse  d'Autun,  avoit 
été  expulsé  de  sa  paroisse  par  les  • 
autorités  civiles ,  à  cause  de  son  in- 
variable fidélité  aux  principes  de 
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la  Foi  entliûlique  lors  de  la  cons-- 
tituHon  civile  du  cl&rgi.  Il  en 
aroit  refusé  le  serment.  Comme 
il  étoit  âgé  de  61  ans  quand  fut 
rendue  la  loi  de  déportation  du 
96  août  1799)  H  se  résigna  a?ec 
trop  de  confiance  à  la  condition 
Rigoureuse  qu'elle  Imposoit  aux 
sexagénaires  qui  ne  se  déporte- 
roient  pas  eux-mêmes  :  celle  de 
Tirre  en  réclusion  sous  la  surreiU 
lance  des  administrations  dépar- 
tementales. Il  fnt  Tun  des  Tieil- 
lards  reclus  du  département  de  la 
Nièvre  j  et  8ou£Rroit  avec  une  édi- 
fiante résignation  les  Texations 
qu'on  leur  faîsoit  endurer  {F.  Nii- 
Tic).  Sa  bonne  foi  Tempûctioit 
de  prévoir  qu'au  mépris  de  la 
garantie  de  sécurité  qui  leur  étoit 
donnée  par  la  même  loi,  ils  n'é- 
toient  là  que  comme  en  réserve 
pour  leur  plus  entière  destruc- 
tion. Bertfaault,  qui  s'y  trouvoit 
avec  son  frère  cadet,  curé  de 
Glux»  au  diocèse  de  Nerers,  en 
fut  enlevé  inopinément  comme 
tous  les  autres,  et  traîné  avec 
enx  à  Nantes  pour  y  être  noyé 
{F.  Nawtês).  Tout  ce  qu'il  souf- 
frit dans  le  trajet,  et  ensuite  dans 
la  galiote  du  port  de  Nantes ,  sur- 
passa de  beaucoup  le  supplice  de 
la  guillotine.  Il  n'y  périt  cepen- 
dant pas,  et  ftit  du  petit  nombre 
de  survivans  que  l'on  envoya  & 
Brest ,  quand  leur  sort  eut  l'air  de 
s'adoucir.  Il  portoit  avec  lui  le 
germe  d'une  fin  prochaine  que  dé- 
veloppa ^  d'une  manière  prompte 
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et  cruelle ,  le  brick  mal*êaqi  m 
lequel  il  se  trouva  placé  dam  k 
trajet;  et  il  mourut  en  mer  le  $ 
mai  1794»  ayaat  asset  souftit 
pour  aller  recevoir  dans  le  ciel  II 
couronne  du  martyre.  La  saotéde 
son  frère  ayant  résisté  aux  mènes 
épreuves ,  le  fit  échapper  d  li 
mort  qui  moissonna  presque  tooi 
leurs  compagnons  de  déportatioa. 
(f^.  Badoivot,  de  Saiot-Martîo- 
lès-Donzy,  et  Boulai»,  danoioe.) 
BERTHOD  (PiEiEE-Fuirpois), 
prêtre,  né  à  Saint-Sigismofld,en 
Savoie,  vers  174*)  et  chanoine 
de  la  collégiale  de  Safiencbes, 
dans  la  même  province,  ne  It 
point  le  serment  anti- religieux 
que  les  peisécuteurs  ,  dcrena 
maîtres  de  cette  contrée,  jà* 
mandèrent  aux  prètrea  [V-  S*- 
voie).  Il  trouva  le  moyen  à  • 
soustraire  k  leurs  recherches  ko* 
micides  en  1793  et  1794»®* 
les  années  suivantes  lui  ajitf 
semblé  moins  fbnestes  à  la  reli- 
gion ,  il  reparut  dans  son  fa;i  | 
pour  y  seconder,  par  les  soins  <l»  j 
son  ministère ,  la  piété  des  k«" 
bitans.  La  catastrophe  da  18  feifr 
tidor  (4  septembre  1797)  étant  ^B^ 
Tenue ,  et  le  lendemain  de  ce  {odti 
une  nouvelle  loi  de  déportation  à 
la  Guiane  ayant  été  rendue  {V* 
CvuHc) ,  le  chanoine  Bcrthod  Hl 
recherché  ,  et  arrêté  pour  wJ* 
cette  peine.  On  l'envoya  à  ^ 
chefort,  où,  le  la  mars  iJ9^>' 
fut  embarqué  sur  la  fréga»te 
Charenu,  d'à*  le  s5  atrf  8 


pim  sor  1»  ftèpkîB  ia  Bi^âât^ 
foly  Ter»  le  tnflieti  de  juin,  le  fêta 
dans  le  port  4e  Cajenoe.  Ael^ 
;  gaé  praqne  auieit^  dans  lé  d^ 
iCTt  de  "fSnunnïKtj  f  il  y  nemit 
de  \êl  pe«le,  le  17  jiiiner  17999  A 
FAgedeSeane.  (F.  L.  F.  J^Bift« 

HAB»  et  H.  M.  BBBtBAHB.  ) 

•£&nAND  {N...)y  curé  de 
h  iMtfoine  de  Ilotre-Daiiie«'da<* 
laitf,  près  de  Briançon ,  dans  le 
diocèse  d'Embrun»  ayant  été  ex« 
ptibé  de  sa  cure  pour  n*atoir  pas 
Toub  traUr  sa  Foi  par  h  presta- 
tion dtt  sèment  de  hi  eonafjfis«- 
Hofi  eMk  du  Hergéf  et  repoos- 
Siàt  areo  une  égale  indignatloii 
celiii  dé  U6trU-4gattié  j  ne  pt)t 
se  dispenser  de  sortir  de  Fhinee 
fers  de  la  loi  de  déportation.  Ré* 
Ibgié  tù  Italie  pendant  les  hor- 
Hkles  tempe  de  179S  et  17949  îi 
se  senioit  perpétuellement  ramené 
par  soa  cœur  et  son  iéle  tetH  son 
tronpeaiL  II  crotpottTotreAfin8a*< 
tisfrire  ses  affections  pustorales, 
^près   le   neuf  thefmidor,    si 
tânté  datis  Tétranger  afnSi  ^Vn 
f  ranoe,  conime  j  ajant  ikit  cesser 
là  persécution.    Il    retint    donc 
tnifc/iy  ramené  par  le  désir  d« 
ialut  de  ses  ooaiBes  ;  mais  bientM 
il  fut  artété  sur  le  territoire  da 
département  de  Vtsitè,  et  con- 
êoit  dans  les  prisons  de  Glreboble, 
^f-Ken  de  ce  département.  Le 
prétexte  de  l'y  faire  périr,  plutôt 
foe  de  Tenroyer  à  la  Guiane,  ne 
aianquoit  pas;  car  il  étoit  notoire 
Mm  le  pays  que  le  (uré  Bertrand 
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àTolt  obéi  à  la  M  de  déportation 
du  96  août  1799.  On  le  Itm 
donc  à  une  eommissiott  tnslssoêi^ 
qui  le  condamna  é  être  fosiOéy 
comme  «  émigté-*  rentré  ».  Ce 
meurtre  eut  Heu  en  décembre 
1797.  ^  âupérieur  eceléstastlque 
du  diocèse  et  Grenoble  noua  écrii- 
Tell  en  180O9  que  «  la  ?ertu  de  ce 
euré  ÉTOlt  tellement  éclaté  dans 
cette  procédure ,  et  resplendissoit 
d'ttfie  manière  si  toucbanie  sur  sa 
physionomie  comme  dan#  toutes 
ses  actions,  que  les  gendarmes 
qui  le  conduisirent  au  supplice  en 
étoient  émus  jusqu*aux  larmes  i* 
Sa  marcke  fut  aussi  ferme  que  sa 
résignation  étoit  cotirageuse  ;  et  11 
termina  dignement  sa  tîe  édi- 
fiante en  mourant  comme  un  rrai 
confesseur  de  Jésus -Christ  (  K. 
Ivntj  du  Buis  ;  J^  B.  M'  Goiip 
lÀiut  et  F.  M.  RiT«As).  Ces 
quatre  prêtres  furent  les  seuls  que 
la  yfUe  de  Grenoble  Tit  immoler. 
BEBTBAND  (  AntoniB-Sii^ 
TAin  ) ,  curé  de  Marconnay»  dans 
le  Poitou  9  prés  de  Loudun,  étoil 
resté  fldèié  â  Sa  Foi  et  à  «es  paroi*» 
siens.  La  loi  de  déportation  du 
û6  août  1 799  n*aToit  pas  plus 
effrayé  Son  tèle  9  que  celle  du  ser* 
ment  de  1791  n*ayoit  ébranlé  sa 
croyance.  Il  fut  arrêté  en  1793,  ei 
traîné  dans  les  prisons  de  PoitSeie. 
Le  aB  yentose  (18  mars  1794)9 
le  tribunal  du  département  de  la 
t^ientUi  siégeant  en  cette  Tille  9 
renToyaàlamort^comme  «prêtre 
réfractairt»^  ateole*  seise  autres 
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Tifar  1^)  et  cette  impie  sen-* 
iBHe  fat  eiéontée  le  même  jotir^ 
|.  BB&TRANDI  (Lov»),  lelw 
ifietix  Bécollet  du  couvent  de  k 
fttite  tUSe  de  Coodrieuz ,  prèi 
Lyon ,  Igé  de  75  ans,  et  né  dans 
e«Ue  deCftliaS)  près  Draguignan  ^ 
iHxM  resté  dans  la  première  sur 
leirws  de  son  clo2tre,  après  la 
Wffnmm  des  ordres  monaa* 
ti^a»  &  déplorant  cette  sup- 
frmmty  il  eontinuoît  a  lendhre 
«on  miBÛtèfe  sacerdotal  utile  aux 
efttliolîqiies  de  la  contrée,  et  ta- 
(hoHd'y  maintenir  le  règne  de  la 
Foi,ao  milîeudes  efforts  toujours 
eroîssaiis  que  la  révoliitîon  fai- 
foîtfNNir  l'éteindre.  Les  fanatiques 
de  Titiiéîsine  s'en  Tengèrent  lors* 
9%  eiueat  leur  commission 
féviiéiiêiomudre  de  Lyon,  yers 
U fin  de  1790  (V*  Ltob).  Le  P. 
Bertnodi,  saisi  par  eux ,  et  amené 
i  oet  inipe  tribunal,  y  iut  con- 
daninétje  117  pluviôse  an  II  (  i5 
Ihiier  1^4) ,  àla peine  de  mort, 
eomoie  t  fanêUù/uc  et  prêchant 
la  oontre-RTolution  » ,  que  les  ty- 
vtu  d'alors  croyoient  voir  dans 
hpnCenioB  de  la  Fol  catholique 
etkpntique  des  vertus  de  l'Evan* 
fit.  (V.  Bauqois  et  BéTioif.  ) 

Bfi&nY  (i¥...  )j  curé  de 
Lonvaiaet,  dans  le  diocèse  d'An- 
gnsy  avoit  été  nns  en  rédusion 
^tph  h  loi  de  déportation  du  26 
^0^  179^9  parce  qu'il  n'avoit  pas 
1^  le  serment  de  la  eontiiêutiaa 
Mitéa  ckrgi  y  et  que  son  fige 
tvaDcé  ne  lui  avoit  pas  permis 
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de  sortir  de  France.  Ce  n'en 
étoit  pas  asses  pour  les  perse» 
culeurs;  ils  voulurent  se  débar- 
rasser entièrement  des  piètres 
sexagénaires  \^V,  Nbvbis).  Ceux 
d'Angers  furent  les  premiers  enle- 
vés de  leur  maison  de  réclusion. 
L'on  envoya  Bertry  avec  ses  véné* 
rfld»les  coffres  à  Nantes,  dans  le 
courant  de  no  vcfenbre ,  pour  y  être 
noyé  avec  eux  {F.  Nahîxs);  et 
il  le  fut  dans  la  nuit  du  9  au  to 
décembre  1 795 ,  avec  cinquante* 
sept  autres  d'Angers  (  V,  BiuBaT)» 
et  seize  des  diocèses  voisins.  Il 
périt  ainsi  pour  la  même  cause, 
et  à  peu  près  de  la  même  manière 
que  ce  saint  Théodore  et  ses  com- 
pagnons dont  l'Eglise  célèbre  la 
mémoire  le  5  septembre  :  Cons^ 
tantin^poii,  dit  le  Martyrologe 
Eomain,  êondorum  Martf/rutn 
Theodari,  Urha/ni,  Menedemn, 
etsoehrufnêeftuagintasefUim 
eectêêiMtiei  wàinis,  qui  à  Vqf- 
tenuimperatareprofidecatho^ 
Uea,innavigioifnpariti,juêH 
ÊuntinmmreearnhuH*  {V.  Bau* 
DIT,  chapelain,  et  Bmaui,  de 
Durtal.) 

BES  (  RosALiB  ) ,  que  l'on  trouve 
ailleurs  nommée  Rey,  étoit  reli- 
gieuse du  Saint-Sacrement,  sous 
le  nom  de  SœurSaint&'Péiagiej 
dans  la  ville  de  Boulène,  près  le 
Pont -Saint -Esprit.  Elle  conti- 
nuoit  à  vivre  en  communauté  avec 
d'autres  religieuses  après  la  sup- 
pression des  cloîtres.  Devenue 
Qomme  elles  un  objet  de  haine  pour 
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les  impies,  die  fut  traihée  arec 
elles  9  au  nombre  de  quartnte- 
éÊUZf  dans  les  prisons  d^Orange, 
le  a  mai  1794,  pour  j  èlre  jugée 
par  l'impie  commission  révotÊh 
tionmaire  qui  alloit  s'établir  en 
cette  Tille  (  F.  OmiiCB).  Sa  con- 
duite dans  la  prison  fut  aussi  édi- 
iante  que  celle  de  ses  compagnea. 
On  en  peut  roir  le  récit  détaillé  à 
Tarticle  n'AuAafcM.   Son  crime 
principal  derant  les  Juges  lut  de 
ne  vouloir  pas  faire  le  serment 
de  Uéeni^égéiitd*  On  la  con- 
damna donc  à  la  peine  de  mort, 
comme  t  fanaUqfi^f  oomme  ré- 
firactaire  • ,  et  par  cela  même,  sui* 
Tant  la   logique  des  tribunaux 
dealers,  comme  c  contre^réTohi» 
tioonaire  ».  Quand  elle  entendit 
cette  sentence»  die  panit-traos-* 
portée  par  Tespoir  de  Toir  finir 
_pour  elle  la  Tie  misérable  de  ce  basp 
monde  9  et  commencer  bientèt 
celle  de  la  céleste  immortalité:  Le 
fugement  étott  à  peine  prononcé, 
que,  se  tournant  yers  trois  de 
ses  compagnes  condamnées  aTce 
elle  à  la  même  peine  et  pour  la 
même  cause  [F.  £.  PsussiBRf 
M*  Blavc  et  M*  ÀiaimiDE),  elle 
leur  dit  ayee  un  saint  entbou- 
siasme  :  «  C'est  donc  aujourd'hui 
que  k  céleste  époux  Ta  nous  ad~ 
mettre  aux  noces  pour  lesquelles 
nous  n'aTons  fait  jusqu'à  présent 
que  de  bien  légers  sacrifices  I  C'est 
Traiment  aujourd'hui  le  jour  de 
notre  mariage  I  »  Montrant  l'an* 
neau  qu'elle  aTQit  reçu  le  jour  de 
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dit^le  ,  le  gage  de  la  fmmm 
qui  nous  en  fut  faite ,  et  qui  n 
être  remplie  en  ce  moment  :  Ûf 
Ions,  mes  sœurs ,  dloos  caacBiye 
au  même  autel;  que  notre  mff 
en  laTant  nos  infidélitéi ,  st  11 
mêlant  à  celui  de  !a  Ttetime  dh 
'Tine,  nous  ouTre'Ies  portei  dci 
tabernacles  étemeb  n!  Eaibni* 
sant  ensaite  les  trois  rsUgiraiei} 
eUe  tira  de  sa  poche  wm  Mie  de 
dragées,  et  les  leur  distribuât  ea 
ajoutant:  «Cesontieidiigèesds 
mes  noces  ».  Chacune  d'dles  «0 
mangea  aTcc  une  sorte  de  dUiee& 
La  ^OBifr  «Slomle- Jlasolîs  iteql 
aTec  elles  la  couronne  da  mntjiC) 
le  a3  messidor  (  11  juillet  1794)1 
à  l'âge  de  34  ans.  EUe  étoit  nk 
en  1760,  à  Baume,  près  Cirpcs- 
tras.  {F.  M.  C.  Buhq.) 

BBSNAAD  (llAmfiinuin)»fifl' 
pie  serrante,  et  la  sainte  Blsodise 
de  fOrléanab,  étoit  né^  ijh 
dans  la  paroiase  de  QiMy^  f*^ 
Orléans.  EUe  remplissoit  les  ban- 
bles  fonctions  de  domestk|Beio- 
pvès  d'une  religieuse  saeriièf;^ 
ment  ofaassée  de  son  courcetpar 
la  réTolution.  Cette  relSfieuse) 
nommée  Marie  *-  Anne  Poullio 
(  F.  ce  nom),  demearoit  i  0^ 
léans  ;  et  sa  maison  étoit  dercBoe 
un  oratoire  pour  les  ealholîfieSf 
en  ces  temps  exécrables  où,  sotf 
peine  de  mort ,  il  étoit  défeoda 
de  montrer  seulement  ^*ûi 
croyoit  en  Dieu.  Maiguerite  les^ 
nard ,  dont   la  Foi   n'étoit  p» 
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moâ»  Tire  et  courageuse   que 
CBife  de  sa  mai  tresse  9  la  secondoit 
de  toat  son  pouToir  dans  les  ser- 
f  ices  spirituek  qu'elle  rendoit  par 
là  aux  bons  chrétiens  de  sa  con* 
noissance.  La  prudence  qui  leur 
laisoit  pieadre  les    précautions 
dictées  en  pareil  cas»  ne  pooToît 
ralentir  leur  xèle   pour  la  gloire 
de  Dieu  et  la  consolation  des  fi* 
dèles.    Les  persécuteurs   eurent 
bientôt    découTcrt    ce    qu'elles 
aroîent  le  saint  courage  de  faire 
pour  les  catholiques  comme  pour 
elles-mêmes.  Elles  furent  arrêtées 
arec  le  prêtre  septuagénaire  qui 
ren^liisoit  chez  elles  les  fonctions 
de  pasteur  (f^.  HunTiui].  Ainsi  9 
,  jadb  en  Perse ,  la  servante  de 
sainte  Tarbula  9  Meur  de  l'évêque 
Siméon,  fut  arrêtée   pour  être 
martyrisée  avec  elle ,  et  devenir 
sa  compagne  à  la  mort  comme 
elle  Tafoit  été  dans  ses  bonnes 
œurres  {i).  Marguerite  Besnard 
se  réjoiH  de  n'être  pas  séparée 
de  sa  Tertueuse  maîtresse  en  cette 
critique  circonstance  >  et  fut  loin 
de  se  prévaloir  de  sa  condition 
serrile  pour  être  soustraite  à  la 
peine  qui  la  menaçoit.  Traînée  à 
-    Paris  par  des  gendarmes  avec  la 
religieue  Poullin  et  leur  direc* 
î€ur$  elle  regarda  comme  un  bon- 


(i)  Sùneonis  Spûcopi  soror,  nomînê 
Tm^uùty  virgo  detfoui ,  eomprehendiiur 
unà  danfaniula  ipina  quoe  idem  yùm 
^amm  ÊêeUtbatur,  etc.  etc.  (Soiom. 
fiûc.  £cd$9.  L.  II ,  c.  vui  tt  9€q.) 
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heur  et  une  gloire  de  comparoîtra 
avec  eux  devant  les  juges  du  tri*- 
bunal  révohUionfwir^  Les  ré- 
ponses qu'elle  j  fit  avec  une  adnûr 
rable  sérénité ,  étoient  autant  de 
professions  de  Foi  dignes  dçs  plus 
héroïques  Martyrs  de  la  primitive 
Eglise*  La  sentence  des  tyrans  ne 
la  déeoncertà  pas  plus  que  leur 
aspect  ne  l'avoit  intimidée.  Cetta 
sentence  où  l'atrocité  ne  fut  rete- 
nue par  rien  de  ce  qui  pouvoit  la 
rendre    extrêmement    absurde  9 
l'emporta  sur  ce  que  ks  ancien^ 
tyrans  avoient  prononcé  de  plus 
révoltant  sous  l'un  et  l'autre  rap«» 
port.  L'humble  servante  Besnaid* 
qui  n'avoit  de  hardiesse  que  pour 
les  choses  de  la  religion  >  et  à  qui 
sa  profession  9  ainsi  que  son  sexe» 
n'avoit  donné  pour  tout  le  reste 
que  des  habitudes  dociles  et  ti- 
mides» fut  condamnée  à  la  peine 
de   mort    comme   «  convaincue 
d'être  complice  des  con^irations 
et  complots  qui  avoient  existé  en 
la  commune  d'Orléans  9  notam- 
ment en  i^ga  y  179?  9  et  iusqu'an 
mois     de    frimaire    (  décembre 
1793)9  tendans  à  troubler  l'Etat 
par  une  guerre  ci  vile»  en  armant  les 
citoyens  les  uns  contre  les  autres» 
ou  contre  l'exereice  de  l'autorité 
Ugitinu  (de  la  Convention]»  par* 
ticuliérement  en  opposant  les  fu- 
reurs du  fanatUme  à  la  fnaje$U 
des  lois  (  c'est-é-dire  la  pi'atiqua 
de  la  religion  9  malgré  les  lois  de 
cette  Convention)»  et  la  volonté 
ionguiiiairé  d'un  prêtre  appelé 
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papt  à  la  souTeraineté  du  peuple  5 
à  la  puissance  du  législateur  9  à 
l'autorité  du  magistrat;  en  tenant 
des  conciliabules  secrets  et  per- 
fides  (c'est *tt- dire  entendant  la 
messe  9  et  se  réunissant  pour  des 
exercices  de  piété  )  9  afin  de  prépa- 
rer les  suocès  du  fanatisme  9  et 
favoriser  ainsi  la  révolte  des  éri- 
gands  de  ia  Vendée  {F.  VBHDifcB); 
en  déguisant  le  seœe  d'tuMnme 
sons  des  habits  de  femme  (parce 
qu'elle  avoit  déconcerté  les  juges 
avec  le  mâle  courage  de  ses  saintes 
réponses  )  ;  en  recueillant  des 
signes  de  fanatisme  pour  le  ral- 
liement des  contre -révolution- 
naires (parce  qu'on  avoit  trouvé 
chez  la  religieuse  Poullin  des  livres 
pieux,  des  images  édifiantes 9  des 
ornemens  sacerdotaux  9  des  vases 
sacrés):  Marguerite  Besnard  est 
condajomée  à  la  peine  de  mort  9  et 
ses  biens  acquis  à  la  république  »  : 
{sa  condition  de  domestique  at- 
testoit  qu'elle  étoit  sans  fortune). 
Ce  iugement  fut  rendu  le  1*'  ni- 
vôse au  II  (ai  décembre  1793). 
C'est  d'elle  9  comme  de  Marie- 
Anne  Poullin  et  du  prêtre  d'fler- 
villé  9  que  le  jeune  Bimbenet  (^.  ce 
nom)  écrivoît  de  la  Conciergerie 
à  son  frère  9  le  2g  du  même  mois  9 
après  les  avoir  vu  marcher  à  la 
mort  :  «  Vous  ne  pouvez  vous 
faire  une  iidée  du  courage  qu'ont 
montré  ces  généreux  athlètes  9  et 
devant  les  juges  9  et  en  allant  à 
l*échafaud.  Dne  joie  chrétienne 
et  une  sainte  jubilation  étoient 
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peintes  sur  leur  visage  ;  et  It 
peuple  9  en  criant  vive  ia  répU' 
hUque ,  a  laissé  échapper  ces 
mots  :  IissafUmartsen$ainU». 
Marguerite  Besnard  n'avoit  alors 
que  4^  ans. 

BESSIER  (Jeàh),  prêtce,  né 
à  Saint- Projet  9  dans  le  départe- 
ment du  Lot  9  n'avoit  point  initie 
serment  de  la  c<mstitutionmik 
du  clergé;  et 9  malgré  la  loi  de 
déportation ,  il  étoit  resté  dans  sa 
province  pour  les  besotos  spiri- 
tuels des  catholiques.  H  y  fut 
arrêté  en  17939  et  traîne  à  Bor- 
deaux en  1794  9  P<>ur  en  être 
déporté  au-delà  des  mers  (  T.  Boi- 
DBAVX  ).  Quand  le  premier  em- 
barquement s'y  fit  9  trois  mois 
après  la  ehute  de  Roberspiene)  le 
prêtre  Bessier  ne  put  y  être  com- 
pris ;  et  il  resta  emprisonné  dans 
le  ci-devant  couvent  des  CiUiur 
Tinettes.  Ses  forces  succom- 
boient  sous  le  poids  de  m  maux: 
il  alloit  expirer;  on  le  porta  bieo 
vite  à  l'hôpital  de  Saint-André  de 
la  même  ville  9  et  il  y  rendit  soo 
dernier  soupir  le  i5  noTcmbre 
17949  à  l'âge  de  60  ans.  [V-  ^' 
Bellbtbcx  et  J*"  Bbss»be.) 

BESSIÈRE  (Josbpb),  curé  des 
Places,  près  Souilhac,  dansledio* 
cèse  de  Cahors,  né  A  Saint-Félix 
de  la  même  province  9  départe- 
ment du  Lot  9  avoit  refusé  le  ser- 
ment de  1791 9  et  n'avoit  point 
obéi  à  la  loi  de  proscription  ï«0" 
due  le  a6  août  179a.  Exposant 
ainsi  sa  vie  pour  continuer  i  t^" 
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AresoD  ministère  utile  aux  catho- 
ISques  y  il  tomba  dans  les  mains 
dts  persécuteurs  qui  reorojèrent 
à  Blaje,  où  deYOÎt  se  &ire  un 
embarquement  de  prêtres  desti* 
nés  à  la  déportation  au-delà  des 
niers  {  F.  Bobabaiix).  Le  souter- 
rain do  fort  de  111e  du  Pfité  fut  fe 
lieu  oà  on  l'enferma,  en  atten- 
dant le  four  de  rembarquement 
qui  o'arrira  qa'à  la  fin  de  l'au- 
tomne 1794^  trois  mois  après  ce 
neuf  thermidor  9  si  yanté  pour 
sa  jusdce.  le  curé  Bessière  ayoit 
tant  souffert  dans  cet  horrible  ca- 
cliot,  qu'il  suecomboit  déjà  sous 
le  poids  de  ses  maux  à  la  fin  de 
septembre.  Pour  qu'il  ne  mourût 
pas  dans  le  fort,  on  le  transporta 
dè&illant  à  l'hôpital  de  Blaye ,  et 
il  expira  le  16  rendémiaire  an  II 
(^  6  octobre  1 794  )  9  à  l'âge  de 
49  ans.  Les  témoins  de  ses  souf- 
Irances  et  de  sa  mort  nous  attes- 
tent «  q^  fut  un  de  ces  modèles 
derés^ nation  et  de  patience ,  dont 
Texempie  admirable  encourageoit 
les  autres  à  supporter  les  maux 
Inexprimables  qu'ils  partageoient 
a^ec  Kii  s.  (  f^.  J.  Bassua  et  F. 
Ssssos.) 

BESSIN  (iV.-.  )»  curé  de  la 
paroisse  de  Saint-Michel,  dans  le 
dfiocèse  cTËTreux,  ayant  refusé  de 
iàirt  le  serment  schismatique  de 
^79''  ^toit  expulsé  de  sa  paroisse 
par  les  autorités  rérolutionnaires 
qui  le  remplaçoient  alors  par  un 
prêtre  assermenté.  Mais  le  véri- 
table pasteur^  tout  en  se  résignant  à 
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cette  humiliation,  nepouToit  con- 
sentir à  livrer  les  omemens  et  les 
vases  sacrés  à  cet  intrus;  suivant 
l'exemple  des  premiers  chrétiens, 
il  les  avoit  cachés  pour  qu'ils  ne 
tombassent  pas  entre  les  mains 
.  des  profanateurs.  Les  impies  firent 
croire  aux  paroissien»  que  leur 
curé  s'étoit  approprié  ces  objets; 
et,  d'après  cette  fausse  opinion, 
quelques    pervers    vinrent    l'as- 
saillir dans  sa  retraite  ,  et  l'a- 
menèrent devant  la  municipalité 
comme  un  voleur.  Sur  cette  accu- 
sation, il  répondit  qu'il  n'avolt 
eu  d'autre  but  que  de  soustraire 
les  vases  sacrés  à  la  profiinatlon, 
suivant    les    anciennes    lois    de 
l'Ëglise;  mais  comme  on  insis- 
toit,  en  travestissant  odieusement 
un  aussi  pur  motif,  il  crut  devoir 
indiquer  le  lieu  où  il  les  avoit 
cachés.  Là ,  auroit  dû  unir  la  co- 
lère de  ceux  qui  l'avoient  amené, 
s'ils  n'eussent  pas  été  poussés  par 
la  rage  la  plus  impie  contre  les 
prêtres.     Les    forcenés    deman- 
dèrent sa  tête  ;  et  le  maire,  en  les 
conjurant  de  ne  pas  commettre 
un  assassinat.  Et  conduire  ce  pas- 
teur en  prison,  leur  disant  d'at- 
tendre que  le  tribunal  eût  pro- 
noncé sur  cette  espèce  de  délit  anti- 
révolutionnaire. Mais  ces  hommes 
atroces  vont,  dans  rimpatience 
de  leur  fureur,  arracher  le  curé 
Bessin  de  sa  prison ,  le  promènent 
dans  le  bourg,  en  le  frappant  avec 
la  crosse  de  leurs  fusils,  et  enfin  le 
percent  de  mille  coups.  Il  suc- 
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combe  ;  et  sa  mort  ne  suffit  pas  à 
leur  rage  impie.  Ils  lui  coupent 
ks  bras  et  b  tête^  les  portent  en 
triomphe  9  et  Tont  les  jeter  ensuite 
dans  la  nyière.  Leur  fureur  n'est 
cependant  pas  encore  assouvie  ;  ils 
reviennent  au  tronc  du  cadavre  9 
k  trainent  par  les  rues,  en  le 
frappant  avec  des  bâtons  >  le  dé- 
chiquetant même  A  coups  de  sabres 
et  de  baïonnettes,  et  forcent  les 
passans  à  frapper  avec  euz«  Les 
tristes  restes  de  ce  pasteur  furent 
portés  devant  le  cimetière ,  où  ils 
restèrent  encore  long-temps  expo- 
sés aux  outrages  des  méchans  et 
à  la  dent  des  animaux,  avant 
d'obtenir  la  sépulture.  Ce  meurtre 
eut  lieu  le  9  septembre  1792»  à 
l'imitation  des  massacres  de  Paris. 

{F.  SKPtBMBEJB.  ) 

BëSSON  (  Frahçois  ) ,  prêtre , 
né  à  Saint-Cirgue-de-Jourdane  » 
dans  le  diocèse  de  Saint-Flour,  j 
ètoit  resté  pour  les  besoins  des 
catholiques,  quoiqu'il  n'eût  point 
fait  le  serment  schismatjque  de 
1791,  et  malgré  la  loi  de  dépor- 
tation rendue  le  26  août  1792 
contre  les  prêtres  insermentés. 
Dans  le  courant  de  l'année  sui- 
vante, il  fut  surpris  par  les  agens 
de  la  persécution,  et  jeté  dans  les 
cachots.  On  l'en  tira  en  1794» 
aûn  de  le  conduire  à  Bordeaux  où 
il  dcvoit  être  embarqué  pour  la 
Guiane  (F.  Bordeaux).  Quand 
le  premier  embarquement  s'y  fit, 
trois  mois  après  la  mort  de  Robers- 
pierre,  Besson  ne  put  y  être  com- 
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pris  :  on  le  laissa  enfermé  damk 
maison  qui  avoit  été  h  couveot 
des  CiUherinetMf  etycajain 
yier  1796,  les  prêtres  D'ayant  pi» 
encore  obtenu  la  cessation  de  le» 
captivité,  malgré  les  belles  paroles 
de  justice  et  d'humanité  do^t  »- 
tentissoit  la  salle  de  la  Convention, 
Besson ,  succombant  sous  le  poids 
de  ses  soujBfrances ,  et  porté  comme 
moribond  à  l'hôpital  de  Saiot- 
André,  y  rendit  son  dénier  sou- 
pir, à  l'âge  de  55  ans,  le6 jantier 
1 795.  (  r.  Ji*  Bbssieu  et  A.  Bois- 

SBHADB.) 

B£ST  (BARTHium),  ûmpk 
cultivateur,  demeurant  à  Beau» 
en  Auverg:ne,  près  Craponne, 
diocèse  du  Puy,  et  zélé  pourk 
maintien  de  la  Foi  catholMpK 
dont  sa  conduite  vertueuse  p«- 
toit  l'empreinte  en  toutes  choses» 
fut  excité  par  elle  à  donner  asik 
à  des  prêtres  non-asscnncntéi 
dont  la  vie  étoit  en  ,|éril  Si 
femme  et  sa  sœur  concouroieot 
avec  lui  à  exercer  une  si  P*«"* 
hospitalité.  Les  persécuteurs  Je 
surent  ;  et  ces  trois  penoancs 
furent  arrêtées  en  même  temps, 
au  printemps  de  1794-  ^ . 
traîna  dans  les  prisons  de  la  xm 
du  Puy ,  où  siégeoit  le  tribuni^ 
criminel  du  département  de  » 
Jïau«e-JLosre(r.  J.  B.Ai»»f 
ton).  Ce  tribunal,  les  ayante 
comparoître  ensemble  tous  W 
trois,  le  29  prairial  an  II  (»7  J"*" 
1794),  les  condamna  en  m^* 
temps  à  la  peine  rfe  mort,  esm^ 
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tieeéleurs de  prêtres  réfractaires  »• 

BEST  (MàEn-AinrB  Rocbb» 
femme  àa  eultirateur),  demeu- 
rant avec  loi  à  Beaune  en  Au- 
Tergne  {F.  B.  Bbst),  offroit  on 
de  ces  nenobfeax  exemples  de 
piété  dont  abondolt  cette  pro- 
TÎnoe  (F.  J.  B.  Abbilloh).  Elle 
rÎTafisoît  de  soins  arec  son  mari 
pour  adoucir  anx  prêtres  persé- 
eotés  les  rigueurs  de  leur  sort,  et 
dé  courage  encore  pour  leur  four- 
nir dans  sa  maison  un  asile  contre 
les  persécuteurs  qui  les  recher- 
eboient  afin  de  les  faire  périr. 
Soiprise  atec  son  mari  et  sa 
belle-sœur  daas  Texercice  de 
cette  généreuse  et  sainte  hospi- 
talité y  elle  fut  arrêtée  avec  l'un 
et  Fautre.  Conduite  au  tribunal 
oriminel  du  département  de  la 
HcM^Léire^  siégeant  an  Puj, 
eHe  j  fot  condamnée  9  le  même 
four  gne  son  mari  et  sa  belle- 
sœur^  â  la  peine  de  mort,  comme 
«receleuse  de  prêtres  réfractaires  ». 
{F.  J-Atix.) 

BEST  (MàBhs),  simple  ouYriére 

en  dentelles  du  Puj  en  Yelay, 

sœnr    de    Barthélemi   Best ,   et 

belle-sœur  de  Marie- Anne  dont 

Il  rient  d*être  parié,  demeuroit 

arec  eux  dans  la  même  maison. 

Douée  d'une  égale  piété,  animée 

d*uDe  Foi  aussi  tîtc  ,  elle  partagea 

le  mérite   quMls  acquéroient  en 

eacbant  dans  leur  domicile   des 

prêtres  insermentés  que  recher- 

^oit  le  fer  des  persécuteurs  {F, 
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J.  B.  Abbiiion).  Elle  tomba  elle- 
même  entre  leurs  mains  quand 
ils  arrêtèrent  son  frère  et  sa  belle- 
sœur.  Emmenée  arec  Tun  et 
Tautre  dans  les  prisons  du  Puy, 
et  jugée  par  la  même  sentence 
qui  les  enroja  à  l'échafaud,  elle 
fbt  condamnée  au  même  sort, 
sous  l'atroce  accusation  d'être 
aussi  «  une  receleuse  de  prêtres 
réfractaires  ».  {F.  J*  Aux.  ) 

BETOU  (Mabib-Antoinb  La- 
PI50IS  ire) ,  chanoine  et  troisième 
archidiacre  de  la  cathédrale  de 
Sarlat  en  Périgord,  ne  quitta 
point  cette  ville  après  la  destruc- 
tion de  son  chapitre,  ni  même 
après  le  barbare  décret  de  dépor- 
tation du  !i6  août  179a.  Son  zèle 
pour  les  catholiques,  auxquels  il 
ayoit  donné  l'exemple  d'une  sainte 
résistance  aux  erreurs  de  la  cons" 
titulion  civiie  du  cUrgé ,  le 
rendit  extrêmement  odieux  aux 
impies.  Arrêté  par  eux  en  i^gS, 
il  fut  conduit  dans  les  prisons  de 
Périgueux;  et  le  tribunal  criminel 
du  département  de  la  Dordognc 
qui  siégeoit  en  cette  TîUe ,  le  con« 
damna ,  le  i4  messidor  an  II 
(a  juillet  1794)9  Â  la  peine  de 
mort ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
tairc  ».  {F»  J.  H AxmroirT ,  J.  Gbb- 
ist  et  P.  Latekg5e.  ) 

BETREMLIELX  {Le  Père,  Da- 
hase)  ,  prêtre  et  religieux  Récol- 
let du  courent  de  Yalencîennes  » 
né  en  1731  à  Watrelos,  dans  la 
Flandre  Walonne,  près  de  Lille, 
employa  sa  vie  à  la  pratique  des 
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yertus  monastiques ,  et  à  l'exer* 
cice  des  fonctions  les  plus  pénibles 
du  saint  ministère.  Il  étoit  comme 
le  coniK)lateur-né  des  malheureux 
que  la  justice  humaine  enroyoit 
au  dernier  supplice.  C'étoit  tou- 
jours lui  qui  les  y  accompagnoit  ; 
et  9  dans  cette  fonction  remplie 
pendant  long -temps  ayec  toute 
l'ardeur  de  la  charité  ^  ce  ne  fut 
presque  jamais  en  vain  qu'il  les 
exhorta  à  faire  une  mort  chré- 
tienne. Les  réformes  anti- reli- 
gieuses de  1 791  )  qui  le  chassèrent 
de  son  cloître ,  et  Cirent  une  guerre 
si  perfide  à  la  religion  catholique  9 
attristèrent  son  cœur  sans  l'efroi- 
dir  son  zèle  qui  s'animoit  au 
contraire  d'autant  plus  qu'elle 
étoit  davantage  en  péril.  Il  lui 
fallut  sortir  de  France,  lors  de  la 
barbare  loi  de  déportation  rendue 
le  26  août  1 79a  ;  et  ce  ne  fut  pas 
sans  douleur  qu'il  abandonna  les 
fidèles  deYalenciennes  auzpiéges 
des  impies.  Dès  qu'il  crut  pou- 
voir reTenir  à  leur  secours,  après 
que  les  Autrichiens  eorent  sous- 
trait celte  ville  aux  fureurs  de  la 
Convention,  le  i"  août  1793 
(F.  Valewciehnes),  il  y  revint 
avec  empressement  ;  et  son  minis- 
tère y  rendit  des  services  innom- 
brables. Mais,  treize  mois  après, 
lorsque  les  troupes  de  la  Conven- 
tion rentrèrent  dans  Y alenciennes , 
le  1"  septembre  1^94»  1«  P.  Oa- 
mase  y  resta  au  pouToir  des  persé- 
cuteurs, qui  le  firent  condamner 
par  leur  comnussion  mUitairc 
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comme  «  émigré-rentré  i .  Ce  pié» 
texte  déguisoit  mal  leur  véritabk 
motif,  cette  haine  de  la  religion 
qui  auroit  voulu  en  détruire  tous 
les  ministres.  Le  jour  même  où, 
déjà  jugé ,  le  P.  Damase  satoit 
qu'il  alloit  périr,  il  voulut  dire  sa 
dernière  messe  dans  son  cacfaoL 
Presque  toutes  les  personnes  em- 
prisoMées  pour  des  cames  aoa- 
logues  y  assistèrent,  et  eureatle 
céleste  spectacle  d'un  sainte  qm, 
en  offrant  le  sacrifice  noasaoglast 
du  corps  et  du  sang  de  3ésQS- 
Chrîst,  lui  faisoit  en  même  temps 
le  sacrifice  de  sa  vie.  Il  fut  déca- 
pité à  l'ûge  de  63  ans,  avec  quatre 
autres  religieux  et  deux  cwés 
{F.  L.  GuYOT,  J.  F.  Lbcooim, 
A.  J^  Ledocx  ,  C.  H.  DBWua, 
M.  L»B&T,  et  B.  Secï.08sb)s  le  «4 
vendémiaire  an  111  (i5  octobre 
1794),  c'est-à-dire  deux  mois 
et  vingt  jours  après  la  mort  à 
Roberspierre.  {F.  J.  L.  Baub  et 
Baeuvakt.  ) 

BÉTEON  (Michel),  prftrc et 

chanoine-baron  de  l'église  collé- 
giale de  Saînt-Just  de  Ljon,  de- 
puis 1 78a ,  étoit  Dé  vers  1^54  daûs 
la  ville  de  Châtcauneuf  enBcauce, 
au  diocèse  de  Chartres ,  où  il  a^oit 
été  curé.  Après  la  suppression*» 
chapitres,  en  1791,  il  resta  dans 
la  cité  où  il  étoit  chanoine;  et  soa 
âge  avancé ,  qui  ne  lui  permet- 
toit  guère  de  chercher  un  asile 
ailleurs ,  l'empêcha  de  sortir  à 
France  après  la  loi  du  a6  août 
1 79a.  Coosenraut  toujours  ce  ^^ 
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ful  ayoit'  montré  dans  sa  cure , 
pour  le  salut  des  âmes  9  ayant 
d'être  chanoine  de  Saint -Just, 
il  TexerçoH  encore  autant  que 
ses  forces  ponroient  le  lui  per- 
mettre. Les  persécuteurs  ne  Tou- 
btièient  point,  lorsqu'ils  purent 
à  leur  dB^sitton  cette  commis- 
sion fhaUuiannaire  de  Lyon, 
qui  cbque  jour  enroyoît  dse  yio- 
tjmcs  à  la  mort  par  centaines 
{F,  Ltoh).  Il  fut  traduit  de- 
Taot  oe  féroce  tribunal,  qui  lui 
demanda  le  serment  de  Ubert^ 
égoUUy  et  la  tradition  de  ses 
kttRS  de  prêtrise.  Bétron  refusa 
Too  et  l'antre  ayec  tout  le  oou- 
nye  qne  peut  donner  la  Foi  la 
plus  aflemie  ;  et  il  fut  envoyé 
4  la  mort  le  16  pluviôse  an  II 
(4  terrier  1694),  à  l'âge  de  60 
ans  9  eoDune  «  prêtre  réfractaire 
qoi  ne  f  ooloit  pas  se  conformer 
aaxloisi.  {V.  ^mxtmknm  et  Bbti.) 
BECIUEE  (iV...  ),  prêtre, 
docteur  en  théologie,  et  curé  de 
SaÎQt-Pierre-de-DurUl,  dana  le 
^œèie  d'Angers,  avoît  mieux 
^iisé, malgré  son  grand  âge,  cou- 
lir  ks  risques  de  la  plus  violente 
pcnécotîon  qoe  de  trahir  sa  Foi 
pvhprestation  du  serment  schis- 
maliqne  de  1 79 1 .  La  loi  de  dépor- 
tadoo  du  26  août  179a  contre  les 
ÛMermentés  en  avoit  dispensé  les 
Mxagénaires,  mais  en  les  con- 
damnant à  la  réclusion.  Le  curé 
Beorrier  étoit  enfermé  avec  beau- 
coup d'autres  vénérables  confrères 
^Angers,  lor»|ae les  persécuteurs 
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imaginèrent,  en  novembre  1795, 
de  se  débarrasser  d'eux  en  les  en- 
voyant périr  à  Nantes  (f^.  Ah- 
Gsas,  Nevirs  et  Nantes).  Ce  res- 
pectable pasteur  fut  donc  alors 
conduit  avec  eux  au  proconsul 
Carrier  qui  les  fit  submerger  dans 
la  nuit  du  9  au  10  décembre  1 795 , 
au  nombre  de  cinquante-huit, 
avec  seiae  autres  venus  d'ailleurs. 
Sa  mort  fut  celle  de  ce  saint  Mè^ 
nédème  de  Gonstantinople ,  et  de 
soixante-dix-neuf  autres  que  l'em- 
pereur  Valons  fit  périr  sur  un  na- 
vire dans  le  golfe  d'Artaque,  et 
que  l'Eglise  honore  comme  Mar- 
tyrs, le  18  mai  et  le  5  septembre. 
(  V.  BBâTXT,  de  Louv aines,  et 

BaïAHÇOH.  ) 

BEYI  (JAGQOES-AiiSBLMB  Psa- 
avQUET  de),  laic-noble,  habitant 
à  Toirette  où  il  étoit  né,  dans  le 
diocèse  de  Saint-Claude,  y  avoit 
atteint  l'âge  de  69  ans,  en  don- 
nant à  sa  province  l'exemple  d'une 
inviolable  fidélité  aox  principes 
monarchiques;  et  cette  fidélité 
avoit  pour  base  et  pour  soutien 
la  religion  catholique  dont  il  fai- 
soit  une  éclatante  profession.  Ce 
fut  elle,  autant  que  son  attache- 
ment à  la  monarchie,  qui  lui 
donna  la  fermeté  qu'il  montra  en 
refusant  solennellement  son  adhé- 
sion à  la  constitution  républi- 
caine que  les  réformateurs  poli- 
tiques avoient  improvisée  le  ai 
septembre  i^a.  Les  impies  ré- 
volutionnaires s'en  vengèrent 
cruellement  lorsqu'ib   eurent  à 


2i4  BÏ2T 

leur  disposition  cette  cruelle 
commission  révaltuionnaire  de 
Lyon  9  qui  inunoloU  avec  plus  de 
fureur  les  royalistes  qui  Fétoieiit 
parprincipe  de  religion  (F*.  Ltoh). 
Bevi  fut  traîné  de  Toiretto  à  Lyon 
pour  être  livré  à  cette  espèce  de 
tribunal.  Les  monstres  qui  en 
étoient  les  juges  lui  demandèrent 
le  serment  de  UéêHi^aUié;  et 
il  le  refusa  comme  un  acte  aussi 
contraire  à  sa  Foi  qu*à  ses  affec- 
tions royalistes.  Lb  tribunal  le 
condamna  à  périr,  le  a6  plufiose 
an  II  (  i4  février  1794)»  comme 
'  «  contre-réTolutionnaire,  qui  n'a- 
Toit  voulu  ni  accepter  la  consti-- 
'tution  républicaine,  ni  prêter  le 
serment  à  la  Uéerté  et  à  Vég^j^ 
Uté».  {V.  BimoH  et  Blàngbar- 
nov.  ) 

BETNARD  (Joscm) ,  curé  de 
la  paroisse  de  la  €outure  9  dans  le 
diocèse  de  Luçon  y  non  loin  de  Bo* 
che-sur-Yon,  étoit  resté  près  de  ses 
paroissiens  9  quoiqu'il  fût  inser- 
menfS,  et  par  conséquent  pros- 
crit par  la  loi  de  déportation.  La 
persécution  ay^nt  atteint  son  plus 
haut  période  9  au  commencement 
de  17949  ce  curé  fut  arrêté  et 
conduit  dans  les  prisons  de  Poi* 
tiers  (  V.  Yekpée  ).  Le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Vienne  f  qui  siégeoit  en  cette 
Tille  9  le  fit  comparoftre  devant 
lui*  le  a8  ventôse  an  II  (18  mars 
1 794)  9  avec  un  trè»-grand  nom- 
bre d'autres  prêtres  également  In- 
sermentés; et,  comme  eux,  il  lut 
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condamné  à  la  peina  de  mort , 
en  qualité  de  «  prêtre  réfractaire  » . 
{V.  A.  S.  BcKiEAJiB,  et  L.  IL 
Bix>iiDvr.) 

BIARDS  (B^araiiMi  Lamou- 
L»  des),  prêtre  et  religieux  Glu* 
niste  de  l'ancienne  observance, 
sécularisée  canoniquement  avant 
la  révolution ,  résidoit  près  de  sa 
famille,  à  Saint- Yrieix,  dans  le 
diocèse  de  Limoges.  Il  avoit  un 
frère  chanoine  de  Péglise  collé^ 
gialede  cette  ville  {F.  Beevil);  et 
leur  oncle  en  étoit  le  doyen  (F. 
PmrBBDOii).  Comme  eux,  il  se 
montra  invincible  dans  sa  Foi ,  et 
dans  son  attachement  aux  devoirs 
du  sacerdoce,  en  1791  et  1793; 
comme  eux,  il  fiit  arrêté  en  1793, 
et  condamné  à  la  déportation  ma- 
ritime, par  le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Haute^Vienne^ 
Envoyé  avec  eux  à  Bochefort, 
pour  y  être  embarqué ,  il  fut  placé 
sur  le  navire  ies  Deux  jÉMêoeiii 
{V,  RocnEPOET).  Son  tempéra- 
ment secondant  sa  Foi  9  3  soutint 
asses  heureusement  les  cruelles 
tortures  de  l'entrepont  de  ce  bUi- 
ment  ;  et  sa  charité  le  porta  è  se 
faire  l'un  des  infirmiers  qui  ser- 
voient  les  autres  prêtres  malades 
et  mourans.  Il  fut  atteint  des 
maux  pestilentiels  qui  les  enle- 
voient9  et  en  mourut  lui-même, 
obtenant  ainsi  tout  ensemble,  et 
ta  palme  du  martyre  qu'on  osé- 
rite  en  mourant  au  service  des 
pestiférés,  et  celle  qu'on  acquiert 
en  périssant  pour  la  Foi,  au  mi- 
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fiea  des  sopplicaa.  H  expira  k 
i5  jaiUet  1794  9  à  TAge  de  4o  ans. 
On  de  ses  compagnons  de  dépor- 
tation nous  atteste  qn'il  «étoit 
d*am  douceur  admirable  * .  Ses 
nsaemens  reposent  dans  Tile 
à^jiix,  {y.  BamBÀiniK»  de  Yer- 
doD  y  et  C.  H.  BiGaov.) 

BICHE  (JBàR-BAnisTB),  Béné- 
dfo4îa.  {V,  J.  B.  Laucbb.) 

BIDAU  (Pbavçou),  habitant  de 
Plédr»  5  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Brîetie^  et  maire  de  cette  paroisse 
où  Q  étotloé  en  17S09  avoit  faci- 
lité aux  eatholiqoeS)  les  moyens 
de  remptir  leurs  dcToirs  de  reli- 
gioo.  Plein  de  Foi  et  de  piété  9  il 
ronlut  les  faire  participer  au  bon- 
bear  d'entendre  la  messe  chez  lui  f 
et  de  reecToir,  comme  lui,  les 
sacremens  de  TÉglise.  Les  sur* 
'veittansdes  persécuteurs  en  eurent 
làenldt  connoissaace  ;  et  François 
Bîdan  fut  arrêté.  On  le  traîna  à 
Paris  9  où  il  lut  jeté  dans  les  pri-> 
S0BS9  parmi  les  victimes  que  le 
tribunai  HvHuêiannaiTt  esir 
Toyoit  à  l'échafaud.  Dé|à  la  fac- 
tion ThtfrmidùTiMme  aToit  ren- 
v»é  Robefspierre  9  et  fiaisoit  ses 
hypocrites  protestations  de  justice 
et  de  clémence.  Si  elles  eussent 
été  sincères  9  François  Bidau  au- 
roit  été  renvoyé  libre  {V.  Lois  et 
et  Tmacnkvx  litotutioviiAiBEs  9 
S-  III).  Il  n'en  fut  point  ainsi;  et 
déjà  trois  mois  s'étoient  écoulés 
dt^uis  le  9  thermidor,  lorsque 
ce  pieux  Breton  fut  amené  devant 
le  tribunal  HvQluiiowMlr^,  re- 
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nouvelé  par  la  faction  régnante. 
Ce  tribunai,  devant  lequel  il  com- 
parut, le  11  brumaire  an  III 
(  i"  novembre  1794)»  1«  con- 
damna à  la  peine  de  mort,  «  pour 
avoir,  suivant  que  le  dit  la  sen- 
tence ,  fait  des  rassembiemens  fa^ 
fuuigties  »  :  expression  par  la- 
quelle on  désignoit  les  réunions 
de  piété.  Cette  sentence  portoit 
encore  que  «  les  biens  de  François 
Bidau  étoient  confisqués  au  profit 
de  la  république  9 .  Il  périt  le 
même  jour,  à  Tâge  de  40  ans. 

BIGNON    (CHÂELBS-RsNi 

Co£LAs  bu),  prêtre  de  la  congre* 
gation  de  Saint-Sulpice,  et  super 
rieur  du  petit  séminaire  de  Bourges 
n*ayant  pas  voulu  prêter  le  serment 
schismatique  de  1791 9  futexpuké 
de  cette  maison;  et9  continuant 
Texercicedu  ministère  sacerdotal  9 
il  contribuoit  beaucoup  au  main- 
tien de  la  Foi  9  dans  le  diocèse  de 
Bourges.  Devenu  à  juste  titre  un 
des  points  de  mire  des  impies  >  il 
ne  pouvoit  qu'être  sacrifié   par 
eux,  dès  qu'ils  en  auroient  le  pou- 
voir et  le  prétexte.  Ils  acquirent 
l'un  et  l'autre  après  les  funestes 
événemens  d'août  et  de  septembre 
179a.  Du  Bignon,  que  la  loi  de 
la    déportation   sembloit   devoir 
épargner  9    resta  dans  le  Berry; 
mais  9   en    1795,   il  fut  empri- 
sonné ;  et  l'on  ne  manqua  pas  de 
le  mettre  au  nombre  des  prêtres 
que   l'on  vouloit  déporter  -^   la 
Guiane  (  F.  Rocrefoet  ).   «  Cet 
homme  d'une  grande  vertu  » ,  sui- 
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Tant  que  le  qualifie  un  de  ses  com- 
pagnons d'infortune  9  fut  donc, 
traîné  àRochefort,  au  commen- 
cement de  1794;  et  on  l'embar- 
qua sur  le  nayire  (es  Deux  Àsso-^ 
dés.  Les  horribles  souffrances  que 
les  prêtres  éprouvoient  dans  l'en- 
trepont de  ce  bâtiment  9  épuisèrent 
les  forces  de  Du  Bignon,  mais 
n'abattirent  point  le  courage  que 
lui  donnoit  sa  Foi.  Ce  courage 
sembloit  s'augmenter  à  mesure 
que  ses  maux  s'aggravoient.  Ex- 
trêmement malade,  il  fut  porté 
dans  le  fond  de  cette  barque,  en- 
core plus  insalubre ,  qui  seryit  de 
premier  hôpital  ;  et  ce  fut  là  que, 
BouiTrant  déjà  toutes  les  angoisses 
de  la  mort,  il  proféra ,  d'une  yoix 
douce  et  céleste ,  ces  paroles  mé- 
morables, qui  devinrent  comme 
le  mot  d'ordre  de  tous  les  prêtres 
déportés  :  a  Nous  sommes  les  plus 
malheureux  des  hommes ,  mais 
aussi  les  plus  heureux  des  chré- 
tiens » .  Ses  confrères  recurent  son 
dernier  soupir,  dans  la  nuit  du  a 
au  3  juin  1794*  U  avoit  5i  ans,  et 
son  corps  fut  enterré  dans  l'île 
d'Aix.  (F.  B.  BiAADS  et  G.  Bil- 

JLIGHE.) 

BILLARD  (ETUiffirs),  né  à  Cor- 
higni,  dans  le  diocèse  de  Laon, 
en  1760,  étoit  curé  de  Gujan- 
court  sous  Laon,  et  n'ayoit  fait 
aucun  des  sermens  anti-religieux 
de  la  révolution.  Après  avoir 
échappé  à  tous  les  dangers  aux- 
quels son  zèle  et  sa  fidélité  l'ex- 
posoient^  i]  devint  victime  de  la 
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cruelle  loi  du  19  fructidor  (S  sep. 
tembre  1797).  Arrêté,  puis  con- 
duit à  Rochefort,  il  fut  embarqué 
sur  la  frégate  ia  Charente,  eteo- 
suite  sur  (a  Décade  ^  pour  être 
déporté  à  Cajenne  (F.  Gcuie). 
Quand  il  y  arriva,  vers  le  milieu 
de  juin,  il  se  vit  condamné  aussi- 
tôt à  se  rendre  au  désert  de  Sio- 

■ 

namary,  où  bientôt  les  vers  s'em- 
parèrent de  sa  personne;  lidjs- 
senterie  Tint  se  joindre  à  ce  fléau 
dévorateur  ;  et  il  expira,  âgé  de 
48  ans ,  le  27  décembre  1798* 
(^.  H.  M.  Bunum»  etLBou;»- 

BBT.) 

BILLABD  (FaAHÇois) ,  simple 
cultivateur  de  FonteneUe,  dans 
le  diocèse  de  Laon,  où  il  étoit  oé 
en  1727 ,  avoit  par  esprit  de  reli- 
gion donné  fisile  à  des  prêtres  que 
poursuivoient  d'homicides  persé- 
cuteurs. En  ces  temps  malheureux 
où  les  catholiques  étoient  privés 
de  temples  dans  lesquels  ils  pus- 
sent remplir  leurs  devoirs  sacrés» 
il  leur  avoit  ouvert  chez  lui  ua 
oratoire  ;  et  sa  maison  étoit  dere- 
nue  comme  un  sanctuaire)  où  la 
religion  sembloit  s'être  réfugiée. 
Les  persécuteurs  de  sa  proTioce) 
l'ayant  appris ,  firent  arrêter  ce 
pieux  catholique,  et  l'envoyèreat 
au  tribunal  révoiutiofmairt  ^ 
Paris ,  en  dénonçant  comme  une 
conspiration  les  saintes  réunions 
qui  se  faisoient  chei  Billard.  0 
comparut  devant  ce  tribunal  im- 
pie et  sanguinaire,  le  g  messidor 
an  II  (27  juin  1794),  et  fut  cou- 


èaaméA  la  peine  de  mort  5  comme 
«s'étant  reoda  complice  de  cons- 
piration contre  la  liberté  et  la  sû-> 
reté  du  peuple  français  9  en  donr 
nant  asileiétt  prêtres  réfractairef 
pour  7  entendre  la  messe  »  de 
ces  prétendus  conspirateurs.  Bil- 
lard fat  exécuté  le  même  jour;  et 
il  aToit  alors  67  ans. 

BILLAUD  (GLAVM-AiiTonfB)^ 
prêtre,  chanoine  de  Sully,  dans 
le  diocèse  d'Orléans,  et  né  dans 
la  Bresse,  en  1751,  opposa  les 
sendmens  d'un  bon  catholique 
aux  innoTations  anti  -  religieuses 
de  la  réTofaition.  Royaliste  par 
principe  de  religion  fct  de  coqs- 
eJeoee,  il  consenroit  avec  res- 
pect un  portrait  de  Louis  XYI, 
cfMnme  celui  d'un  JtuU  inique- 
ment conduit  à  Téchafaud.  La 
preuve  que  son  royalisme  étoit 
fondé  4Ur  des  sentimens  chrétiens , 
se  trouToit  dans  une  pieuse  lé- 
gende qull  ayoit  mise  au  bas  dtf 
ce  portrait.  Les  agens  de  la  révo- 
lution, en  ayant  eu  connoissance» 
se  hâtèrent  d'arrêter  le  chanoine 
KQud,  et  de  l'envoyer  au  tribu- 
nal fémdutiannadre  de  Paris.  Il 
y  comparut  avec  trente-huit  laies, 
lesôprairialanll  (14  juin  1794)» 
et  fut  condamné  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  ennemi  du  peu- 
[,  pfe,  en  ce  qu'il  avoit  ches  lui  des 
portraits  du  Roi  avec  une  légende 
fûmatiqut  » .  On  l'exécuta  desuite, 
comme  le  précédent  (F'Biu^axd), 
à  la  barrière  dite  du  Tréne  :  son 
9^  étoit  alors  de  61  ans. 


BIL  217 

£n  remarquant  ici ,  comme  par 
une  sorte  d'inspiration ,  '  cet  en- 
droit de  Paris,  où  les  deux  der- 
nières Tictîmes  furent  immolées, 
et  où  périrent  également  avec  tant 
d'autres  les  seize  religieuses  de 
Compiègne  (T.  AL  G.  G.  Bbabd), 
nous  contractons  presque  invo- 
lontairement l'engagement  de  |us- 
tifier  cette  remarque  par  quelques 
explications. 

Quand  Roberspierre  put  diriger 
en  maître  le  gouvernement,  la 
guillotine  cessa  d'abreuver  de 
sang  la  ptaec  de  Lcuis  XV9  où 
avoient  péri ,  quoiqu'en  différens 
sites,  Louis  XYI,  son  épouse  et 
sa  sœur,  avec  huit  cent  quatre- 
vingt-dix-sept  autres  victimes  (1). 
L'instrument  de  mort  fut  dressé 
le  ai  floréal  an  II  (10  mai  1794)9 
sur  l'emplacement  qu'occupa  la 
Bastille  ;  et  là  périrent  quatre  cent 
dix-neuf  personnes.  Mais ,.  peu  de 
jours  après  que . Roberspierre  se 
fut  retiré  des  comités  de  la  Gon- 
vention  (  V,  ci-  devant  tom.  I", 
pag.  ^49)9  ces  comités  devenus 
plus  maîtres  encore  de  la  vie  des 
citoyens,  firent,  d'accord  avec  le 
tribunal  révahUiannairt ,  trans- 

(1)  LoHÎt  XV!  aToit  été  lai  seul 
immolé  sur  cette  place  quand  >  le  8 
mai  1 793  »  on  commença  d*y  fiiire 
subir  le  même  supplice  à  toutes  les 
Tictîmes  de  la  révolution,  indistinc- 
tement. Précédemment  on  les  immo- 
loit,  depuis  le  a6  août  l^^,  sur  la 
place  du  Carrousel ,  qui  en  vit  périr 
trente-sept  iusqu'an  8  mai  suivant. 
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porter  leur  guillotine  sur  une 
esplanade  illustrée  par  dlmposans 
souTeoirs  monarchiques  :  celle  où, 
le  36  juin  i66o9aTOttét^reçud*une 
manière  si  mémorable,  Louis  XIV 
arec  l'infante  d^Espag^e  qu'il  ▼€« 
noit  d'épouser  à  Saint- Jean  *de- 
Luz;  celle  où ,  sur  un  trône  magni- 
fique 9  érigé  par  la  ville  de  Paris,  la 
grand  monarque  se  tît  si  délicieu- 
sement environné  des  hommages 
affectueux  et  sincères  des  babitans 
de  sa  capitale  :  cette  esplanade , 
shuée  à  l'extrémité  du  faubourg 
Saint -Antoine  9  s'appeloit  depuis 
lors  la  Barrière  du  Trône.  C'est 
U  qu'en  lui  donnant  stupidement 
le  nom  de  Barrière  Renversée , 
on  établit  la  guillotine,  le  a5  prai- 
rial an  II  (i5  juin  1794)9  et  que 
douze  cent  quatre-vingt-deux 
têtes  furent  abattues  ,  en  qua- 
rante-quatre jours,  j  compris  le 
9  thermidor  lui-même  (^7  juillet). 
Les  Therfniéoriens ,  ne  voulant 
pas  que  Roberspierre  et  les  siens 
mourussent  au  même  endroit, 
firent  le  lendemain  revenir  pour 
ceux-ci  la  guillotine  dans  le  lieu 
oà  elle  étoit  précédemment,  et 
que ,  depuis  le  commenoement  de 
1793,  on  n'appeloit  plus  que  la 
place  de  la  Révolution,  Bientôt 
après,  elle  retourna  sur  celle  de 
Grève.  Lorsqu'ensuite  les  Ther^ 
midoriens  eurent  pardonné  aux 
Girondins,  et  fait  leur  paix  avec 
eux,  ils  donnèrent  à  lu  place  de 
la  Révolution  le  nom  de  la  CoU" 
corde.  Mais  cette  dénomination 
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nouvelle  qui  ne  pouvoit  sf  concis 
lier  également  la  faveur  dés  partie 
divers ,  n'empêcha  pas  la  préri*' 
dente  qui  convenoit  à  tous ,  è 
subsister  dans  l'esprit  etla  boucb 
des  révolutionnaires.  Elle  pr^fi* 
lut  ;  et  même  encore  de  Dssjooff 
nous  l'entendons  souvent  répéteri 
non  seulement  par  ceux  auxqixk 
elle  rappelle  des  souvenirs  cben 
à  leurs  passions  et  à  leurs  iottrêa, 
mais  encore  par  d'autres,  m  wrt« 
d'une  habitude  macbiodk  qè'ua 
monument  royal  poomit  seul 
faire  perdre  à  la  multitude. 

Les  victimes  immolées  snr  It 
place  de  Louie  XV  sroient  \A 
portées,  soit  au  cimetièroiteh 
Madeleine,  soit  à  M<«tmirti«f 
soit  ailleurs.  Celles  de  la  phce^ 
XïkBetsPiiU,  et  surtout  celles *h 
Barrière  du  Trône ,  httfA'^ 
mées  dons  un  terrain  q«»  V«PJ| 
trente  pieds  carrés  en  surfoee,  «» 
dans  l'ancien  village  de  ?Mf* 
Ce  lieu  resta  ouvertàtoulestesiw** 
vérences;  et  les  profeneslefe*^ 
loient  encore  aux  pieds  Bb»^'^ 
lorsque  Amélie  de  HobeoiolW, 
dont  le  frère  y  étoit  iafeume  »  » 
entourer  de  murs  ee  cfmeti««» 
et  bâtit  près  de  là  an  oratoit* 
Comme  l'un  et  l'autre  se  WJ* 
voient  séparés  par  le  J*T  * 
l'ancien  couvent  des  "^^t^ 
de  Saint -Augustin,  les  fe«jj 
des  autres  victimes  déposé^ 
le  cimetière ,  voulant  le  r^^ 
l'oratoire,  ont  acheté  succe«J^^ 
ment  cet  emplacement  efl  » 


BIL 

i 

!«t  iSo6,  de  sorte  que  ht  même 
jflçeÉDte  léuoit  aujourd'hui  le  ci* 
^re  à  rorttoire.  Par  l'effet  de 
h  fûèté  des  mêmes  DuniUes,  ud 
|iètie  y  QlMiaqvie  jour  le  saeri* 
Ice  propiÉbiFe;  et  9  cliaque  an- 
née )  apéiti  fttinittiM  de  Pâques , 
on  jeélèhrt  HB  ser?ioe  solenuel» 
£0  raDin|DaDt  b  date  de  la  mort 
4e  dncme  eu  ylctimee  de  Purin 
dortooBf  pirioiu,  le  leoteurpourra 
do  noÎBg  conaoitre  le  lieu  où  re- 
f^m  edks  de  la  Barrière  du 
IVdne.  {V,  QvmvftKYiLLB.) 

IILUAIS  (  L0VIS  -  Amoim- 
Lhauth  u)»  conseiller  hono- 
niie  do  periement  de  Bretagne  9 
aé  daoseette  province ,  en  17365 
l'éleît  retiré  9  depuis  la  révolution  9 
tes  sondiâteauy  situé  sur  la  pa* 
l^iMe  de  Saint-Àienne-de-Mont- 
^i  trois  tieues  de  Nantes.  Son 
^pw«e  (K.  A»  C"  BiLUAis),  et 
l^onfcttx  jeunes  filles,  y  prati<^ 
9>^t,  de  concert  avec  lui) 
^ti8  ht  «Barres  de  la  Foi.  Sa 
<^^9  qui  se  distinguoit  chaque 
W  psr  d'aèondantes  aumônes, 
i*<Àteut  le  eourage' qu'il  falloit 
^  ^T^3  non  seulement  pour 
^ouir  les  prêtres  poursuivis  à 
^Qft  de  leor  saint  ministère ,  mais 
^''c^  fOtf  les  recevoir  cbes  lui , 
^ 'es  j  mettre  à  Fabri  des  persé^ 
Neun.  Cette  héroïque  générosité 
kir ajaot  été  dénoncée,  la  garde 
«onale  de  Savena y  fut  souvent 
^^9jtt  par  eux,  pour  feire  des 
K'^iuisîfbns  dans  le  château  de  la 
^to;et,  ses  expéditions  étoient 
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toujours  infructueuses.  Ayant  été 
derechef  avertie,  dans  la  nuit  du 
7  décembre  1796,  qu'un  prêtre 
venoit  d'y  entrer,  elle  accourut 
dès  le  point  du  jonr,  l'y  recher* 
oha  ,  mais  ne  trouva  que  son 
portefeuille,  dans  lequel  étoient 
des  actes  de  baptêmes  et  de  ma«* 
riages.  D'après  cette  découverte 
insuffisante,  ils  exigent  qâe  la 
cache  du  prêtre  leur  soit  indiquée 
par  leeonseilbrde  la  Billiais,  le  me« 
naçantdéjé  de  l'emmener  prison* 
nier,  et  avec  lui,  sa  femme  et  ses 
filles.  Cette  menace  ne  les  eff^ia 
point  ;  et  nul  de  cette  vertueuse 
famille  ne  consent  à  livrer  le  mî«- 
nistrede  Jésus-Christ  {V.  J*  Alix)* 
Tous  les  quatre  sont  arrêtés,  et 
traînés  vers  Nantes  ;  le  généreux 
père  disoit  à  ses  filles  et  à  sa 
femme  :  «Je  n'échapperai  pas  à  la 
mort  qui  me  menace;  mais  il  m€ 
sera  glorieux  de  mourir  pour  une 
aussi  belle  cause  ».  Arrivés  à 
Nantes ,  il  fut  séparé  de  sa  famille^ 
et  emprisonné  ;  les  trois  dames  le 
furent  dans  une  prison  différente. 
On  ne  tarda  pas  à  le  foire  compa- 
roltre  devant  le  tribunal  rév^du^ 
ti&muUre  que  le  proconsul  Car^ 
rler  venoit  d'établir  dans  cette 
ville;  et,  le  m  nivôse  an  II 
(10  janvier  1794  }»  il  y  fut  con^ 
damné  à  la  peine  dé  mort,  comme 
«  receleur  de  prêtres  réfractaires  »  4 
Dans  sa  défense ,  lors  des  dé- 
bats, parlant  avec  toute  Tassu- 
ranee  de  la  vertu,  il  avbit  dit, 
parce  que  cela  étoit  vrai,  qu'il 
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ignoroit  qu'un  prêtre  fût  alors 
chez  lui;  mais»  par  ses  autres  dis- 
cours, il  s*étoit  montré  capable  de 
Favoir  accueilli ,  s'il  en  eût  été  in- 
formé. Gomme  l'exécution  ne  de- 
Toit  avoir  lieu  que  le  lendemain, 
ne  Toulant  pas  quitter  ce  bas- 
monde  sans  faire  ses  adieux  à  son 
épouse,  il  lui  écriTit,  le  soir  même, 
une.  lettre  dans  laquelle  il  lui  di- 
ioit  :«  Je  suis  condamné...  Je  ne 
regrette  que  toi  et  nos  enfans.... 
Tout  ce  que  je  crains,  o*est  que 
ton  jugement  oc. soit  aussi  rigou- 
reux que  le  mien.  Mais  enfin,  me 
Toilà  bientôt  dégagé  des  misères 
de  ce  monde.  Puisse  le  Seigneur 
m'accorder  la  grâce  de  faire  une 
bonne  mort!...  Prie  Dieu  pour 
moi;  j'espère  que  nous  serons 
réunis  dans  le  ciel  :  c'est  là  mon 
unique  espérance  » .  Le  lende- 
main ,11  janvier,  le  conseiller  de 
la  Billiais  fiit  cojQtduit  au  Bouffay, 
lieu  assez  éloigné,  où  devoit  se 
faire  l'exécution  :  la  sérénité  de 
son  visage,  indice  de  la  pureté  de 
son  c<Bur,  et  de  la  confiance  de  sa 
Foi,  étoit  si  remarquable,  que 
des  personnies  compalissaotes,  qui 
le  virent  passer ,  crurent  qu'il 
fDbtenoit  sa  liberté  civile  :  c'est 
Ifu'il  en  entrevojoit  une  bien  plus 
précieuse,  celle  qui,  affranchis- 
sant son  âme  de  la  servitude  de 
0on  corps,  alloit  |e  mettre  en  pos- 
session de  la  vie  éternelle. 

BILLIAIS  (Anhe-Clàike- 
CoTinsAv,  épouse  i>e  la),  arrêtée, 
^vec  son  ins^ri  et  leurs  deux  filles. 
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dans  son  -château  (  F.  L.  A.  Bii* 
UAis),  fut  traînée  à  Mantes,  êtes* 
fermée  avec  elles  dans  une  prisoo 
différente  de  celle  où  Ton  jetoit 
son  mari.  Les  vertus  de  cette  £h 
mille  ont  été  racontées  dans  Tar- 
ticle  précédent.  L'affection  coojit- 
gale  de  ces  deux  époux,  cimentée 
par  ces  vertus,  plus  encore  que 
par  les  années,  rendoi  t  leu  rs  mesur» 
tout- à- fait  patriarcales.  Quand 
cette  pieuse  épouse  reput,  le 
1 1  janvier  au  matin ,  la  lettre  d'a- 
dieu par  laquelle  son  mari  lui 
apprenoit  sa  condamnation,  mo- 
tivée par  l'asile  qu'elle  avoit  donné 
à  un  prêtre  persécuté,  son  âme 
en  fut  presque  abattue.  Mais,  i& 
religion  venant  aussitôt  à  son  se- 
cours ,  elle  se  montra  digne  de  son 
mari,  lorsqu'elle  parut  à  son  tour 
devant  les  juges,  avec  ses  deux 
filles.  Après  un  premier  inteiro- 
gatoire,  subi  le  i8  janvier,  dk 
fut  amenée,  vers  la  fin  de  février, 
.avec  elles,  devant  le  tribunal  Hr 
vaiutionnaire  du  proconsul  Car- 
rier (F,  Nautes).  De  misérables 
faux  témoins  vinrent  j  déposer 
qu'elles  avoient  insulté,  dans  ses 
fonctions  mêmes,  au  milieu  d'une 
procession,  le  curé  schlsmatique 
de  U  paroisse  de  .Saint-Étieone- 
de-Montluc,  sur  laquelle  étoit 
leur. château;  et,  qu'ayant  refosa 
l'aumône  à  l'un  d'eux,  qui  étoit 
mendiant  de  profession,  elles  hiî 
dirent  que  leur  refus  n'avoit  pas 
d'autre  motif  que  son  assistance 
aux  messes  du  curé  scbismatiquo. 
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Ces  calomnies  furent  repoassées 
pÉrces  trois  dames  ^  de  la  manière 
iiplas  propre  à  confondre  les  accu- 
'ÀteuTs.  Mus ,  quand  elles  s*en- 
tendireiitliÉfOçher  d'aroir  distrî- 
baèdestiÉ|«du  Cceurifef/^n»; 
d'awoir  contribué  arec  beaucoup 
de  sèle  à  ce  que  les  enfans  de  la 
paroisse  reçussent  le  baptême  ^ 
à  ce  que  la  jeunesse  du  pays  fût 
instruite  dans  la  religion ,  et  que 
les  ikièles  participassent  aux  sa*» 
cmneos,  par  le  ministère  des 
prêtres  de  la  rentable  Eglise  5 
qu'dles  accueilloient  dans  leur 
Ââteau,  loin  de  le  nier 9  elles  s'en 
firent  gloire  deTant  les  juges.  Se 
regardant  dès  lors  comme  dé- 
fouécs  à  la  mort ,  elles  récitoient 
tons  les  jours  les  prières  des  ago- 
r  tlsans.  Enfin,  le  1  y  yentose  an  II 
(tendredi  d'après  les  Cendres 
7  mars  i;94)9  elles  comparurent 
pour  la  dernière  fois  devant  le  tri- 
bonaJ;  efee  fut  pour  s'y  entendre 
condamner  au  dernier  supplice, 
pour  les  motifs  énoncés  dans  les 
•ccusations  qu'on  Tient  de  lire. 
Ia  sentence  les  qualifioit  surtout 
de  I  lecèleoses  de  prêtres  réfrac- 
taires».  Lorsqu'on  les  conduisit 
toutes  les  trois  au  lieu  de  l'exécu- 
tion, appelé  le  Bouffay ,  la  mère 
marclioit  entre  ses  deux  filles  ;  et 
Ion  pooToit  connoitre,  à  la  séré- 
ftllé  de  leur  physionomie ,  et  au 
)Bik3e  de  leur  démarche  >  la  su- 
Mime  résignation  de  leur  flme. 
[Afin  qu'on  ne  les  crQt  pas  acca- 
"^  de  tristesse  j  elles  atoient  eu 
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soin  de  relever  le  voile  qfiii  coa« 
vroit  leur  tête  ;  et,  le  cœur  plein  de 
joie  de  ce  qu'elles  mouroient  px)ur 
un  acte  de  religion  auquel  Jésus- 
Christ  avoit  promis  une  ineffable 
récompense  (F.  J*  Alix),  elles 
voulurent  qu'on  jugeât  de  leur  Foi 
par  la  sainte  confiance  qu'expri- 
moit  leur  visage.  Arrivées  au  pied 
des  marches  de  l'échafaud,  elles 
s'embrassèrent ,  comme  autrefois 
les  saints  Martyrs,  et  montèrent 
ensuite  avec  courage  vers  l'instru- 
ment de  mort.  La  mère,  désirant 
épargner  à  ses  filles  la  peine  de  la 
voir  immoler,  comme  encore  être 
sûre  qu'elles  mourroient  en  prédes- 
tinées, demanda  à  ne  périr  que  la 
dernière.  Elle  obtint  cette  grâce  ; 
et,  quand  son  tour  vint,  elle  avoit 
lieu  de  se  féliciter  d'avoir  été  pré^ 
cédée  par  elles,  dans  le  séjour 
de  la  bienheureuse  éternité. 

BILLIAIS  (Lovisn-CiAiXE  ni 
11),  fille  aînée  des  deux  précé- 
dens ,  arrêtée ,  avec  son  père ,  sa 
mère  et  sa  sœur,  dans  leur  châ- 
teau, à  trois  lieues  de  Nantes, 
pour  avoir  donné  asile  à  un  prê- 
tre catholique  «  mis  en  fuite  par  la 
persécution,  fut  enfermée,  avec 
sa  sœur  et  sa  mère,  dans  une 
prison  différente  de  celle  où  son 
père  étuit  jeté.  Après  la  mort  de 
celui-ci,  immolé  par  le  tribunal 
rév&iutiannairc  du  proconsul 
Carrier,  elle  comparut  plusieurs 
fois ,  avec  sa  mère  et  sa  soeur,  de- 
vant les  mêmes  juges ,  y  montra 
tout  autant  de  fenneté  et  de  con- 
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fiance  en  Dieu.  Condamnée  atec 
elles  deux  9  le  17  Tentose  an  II 
(7  mars  1794)»  ^  P^i^  sur  Técha- 
lâttd,  comme  «  receleuse  de  prêtres 
réfractaires  »  ,  elle  n'édcfia  pas 
moins  qu'elles  les  assistans  qui  la 
dirent  marcher  au  supplice  9  et 
ceux  qur  forent  témoins  de  sa 
mort, 

BILLIAIS  (JMlAan-GAmoLm 
Bix  la)  9  fiUe  poinée  du  conseiller 
de  la  BilliaiSy  et  sœur  de  la  pré- 
cédente^  ajant  participé  comme 
elle  et  sa  digne  mère  à  la  coura- 
geuse hospitalité  qu'elles  don- 
noient  aux  prêtres  dont  la  tête 
étoit  mise  à  prix»  ne  fut  pas  épar* 
gnée  par  les  gardes  qui  Tinrent 
enlcTer  toute  cette  Êimille  dans 
son  château,  le  8  décembre  1793. 
Elle  y  TiToit  avec  le  même  esprit 
de  piété  et  de  ferveur  qu'elle  aroit 
rapporté  du  cloître;  car,  se  sen- 
tant appelée  à  la  yie  religieuse , 
elle  étoit  entrée  quelques  années 
auparayant  dans  un  couvent ,  d'où 
j^ile  n'étoit  sortie  que  lors  de  la 
destruction  des  ordres  monasti- 
ques. Elle  y  aToit  déjà  donné  une 
preuve  de  la  constance  de  sa  Foi, 
en  refusant,  comme  ses  compa- 
gnes, de  reconnoitre  pour  légi- 
time ,  i'éyêqoe  schismatique  et  in- 
trus ,  que  la  eonsUtution  dviie 
du  cUrgé  renoit  de  substituer  au 
rentable  pasteur  du  diocèse.  Con- 
duite à  Nantes  avec  son  père ,  sa 
mère  et  sa  sœur,  elle  fut  empri- 
sonnée avec  elles  deux,  subit  les 
mêmes   interrogatoires  ,    et   les 
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mêmes  reproches,  montraUmêmi 
fermeté ,  la  même  droilore  d«s 
ses  réponses,  et  fiit  condaniiée 
en  même  temps  qu'elles  à  la  peat 
de  mort,  comme  •  reeéleuse  k 
prêtres  réfinictaires».  lésigoéei 
son  sort,  elle  étoit  glorieuses 
quelque  sorte  de  mourir  pour  m 
action  recommandée  et  préeoniaie 
par  rEvangile.  La  joie  qu'elle  rea* 
sentoit  d'être  si  près  de  h  sodéli 
des  anges  pour  laquelle  elle  sesh 
bloit  née,  ajoutoit  de  voureaox 
charmes  à  ceux  que  m  jeunesse 
donnoit  aux  «grémens  de  sftfh}» 
sionomie.  Un  oflieier  répubficÉk 
en  fut  ému ,  et,  concevant  le  M 
de  la  sauTer,  il  s'approehi  d'eh 
pour  lui  dire  qu*il  j  rèossiroit,  ai 
elle  consentoit  à  l'épouser.  CcM 
proposition,  faite  à  une  vie^geaiflt 
pure ,  par  undescbefsdecessoldà 
dont  l'impiété  sembloit  tniaerh 
bravoure,  scra-t-dk  acccfilie} 
Mari&-Caroline  lui  rèpM  qQ^di 
aime  mieux  mourir.  Telle  ir^ 
été,  dans  une  semblable drcon»' 
Unce ,  la  réponse  de  h  stinfs 
vierge  et  martyre  Djmpoc,  fiU* 
d'un  roi  d'Hibemie  :  Dimw* 
Jesu  ChtiMto  t0tafnedtv(ni0^ 
committo.  liUspantwfi^evs,^ 
giortamea,  saius,  deridtri^ 
€t  dutcedo.*...  In  me  qwffwM^ 
exerce   tyrannêdem  :  p^] 
amnes  qwu  in  ferre  fdU^ 
4œta  fnente  fhîraia  snm  ff^^ 
Domino  ftMiinêre  (Bollsnii* 
d.  i5  et  3o  maii).  La  m*»*'* 
admirable  dont  Marie -CaroHo* 
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eooipiiinia  9011  sacriiOce  a  été  ra- 
(Datée  à  Tartide  de  sa  mère. 
,  BlLUCfiE(GviuAVME),  prê- 
tre et  wMg»a.  AécoUet,  de  la 
maison  d^^Moiont  9  dans  la  pro« 
TÎDce  de  Iphitae  »  aa  diocèse  de 
Yerdun,  éM  oé  à  Villé-aux-Boîs, 
dans  le  diocèse  de  TrèYes.  Après 
la  sujppiessîon  des  ordres  monas* 
tiques  en  1791 ,  il  continua  de  ré- 
sider daas  Je  nnême  pays  9  qui  fiii- 
soit  aJon  partie  du  département 
de  la  Meuie,  et  resta  ferme  dans 
M  Foi  à  la  rue  du  schisme  cons- 
titotionneL  Mais ,  ensuite  troublé 
par  les  catastrophes  de  septembre 
1^33  il  £t  le  serment  de  UétrU* 
égaiiU%  prescrit  à  cette  époque* 
Cette  condescendance  ne  put  le 
saurer  de  la  persécution.  En  17939 
il  fat  arrêté  ;  et  les  autorités  du 
déparlement  le  condamnèrent  à 
k  déportation  à  la  Guiane.  On  le 
conduisit  en  conséquence  à  Ro- 
'  cheforf  ^  j  lut  embarqué  sur  le 
I  Barire 4e$  Dtux  Jssoeiés  {F.  Ro- 
CBCPOir).  Au  milieu  de  tant  d'in* 
rariahles  conficsseurs    de   Jésus- 
Qirist,  compafnons  de  son  sort, 
U  seolil  de  Tifs  regrets  d'avoir  fait 
le  senneat  de  UhtrU^igaUti  y  et 
il  le  rétracta  avec  de  grands  sen- 
tJmens  de   componction.    Après 
Atoir  résisté  plusieurs  mois  aux 
Iprtoies  de  l'entrepont  du  bfiti- 
putaty  U  auccomba  enfin    le  aa 
[^OTembre   17949  ^  l'âge  de  3^ 
r«BSy  et  fut  inhumé  près  du  Fort- 
Vaseux.  (F.  C.  R«  €•  Bkbon  et 
1»B.  fi.  BaiocQVB.) 
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BILLO€Ql]£  (JBAH-BAPnsn- 

Hirro&m),  prêtre  ^  hebdomadier 
de  la  collégiale  de  Saint -^Hilaira 
de  Poitiers  9  étoit  né  dans  cette 
Tille  9  en  17639  et  continua  de 
l'habiter  après  la  suppression  des 
chapitres.  U  resta  ferme  dans  sa 
Foi  9  lors  du  schisme  constitu- 
tionnel de  179I.  Exempt  du  ser* 
ment  schismatique  de  cette  épo- 
que, il  se  Tit  demandera  la  fin 
de  179a  celui  de  iiberté^égaUUf 
et  le  refusa.  Digne  de  la  persécu- 
tion,  il  fut  arrêté  en  1793,  et 
condamné,  le  a8  Teètose  an  II 
(18  mars  1794)9  P^  ^  tribunal 
criminel   du  département  de  la 
Fietwu,  siégeant  à  Poitiers,  à 
être  déporté  à  la  Guiane.  On  le 
conduisit  en  conséquence  à  Ro* 
chefort   pour  y    être  embarqué 
{F.  Rochbpoat).  Il  le  fut  en  effet 
sur  le  naTire  ies  Deuœ  A9$ocié$, 
où  il  ne  tarda  pas,  malgré  son 
jeune  âge,  à  succomber  sous  les 
maux  que  les  déportés  y  éprou- 
Toient.  Il  mourut  le  a3  aTril  1 794  9 
n'ayant  encore   que  3i  ans,  et 
fut  enterré  Tis-à-TÎs  le  Verjoul, 
sur  la  côte  de  la  Charente.  {F,  G. 
BiLucHE  et...  Beohdklbt.) 

BILLOI  (Jacqvbs),  fabricant 
de  gants  k  Bordeaux,  ^^è  de  55 
ans,  et  natif  de  la  paroisse  de 
Rudy  en  Béarn,  donna  par  prin- 
cipe de  religion,  un  asile  secret 
au  Ténérable  prêtre  sexagénaire 
et  non-assermenté  Domal,  dont 
la  tête  étoit  mise  k  prix.  Ce  prêtre, 
ayant  été  découTert  et  arrêté  dana 
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cet  asile»  Billoi,  traduit  avec  lui 
derant  la  commission  tniiiiaif^ 
de  Bordeaux»  8*y  vit  condamner 
sans  délai  à  la  peine  de  mort  pour 
la  seule  raison  qu'il  avoit  «  recelé 
chez  lui  un  prêtre  co»lre-réva- 
iMiorniaitt^  et  qu'il  en  parto- 
geoit  les  sentimens  »■  :  ce  sont  les 
expressions  de  la  sentence.  Elle 
fut  rendue  le  8  messidor  an  II  (a6 
juin  1 794)  ;  et  le  même  jour  Billoi 
perdit  la  vie  pour  cet  acte  de  reli- 
gion. (F.  DOBHAL»  LOVSTALET  et 
DUBAND.) 

BIMBEMET  DE  LA  ROCHE 

(  Babthbkbhi  ) ,  né  en  177a,  à 
Courmenin ,  près  Komorantin  » 
avoit  fait ,  en  1 79a ,  une  campagne 
dans  l'armée  royaliste  du  prince 
de  Condé  ;  et  bien  qu'il  y  fût  allé 
avec  l'esprit  de  dissipation  natu- 
rel à  la  jeunesse,  la  grâce  divine 
qui  sembloit  l'y  attendre»  lui  fit 
craindre  les  suites  des  désordres 
trop  communs  dans  le  métier  de  la 
guerre  ;  et  il  devint  l'un  des  chré- 
tiens les  plus  occupés  de  leur  salut 
étemel.  Avec  deux  ou  trois  cama- 
rades qui  étoient  portés  comme 
lui  à  la  piété,  il  se  retiroit  à  part 
pour  parler  ensemble  de  Dieu  ;  et 
leur  conversation  »  au  milieu  des 
camps ,  étoit  toute  céleste.  Re- 
nonçant à  la  vie  militaire  qui  ne 
s'aceordoit  point  avec  ses  pieuses 
dispositions,  il  senendîtà  Orléans 
pour  s'occuper  plus  paisiblement 
de  son  salut;. mais»  courant  trop 
de  risques  pour  se  montrer  en 
public»   parce  qu'on   n'ignoroit 
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pas  qu'il  avoir  porté  les  arme»  ea 
faveur  de  la  cause  royak,  1 
obtint  aisément  un  asÔe  ch» 
deux  pieuses  demoiselles  1  (ftf 
exerpoient  la  professû)ii  d'tnUi» 
tM$irices  {F.  BAaBEÊoir)  »  et  q», 
par  principe  de  religion,  don* 
noient  une  semblable  hospitalité 
à  un  prêtre  catholique,  de lamême 
congrégation  de  Saint-Sdpice,  i 
laquelle  appartenoit  un  frère  de 
Bimbenet  qui  le  lui  avoit  jvcooh 
mandé  (r.PLOQviK).Onpeot  juger 
combien  le  jeune  Bimboiet,  sous 
la  direction  de  ce  guide  im- 
rable ,  rivaltsoit  de  piété  et  de 
ferveur  avec  ses  hôtesses;  oa 
peut  en  juger  par  le  fragment  de 
l'une  des  lettres  qu'il  écriToit  de 
cette  retraite  »  et  <*ans  laqueDe  1 
s'exprimoit  ainsi  :  «  Je  coosaot 
tous  les  jours  une  demi-heiue 
à  la  méditation  ;  et  je  commeM» 
déjà  à  y  goûter  des  douceun  V^ 
le  monde  ne  connoit  fb  «.  D 
gémissoit  sur  lui-même  en  pen* 
sant  à  tovs  les  sacrifices  que  les 
saints  avoient  &its  pour  gagner 
le  ciel»  tandis  que  lui,  dont  les 
premières  années  avoient  été  pour 
les  plaisirs  de  ce  monde,  n'sToitf 
disoit-il»  encore  rien  entrepr» 
pour  l'expiation  de  ses  fautes.  C^ 
pendant ,  vers  le  ao  juin  i^ 
deux  mois  avant  d'être  arrêté,* 
eut  le  pressentiment  qu'il  seroit 
dans  le  cas  de  réparer  complète* 
ment  les  écarts  de  sa  jcaficsfj 
en  faisant  à  Dieu  le  sacrifice  de^ 
vie.  Dans  une autrelettrequIléfJ^" 
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yHàofi  9  il  manifesfoit  son  désir 
derauffirir  pour  Dieu  9  et  en  même 
;  âsbps  la  plus  parfoite  soumission 
I  à  sa  Tolontè*  Il  encourageoit  ses 
plQSprodi8i|arens  à  ne  pas  s'af- 
fliger, sUportoit  nn  )our  sa  tête 
BOT  récbafaud^  et  même  à  «  s*en 
réjouir  eonune  dn  plus  grand  bon- 
heur qui  pût  lui  arriTer».  Comme 
c'étoit  principalement  pour  pra- 
tiquer sa  relîg;ion  et  se  rendre 
plos  digne  de  Dieu  qu'il  ayoit 
prélbé  cette  retraite  ;  et ,  puisque 
dans  le  fait  il  ne  périt  ensuite  que 
parce  qu'il  y  avoît  été  décou- 
Tert,  l'on  ne  pourra  disconve- 
nir que  son  immolation  eut  pour 
muque  cause  la  Foi  dont  il  étoit 
aaimé.  Ses  ebaritables  hôtesses 
tpùî  été  dénoncées  par  un  de 
feun  voisins,  comme  cachatit  dans 
l^ir  maison  des  personnes  sus- 
pectes, cette  maison  fut  investie 
dans  la  naît  du  1 1  au  12  septembre 
'  1 793  ;  efron  y  saisit  le  jeune  Bim- 
benetf  ainsi  que  le  prêtre  qui  étoit 
avec  lui,  et  les  courageuses  de- 
moiselles qui  leur  donnoient  une  si 
chrétienne  hospitalité.  Ces  quatre 
personnes,  traînées  dans  la  pri- 
son d'Orléans,  y  restèrent  jus-, 
qu'au  i5du  même  mois,  que  trois 
gendarmes  les  menèrent  à  Paris. 
JBhnbenet,  en  racontant  ces  par- 
iticalarités  dans  une  lettre  du  ag 
j-lêcembre  suivant,  adressée  à  l'un 
\ét  ses  frères,  âjouloit   :   «Nous 
^eûmes  le   bonheur ,  mon  com- 
ftgnon  et  moi ,  de  voir  nos  mains 
àtrgées  de  fers.  Je  ne  peux  tous 
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celer  que  je  baisai  plus  d'une  fois, 
le  long  du  chemin ,  des  fers  aussi 
honorables  ;  et  jamais  mon  cœur 
ne   nagea  dans  tant  de  délices 
que  pendant  ce  voyage.  Nous  vî- 
mes avec  attendrissement  que  la 
plus  grande  partie  des  personnes 
qui  nous  approchèrent  le  long  de 
la  route ,  a  voient  la  tristesse  peinte 
sur  le  visage.    Malgré  la   petito 
gêne    de  nos   fers,   nous  fîmes 
nos  exercices  ordinaires  de  piété  : 
ce  qui  attira  l'admiration,  la  bien« 
veillance  même  de  nos  gardes ,  sur- 
tout de  l'un  d'entre  eux  qui  parois- 
soit  instruit  de  sa  religion.  Nous 
lui  vîmes  plusieurs  fois  verser  des 
larmes;  et,  Taprès  dîner,  il  ne 
voulut  pas  nous  remettre  les  fers. 
Nous  l'exigeâmes  cependant,  crai- 
gnant qu'en  arrivant  à  Paris  on  ne 
fit  à  nos  gendarmes  un  crime  de 
leur  humanité  ».  Les  saints  pri- 
sonniers y  étant  entrés,  on  les 
mit  dans  les  prisons  de  la  Con- 
ciergerie. Ce  fut  une  bien  douce 
consolation  pou^  Bimbenet  d'y 
faire  connoissance  avec  des  ecclé- 
siastiques infiniment  respectables 
qui  s'y  trou  voient  déjà ,  et  entre 
autres  les  abbés  Emery  et  Sau- 
nier {F.  SAuiiiBa).  Pendant  les 
dix-sept  premières   nuits,   placé 
dans  une  chambre  de  malfaiteurs 
où  l'on  n'avoit  que  de  la  paille 
pour  se  coucHer  ,  il  étoit  con- 
tent de  n'avoir  pas  un.meilleur  lit, 
dont  il  n'aurôit  pu  jouir  que  dans 
une  autre    chambre.  Son  motif 
étoit  >  indépendamment  dé  son 
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esprit  depénilence,  qu'il  espéroit 
en  couchant  ainsi  parmi  les  maliai^ 
teurS)  trouver  dans  la  nuit  quelque 
occasion  de  leur  parler  de  Dieu. 
De  pieux  ecclésiastiques  qui  au- 
roient  voulu  le  voir  en  un  lieu 
moins  abject,  lui  représentèrent 
qu'il  ne  pourroit  pas,  s'il  étoit 
prudent,  atteindre  le  but  qu'il  se 
proposoit.  Bimbenet  ne  se  ren<toit 
point  à  leurs  sollicitations.  Il  ne 
céda  que  lorsque  les  estimable^ 
personnes  avec  lesquelles  il  ai- 
moit  tant  à  s'entretenir  pendant 
la  journée ,  le  menacèrent  de  n'a- 
voir plus  de  communication  avec 
lui,  s'il  ne  prenoit  une  chambra 
où  il  seroit  couché  plus  convena- 
blement* Dans  cette  lettre  du  29 
décembre,  dont  nous  avoo^  déjà 
parlé,  il  disoit,  en  rendant  compte 
d'un  interrog^atoire  qu'il  avoit  subi 
le  surlendemain  de  son  entrée 
dans  la  prison  :  «  Depuis  ce  mo- 
ment nous  attendions,  de  jour  en 
jour,  notre  acte  d'accusation  pour 
monter  au  tribunal;  mais  il  y  a 
trois  mois  et  demi  que  nous  l'at- 
tendons ;  et  il  ne  vient  point  !  Dieu 
soit  béni.  Je  ne  le  bâterai  pas  d'un 
•instant;  mais  je  n'y  mettrai  non 
plus  aucun  obstacle.  Je  laisse  tout 
«ntre  les  mains  de  la  Providence. 
Je  le  répète  :  elle  sait  mieux  que 
nous  ce  qui  nous  est  nécessaire  ; 
et,  grâce  au  Seigneur,  je  ne  me 
sub  pas  encore  ennuyé  cinq  mi* 
nutes  dans  le  séjour  où  je  suis. 
Je  ressens  de  plus  en  plus  l'effet 
de  vosboiines prières,  auxquelles 
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je  m'unis  tous  les  matins,  comme 
nous  en  soi;naies  convenus  :  mA 
^e  change!  pas  l'heure  de  seft. 
C'est  le  moment  où  je  me  lèie, 
et  nous  nous  réunissons  alorS} 
d'une  manière  particulière,  pen- 
dant vingt  à  trente  minutes.  Vous 
ayons,  comme  je  vous  l'ai  ma^ 
que ,  IcTÙutuu  dô  VinAnamA 
précieux  (c'est  ainsi  qu'on  étoit 
convenu  d'appeler  la  saiote  Eu- 
charistie )  :  ainsi   no^s  a'aroDi 
rien  à  désirer,  si  ce  n'est  de  souf- 
frir davaatage  pour  Tamottr  de 
celui  qui  a  tai^t  souffert  pour  nous. 
Mais  enfin  ,  puisque  noMS  a'ea 
gommes  pas   là,  demandons  u 
moins  à  ce  divin   Saufçur  IV 
Oiour  des  souffrances;  et  le  désir 
que  nou4  en  aurons,  nous  W 
aussi   méritoire  auprès  du  Pèn 
céleste  que  si  nous  souffrions  Té- 
ritable9iept.  Nos  petits  exercices 
(de  piété]  nous  occupent  une  pa^ 
tie  de  la  journée,  de  manicreqiK 
le  temps  me  paroi  t  bien  moios 
long.  J'ai  augmenté  ma  petite  bi- 
bliothèque d'un  Combat  Spin- 
tuel^  et  d'une  Introduction  à 
ia  Vie  dévote.  Mon  petit  office 
de  la  Vierge  que  je  récite  exacte- 
ment avec  celui  de  l'ange  gardien» 
mon  cliapelet ,  ma  lecture  sfvnr 
tuelle  et  la  méditation,  remplis- 
sent à  peu  près  notre  journée.— 
Allons  «  du  courage;  pries  po»' 
moi....  Surtout,  je  voysenpriei 
n'ayez  aucune  inquiétude  à  vofio. 
sujtit.  Réjouissez-vous,  au  c<Hi- 
traire,  de  ce  que  j'ai  quelque  cko&< 


poor  le  Diea  qaefâdore. 
finis  ma  lettre  dans  le  mêtne 
que  saint  Paul  :  c'est  le  seul 
de  Canner  Toreille  d'un 
en.  ^M  fo  grâce  de  nette 
'^itius  "  Chriêt ,  e$  iù. 
\4kaTiiédeDieu,e$iac0mmU' 
tiieaêkméu9aMUE9pri$saimU 
09êe  v9fÊS  Umê;  ifue  ta  jkm 
êok  mote  trota,  num  trèê-r^er 
ffèrel» 

Le  iBéme  jour,  il  aroit  écrit  à 
«ft  mère  :  «Veuillez  de  grâce  ne 
ireus  inqinèter  nullement  sur  ma 
fositioii,  mats  plutôt  remercier 
Bien  des  grâces  dont  il  me  com- 
tte  joameUement.  Je  suis  oà  la 
Aoiidenoe  m'a  conduit;  et,  mo^ 

E  parlant,  je  ne  puis  être 
Il  ce  Dieu  de  bonté  Teut 
r  à  lui,  à  la  fleur  de  l'âge, 
)ÊÊi  une  mort  aussi  douce  qulto^ 
plMtble,  hèlas  !  ma  bonne  mère, 
HfteBes  actions  de  grâces  ne  dois» 
yi  pas  hÉ  rendre,  de  ce  qu'il 
iUgoe  penser  à  moi ,  préfërable* 
HMt  à  tant  d*autres  qui  la  serrent 
Hfiniraent  mieux,  et  me  retirer 
Asiée  ce  monde  pervers  et  cor- 
rompu \  comme  encore  rompre  les 
Bens  qui  me  retiennent  sur  ta 
terre,  pour  me  donner  la  récom- 
ipense  promise  à  ceux  qui  font  la 
Monté  de  son  Père  céleste  I  Sou* 
ittoBS-noos  donc  k  la  divine 
é,  si  nous  Toolons  régner 
le  fib  adorable  de  Marie.  Dé- 
nous  des  biens  Ttiins  et 
Uroles  du  siècle,  pour  ne  penser 
|A  ceux  que  toutes  leJ^puissanées 


de  la  terre  et  de  l^nfer  nepeàyent 
nous  rayir.  Hélas  !  ma  cbère  mère, 
si  nous  arions  de  la  Foi,  que  nous 
désirerions  les  persécutions,  les 
opprobres ,  les  humiliations ,  et 
tout  ce  que  les  hommes  méchans 
nous  font  éprouver  I  Nous  lespré- 
ftrerlons  à  tout  ce  que  le  monde 
peut  nous  offrir  de  plus  agréable 
et  de  plus  propre  k  nous  charmer. 
L'adorable  Jésus  ne  fit  pas  la  con* 
quête  de  son  royaume  par  la  route 
du  Thabor  ;  et,  s'il  y  fit  éclater  s» 
gloire  un  instant ,  ce  n'étoit  que 
pour  nous  encourager,  et  pour 
nous  donner  une  idée  du  bonheur 
dont  on  jouit  dans  un  royaume 
dont  le  souverain  est  revêtu  de  tant 
d'éclat  et  de  tant  de  mafesté.  Mais 
ce  Sauveur,  plein  d'amour  pour 
nous,  préféra  la  route  sanglante 
du  Calvaire  ;  et  là,  H  cimenta  de 
son   sang  précieux,   la  religion 
sainte  qu'il  avoit  prèchée  à  des 
ingrats,  qui,  pour  prit  de  ses 
veilles  et  de  ses  travaux,  lui  arra- 
chèrent impitoyablement  la  vîe^ 
en  lui  faisant  endurer  des  tour-> 
mens  que  l'esprit  humain  ne  peut 
comprendre.  D'après  cet  exemple, 
voyez,   ma  bonne  mère,  si  un 
chrétien  ne  doit  pas  s'estinièr  fort 
heureux  de  souffrir  quelque  chose, 
surtout  avec  l'espérance  du  Ciel. 
Les  hommes  parcourent  toutes  les 
mers ,  pour  amttser  un  vil  méta( 
qui  périra  avec  eux;  et  un  chré-^ 
tien    ne    voudroit    pas   endurer 
quelques  mois  de  captivité,  quel* 
qnes  légères  pri?«tions,  k  mort 
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même»  Irès-douce  en  soi 9  pour 
faire  la  conquête  d*ua  royaume  où 
tous  les  désirs  du  cœur  humala 
sont  remplis  9  puisqu'on  y  possède 
le  divin  auteur  de  notre  être;  l'es- 
prit incréé  9  quL  de  rien  9  fit  dans 
le  temps  tout  *ee  qui  euste  9  et 
qui  9  au  premier  acte  de  sa  to- 
lonté9  jeta  les  fondemens  de  ce 
Taste  univers  9  et  de  tout  ce  qu'il 
contient;  qui 9  de  plus 9  ne  fit  tout 
cela  que  pour  nous  I  De  quek  sen- 
timens  d'amour  9  de  respect  et  de 
reconnoissance  ne  dcTons-nous 
pas  être  pénétrés  9  à  la  vue  de  tant 
de  bienfaits  !. . . .  J 'espère  que  tous 
trouyerez9   dans  votre  reli(|^on9 
un  remède  efficace  à  vos  peines. 
Ne  pensez  plus  à  moi  9  que  comme 
je  pense  à  vous  ;  c'est-à-dire  dans 
.vos  prières  seulement  9  et  toujours 
selon  le  bon  plaisir  et  la  sainte 
volonté  du  Seigneur...  Quant  aux 
biens  et  à  la  fortune  où  je  pou- 
vois  prétendre  9  je  les  méprise  sou- 
verainement 9  et  je  leur  dis  9  de 
grand  cœur  9  un  étemel  adieu.  Je 
suis  trop  ambitieux  pour  m'atta- 
cber  à  si  peu  de  cbose.  Je  préfère 
le  solide  ;   et    je   suis  persuadé 
qu'au  fond  de  votre  cœur 9  vous 
dites  que  j'ai  raison...  Ainsi 9  ma 
respectable  mère  9  il  faut  se  déta- 
cher peu  à  peu  des  biens  de  ce 
monde.  Ils  n'ont  jamais  été  faits 
pour  captiver  le  cœur  d'un  chré- 
tien 9  qui  doit  penser  continuelle- 
ment à  sa  fin  dernière  et  au  juge- 
ment général  9  où  9  je   l'espère  9 
nous  nQus  réunirons  pour  possé* 
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der  ensemble  une  vie  exempte  di 
toutes  les  infirmités  que  l'on  res- 
sent dans  celle-ei.  Vous  el  moi , 
serons  peut-être  ensemble  plus  lot 
que  vous  ne  pensez  :  qui  sait?.... 
Laisses  agir  la  divine  Providence  : 
elle  sait 9  mieux  que  nous,  ce  qai 
nous  convient;  et  elle  fera  too- 
jours  tourner  toutes  choses  à  notre 
avantage  9  pourvu  que  9  de  notre 
côté  9  nous  n'y  mettions  aucua 
obstacle.  Il  ne  me  manque  rieo 
ici  :  soyei  tranquille  à  ce  sujet. 
Ne  dites  plus  9  ce  qaeyt  suis  con- 
vaincu être  sorti  de  votre  bouche  9 
peut-être  9  hélas  !  trop  de  fois9  ne 
dites  plus  de  moi  :  Pauvre  ma^ 
heureux  l  et  mille  autres  paroles 
semblables  9  qui  9  dans  laboudie 
d'un  chrétien  9  sont  des  espèœi 
de  blasphèmes;  car  J.  -€.  nous 
a  dit  9  dans  son  Évangile  :  Bwêt 
heureux   ceux  qui   ecuffretl 
persécution  pour  la  juetUe, 
parce    qu'ils    passéelerotU  U 
rayaume  des  deux. — Bienktmr 
reux  /  je  ne  suis  donc  pas  mal- 
heureux9  infortuné  9  ni  misérable; 
car  ce  sont  là  les  expressions  dont 
se  sert  le  monde.  Monde  insensé! 
que  tu  conçois  bien  peu  le  bon- 
heur de  ceux  qui  souffrent  pour  b 
justice  et  la  vérité*  et  encore  moins 
les  délices  dont  jouisseat  ceux  qni 
versent  leur  sang  pour  la  pkâ 
juste  et  la  plus  sainte  de  toutes 
les  causes  !    Ainsi,   vous   voyes 
qu'il  est  de  Foi  que  je  suis  é«ô»- 
heureux.  J'espère  que  tous  a*i- 
res  pas  coiâre  cette  sublime  vé- 


Ttiéf  qui  fidt  le  eKarme  de  ma 
rie,:.  Je  liais,  etc.  etc.  ». 

Après  QB  séjour  de  quatre  moit 
i  la€on<rei{erie9  Bimbenet  fîit, 
non  sans  «kigrin  de  Toir  différer 
son  JQ^fiffent,  transféré  dans  la 
prison  dite  des  Carmeê,  avec  le 
prêtre  Ploquin.  On  voit,  par  une 
lettre  de  VtAihè  Emerj,  au  frère  de 
eeTertaeux  jeune  homme,  écrite  le 
95  jaAfîer  1795 ,  an  an  après  sa 
mort,  que,  c  dans  cette  autre  pri- 
aoo ,  comme  &  la  Conciergerie , 
il  parut  un  ange  aux  yeus  des 
eompagnons  de  sa  captivité;  qu'au- 
eun  prtsourier  ne  fit  plus  de  sen<- 
satioa,  et  ne  montra  plus  de  Foi  » . 
Le  94  firrier,  on  le  ramena  ino- 
pinément à  la  Conciergerie,  aTeo 
le  Snipicien  Ploquin;  et,  le  len* 
iemaîny  on  les  fit  monter  au  tri*- 
bunal,  ayec  leurs  deux  hôtesses. 
En  Vj  condamnant  àmort,  comme 
les irob  autres,  le  7  Tentose  an  11 
(aS  féTrier  1 794)9  on  affecta  de  lo 
désigner  oooime  soldat  de  l'armée 
dite  C4MUkotiquù-R0yaiiô.  «  LorS" 
qu^ll  desoendoit  du  tribunal,  re- 
prend l'abbé  £merj,  dans  sa  lettre 
an  Mre  de  Bimbenet ,  il  exhortoit 
lui-même  à  la  mort  les  demoi- 
selles qui  lui  aToient  donné  un 
aaile^  et  qui  étoient  condamnées 
par  le  même  jugement.  Un  jeune 
prêtre,  qui  accompagna  jusqu'à 
l'éebafimd  la  charrette  où  il  étoit, 
afec  l'abbé  Ploquin,  |n*a  dit  que, 
sur  toute  la  route,  on  fut  frappé 
de  Ja  sérénité  et  de  la  gaité  qui 
laioiAsaieiit  sur  aott  visage.  Sa 
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joie  éclata  à  la  rue  de  la  guillo- 
tine; et,  en  montant  sur  l'écha- 
fiiud,  il  chanta  le  psaume  Lau- 
dat€  Daminum^  onmes  génies. 
Pour  tout  dire  en  un  mot ,  yous 
êtes  assuré  d'atoir  un  frère  parmi 
les  Bien4ieureiix  /» .  ' 

La  veille  de  sa  condamnation, 
qu'il  préyoyoit,  le  jeune  Bimbe- 
net avoit  écrit  lui-même  une  lettre 
à  ce  même  frère,  dans  laquelle  il 
lui  disoit  :  «  Nous  monterons  de- 
main à  neuf  heures  au  tribunal , 
pour  être  jugés...  J'espère  que 
ma  mort  tous  causera  plus  de 
joie  que  de  tristesse.  Faites  tous 
tos  efforts  pour  la  fiiire  envisager 
sous  ce  point  de  vue  à  notre  res- 
pectable mère.  Les  lettres  qu'elle 
m'a  écrites  m'ont  bien  consolé, 
surtout    en    m'apprenant   qu'on 
Remplira    scrupuleusement    mes 
dernières  volontés  :  je  vous  les 
réitère  de  nouveau.  Je  crois  que 
l'homme  qui  nous  a  dénoncés  est 
dans  la  misère  :  je  désirerois  que 
vous  lui  fissies  passer  cen€  livres. 
11  a  plusieurs  enfans,  et  n'a  pas 
probablement  reçu  cette  somme , 
qoïétoit  l'espérance  de  sa  dénon- 
ciation (i).  Adieu,  mon  cher  frère 
et  ami  :  nous  nous  verrons  dans 
l'éternité ,  et  cela  ne  sera  pas  long. 
Le  Seigneur  vous  réserve  à  de 
plus  grands  maux  que  nous  :  que 
sa  sainte  volonté  soit  faite  I — As- 


(1)  Récompense  promise  par  la 
Convention  aux  dénondateurs.  {y^ 
ci-devantj  tom.  .1 ,  pag.  919.  ) 
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surec  toutes  mes  connoissances  de 
mon  inyiolabk  attachement;  pries- 
les  de  penser  quelquefois  à  moi» 
comme  je  penserai  à  elles,  jus^ 
qu'à  i'heu^MS  ^pment  où  nous 
serons  tous  ri.uni&  dans  le  sein  du 
Père,  du  Fils  et  du  ^aint- Es- 
prit. Que  Dieu  vous  comble  tous 
de  ses  béoédîctîoQs  :  ce  siMit  les 
vœux  q^e  je  forme ,  sur  le  point 
de  paroitre  devanl  son  auguste 
Majesté....  Adieu....  pour  l'éter- 
nité ». 

Puisque  noustranscrÎTonsceque 
Bimbenet  écrivit  d'édifiant,  pen- 
dant sa  détention,  nous  ne  devona 
pas  oublier  de  citer  la  première  des 
lettres  qu'il  avoit  adressées  à  son 
frère,  le  a4  septembre  1793^  peu 
de  jours  après  être  entré  à  la  Con^ 
ciergerie.  £n  lui  apprenant  qu'il 
avoit  été  airété  où  il  étoit,  il  lui 
envoyoît  un  petit  écrit  dans  lequel 
il  avoit  consigné  ses  dernières  vo- 
lontés que  la  précédente  rappelle. 
Après  les  lui  avoir  déclarées  en 
détail,  H  ajoQtoit  ces  mots  :  «  Sur^ 
tout,  mon  bon  ami,  quelque  chose 
qui  m'arrive,  point  de  vet^ 
geane»;  ne  pensons  qu'à  apaiser 
la  colère  du  Seigneur  justement 
irrité  contre  nous».  {V.  encore 

BbSHAM>,  HBEVILli,  P011LUV9 
SavITTBB  et  YADCI'BlirVTB.  ) 

BINAED  (MiGBB&-AiiMi*STi> 
vestab),  prêtre  et  professeur  de  la 
classe  de  troisième,  au  collège  de 
Navarre,  à  Paris,  étoit  depuis 
long-temps  voué  à  l'instruction  de 
1.1  jeunesse.    L'âge  déjà  avancé 
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qu'il  avoit,  lofs  de  la  révolatk», 
rappel  it  de  longs  services  en  ce 
genre  ;  et  les  leçons  de  ce  profes- 
seur,  qui  associoiC  les  vertus  reK- 
gieuses  à  renseignement  des  éU- 
mens  des  sciences  hmnaines, 
lendoient  à  former  à  la  religion, 
les  jeunes  gens  qu'il  ei:erçoit  à 
d'autres  études.  Ouoiqoe  TAsscni- 
blée  Constituant,  par  ses  ré- 
formes subversives ,  pût  iâire 
craindre  de  plus  grands  liéaastres, 
le  professeur  Bioard  orojoit  en 
être  à  l'abri  par  l'utilité  de  ses 
fonctions,  et  surtout  de  son  eol* 
lége.  Il  continuoit  de  l'habiter 
avec  confiance,  et  s'y  trouvait  à 
l'époque  du  10 aeût  i^ga.  Qund 
les  révolutionnaires,  peu  de  jouis 
après ,  se  mirent  à  rechercher  ks 
pr^res  non-assermentés^  pourks 
enfermer  dans  une  prison  de  mort, 
Binard  fut  arrêté  comme  tel,  le 
93  du  même  mois.  Amené  devint 
k  comité  de  sa  section,  il  refost 
derechef  le  serment  qu'on  lai  de- 
mandoit ,  et  fut ,  en  eonaé^nenoe, 
écroué  le  même  jour,  dans  le  sé- 
minaire de  Saini^Firfmki,  où> 
partageant  les  pieuses  dispositions 
des  autres  captifs  du  saoeidoce, 
qui  étoient  avec  lui,  il  se  pcé- 
para  au  sacrifice  de  sa  vie.  Ls 
3  septembre,  il  fat  massacré  Sfee 
eux  (  F.  AuiioT  et  SamMsia). 
Son  âge  étoit  alors  de  5o  ans.  Vu. 
de  ses  collègues,  enoore  vivant, 
nous  atteste  que  le  professeur  Ih 
nard  a  étoit  un  prêtre  fort  piaoZy 
et  qu'il  s'adonnoit,  avtcautsntde 
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fnÊàqae  de  lèle,  au  mintftère  dé  %ieuse  Carmélite  de  Paris ,  étant 

h  eonfessioa  »  •  rejétée  dans  le  inonde  par  les  im- 

BlMA]lDIÈA£(N..«Dv»oi'rÀiii  pies   tiébriïiateurs    qui    supprt- 

Ml  la))  aneieii  eiiré  de  Notre-  moiekitlesohIresmQnastiqneSys'é- 

Ikkme^4#A0i9  dans  le  diocèse  toit  retirée  dans  un  modeste  domi^ 

du  MaïAiJlé  i  Saint-JoQen  5  dans  elle ,  4>ù  elle  pratîquoit  sa  religion 

le  Peielie^  âgé  de  5a  ans  9  s^éloit  avec  la  même  ft^rreur  que  dans  le 

retiré  à  lelMne,   aaprès  de  sa  cloître.  Les  persélïuteurs  la  firent 

mère»  qm  n'aroit  pas  moins  de  arrêter  ^  en  1793;  et  elle  futtra* 

90  aM.  Lovades  premières  insur-  duite  devant  le  tribunal  révoiti-^ 

wcdooM  eoDtre  les  prêtres  non-  tionnairô,  le  21  pluviôse  an  II 

assarttieiitéay  La  Binardière ,  qui  (9  février  1 794)*  Les  juges,  la  trou* 

a'aroft  ea  ga#de  de  faire  le  ser-  vant  convaincue  d*être  ce  quMb 

ment  sditematiffue)  désapprou-  appeloient   famUique,   c'est-à- 

V0U9  par  sa  seule  conduite,  celle  dire  fidèle  à  ses  devoirs  de  piété , 

As  llÉtniâ  fttioiir  qui  s'étoit  1ns-  pleine  de  Foi  et  de  vertus  reli-» 

lailé  dans  la  cure  dé  Belesme,  à  gieuses,  la  condamnèrent,  pour 

h plaoè  du  euré  légitime.  Les  ré*  cette  cause,  é  la  peine  de  mort; 

voiiitloiUMHresdupay#,exc$lé9par  et  sa  tête  tomba^  le  même  jour, 

ks  BOvaieurs,  se  portèrent  avec  aor  l'échafaud. 

ftirenr  dans  la  maison  quliabitoit  BISE  (Nicolas)',  prêtre  de  la 

LaMaanSAre.  Les  larmes ,  les  cris  communauté  de  Saint-Nicolas-du- 

ct  les  gémissetfiens  de  sa  mère»  Chardonnet,  à  Paris,  étoit  préfet 

dont  il  étoit  Tappui  dans  son  ex-  du  séminaire  qu'elle  dirigeoit,  sous 

trême  vieiHesse ,  ne  les  fléchirent  l'autorité  du  supérieur  de  cette 

point  Ib  le  conduisirent  sur  h  congrégation  (  K.  Ahdaibux  ).  II 

place  publique.  Là,  ils  commen*  le  secondoit  avec  un  succès  égal 

eèrent  par  aiguiser  leurs'  sabres  au  zèle  qui!  y  portoît.  Associé  à 

tous  ses  jeaii;  puis  deux  de  ces  ses  soinis,  et  non  moins  ferme  que 

ftasasûas,  Tunà  droiteetrautreà  lui  dans  sa  Foi  comme  dans  la 

gautbe,  approchant  de  sa  gorge  pratique  des  vertus  de  son  état, 

leon  «rmes  affilées,  lui  dirent  il  s'attira  de  même  la  haine  des 

qnll  EtHoît  à  l'instant,  ou  jurer  impies,  et  fut  arrêté  avec  liti,  le 

on  périr.  H  répondit:  «J'ai  fiiità  i3  août  1793.  Les  dangers  qu'il 

mon  Dieu  et  à  mon  Roi ,  d^autret  courut  en  arrivant  au  comité  civil 

sermens;  je  ne  les  violerai  pas,  de  la  section,  ont  été  déjà  racon- 

pour  faire  les  vôtres  ».  A  llnstant  tés  dans  Farticle  do  vertueux  Atr- 

6a  tète  fut  abattue  :  ce  meurtre  daieitz.  Ses  réponses  furent  celles- 

eat  Ken  en  jcnllet  1799.  lA  même  de  son  supérieur.  On 

910CHST  (LoiiOT-Go&ni)^  re-«  renferma ,  comme  lui  et  ses  autres 
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compagnons  de  Saint-NieoIaa-du-  y  Cut,  en  conséquence  »  oonduiK* 

Chard^noet}  dans  le  séminaire  de  née  à  la  peine  de  mort 9  «  comine 

SaAnl-Firmin  ;  et  il  y  fut  massa-  fanatique ,  comipe  réfractaire  i, 

cré,  avec  eux,  le  3  septembre sui-^  et,  suivant  la  logique  des  tiib»- 

vanty  pour  la  seule  raison  qu'il  naux  d'alors  9  comme  «  cootie- 

n'avoit  pas  youIu  trahir  sa  Foi  9  réyolutionnaire  »  •   £lle  feçat  n 

par  la  prestation  du  serment  de  la  sentence  avec  joie»  ^ï  partages 

eonstittition   dviU  du  clergé  les  sentimens  des  trois  oompifoei 

(  V.  Seftembilb  ).  Il  aToit  alors  quiétoient  condamnéeseamèms' 

53  ans.  temps  qu'elle ,  à  la  mêmepeinei 

BLANC  (Maue-Claue),  reli-  et  pour  la  même  cause.  (T.  L 

gieuse  de  l'ordre  dii  Salnt-^Sacre-  hha,  M.  £.  PBtissiE|L|  M.  b'A^* 

ment»  dans  la  ville  de  Boulène»  baeèdb;  et ^  pour  la  suite do^TJo- 

près  le  Pont-Saint-Esprit  9  y  por-  times   du  même   tribuiui,  M^ 

toit  le  nom  de  sœur  SairU-Mar'  Bovkeeet.)  / 

tin.  Elle  avoit  continué  à. vivre  en       BLANCHARD  (Aroai)»  pr^ 

commun  y  avec  plusieurs  autres  du  diocèse  de  Die  >  né  à  Peime-! 

religieuses,  à  Boulène,  depuis  l'a-  sur-9emave9  en   lyl^Oy  n'èjuA 

bolition  des  cloîtres;  et  elle  fut  point  prêté  le  serment  delà  coM' 

du  nombre  des  quarante  -  deux  tùuiion  dviie  du  ûUrgi,  et 

épouses  de  Jésus  -  Christ  que ,  cf oyant  faire  mieux  que  de  se 

le  premier  jour  de   mai  1794»  soumettre  à  la  loi  de  la  dftportatioD) 

les  féroces  révolutionnaires  traî-  alla  se  réfugier,  en  1793 9  à  Ijoa* 

nèrent  à  Orange,  pour  y  être  im-  où  les  prêtres  catholkpies  reoe- 

molées  par  la  terrible  commission  voient  un  si  favorable  accueil  U 

popuiaire ,    que    le    proconsul  Convention  ayant  déployé  fi»  fo' 

IHaignet  avoit  ordre  d'y  établir  (F*,  reurs  contre  cette  ville»  i  hfin 

OaAifGfi).  On  peut  voir,  à  l'article  de  cette  année»  Blanchard  ^  du 

de  la  sctur  Albàrede,  comment  grand  nombre  des  prêtres  ^'od 

la  sœur  Blanc»  d'accord  avec  ses  y  arrêta.  Traduit  devant  la  comr 

compagnes,  se  prépara  au  mar-  mission  révotutiannaiin ^^^ 

fyre.     Non    moins    déterminée  envoyoit  à  la  mort  (F.  Lyok)»» 

qu'elles  à  mourir  pour  leur  divin  fut  condamné,  le  i4plu^i^^'^ 

Epoux»  et  à  ne  pas  foire  ce  ser-  (2  février  1794)9  à  perdre  la  w«ï 

ment  àe  Uhert^gaiité,  qu'on  en  qualité  de  «prêtre  réfiractaire*; 

leur  demapdoit ,  elle   le   refusa  et  fut  exécuté  1^  jour  suivant*  V* 

afec  fermeté  »   lorsqu'elle   com-  Bbvi  et  M.  È^.  Blancbaepov.) 
parut  devant  le  farouche  tribunal»        BLANCHARD  (Nicoufi))  P* 

à  l'âge  de   53  ans,  le  23  mes-  tre  du  diocèse  de  Langres^n'^^ 

!iidor  un  U  (  1 1  juillet  1794)-  f  Ue  point  fait  le  serment  de  1^)  ^^ 


n'étiQl  fo'ufl  sorti  de  France  à  la 
todei  793^  TJToit  retiré  à  Viraux , 
près  d'iiicj- le -Franc.  I^s  per- 
sécatenrs  k  découvrirent ,  eit  le 
fireojt  airêler  au  printemps  de 
Taoïiée  sidfante.  On  le  traduisit 
devant  le  tribunal  criminel  du  dé- 
|>arteiDeiit  de  la  Haute-^Mame  , 
s.iégeaDtiChaamoQt  en  Bassi^y* 
Il  j  cooiparut  le  la  juin  1795* 
Coquiie  II  o'atoit  pas  été  fonc- 
tîojîoaire  public  (f^.DépoiTAnoH), 
ie9  jufses  ne  pouvant  le  condam-* 
Ber  ccmme  «  prêtre  réfraclaire  »9 
quoiiju'il  fût  inassermentèjt  re- 
ODunuoent  à  l'expédient  facile  de 
Tapciiser  de  contre-révolution  ;  et, 
IOus.ee  prétexte ,  ils  l'envoyèrent 
à  Vichslaady  où  sa  tête  Jtomba  le 
lendemain. 

BLikNCHAADON  (  M^BXir 
Axions  bb),  né  au  Mans^  cha- 
noine, prieur  et  curé  de  l'église^ 
abbaye  royale  de  liotie-Dame-de-* 
Beilevilie,  en  Beaujolais  9  unie^i 
depuis  1769,  à  la  congrégation 
des  chanoines  réguliers  de  France ^ 
fiit  privée  en  1791 9  des  deux 
premiépes  charges ,  par  les  réfor- 
mes réTokitionnaires  9  et  de  sa 
cure,  par  son  refus  du  serment 
de  k  i^anslituUan  civiie  du 
cUrgL  Son  attachement  à  ses 
paroissiens  k  détourna  de  sortir 
de  France,  lors  de  l'expulsion  à»$ 
prêtres  non-assermentés,  par  l|i 
kî  du  96  août  1793  ;  et  il  continua 
l'exercice  de  son  ministère  pasto- 
ral ,  dans  la  contrée ,  au  milieu  des 
horribles  persécutions  de  179$- 
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Il  en  devint  lui-même  k  victime, 
quand  une  «ffreuse  commission 
révaluHwinaire  eut  été  établie  à 
Lyon,  vers  k.fin  de  cette  année 
{V,  Ltoh).  Le  curé  Bianchardon 
âgé  de  ^9  ans,  fut  arrêté  et  traîné 
dans  ks  prisons  de  cette  vilk, 
pour  être  jugé  per  l'io^îe  autant 
que  sanguinaire  tribunal,  où  il 
comparut  le .  16  germinal  an  U 
(5  aTril  1794)*  Les  |oges  lui  de- 
mandèrent bfen  inutilement  le 
serment  de  iiéerté-égatité,  et 
ses  lettres  de  prêtrise.  U  les  refusa 
en  homme  Àsposé  à  donner  sa 
vie  pour  Jésus-Christ  ;  et  il  futcon» 
damné  ^  k  peine  de  mort,  comme 
«prêtre  fanatique,  ne  vouknt 
pas  se  conformer  aux  lois»  {F. 
A*  BLAircHAan  et  Buii.) 

BLANCYILLAIN  (  Pibbbb  ) , 
prêtre  du  diocèse  d'Angers,  vicaire 
en  la  paroisse  de  k  Jumellière, 
près  de  Cihemillé ,  fut  saisi  dans 
cette  terrible  guerre  qu'on  faisoit 
à  la  religion  et  à  ses  ministres,  en 
1793.  Tous  ceux  qu'on  arrêtoit 
dans  rAn|ou ,  comme  dans  k  Poi- 
tou et  la  Bretagne  dont  la  popu- 
lation s'étoit  ^oukvée  en  faveur 
de  k  religion  et  de  la  royauté , 
étoknt  appelés  érig€mdê  d^  ta 
Vendée  {V.  Vbkdrb).  Le  vicaire 
Blanc?ilkîn,  arrêté  à  son  tour, 
et  amené  à  k  Commission  milU- 
taire  qui  jugeoit  à  Saiot-Malo,  y 
fut  condamné,  comme  tel,  à  la 
peine  de  mort,  le  ai  nivoee  an  I{ 
(  10  janvier  1794);  et,  le  lende- 
main il  fut  immolé. 
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BLANQUAET  (Gham.ks-Fkàv-  ser  un  jour  de  repos,  en  iontmt 
çois-JosBra),  avocat  célèbre  au  pour  motif  de  sa  demande,  le 
conseil  de  l'Artois,  né  à  Moule,  besoin  que  le  fer  de  la  guillotine 
et  demeurant  à  Arras,  aroit  pris  ayoit  d'être  aiguisé,  attendu,  dl- 
part  en  178g  à  une  protestation  sort-il,   qu'il  s'êfoit  êbréché  ea 
faite  au  nom  de  la  proyinee  d'Ar--  décapitant     Bkmquart.    «  Yojti 
tois,  lors  de  T Assemblée  des  No-  donc,  s'écria  le  proconsul, rojei 
tables ,  contre  tout  ce  qui  pourroit  comme  ces  aristocMes  sont  réeai- 
être  entrepris  au  préjudice  dès  citrans  !  ils  le  sont  même  sous  k 
privilèges  du  pajs.  Le  proconsul  fer  qui  abat  leurs  têtes •  I  (F.  L 
J^  Lebon ,  envoyé  par  la  Gonven-  A.  BECQimT  et  V.  A.  B10  pt  Ririr 
tion  en  1 795,  pour  ravager  et  en*  iBOoim.  ) 
sanglanter  la  contrée ,  trouva  dans  BLIN  ( Jx av-B Amsn),  prêtre , 
cette  ancienne  protestation  un  pré*  anden  religieux  de  l'ordre  des  Viç* 
texte  pour  en  faire  périr  les  au-  pus,  et  canoniquement  sécalarisè 
teurs,  lorsque  d'ailleurs  ils  feroient  depuis  nombre  d'années ,  exerçoit 
profession  de  piété  (F.  Abxas).  à  Lyon  le  saint  ministère  ârecaQ-* 
Or,  l'avocat  Blanquart ,  alors  figé  tant  de  modestie  que  de  ièle;et 
de  48  ans  9  avoit  ce  tort  impardon-  les  fruits  qu'en  retiroit  la  religioSt 
nable  aux  yeux  du  proconsul  et  de  le  rendoient  trés-estimable  an  cart 
ses  suppûts  impies.  «  Blanquart ,  de  la  paroisse  ians  laquelle  il  re- 
dit dans  le  même  esprit  le  conven-  sidoit.  La  constitution  dtikéM 
tionnel  A.  B.  J.  Gulfroy  {SecreU  ctetgé  ne  le  sédàisit  point;  et, 
de  J^  Lebon)y  Blancpiart  a  été  le  lors  de  l'expulsion  des  prêiresooiH 
protecteur  forcené  des  prêtres»;  assermentés  par  la  lo! dn  96 août 
c'est-à-dire  qu'animé  des  senti-  179a,  il  ne  sortit  pas  de  Rwicc, 
mens  de  la  Foi,  il  protégeoit  la  et  resta  à  Lyon,  oûileonAmade 
religion  et  ses  ministi^s.  Tel  est  remplir  les  fonctions  sacerdotales 
le   vérit  .ble   motif  pour  lequel  dans  une  sorte  d'obscurité.  Son 
J^  Lebon  le  fit  envoyer  à  la  guii-*  fige  avancé  le  dispensoit  (TaîQeuis 
lotine,  par  son  tribunal  rév^t^  aux  yeux  de  la  loi  de  s*expatrier. 
tionnairCf  le  16  germinal  ah  II  II  fut  aisément  découvert  après  k 
(5  avril  1794)9  sous  la  vague  sup-  siège  de  Lyon;  les  explorateurs 
position  d'une  «conspiration  con-  de  la  terrible  commission  rév(h 
tre  le  peuple  français  et  sa  liberté  »  tutùmnairô  établie  en  cette  Tille) 
F.  Bataille).  Ce  fut  après  ravoir  Ters  la  fin  de  1793,  arrêtèrent 
mis  à  mort,  que  le  bourreau  lassé  aussi    cet   ecclésiastique*  Après 
par  le  grand  nombre  d'exécutions  avoir  souffert  quelque  temps  àssS 
qu'il  avoit  déjà  faites,  vint  de-  les  prisons,  il  fiit  traduit  à** 
mander  au  proconsul  de  lui  lais-  affieux  tribunal ,  le  %o  pluviôse 
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toH  (A  leTiier  17^)9  àrAgede  envoyé  à  la  mort  avec  ton  co- 

Mâame-^iiaCre  ans.  On  ne  put  Vj  témoin  9  et  les  dix-huit  associés  de 

décider  par  Tappareil  de  la  mort  la  bonne  CBurre  de  la  y*  Bataille, 

&  compromettre  sa  Foi  par  le  ser-  le  95  genninal  an  II   (14  ^^nl 

ment  de^sterf^H^alsl^,  et  moins  1794)*  II  n'aToit  dors  que  5» 

eacore  à  la  tradition  de  ses  lettres  ans.  (  V.  G.  T.  J.  BiJLVQVAmT  et 

de  préirise  (K.  Ltoh).  Il  fut  en  G.  F.  Bovgqvàbt.  ) 

conséquence  eondarané  h  périr  du  Blovbelbt  (iV. . .  ),  prêtre-cha- 

»appJiee  de  la  guillotine.,  comme  noine  ou  chapelain  de  Glermont 


prêtre  réfractaîre   4  la  loi  ».  en  Argonne,  dans  le  diocèse  de 

(F**  BiAmmAMvov  et  BossaK.)  Verdun,  montra  sans  doute,  lors 

BLIM  DEEULLECOMTE  du  schisme  constitutionnel  de  1791, 
(Yamcifli-AvTOlm),  né  à  Àrras  et  ensuite  au  milieu  des  énormes 
en.  176^9  étdît  marié  depuis  peu  scandales  de  l'impiété  en  1799  et 
de  temps,  larsqu*arriyéfent  les  1793,  un  très*nolabie  attache-* 
cxëerâhles  années  de  179S 'et  ment  à  ses  devoirs,'  puisqu'il  fut 
^794.  Quoique  Tirant  dans  le  arrêté  comme  ministre  de  la  reli- 
mondb,  û  fit  preure  d'une  grande  gion.  Les  autorités  du  départe- 
oonstanee  dans  la  Foi  eadielique,  ment  de  la  Meuse  oïl  il  résidoit,  le 
an  mflien  du  débordemient  des  condamnèrent  à  la  déportation  au 
«murs  de  la  eanêtUuiMH  eivi4e  delà  des  mers  ;  et  il  fut  conduit  & 
eu  ebrgif  et  des  horreurs  de  l'a-  Rochefort  pour  être  embarqué. 
théisme  qui  leur  succédèrent.  L'o**  (  y.  Rochvfobt).  On  l'y  plaça  sur 
retotre  orthodoxe  de  lavBataiUe  le  navire  4e  WoêhingUm;  et, 
éio&lrèqiieiitéparhii;etil  yas-  dans  cette  déportation,  il  suc- 
slsla  même  comme  témoin,  aTec  oomba  en  1794,  &  60  ans  euTÎ- 
AatetiieLeBoid'Hui1ebise(f^.ce  ron,  sous  lèS  maux  cruels  que 
nom)  Ml  mariage  de  deux  eatho-  les  prêtres  éprouToient.  Le  com- 
linpies,  béni  par  un  prêtre  resté  pagnon  de  leurs  tortures  qui. 
Mêle.  Le  coaventioAnel  Lebon,  après  en  être  rerenu  Tirant  en 
proeonwl  à  Arras,.  ftjBnt  appris  1796,  nous  envoya  en  1800,  les 
ce  fint  (F.  AaaAs),  se  hâta  de  noms  de  ceux  qui  y  périrent,  ajou- 
eompnsndrs  Biîn  de  Rullecomte  toit  à  celui  du  prêtre  Blondelet 
panni  les  ^ux  associés  de  la  cha-  pour  montrer  Texactitude  de  ses 
niàUeûnat  Bataille.  On  peiitroir  notices  :  «  On  ignore  sMl  étoit  as- 
â  i'erliele  de  Le  &oi  d'Hnrtebise,  sermenté  ou  non  »;  mais  ensuite' 
ranrêté  impie  du  proconsul  contre  il  nous  prioit  d'observer  que  <  par 
ces  deux  témoins  d'une  action  de  semblables  remarques,  il  n'en- 
Tetigiease ,  laite  seirant  les  règles  tendoit  pas  dire  qu'il  ayoit  des  rat- 
ée la  Foi.  Blln  de  Rullecomte  fut  sons  pour  croire  que  celui  dont  il 
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ignoroit  le  refus  ou  la  rétractation 
du  serment  9  Teût  prêté  et  ne  Teût 
pas  rétracté  ;  mais  seulement  qu'il 
n'aroit  pu  »  malgré  toutes  ses  re- 
chercbeS)  obtenir  la  certitude  que 
tels  ou  tais  prêtres  aToient  refusé 
le  serment  ou  TaTOÎent  rétracté 
après  ravoir  fait  n .  Cette  circons- 
pection de  notre  correspondant 
étoit  d'autant  moins  défavorable  à 
ceux  auxquels  il  appliquoit  pa- 
reille note  9  qu'il  nous  a  été  prouvé 
d'ailleurs  que  plusieurs  d'entre 
eux  avoient  formellement  refusé 
les  t^iminels  sermens  de  1791  et 
de  179a.  {F,  J.  B.  H.  BIIJ.OCQ1IV 
et  J.  G.  BLOT-DE-CBAvvii;irr.  ) 

BLONDET    (  Lovi^  -  MiAiB  ) , 
curé  d'Usson,  près  de  Haunay^ 
dans  1#  diocèse  de  Poitiero,  s'étoît 
dispensé  d'obéir  à  la  loi  de  dépor- 
tation du  a6  août  179a,  quoiqu'il 
ne  se  fût  poiqt  rendu  coupable 
du  serment  schismatique  de  1 791. 
Sonièle  pour  ses  paroissiens  l'avoit 
retenu  au  milieu  d'eux.  Il  y  fut 
arrêté  en  1793  ;  et  on  le  jeta  dans 
les  prisons  de  Poitiers  (  F.  Poi<- 
TiEis  ].     Le    tribunal     criminel 
du  4épartem^t  de  la  Fienne, 
siégeant  en  cette  ville ,  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort  9  comme 
«  prêtre  réfractaire  »,  le  98  ven- 
tôse an  II  (  18  mars  1794)  »  et  le. 
curé  Blondet  mêla  son  sang  %ui^ 
seize  autres  victimes  sacerdotales, 
que  ce  tribunal  fit  périr  le  même 
)0ur  en  baine  de  la  religion.  (  V.  A^ 

S.  BfiRTRAXD  et  L.  BOKlfET.  ) 

BLOQUET  (Pi£&ke},   prêti^ 
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dn  diocèse  de  Gontances,  né 
dans  cette  ville  en  17 14  9  fut  &n 
rêté  dans  sa  provinee  en  1^, 
et  amené  à  Paris,  malgré  sei  80 
ans,  pour  y  être  une  des  victiioes 
du  tribunal  révaltUiatmam.  n 
n'avoit  pas  fait  le  serment  sdii»- 
matique  de  1791  ;  et  sa  vidfleitt 
l'avoit  dispensé  de  sortir  de  F^anoe 
lors  de  là  loi  de  déportation  do 
06  août  1 799.  Pour  le^  condam- 
ner à  la  peine  de  mort,  ôa  ima- 
gina d'impliquer  ce  vieBlard  dans 
une  prétendue  oonspiralioa  des 
prisonniers  de  la  maison  de  Saint* 
Lazare  où  il  étoit  déteao.  Haû» 
dans  la  sentence ,  on  ne  pat  s*^»- 
tenir  de  remarquer  qu'il  étoîliMa 
oiêtrmmU  :  par  où  il  detcaoîl 
évident  que  sa  constance  dans  k 
Foi  étoit  ce  qu'en  lui  on  tFonroU 
le  plus  digne  de  la  peine  capltak- 
Ge  jugement  fut  rendu  le  8  ther- 
midor an  II  (a6  juillet  i^)\^ 
le  prôtw  Bloquet  fat  décqilB  k 

même  jour. 
BLOT-DE-CHAUVIGKY  [ItOr. 

Gilbut),  prêtre,  chanoâie  de 
Notre-Dame  de  Blonlins,  ticâre- 
général  de  Vrf>res  en  Rouergoe, 
et  né  en  i748,àSaint.Boirnet(le 
Rocbelbrt,  dans  le  diocèse  de 
Glermoht,  avoît  eontînué  de  réfr 
der  à  Moulins  après  la  sujip«»- 
sion  des  cbapîtres.  H  7  ^^^ 
tout  l'attacbement  d'un  bon  prê» 

àla  Foi  catholique,  lo»***^ 
de  1791  ;  mais  ensuite»  troublé  P* 

les  catastrophes  de»  10  80««** 
septembre  179a,  il  «e  laissa  eoW^^ 
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à  la  prestation  da  serment  de 
Ukné^égaiité ,  prescrit  à  cette 
désastreuse  époque.  Aeyenu  bJen^- 
tôt  de  son  trouble,  il  se  bâta  de 
rëiracler  ce  serment ,  et  en  rendit 
même  la  rétractation  très^notoire  > 
SttÎTant  qae  le  lui  prescriToit  sa 
coBScienee.  Cette  rétractation  fut 
le  principal  motif  qui  décida  les 
administrateurs  du  département 
de  VAUier  à  Temprisonner.  Le 
chanoine  Blot  se  troura  bien- 
tôt compris  parmi  les  ministres 
du  Seigneur  qu'à  raison  de  leur 
fidélité  ik  enroyèrent  k  Boche- 
fort,  pour  qu'ils  fussent  déportés 
à  la  Guîaoe  {V.  BocnaroaT).  Le 
chanoine  Blot  fut  embarqué  sur 
le  iiaYîre  icê  Dtux  Associée;  et 
Iss  tortures  de  cette  déportation 
le  firent  expirer  le  aa  septembre 
^794)  ^  l'%e  de  46  ans.  Ses  osse- 
mens  cepoaeot  dans  l'île  Madame* 
Les  témoignages  rendus  à  sa  mé- 
moire par  ceux  de  ses  compagnons 
de  soofhmcesqui  lui  ont  survécu , 
sont  «niforooes*  Celui  qui  corres- 
pondoit  ayec  nous  en  1 800 ,  nous 
ccnToit  que  le  chanoine  Blot  étoit 
«  un  Terlseux  ecclésiastique,  fort 
aimable  ea  aociété  »  ;  et  M.  Gré- 
goûrede  la  Biche  ,  dans  la  liste  qui 
accompagne  sa  RtUuien^  l'ap- 
pelle «boo  et  vertueux  ecclé- 
•îastîqaev.  (  V.  BLoanauET,  de 
Clermont   en    Argonne,   et   F. 

BLUTEL  (AmB),  religieuse, 
ayant  pour  nom  de  religion  sœur 
GertfîidCf  âgée  de  4a  ans,  et  née 
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à  La  Bochelle,  avoit  embrassé  la 
profession  du  cloître  dans  la  yille 
de  Bordeaux.  Après  la  suppression 
des  ordres  monasti<pies,  elle  étoit 
restée  dans  cette  viBe.  Ne  s'étant 
pas  laissé  entraîner  par  l'église  de 
la  cansUhUiûn  Hvtie  du  ctergé , 
elle  assistoit  aux  messes  et  aux  exer- 
cices de  piété  d'un  prêtre  non^-as- 
sermenté,  que  la  persécution  for- 
çoit  à  se  cacher  (  F.  Casav  ).  Elle 
contribua  même ,  avec  dix  antres 
femmes  pieuses  et  un  simple  por- 
teur d'eau,  à  le  soustraire  aux 
persécuteurs  pendant  quatone 
mois.  Mais  enfin  ce  prêtre  ayant 
été  découvert  et  ses  bien&itrices 
reconnues,  la  sceur  Gertrude  fut 
arrêtée  avec  toutes  les  autres  etl 
charitable  porteur  d'eau.  On  la 
tradubit  également  devant  lacom 
mission  mMudre  de  cette  ville  ^ 
le  16  messi<ior  an  II  (4  |uillet 
^794);  «t,  de  même  que  toutes 
ses  compagnes  en  bonnes  œuvres, 
elle  fut  condamnée  le  même  four 
à  la  peine  de  mort.  La  sentence 
atteste  formellement  que  soeur 
GertrudCj  comme  les  autres,  ren- 
dit hautement  témoignage  de  sa 
Foi  devantles  juges,  et  eutia  force 
d'âme  de  ne  pas  indiquer  l'asile 
d'autres  prêtres  cachés  que  les  per- 
sécuteurs vouloient  également  im- 
moler. Voyez  cette  sentence  et  le 
nom  de  ces  difiërentes  personnes, 
àl'article  J*  Aux. 

BOCHOT  (  C LA17DI } ,  prêtre  et 
supérieur  de  la  congrégation  d^ 
la  Doctrine  Chrétienne  à  Paris  « 
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figé  de  7a  ans  à  l'époque  affreuse 
du  10  août   1^3,  étoit  encore 
plus   yénéraiile   par  ses    vertus 
aaeerdotales  que  par  ses  années. 
Il  aToit  surtout  acquis  un  grand 
mérite  auprès  de  Dieu  dans  le 
ministère    de   la  direction    des 
fimes.  La  communauté  qu'il  pré- 
sidoit  mèritoit  d'avoir  un  tel  su- 
périeur; et»  dans  tout  le  voisi- 
nage 9  elle  inspiroit  un  respect 
mêlé  d'attachement  dont  on  eut 
une  preuve  liien  touchante  lors- 
qu'après  le  10  août  les  impies  ré- 
volutionnaires se  déchaînèrent  si 
irogueusement  contre  les  prêtres 
non  -  assermentés  9  et   commen- 
cèrent à  les  rechercher  avec  fureur 
le  dimanche  1 3  de  ce  mois.  Les 
~  personnes  qui  habitoient  dans  le 
voisinage  de  ceux  de  la  ShMfWS 
Chrétiennô  accoururent  pour  les 
avertir,  et  les  con)urer  de  fuir. 
Ils  n'avoient  encore  pu  s'j  ré- 
soudre 9  quand 9  le  S169  leur  mai- 
son se  trouvant  investie  par  les 
.satellites  des  persécuteurs;  et  les 
mêmes  voisins   leur  ayant   fait 
connoitre  qu'ils  n'avoient  pas  de 
temps  à  perdre  pour  éviter  le  dan- 
ger, ils  consentirent  à  s'échapper» 
et  sortirent  par  une  porte  non 
fréquentée  et  presque  ignorée  9  qui 
s'ouvroit  sur  la  rue  Saint-Etienne- 
du-Mont.  Le  supérieur  Bochot,  qui 
leur  en  avoit  lui-même  donné  le 
conseil,  crut  devoir  cependant 
rester  avec  le  P.  Félix  9  qui  avoit 
parmi  eux  la  charge  de  procu- 
reur {^F.  Faux).  Mais,  pendant 
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que  les  doctrinaires  fujeientd'or 
côté,  les  satellites  entroient  pt^ 
la  principale  porte  de  la  mmm; 
et  le  P.  Bochot  les  attendoitine 
une  fermeté  accompagnée  k 
calme  9  sans  craindre  de  mourir 
par  la  main  des  impies.  Ib  k 
saisirent  9  et  le  trainèrent  a?ecle 
P.  Félix  au  comité  de  It  seetîon. 
Le  P.  Bochot  leur  étoit  d*autant 
plus  odieux,  qu'avec  son  cooffère 
ib  restoient  seub  charges  de  toete 
la  haine  vouée  à  une  eongréga- 
tien  qui,  par  sa  constante  iégu« 
larité  de  conduite ,  par  les  smieei 
qu'elle  ne  cessoit  de  rendre  à  tous 
ceux  qui  reeouroient  i  elle,  et 
par  les  instructions  soldée  qsiie 
faisoient  toute  Tannée  dans  sm 
^gU^»  y  attiroit  qn  grand  coa* 
cours  9  et  îouissoit  de  la  Ténè» 
ration  publique.  Le  F.  Bockotf 
incapable  de  faire  aucun  actei»- 
préhensible9  refusa  le  senneat 
que  le  comité  lui  demandoit,  el 
fut  enfermé  ce  jour-là  mtee»  ^ 
26  août,  comme  prisonnier^ diM 
le  séminaire  de  iSloîfi^FirMNi. 
Digne  du  mart7re9  il  ne  tariap» 
à  recevoir  du  Ciel  la  réeoBfeue 
de  ses  bonnes  œuvres.  Associé  « 
tous  ces  ministres  de  Jésus-Clinil 
qu'on  deveit  bienlM  7  foire  pèiv 
comme  insermentés»  il  fut  QV 
sacre  avec  eux  le  3  septefflkia 
suivant.  (  F,  SBrmaiB.  ) 

BODEREÀU  (iV...)>  ^^ 
de  la  paroisse  du  Pré  dans  IivîUe 
du  Mims,  montra,  dés  les  cov 
n^ncemens  de  la  révokitnio>^ 
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Q|po»]'tion  trèsrdécidée  aux  cr- 
vnrs  de  la  isomtUutian  civUe 
àteUrgé.  Il  refusa  a^ec  beau- 
Boup  de  fermeté  d'en  prêter  le 
lerment)  et  fut  dès  lors  Youé  à  la 
penècutioD.  lors  de  la  loi  de  dè- 
portatîoQ  du  a6  août  1 79a ,  il  se 
dispensa  de  lui  obéir  y  et  resta  en 
Fraooe  pour  continuer  à  rendre 
son  mioistére  utile  aux  catho- 
liques. II  eut  pour  asile  secret 
00e maison  de  la  paroisse  de  Cou^ 
lombier»,  à  buit  lieues  du  Blans* 
Les  penècQteurs  l'y  ayant  enfin 
découTert,  le  firent  saisir  et  ame* 
uer  à  la  prison  4^  cette  Tille.  Pré* 
Tojaot  dam  sa  captlTÎté^  et  d'après 
les  lois  d'alors,  comme  aussi  d'a- 
près le  refus  qu'il  (aisoit  de  prêter 
knouTean  serment  de  iiierU^ 
ijtUU,  qu'il  seroit  euToyé  à  la 
nooit,  il  se  prépara  au  nualyre^ 
et  toitt  ceux  qui  l'approcboient 
étoient  édifiés  des  sentimens  hé- 
roïques de  piété  qu'il  manifestoit 
en  toute  occasioai  Traduit  enfin 
derant  le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Sarth&9  sié- 
KWau  Uansy  il  fut  condamné 
^  b  peioe  de   mort,   comme 
*  P^te rifractaire  »,  le  10  prai- 
rial an  I]  (39  mai  1793);  et  il 
périt  ce  jour-là  même,  fête  de 
'''duennoa  de  notre  Seigneur,  à 
\V^  heuTt$  et  demie  de  l'aprés- 
l>^^*  (^.  P.  BafiHUUiet  Beossi» 
4eLussaj.) 
'  BODU  (AUm),  prêtre.  (r.Bo- 

) 
MflAUD  (Avioiin) ,  fx&tn 
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du  diocèse  de  Clermont-Ferrand, 
né  à  Besse  près  Clermont,  dépar- 
tement du  Puy^di-Dâmey  n'a- 
Yoit  point  fait  le  serment  de  1 791  ; 
et  son  zèle  l'empêcha  de  se  sou- 
mettre à   la  loi  de  déportation 
du  36  août  179a.  Il  fut  décou- 
Tert  en   1795,  et   emprisonné. 
L'année  suivante,  on  l'envoya  à 
Bordeaux,  d'où  il  deyoit  être  dé* 
porté  au-delà  des  mers  (V.  Boa- 
DBiox}.  Il  ne  fut  point  compris 
dans  les  premiers  embarquemens 
qui  n'eurent  lieu  qu'à  la  fin  de 
l'automne ,  trois  mois  après  la 
chute  de  Aoberspierre;  et  il  resta 
enfermé  dans  le  fort  du  Ha.  Sa 
carrière  de  souffrances  touchoit  à 
sa   fin  :  le  Ciel  ne  youloit  pas 
qu'elle  se  prolongeât  davantage. 
L'état  de  sa  santé  défaillante  obli- 
gea ses  gardes  à  le  transporter  à 
l'hôpital  de  Saint-André ,  où ,  sans 
cesser  d'être   captif  de   Jésus- 
Christ,  il  rendit  son  dernier  sou- 
pir, le  3  décembre  17949  à  l'âge 
de  34  ans.  (  V,  G.  Bbodilubt  et 
F.  BmvsTvrr. } 

BOIEIS  (JBAir),  homme  de 
peine  du  diocèse  de  Montauban» 
travaillant  à  journées  dans  la 
ville  de  Caussade  où  il  avoit  pri» 
naissance,  fut  du  nombre  des 
dix-*sept  qu'en  1794  on  fit  con- 
duire au  tribunal  révalulim^ 
nairt^  de  Paris,  et  qui,  le  3  mes* 
sîdor  an  II  (ai  juin  1794)9  7 
furent  condamnés  à  mort  pour 
cause  de  religion  9  avec  leur  curé. 
BQÎris  périt  cemme  eux  le  mêmc^ 
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|our,  à  l'âge  de  5o  ans  (  F,  J.  P. 

CLAYliaiE.  ) 

BOIROU-DOËT  (  Makgveaitb 
de),  née  en  1750,  à  Saint-Giers- 
Ghampagne^  près  de  Barbéneux^ 
dans  le  diocèse  de  Saintes,  babi- 
toit  la  TÎUe  de  Bordeaux,  depuis 
nomlire  d'années.  La  piété  qui 
animoit  toutes  ses  actions,  se  dis- 
tingaoit  surtout  par  un  grand 
amour  pour  les  pauTres.  Les 
csuyres  de  cbarité  qu'elle  exerçoit 
en  particulier,  la  firent  choisir 
pour  directrice  des  sec'ours  que 
déposoient,  pour  eux,  les  per- 
sonnes charitables  de  la  paroisse 
où  eUe  demeuroit;  et  cette  pa- 
roisse éloît  Tune  des  plus  con- 
sidérables de  Bordeaux ,  celle  de 
Sainte-EulaKe.  Déjà  très-arancée 
dans  la  yoîe  du  salut,  elle  ne  pou- 
Toit  qu'y  persévérer,  lorsque  la 
constitution  civiie  du  clergé 
vint  en  détourner  tant  de  chré-' 
tiens.  Son  zèle  pour  les  infortunés 
dut  nécessairement  comprendre  , 
dans  les  actes  de  sa  bienfaisance , 
les  prêtres  catholiques,  lorsque 
déjà  privés  de  ressources,  ils 
ètoient  en  outre  obligés  de  se  ca- 
cher, pour  se  soustraire  à  la  per- 
sécution. Elle  ne  recouroit  qu'à 
leur  ministère,  pour  entendre  la 
messe  et  fréquenter  les  sacre- 
mens.  Au  reproche  que  lui  en  fai- 
^ient  nos  sacrilèges  réforma- 
teurs ,  l'inique  législation  d'alors 
pouvoit  ajouter  celui  d'être  pa- 
rente de  nobles  qui  avoient  émi- 
^.  Elle  fût  dénoncée  sous  ces 


deux  rapports  ;^  et,  &sa  égini 

pour  les  services  qu'efle  tfxÀoA 

aux  pauvres,  on  vint  i*anéer) 

le  4  mars  1794  9  dernier  ourdi 

du  carnaval.  Enfermée  dios  h 

maison  des  OrpheUnes,  cooTe^ 

tie  en  prison ,  elle  n'y  fat  pis 

d'abord  traitée  avec  une  extrême 

rigueur;  mais ,  le  quatrième  jour) 

8  mars,  à  dix  heures  du  soir,  àa 

commissaires,  un  Bernirier,  M 

leur  escorte,  vinrent  la  réreiflcr 

en  sursaut,  pour  la  mettre  au 

secret.  Cette  surprise  effirayanle 

la  fit  évanouir  ;  et,  pendant qu^eUe 

étoit  sans  connoîssancc,  on  k 

séquestra  des  autres  prisonniers, 

et  on  l'enferma  seule,  à  Técwt, 

d'une  manière  très-rigouieaje.* 

Dieu  la  soutînt  dans  cette  non* 

velle    épreuve;  et  eDe  scmlà. 

acquérir  des  forces  par  le  s«h 

croît  de  privations  auquel  elle» 

trouvoît  réduite.  Pendant  le  »• 

rême,  elle  fut  conduite  dcTaal 

les  jugés  de  la  commission «wft- 

taire,  un  Jour  où  le  nomiirc^ 

victimes  étoit  assez  consi(iénbie 

pour  contenter  leur  soif  deMBf 

humain ,  sans  que  Marguerite  « 

Boirou-Doët  fût  immolée  arec  les 

autres.  Aussi,  nefut-elleiwooiH 

damnée  dans  cette  circonstance; 

et  les  juges  la  renvoyèrent,  «rec 

la  simple  escorte  d'un  soldat  I^ 

lieu  des  séances  de  la  comniisMfljM 

militaire  étoit  éloigné  de  hf^\ 

son.  •  En  y  revenant,  cette  y»- 

tueuse  dame  trouva  les  rues  pW** 

d'une    populace   soudojée  F^ 
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fmtnfiet  les  prisonnien.  Passant 
WB  milieu  de  cette  tourbe  qui 
rinsultoît,  eBè   airoit  les  mains 
croisées  sur  ta  poitrine,  les  jeux 
fixés  Ters  le  Ciel  9  et  supportoit  tes 
ootrages,  sans  proférer  une  seule 
plainte;  enfin 9  elle  arriva  dans 
sa  prison.  Quoiqu'elle  ne  man- 
quât pas  de  la  rolonté  de  sceller  sa 
Foi  aree  son  sang,  elle  conser- 
Toit  cependant  une  crainte  parti- 
cuSèn  de  la  guillotine.    «  Vous 
sarcK,  écriroit-elle  secrètement 
à  son  confesseur,  combien  fai 
horreur  de  ce  genre  de  supplice  : 
cette  horreur  est  si  grande,  que, 
si  fa  chose  étoit  permise  et  aban- 
donnée à  mon  choix,  je  me  jette- 
Tûis  plutôt  et  Yolontiers  dans  un 
Vasier  ardent;  mais  Dieu  ne  nous 
émuke  pas  ce  qui  nous  plaît;  et  il 
leut  que  nous  acceptions  avec 
soumission  ce  qu'il  choisit  lui- 
même  pour  nous  purifiier».  Elle 
fat  appelée  quatre  fois  différentes 
dertDt  les  )uges,  soit  que  Dieu 
ferailt  qwlls  éprouyassent  sou- 
itBt  sa  constance,  soit  qu'ils  eus- 
hesom  de   s'erihardir  pour 
kl  mère  des  pauvres.  La 
tère  fois  qu'elle  y  parut ,  étoit 
'edimandie  des  Rameaux,  1 5  avril; 
elle  se  trouvoit  si   foible  de 
rps,  qull  fallut  une  chaise  ù 
eurs  pour  l'y  conduire.   La 
e  dura  plus  de  deux  heures, 
forces  lui  manquoient  pour 
(er;  elle  ne  pou  voit  répondre 
par  des  signes  de  tête,  qui  lui 
lent  pour  dire  oui  «  ou  mm  ; 
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mais  la  force  lui  revint  d'une  ma- 
nière admirable,  quand  elle  (en- 
tendit prononcer  contre   elle  la 
peine  de  mort.  Après  la  lecture 
de  la  sentence  qui  la  disoit  con-* 
damnée  comme  «  complice  d'é- 
migrés et  de  prêtres  fanatiques^, 
le  président  de  la  commission  l'in- 
terpella, avec  autant  de  barbarie 
que  de  stupidité ,  en  ces  termes  : 
c  Qu'as  -  tu  à  répondre ,  mainte- 
nant que  tu  es  condamnée»?  £Ue 
répondit:    «Rien,  puisque  vous 
me  trouvez  digne   de   mort;  et 
Dieu    veuille    vous    pardonner, 
comme  je  vous  pardonne  » .  Tous 
les    assistans,    frappés    de  cette 
atroce     condamnation  ,     étoient 
tombés  dans  la  tristesse  la  plus 
profonde  :    Marguerite    Boirou- 
Doêt  seule   paroissoit  satisfaite. 
Ceux  qui  la  considérèrent  atten- 
tivement alors,  crurent  apercevoir 
sur  son  visage  un  rayon  de  cette 
gloire  céleste  à  laquelle  elle  tou- 
choit.  Il  n'y  restoit  pas  la  moindre 
trace  de  sa  foi  blesse  précédente. 
La  pâleur  y  étoit  remplacée  par 
l'incarnat  de  l'innocence.  Elle  se 
leva,  traversa  la  salle  avec  une 
majesté  qui  ravit  tout  le  monde. 
Quand  elle  fut  arrivée  au  pied  de 
l'échafaud ,  elle  demanda  au  bour^* 
reau   la  permission   de  faire  sa 
prière;   et,   ayant  obtenu  cette 
faveur,  elle  se  prosterna  le  visage 
contre  terre,  sans  prendre  garde 
à  la  boue  sur  laquelle  elle  étoit  age- 
nouillée. Quelques  spectateurs  qui 
s'approchoient  de  fort  près  pour 
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la  contempler,  la  gênaient  dans 
sa  dernière  oraison  d'ici-bas  ;  elle 
leur  dit,  avec  une  douceur  angé- 
lique  r  «Eloigncx-vous,  je  vous 
prie  ;  et  pcnnettei  que  je  fasse  en 
paix  ma  dernière  prière  au  Sei- 
gneur :  c'est  aujourd'hui  qu'il  est 
entré  en  triomphe  à  Jérusalem  ; 
je  le  supplia  de  recevoir,  ce  même 
jour,  mon  ûme  dans  la  Jérusalem 
céleste  » .  On  respecta  ce  pieux 
désir  en  se  retirant;  et,  quand 
elle  eut  achevé  sa  prière,   eHe 
monta  courageusement  sur  Tau- 
tel  de  son  sacrifice,  et  le  con- 
somma avec  la  Foi  des  premiers 
Martyrs  :  ce  sont  les  propres  pa- 
roles des  témoins  de  son  exécu- 
tion. La  sentence  porte,  au  re- 
gistre, la  date  du   a4  germinal 
an  II,  qui  correspondoit  au  jour 
que  nous  avons  précédemment 

indiqué. 

BOISARD  (Marie  Gviixottb, 
V*),  ouvrière  à  journées,  âgée 
de  60  ans,  née  ùl  Legé  en  Poi- 
tou ,  et  demeurant  dans  le  bourg 
de  Challans ,  au  diocèse  de  Lur 
çon ,  manifesta  sa  Foi  d'une  iflû- 
nière  héroïquement  chrétienne, 
lorsque  les  novateurs  révoluliour 
naires  voulurent  arracher  aux  fidè- 
les de  cette  contrée  leurs  autels  et 
leurs  pasteurs  légitimes.  EJlc  res- 
toit  constamment  attachée  à  leur 
doctrine  et  à  leur  ministère,  sans 
craindre  la  violence  des  persécur 
tions.  On  l'arrêta  pour  cette  cause  ^ 
et  on  la  conduisit  D^  Parismalgré  son 
grand  Kge.  Elle  y  fut  condamnée 
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à  la  peine  de  mort  par  le  tribuoai 
rivoitâtiannaitc ,  le  7  messidor 
an  II  (a6  juin  1794)  >  comme 
«  convaincue  de  s'être  déclarce 
l'ennemie  du  peuple^  en  servant  de 
diverses  lùanièi^  les  complols  des 
prêtres  dans  le  département  de  la 
Fendé^^.-^i  «n  coatribuaat  soit 
directement ,  soit  indirectement ,  à 
tous  lesexcèsdonts'éioient  souillés 
les  fanoHques ,  etc.  »  Marie  Boi- 
sard  fut  exécutée  le  même  jour. 

BOISB£aMI£&  (Vbavçois 
Gii;oT  be),  vicaire-général  de  Var- 
chevêche  de  Sens,  oecupant  dans 
cette  métropole  hi  dignité  d^arcbi- 
prêtre  pour  le  Gfitinais,  «t  né  à 
Sens  môme,  en  1^36,  s'étoit  ré- 
fugié à  Paris  9  croyant  être  pha 
en  sûreté  contre  la  persécutîoD.^  B 
•y  fut  arrêté  en  1793,  et  jetédans 
la  prison  dite  de  SaisU^Laaaru 
Quand  tes  persécuteurs,  embn^ 
rassés  du  grand  nombre  de  pri- 
sonni^  qui  leur  restotent  à  im- 
moler, et  voulant,  (aute  de  griefs 
rçels  contre  chacun  ai»  p^rticulîer, 
s'en  créer  un  qui  enreIof|»ât  ds 
.  suite  un  grand  nond»re  de vktiiiie% 
supposèrent  des  conspiçBtioA9  dam 

les  prisons,  le  chanoine  Boi»ber- 
nler  fut  comprb  parmi  les  pré- 
tendus eonspîrateur»  de  celle  m 
il  étoit.  C'est  avec  un  tel  prétexte, 
.que  le  tribunal  révahoiannain 
se  procura  la  satîsfactiond'eoToyer 
re  grand-vicaire  À  l'échalaud  9  le  6 
thermidor  an  II  (a4  juillet  1794}  • 
BOISGELIN  (TBOHA54VBmEE- 
Ahtoinb},  rundesvicaîres-géné- 
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'•     imzâe  rarcbeTêque  d'Âîz,  cha- 
iioioe  honoraire  de  sa  cathédrale , 
et  anden  agent  général  du  clergé 
I    de  France  9  n'aToit  pas  prêté  le 
sermeni  de  la  cafMUuHan  civite 
du  eiergé^  et  ce  motifs  comme 
encore  le  caractère  sacerdotal  dont 
il  étokieTêta,  le  firent  comprendre 
dans  le  nombre  des  prêtres  qu'à  la 
saitedn  lo août  i  yg*À ,  on  enferma 
pour  les  massacrer  ensemble  quel- 
ques jours  après.  Un  historiep  du 
Ciayé  de  France  fondant  la 
Aévoiution  en  conFient,    tout 
en  disant  arec  une  inconséquente 
rigidité  :  «  A  quel  titre  le  nom 
de  cet  ecclésiastique  se  trouYe-t*il 
parmi  ces  glorieuses  victimes  »  ? 
Les  torts  de  conduite  mondaine 
que  cet  écrîrain  lui  reprochoit 
arec  ooe  amertume  extrême  pour 
)ostifier  cette  interrogation,  torts 
qu'il  ne  reprochoit  qu'à  lui,  n*é- 
toient,  certes,  pas  aussi  graves 
qae  ceux  de  sainte  Afre ,  et  de 
samte  Théodote  dont  nous  avons 
parlé  dans  notre  Disc,  prélîmin. , 
(l»f-  44  et  45i) ,  et  que  l'Eglise 
vegarde  comme  de  saintes  Mar- 
tjies.  Quand  la  mort  a  été  subie 
pour  des  actes  commandés  par  la 
Foi,  et  qu'ainsi  le  pécheur  a  été 
iavé  par  ce  baptême  de  sang  qui 
;    a,  pou^  tous   les  péchés  quel- 
I   conques,  la  même  vertu  que  le 
[   baptême  d'eau,  par  lequel  sont 
!    àbcées  la  peine  et  la  coulpe  du 
péché  originel  ;  revenir  sur  les  torts 
antérieurs  d'nne    telle   victime, 
leroit  tomber  dans  Terreur  de* 
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cette  proposition  si  justement  ana- 
thématisée  par  Alexandre  VIII  : 
Homo  toto  vitœ  muj^  tempore 
tenetur  pœniteniiam  agere  de 
peccato  originaii.  Cette  obser- 
vation peut  être  ajoutée  aux  ré- 
flexions contenues  dans  le  Coa- 
AOLuaaB  du  Discovas  indiqué  ci- 
dessus.  L'historien  conclut  néan- 
moins suivant  nos  principes,  en 
disant  que  l'abbé  de  Boisgelin 
c  subissant  le  même  martyre  que 
ses  confrères ,  reçut  la  même  ré- 
compense». C'étoit  dans  la  pri- 
son de  VAhbaye  qu'on  l'avoit  en- 
fermé {V.  Sbptbvbbb).  Sa  précé- 
dente opposition  aux  systèmes  de 
l'hérésie  et  du  schisme,  n'a  voit  pu 
que  disposer  le  Ciel  à  lui  accorder 
la  grâce  de  la  contrition  avant  celle 
du  martyre.  Ne  pouvoit-on  pas  lui 
appliquer  les  paroles  de  saint  Jean 
Chrysostôme  sur  la  mort  violente 
du  prêtre  Lucien  ?  «  ïïk%  que  Fes^ 
clave  du  péché,  est  baptisé  dans  son 
sang,  disoit-il,  le  joug  de  l'enfer 
qui  pesoit  sur  lui  ^st  brisé.  £h  !  ne 
soyez  pas  surpris  de  ce  que  j'ap- 
pelle iaptême  la  manière  dont  il 
a  péri,  car  la  grâce  survient  avec 
abondance  dans  une  telle  qiort.  Il 
en  résulte  immédiatement  l'aboli- 
tion des  péchés,  avec  une  admira- 
ble, une  étonnante  purification  de 
l'âme.  Celui  qui  souffre  le  martyre 
est  purifié  par  son  sang,  comme 
celui  qui  reçoit  l'eau  baptismale. 
L'effet  est  le  même  pour  l'un 
conune  pour  l'autre  »  :  Hodie  «er- 
vus.  sangu^mc  éaptizatur  :  in^ 
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feroTum  portœ  tunt  eancui-- 
'catw.  Neque  miremini  qudd 
BApnsiriJM  ftiartyrium  nun- 
euparim  ;  nam  et  hic  spiritut 
eum  muitû  advoîat  uéertaie, 
ac  ptécatarum  abaUtio,  et  ani- 
nue  fit  purgatio  quadam  mi- 
raéÛis  ac  stupenda  :  et  qutfn^ 
admodum  ii  qui  éaptizan- 
tuT  aquis,  ita  qui  martyrium 
pattuntuvy  propriû  sanguine 
aMuuntiÊr  :  quod  utique  et  in 
isto  evenit  (S.  Joan.  Chrys.  de 
S.  Luciano  presbgtero  Antio^ 
cheno). 

Le  registre  d*écrou  de  la  prison 
de  VAMaye  porte,  à  la  vérité,  une 
note  tendant  à  faire  croire  que  le 
grand-Ticaire  Boisgelin ,  massacré 
le  a  septembre ,  le  fut  «  dans 
la  rue  de  Grenelle  »  ^  et  non  à  la 
prison  ;  mais  cette  note,  d^une 
main  différente  que  le  reste,  et 
fondée  d'ailleurs  sur  un  témoi- 
gnage équivoque,  ne  peut  infir- 
mer celui  de  la  marge  du  registre 
où  il  est  dit  arec  récriture  même 
des  jugemens  de  Maillard ,  que 
«  le  sieur  de  Bôisgelin  a  été  }ngé 
par  le  peuple,  et  sur-le^charop  mis 
à  mort  »  de  la'm^fme  manière  que 
les  autres  prisonniers,  c'est-à-dire 
à  la  pdrte  de  la  prison  de  VAh-- 
éaye.  Au  surplus  ce  registre  et  ce- 
lui de  Tétat  civil ,  fait  d'après  lui , 
n'indiquent  aucune  des  dignités 
de  cet  ecclésiastique,  en  le  nom- 
mant avec  les  autres  victimes. 

BpISMÈGRË  (CtÂUDE-HBiiai), 
prêtre  du  dioOèee  de  Paris ^  né  â 
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Versailles ,  en  1 762 ,  devint  cnré ( 
'Cbatou,  près  Saint-C^rmain- 
La  je ,  dans  le  même  diocèse.  TaQ| 
de  prêtres  y  firent  le  serment 
la  constitution  civile  du  cltrgé\ 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  .¥< 
niteur  du  mois  de  janvier  1791, 
qu'il  est  à  craindre  que  Boismè{ 
qui  résidoit  encore  à  Chatou  à 
un  de  1793,  n'eût  suivi  ce  crimî-l 
nel  exemple.  Cependant  on  ie  vit 
à  la  fin  de  1795,  lutter  contre  les 
progrès  de  l'athéisme,  avec  un 
zèle  évangéliqne  :  ce  qui  le  fit  ar- 
rêter; et  dans  les  prisons,  il  rè« 
para  ses  erreurs.  Amené  devant  le 
tribunal  révoiutiônnaire ,  le  25 
messidor  an  II  (18  juillet  1794]» 
11  y  fut  condamné  A  la  peine  de 
mort  avec  six  autres  prêtres, 
comme  «convaincus d'avoir roultt 
exciter  par  le  fanatisme  la  goerre 
civile».  Le  même  jour  il  périt  avco 
eux  sur  l'échafaud ,  â  I*fige  de  4s 
ans.  (  r.  J.  T.  F.  Bct ault,  L  S. 
•Bricogkb,  m.  m.  GRuicrnÂV,  M. 
Lambert,  J.  N.  ds  la  Croîs, 
A.  B.  SrzAimE.) 

BOISSENADE  (Airroni),CQré 
de  Camboulas ,  dans  le  Rouergue, 
et  né  dans  une  paroisse  de  la  mémo, 
province,  nomméefcJlf^ 
^  n'a  voit  point  compromis  sa  Fc 
par  la  prestation  du  serment 
1 79 1 .  Malgré  le  danger  auquelfcx| 
posoit  la  loi  de  déportation  du 
août  179a,  Il  youhit  rester 
sa  province  pour  les  besoins  spiri- 
tuels de  ses  ouailles.  Il  y  futairêU 
en  1793;  et,  dans  le  printem] 
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derannée  suivante  9  on  le  traîna 
â  Bordeaux  y  où  il  devoit  être  em- 
ku-qué  pour  la  Guiane  (  V.  Boi- 
lAÀirr).  Enfermé  dans  le  fort  du 
fia,  en  attendant  le  moment  de 
Vembarquement  qui  n'arriva  que 
trois  mois,  après  la  mort  de  Ro- 
berspieire,  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne, il  se  trouva  si  accablé  par 
les  souffiances ,  que  9  le  voyant  sur 
le  point  de  périr,  on  le  transporta 
â  llidpîtâl  de  Saint- André  ;  et  il  y 
mourat,  sans  cesser  d'être  captif 
de  J.-C. ,  le  8  août  17949  à  l'âge 
de  45  ans.  (  V.  F.  Bessoh  et  C* 

BOISSIÈBE  (FiÀHÇois  Ovdi- 
VOT  DM  LA  ),  prêtre ,  chanoine  titu- 
laire de  Saint-Germain  de  lilasseré, 
dans  le  diocèse  de  Limoges  >  cha- 
naine  honoraire  de  l'église  collé- 
gîak  d'Uzerche  au  même  diocèse, 
et  conseiller-clerc  au  parlement  de 
Bordeaux,  étoit  né  à  Saint-Ger- 
main de  Masseré,  en  1746*  ^i^o™ 
de  Boissière  se  signala  dans  un 
acte  de  Foi  bien  solennel ,  en  1 790, 
lorsque  l'abbé  de  la  Boissière ,  vi- 
caire-général de  Perpignan,  cha- 
noine et  grand  pénitencier  de  la 
cathédrale  de  cette  ville,  étant 
député  delà  province  de  Rousillon 
aux  Etats-Généraux,  signa  le  19 
novembre  de  cette  lannée,  avec 
vingt -six  autres  eccjésiastiqueç , 
j^galement  députés,  l'adhésion  à 
i Exposition  des  principes  des 
évêques  aussi  députés,  relative- 
ment à  la  constitution  civiie  du 
tfergé.  François  de  la  Boissière  pe 
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se  conduisit  pas  moins  généreu- 
sement dans  sa  province ,  lors  de, 
l'établissement  de  cette  constitu- 
tion schismatique.  Invariable  dans 
sa  Foi,  et  dans  la  dnûture  de  sa 
conscience ,  il  s'abstint  du  seraient 
de  la  fin  de  179a  comme  de  celui 
de  1791.  Les  autorités  du  départe- 
ment delàHatUe-  Vienne  le  firent 
arrêter  en  1793  dans  le  domicile 
qu'il  a  voit  conservé  ;  et  ensuite  le 
firent  conduire  à  Rochefort  pour 
être  déporté  au-delà  des  mers 
(  F.  Rochefoet).  Il  y  futembarqué 
sur  le  navire  tes  Deux  Associés. 
Un  de  ses  compagnons  de  dépor- 
tation qui  en  étoit  revenu,  nous 
écrivoit  en  1800  au  sujet  de  cet 
ecclésiastique:  «C!étoit  un  homme 
vertueux,  remarquable  par  un  bon 
sens  exquis ,  et  un  habile  juriscon- 
sulte* Pour  s'occuper  sur  le  na- 
vire, il  se  mit  à  exercer  le  métier 
de  tailleur  d'hs^its ,  et  en  .fit  même 
pour  les  mousses.  Quand  le  nombre 
des  malades  devint  considérable, 
il  se  voua  à  des  fonctions  plus 
utiles  et  non  moins  humbles,  car 
il  se  consacra  à  les  servir  en  qua- 
lité d'infirmier.  Il  mourut  victime 
de  sa  charité  pour  eux,  comme 
de  son  attachement  à  la  Foi». 
M.  dé  la  Biche ,  dans  la  liste  an- 
nexée à  sa  relation,  dit  que  le 
chanoine  de  la  Boissière  mou- 
rut «  dans  les  sentimens  d'une, 
piété  fervente».  Sa  mort  arriva 
le  7  septembre  1 794*  Il .  avoit 
alors  quarante- huit  •  ans  ;  et  il 
fut  enterré  dans  l'Ile  Madamc»^ 
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(F.  J.  G.  BiOT  cl  BoHNAT,  cha- 
noine. ) 

BOLLERET  (  Lovis  } ,  prêtre , 
né  en  Franche- Comté  ver*  1750, 
TÎcaire  de  la  paroisse  du  Mont^ 
après  avoir  éTÎté  les  persécutions 
qu'il  s'étoit  attirées  par  le  refus 
des  sermens  anti-religieux  de  la 
révolution,  étoit  venu,  dans  les 
années  moins  effrayantes  de  179$ 
et  17969  desservir  la  paroisse  de 
la  Rivière  dans  le  diocèse  de  Lan- 
gre^  Après  la  funeste  crise  du  18 
fructidor  (4  septembre  1797)»  et 
la  loi  de  déportation  à  la  Guiane  y 
rendue  le  lendemain  contre  les 
prêtres  soi-disant  réfiractaîres , 
Bolleret  fut  recherché  par  les  per- 
sécuteurs. Ils  ne  parrinrcnt  à  le 
trouver  qu'au  commencement  de 
1798  ;  mais  ils  l'envoyèrent  de 
suite  à  Rochefort  pour  qu'il  y  fût 
embarqué  (  V.  Guiâive).  Il  ne  put 
l'être  que  sur  ia  BayannaUe,  le 
1*'  août  suivant.  Elle  le  déposa 
dans  le  port  de  Gayenne  le  29 
septembre.  On  le  relégua  dans  la 
contrée  dévorante  de  Konanama. 
Il  y  mourut  de  scorbut,  et  rongé 
par  les  vers  et  les  chiques  9  le  2  a 
novembre  1 798,  à  l'âge  de  48  ans , 
laissant  pour  toute  succession 
60  livres  4  sous. 

BONARD  (Je AN- Antoine}, 
prêtre  du  diocèse  d'Avignon ,  et  y 
exerçant  les  fonctions  de  vicaire  à 
«^abrières,  fut  arrêté  dans  l'été  de 
1795»  et  livré  comme  prêtre  au 
tribunal  criminel  du  département 
de  VaucUiMty  qui  trouvoît  tout 
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simple  de  n'employer  que  l'accii* 
sation  de  «  contre  -  révoliitMii^ 
naire  »  contre  les  ministres  dn 
gneur,  pour  les  envoyer  à  l'é 
faud.  C'est  ainsi  que  ie  fut  ce 
vicaire ,  par  une  sentence  da  8 
nivôse  an  II  (^8  décembre  1 793). 

BONAVENTURE  {Dam), 
Chatreux.  (  V.  B.  FBOMEirr.  ) 

BOT^FILS  (iV...),  curé  de 
Droup ,  dans  le  diocèse  de  Troyes  , 
persécuté  9  maltraité  pour  n'avoir 
pas  fait  le  serment  de  la  consH" 
itUion  eivite  du  clergé ,  mou- 
rut en  1 79a  des  suites  de  ces  mau- 
vais traitemens  ;  et  nous  ne  nous 
croyons  pas  téméraires  9  en  met- 
tant son  nom  parmi  ceux  des 
Martyrs,  en  conséquence  de  ce 
qui  a  été  dit  dans  notre  tome  I, 
page  58  ;  et  d'ailleurs ,  nous  le 
trouvons  sur  une  liste  qui  ,  r^ar- 
dée  comme  celle  de  nos  Martyrs, 
fut  publiée  à  Rome  en  1794»  à  h 
suite  de  la  traduction  française  du 
discours  latin  de  Bi.  J.  Marotif, 
ex-jésuite,  alors  professeur  au  col- 
lège Romain ,  et  depuis  secrétaire 
des  lettres  latines  de  PieTI.  Sous 
en  avons  déjà  parlé,  pag.  55. 
(  F.  AuGiER,  de  Montmorillon.) 

BONIJOL,  et  non  BOUYOL, 
comme  on  peut  s'en  convaincre 
aisément  par  la  France  EeM* 
nastique  de  1 790 ,  étoit  chanoine 
de  l'église  cathédrale  d*Uzè$.  N& 
dans  la  ville  de  Nismes,  B  y  re» 
vint  en  1791,  lors  de  la  suppies- 
sion  des  chapitres,  et  y  moutra 
un  grand  zèle  pour  prëmanir  les 
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fidèles  contre  les  erreurs  de  la 
tfinnihUian  dvUe  du  etergi. 
Les  partisans  de  cette  œnr re  de 
scliisme  et  d'hérésie  s'en  vengè- 
rent d'abord,  en  Taccabfant  de 
coups  de  nerfs  de  bœuf.  Forcé  de 
s'éloi^iiefde  Nismes^  et  de  s'en- 
fairvenoD  lieu  pabible  où  il  pût 
sertir  Dieu»  et  remplir  ses  deToirs 
de  prêtre  arec  plus  de  tranquil- 
lilé,  il  tint  se  réfugier  dans  la 
pAiâiUe  paroisse  de  NaVes,  au  dio- 
cèse d'Uzès.  Il  j  fut  pris  avec  sept 
autres  nnnikres  de  J.-C.  9  retirés 
comme  Im  dans  cet  endroit  ;  et , 
coudait  arec  eux  aux  Vans,  il  j 
subit  h  même  mort  qu'eux  pour 
ii  cause  de  la  Foi,  le  i4  juillet 
1793.  Son  niartyre  est  ample*^ 
ment  raconté  à  J*article  Beatâbd. 
(^.  CunacBAu.) 
MNIN  (Lomes) ,  femme.  {F. 

!«•  UlDOlST.  ) 

BOKNAULË  (Claude),  prêtre. 
Bénédictin,  prieur  de  la  maison 
de  SaÎAt-Araoult ,  congrégation  de 
Saiat-Yamies  et  Saint-Hîdulphe, 
^  le  diocèse  de  Metz ,  étoit  né 
iFbrigny  dans  celui  de  Nancy, 
i^nndil  futexpalsé  de  son  cloître , 
P^ks  réformes  anti -religieuses 
^  ^T^h  il  Tint  habiter  sa  pro- 
''jnce  natale,  et  y  montra  un  in* 
vinebie  attachement  à  la  Foi  ea- 
^^9se  lors  du  schisme  consti- 
tutionnel. Effrayé  ensuite  par  les 
^mUes  érénemens  d'août  et  de 
*Vtt»bre  lyga,  il  fit  le  serment 
f  ^9«teWi*erte'  prescrit  à  cette 
époque.  Cet  acte  équiroque  ne  le 
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mit  point  à  l'abri  de  la  persécu- 
tion. Il  fut  arrêté  en  1793  ;  et  les 
autorités  du  département  de  la 
Meuse  le  condamnèrent  à  être  dé- 
porté au-delà  des  mers.  11  fut  en- 
voyé pour  cet  effet  à  Rochefort , 
où  on  l'embarqua  sur  le  navire  (es 
Deux  Jsâociéê  (  V.  ftocBiPomr). 
A  la  Tue  de  tant  d'autres  prêtres 
de  J.-€.  qui  ne  s'étoient  souillés 
d'aucun  serment ,  il  sentit  de  Tifs 
remords  de  celui  qu'il  ayoit  prêté  , 
avec  le  tort  au  moins  de  n'avoir 
pas  su  ce  qu'il  promettoit,  et  le 
rétracta  avec  édification.  Les  souf- 
frances de  sa  situation  l'accablè- 
rent; et  il  mourut  le  8  septem- 
bre  1794»  ^  '^^S®  d'environ  60 
ans.  Son  corps  fut  enterré  dans 
l'île  Uadume.  (  V.  Bonnat,  cha- 
noine, et  G.  J.  BoHnaroNDs.) 

BONNAUD  (Jacques -Jules), 
né  en  Amérique  l'an  1 740 ,  et  ame- 
né fort  jeune  en  France ,  y  fut  élevé 
au  collège  de  La  Flèche.  A  l'âge  de 
18  ans,  il  entra  au  noviciat  des 
Jésuites  ;  et,  quand  leur  société  fut 
dissoute  en  1767,  il  étoit  régent 
d'une  basse  classe  à  Quimper. 
Animé  d'un  grand  sèle,  pénétré 
d'une  ardente  piété ,  et  déjà  pourvu 
de  beaucoup  de  oonnoissances  ec- 
clésiastiques,  il  se  consacra  aux 
fonctions  du  saint  ministère ,  et 
les  exerça  avec  fruit  dans  plusieurs 
diocèses.  Fixé  définitivement  à 
Paris,  il  y  fit  et  publia  divers  ou- 
vrages utiles  et  d'un  mérite  re- 
marquable, tels  que  l^  le  Tartufe 
ipistataire  démasqué ^  ou  Ejrf-- 
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ckerrimi  viri  tuiingîadio  co- 
dent.,.. Deealvatdt  Domi»niS 
verticem  filiarum  Sion...  Au^ 
feret  Dominus  arnamenium 
et  eritprosuavi  odorefœtor 
Eidetâtataintenrasedeéit.  Ce 
que  Tauteurdu  mandement  disoitf 
pouToit  suffire  alors  pour  dessiller 
les  yeux  du  peuple  égaré  ;  mais  sa 
prophétie  si  malheureusement  Té» 
rifiée  dans  la  suite,  dévoiloit  trop 
les  perfides  Tues  des  révolution- 
naires pour  ne  pas  exciter  leur  fu- 
reur contre  le  mandement.  Il  aroil 
été  publié  le  dimanche  de  la  Quin- 
quagésime,  suivant  Tusage  ;  et 
deux  fours  après  9  c'est-à-dire  le 
mardi  gras  de  nos  païennes  extra- 
vagances,  ces  impies  vinrent  en 
masques,  revêtus  de  chapes,  et 
coiffés  de  mitres,  brûler  cet  écrit 
pastoral  sur  la  place  du  Séminaire , 
sous  les  fenêtres  mêmes  de  l'abbé 
Bonnaud.  Ce  prudent  ecclésias- 
tique ,  à  qui  l'avenir  sembloit  ré- 
vélé, montra  néanmoins  ensuite 
autant  de  sagesse  que  de  fermeté 
dans  la  chambre  du  clergé  de  Lyon 
où ,  pendant  le  carême,  non  sans 
beaucoup  d'orages  et  d'intrigues, 
se  rédigèrent  ses  cahiers,  et  se  fit 
la  nomination  de  ses  quatre  dépu- 
tés aux  Etats-Généraux.  Bientôt 
uppelé  à  Paris  par  l'archevêque  qiû 
y  étoit  retenu ,  l'abbé  Bonnaud 
défendit  les  intérêts  de  l'Eglise  par 
des  écrits  solides,  entre  lesquels 
on  compte  celui  qui  parut  sous  le 
titre  de Réùiamatwnê  pour  VE* 
yliu  goUicanô  contre  i'inva^ 
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Hon  des  éiens  eceténaa^veti 
Paris,  1791.  Si  ce  fut  lui  qui ié> 
digea  V  InttrucUon  posture 
de  Va/rchevéqut  de  Lyon  à  m 
diocéêoint,  contre  la  Canstkfh 
tien  HvUedu eUrgi,  et  ia  lem 
du  même  prélat  auxorfniûitefo* 
tetir*  de  Lyon,  contre  l'envabs- 
sèment  de  son  siège,  il  doitaroir 
sa  part  dans  l'honneor  <}ue  co 
deux  pièces  firent  au  préht)  à  qoi 
Pie  YI  lui-même  en  ënssides 
félicitations  par  itn  bref  pulicnlier 
du  a  1  mars  1 79a ,  lui disant.QvU 
etùtm  nobiê  oùceptiM*..*  tecu- 
ràêseut,..  eeternmèpernnfir 
las  tuœ  provineiœ  tUcttuts,." 
fidèles.  Puis  hartarimdt^i^ 
tnulià  magis  tuo  eœanploev^ 
moti,  apostottcis  fiwnW*  * 
ftœeeftis  ifuàm,  cftiMimi^ 
rerent  ?  On  n'a  pas  besoin  de  pré» 
venir  que  l'abbé  Bonnaud  wg»- 
doit  comme  un  acte  trop  iUfcHe 
la  prestation  du  serment  de  li 
conHitiUian  civile  du  derji, 
pour  consentir  jamais  à  s^  ^ 
dre  coupable.   Odieux  «ox  m- 
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pies,  pour  tant  deraiwittî»* 
put  échapper  à  leurs  reAei** 
après  la  fatale  journée  du  i« 
août  179a.  Conduit  d'abord  » 
comité  civil  de  la  section,  oui 
refusa  le  serment  eivi^f^^ 
traîné  de  1&  à  l'église  des  Or- 
mes pour  y  être  prisonnier  i^ 
tant  d'autres  prêtres  to*»^ 
(r.  Dut  au).  Bnfîn,  i^ 
comme  eux ,  pour  sa  F<w  9  »*f^ 
qu'on  leur  donna  si  inh»»»*' 
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meol  le  ^  septembre  suWaot.  (  V. 
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BONHAY  (N...  bb),  prêtre, 

dianome  de  la  cathédrale  de  Ma** 
eon,  et  maÎK-général  du  diocèse  » 
né  à  Boarbon-Laûcj  dans  celui 
d* Autan  y  étoit  resté  en  France, 
quoîqaTI  n'eftt  pris  aucune  part 
au  sdûsine  de  1791,  et  malgré  la 
loi  dVipulsion  du  36  août  179a- 
Lorsqa'â  cette  dernière  époque, 
ùa  imagina  d*exiger  des  prêtres  un 
ferment  è<piiToque  de  Uéerté' 
égaiUé^  le  chanoine  de  Bonnaj 
qui  crut  n*y  ?oir  aucun  piège,  le 
prêta  ;  mats  cette  lâche  condes- 
cendance ne  le  sau'va  point  des  ri- 
goenrs  de  la  persécution  en  1 793. 
Il  fut  arrêté  dans  le  département 
àtSaéneet  Lotre,  où  il  avoit con- 
tinué de  résider;  et 9  condamné 
ensuite  à  la  déportation  maritime, 
il  fut  conduit  à  Bochefort  pour  y 
être  embarqué  (^.  BocHiroiT). 
On  le  plaça  sur  le  bâtiment  te 
Woikingtcn,  où  il  rétracta  son 
serment  de  Uterté^égatiié ,  dont 
on  est  fondé  â  penser  qùHl  ayoit  fait 
prècèdeniment  une   rétractation 
moîn  notoire.  Les  souffrances  de 
l'entrepont  de  ce  navire  devin- 
rent pla«  fortes  que  le  tempéra- 
ment du  chanoine  dé  Bonnaj.  Il 
succomba  en  septembre  1794,  à 
Vâ^  de  46  ans,  et  fut  enterré  dans 
1%  Madame,  (  V.  F.  BoissiitaK 

atC  BOMHAIBV.) 

BONNEFONDS  (Glavoe -lo- 
tira JovrvaiT  ne) 9  prêtre  delà 
songrégation  de  Saint-Sulpice ,  et 


supérieur  du  petit  séminaiiti  d*Au- 
tun,  étoit  né  à  Gannat,  dans  le 
diocèse  de  Clermont.  Homme 
plein  de  mérite  et  de  vertu ,  il  se 
garda  bien  de  faire  le  serment  de 
ia  canstittUion  eiviieductergé, 
et  s'abstint  avec  le  même  soin  de 
celui  de  UbertMgaJUU.  Il  conti- 
nua dliabiter  le  diocèse  d*Autun , 
où  son  ministère  étoit  d'un  grand 
secours  pour  les  catholiques.  Les 
agens  de  la  persécution  t'y  arrê- 
tèrent en  1793,  et  le  destinèrent 
é  être  déporté  au-delà  des  mers. 
On  l'envoya  pour  cet  effet  à  Bo^ 
chefort;  et  il  y  fut  embarqué  sur 
le  navire  U$  Deux  ÀssocUê  {F. 
Boghbfobt).  Les  exemples  de 
vertu  qu'il  donna  à  ses  compa- 
gnons de  martyre ,  se  prolongèrent 
jusqu'à  son  dernier  instant.  Il  ex- 
pira le  10  août  1794»  ^  l*^g^  ^^ 
4a  ans,  et  fut  inhumé  dans  l'île 
d*Aix,  (  y.  G.  BoHHAiEB  et  J.  M. 

BOHVBT.  ) 

BONNEFONT  (iV...),  prêtre 
de  la  congrégation  de  la  Doctrine 
ehrétienne ,  avoit  été  traîné  en 
1794,  comme  insermenté,  de  sa 
province  à  Bordeaux  9  pour  en  être 
déporté  au-delà  des  mers  (F.  Boi- 
DBAVx).  II  y  fut  enfermé  dans  le 
fort  du  Ha,  en  attendant  que  le 
jour  de  l'embarquement  arrivât  ; 
et  dans  cette  attente,  qui  ne  com- 
mença à  se  réaliser  pour  d'autres 
prêtres  que  vers  la  lin  de  l'au- 
tomne, trois  mois  après  la  mort 
de  Roberspierre ,  le  prêtre  Bonne* 
font,  succombant  sous  le  pôid^ 
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de  ses  longues  et  cruelles  souf- 
frances 9  devint  si  malade  qu'on  se 
vit  obligé  de  le  transporter  à  l'hô- 
pital de  Saint-André  où,  sans  ces- 
ser d'être  captif  de  J.-C.  9  il  rendit 
son  dernier  soupir  le  19  août  1794* 
(r.  C.  Bos  et  E.  BocDBS.) 

BOINNEBET  (  Makgcebite)  , 
qu'ailleurson  trouve  nommée  Bon^ 
net 9  née  à  Sérignan  en  17205  reli- 
gieuse du  Saint-Sacrement,  sous  le 
nom  de  Sœur  Saint- jéugu^tin , 
dans  le  couvent  de  Boulène ,  près 
le  Pont-Saint-Esprit,  continuoit, 
après  la  suppression  des  cloîtres, 
à  vivre  en  commun,  avec  beaucoup 
d'autres  religieuses,  à  Boulène. 
Elle  fut  du  nombre  des  quarante- 
deux,  qu'en  1794  les  révolution- 
naires amenèrent,  le  a  mai,  dans 
les  prisons  d'Orange  pour  y  être 
immolées  par  la  cruelle  commis- 
sion populaire  de  cette  ville  , 
et  des  trente-deux  qu'elle  fit  pé- 
rir (F.  Obawge).  On  verra  à 
l'article  d'ÀLtA&ÈDE ,  comment  la 
sœur  Bonneret  sepréparoitau  mar- 
tyre avec  ses  compagnes.  Elle  fut 
appelée  le  8  thermidor  an  II  (  26 
juillet  1794)»  au  farouche  tribunal 
qui ,  la  trouvant  aussi  ferme  que  les 
autres  religieuses  dans  sa  Foi ,  et 
dans  le  refus  du  serment  de  U- 
ierté  et  à'égaiUé  que  s^  cons-»' 
cience  repoussoit,  la  condamna  à 
la  peine  de  mort  «  comme  fanor' 
tiqut ,  comme  réfractaire  » ,  et , 
suivant  la  formule  d'alors,  comme 
«contre-révolutionnaire»,  à  l'âge 
de  74  ans.  La  même  sentence  por- 
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toit  la  même  peine  contre  qod&ti 
autres  religieuses  qui,  partageMt  j 
le  sort  de  Marguerite  Bonneret ,  m 
furent  pas  moins  dignes  qu'elk 
de  la  palme  du  martyre.  (  T.  jL 

CiLBTIEK,    M.    c.    DVBACy    M.   M 

JvsTÀHoiffT,  tante,  T.  Corsoubi; 
et ,  pour  la  série  alphabétique 
d'Orange ,  A*  Caitibh.  ) 

BONNET  (Gathbbihb),  néeé 
Bordeaux  en  1 7 18,  et  nHiÂf^evse  du 
couvent  de  l'Annonciade  en  oetti^ 
ville ,  étant  affligée  du  spectacle 
d'impiété  qu'elle  présentoil ,  sur* 
tout  depuis  1795,  consulta  le  Sei- 
gneur sur  le  lieu  de  retraite  qu^elk 
pourroit  choisir  pour  être  le  plus 
à  l'abri  du  scandale  général,  el 
exercer  plus  librement  ses  prati<pes 
de  religion.  La  grâce  lui  indi^  * 
l'hôpital  de  Saint-André  où  die  * 
pourroit  en  outre  exercer  les  œn-  - 
vres  de  miséricorde,  surtout  ea- 
vers  les  prêtres  confesseurs  de  k 
Foi ,  qui  des  diverses  prisons  de 
la  ville  venoient  y  expirer.  Cette 
religieuse  y  mourut  elle -même 
dans  les  exercices  de  la  cèarité,  â 
l'âge  de  77  ans,  en  179S,  et  put 
être  comptée  au  nombre  des  Ma^ 
tyrs  de  celte  vertu,  comme  desoa 
attachement  à  la  religion.  (  V*  A. 
BoissENÂDE  et  C.  Bos.) 

BONNET  (Jeas-Haaie),  cari 
de  Saint-Martin-Hars,  dans  le  di^ 
cèse  de  Poitiers,  et  né  à  Châteai»' 
Garnier,  près  Chaunay,  en  Bas* 
Poitojj  ,  avoit  mérité  par  son  re- 
fus du  serment  schismatique  àt 
1791,  que  les  autorités  lérola- 
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tiooiiaîres  le  dépouillassent  de  son 
fftre  de  curé.  Ne  s*en  croyant  pas 
moins  redeyabie  de  son  zèle  à  ses 
i-faroissiens,  il  étoit  resté  dans  le 
canton.  Les  agens  de  la  persécu- 
tion Vj  découvrirent  en  1 793  9  et  le 
jetèrentdaosles  prisons  de  Poitiers. 
Bientôt  û  fot  décidé ,  le  a8  yen- 
toseaa  n  (18  mars  1794)9  par  le 
tnlNDul  criminel  du  département 
de  k  Fimne,  siégeant  en  cette 
TÎlJe,  ^'oD  déporteroit  ce  curé 
auntei^  des  mers  ;  et  on  Tenroya , 
pour  cet  efiet,  à  Aochefort,  où  il 
fat  embarqaé  sur  le  naTire  4e9 
Beux AmeUs  {V.  Rochevort). 
&  foèk  saoté  9  encore  moins  que 
100  âgeaTSDcé,  ne  purent  sou- 
tenir les  maux  de  ce  séjour.  Il 
SQCcoaiba  bientôt,  et  mourut  le 
96  avril  1794  y  iigé  de  59  ans. 
OnVenterraprèsdu  fort  Faseux, 
sur  les  ri?c5  de  la  Charente.  (  F. 
C  J.  BosnFoirns  et ...  BomsiiE^ 
curé.  )     K. 

BONîffiï  (Louis),  prêtre  et  re- 
ligieux ,  riToil  modestement  à  Par- 
thea^  en  Poitou.  On  ne  pouvoit 
W  Uirs  un  crime  de  n'avoir  pas 
prtté  le  serment  de  la  constitua 
^^nvUedueiergé,  niden'êtrr 
PM  sorti  de  France  d'après  la  loi 
du  26  août  179a,  non  qull  eût 
to  ce  serment,  mais  parce  qu'il 
•'j  aroit  point  été  obligé  par  la 
^h  attendo  qu'il  n'étoit  pas  fonc- 
\  iioQoaire  public.  Mais  c'étoit  on 
'  iKtoieligieux^  fidèle  à  ses  devoirs  ; 
^  cette  considération  suffit  aux 
Knécuteun  pour  l'arrêter^  et  le 
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traîner  dans  les  prisons  de  Poi- 
tiers. Le  a8  yentose  an  II  (  18  mars 
1794)9  il  fut  condamné,  comme 
«  prêtre  réfractaire  »,  à  la  peine 
de  mort ,  et  se  trouva  du  nombre 
des  dii-S€>pt  prêtres  que  ce  tribu- 
nal fit  immoler  ensemble  ce  jour- 
là,  en  baine  de  la  religion.  (  f^. 
L.  M.  Blondet  et  G.  Bbunet.) 

BONNET-DE-RADAL,  et  non 
PRADAL  (  Jbah-Fbaitçois  ),  né  à 
Ax ,  dans  le  diocèse  de  Pamiers , 
le  4  septembre  1758,  entra  dans 
la  congrégation  des  Génovéfainsj 
le  4  septembre  1 7 58,  et  y  fit  pro- 
fession le  ai  novembre  1759.  Il 
a  voit  passé  de  longues  années  dans 
la  pratique  de  toutes  les  vertus  de 
son  état,  lorsqu'arriva  la  révolu- 
tion. La  charité  pour  les  pauvres 
étoit  portée  chez  lui  à  un  degré  si 
éminent ,  qu'il  ne  calculoit  jamais 
ce  qui  étoit  nécessaire  à  ses  be- 
soins, quand  il  voyoît  les  leurs 
plus  grands  que  les  siens.  Dans  le 
terrible  hiver  de  1788  à  1789,  il 
leur  avoit  donné  tout  ce  dont  il 
pouvoit  rigoureusement  se  dispen- 
ser ;  et,  dans  celte  généreuse  dis- 
tribution de  ce  qu'il  avoit,  il  s'é- 
toit  réduit  lui-même  à  une  sorte 
d*indîgence.  Après  la  fatale  jour- 
née du  10  août  179a,  et  surtout 
après  la  loi  de  déportation  rendue 
le  a6  de  ce  mois ,  Bonnet-de-Ra- 
dal ,  étant  compté  au  nombre  des 
prêtres  non-assermentés ,  fut  dé- 
signé aux  révolutionnaireschargés 
de  les  arrêter.  Ils  vinrent  chei  lui , 
à  Sainte-GencTièTe^  suivis  de  la 
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stupide  populace  qui  aroit  cou-* 
tume  de  les  suivre  avec  le  plaisir 
de  la  curiosité.  Quaod  elle  recon- 
nut dans  cet  ecclésiastique  celui 
dont  tant  de  gensdu  peuple  avoient 
reçu  des  secours ,  elle  s'opposa  à 
ce  qu'il  fût  arrêté.  On  y  revint,  et 
elle  fit  la  même  opposition.  Dans 
Tune  de  ces  visites,  quelques 
femmes  lui  demandèrent  encore 
l'aumône.  Il  leur  répondit  qu'il  ne 
lui  restoit  plus  rien ,  et  il  disoit 
vrai.  Cette  femme  avide  lui  ré- 
pliqua :  «  Mais  il  vous  reste  encore 
Totre  mouchoir  de  poche,  puis- 
que vous  le  tenex  à  la  main  »  I  — 
«  Eh  bien,  le  voilà  :  prenez-le  ;  je 
pourrai  dire  désormais ,  avec  une 
entière  vérité,  que  je  n'ai  plus 
rien  à  moi  ».  Ce  ne  fut  que  le  3i 
août  que  les  persécuteurs  purent 
enlever  ce  vénérable  prêtre  de  son 
domicile ,  à  Sainte-Geneviève.  Il 
fut  conduit  avec  précipitation, 
malgré  ses  soixante  ans ,  au  comité 
civU  de  la  section,  où  on  lui 
proposa  de  faire  le  serment  ci- 
vique. L'abbé  Bonnet-de-Hadal 
aima  mieux ,  en  lerefusant ,  s'expo- 
ser à  la  mort.  Il  fut  aussitôt  cons- 
titué prisonnier  dans  le  séminaire 
de  Sddnt^FimUn  où  étoient  déjà 
captifs  tant  de  prêtres  dont  on 
n'avoit  pu  ébranler  la  fidélité. 
I>ans  cette  réunion  de  saints  con- 
fesseurs qui  se  préparoient  à  mou-* 
rir  pour  la  Foi ,  Vahhè  Bonnet-de- 
Radal  se  disposa  à  sacrifier  sa  vie 
pour  la  même  cause  ;  et  ce  sacri- 
fice fut  consommé  le  5  septembre , 
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lorsque  les  assassins  soudoyés  k 
cet  effet  vinrent  massacrer  les  prê- 
tres enfermés  dans  cette  prison, 
pour  n'avoir  pas  voulu  compro- 
mettre leur  croyance  par  un  ser- 
ment qu'elle réprouvoiu  {V,  Ssr- 

TEHIEB.  ) 

BONNET  (Habcvbiiitb),i«Iî- 
gieuse.  {V.  M^*  Bovveket.) 

BONZÉ  (Piuab),  prêtre  da 
séminaire  de  Saint-Fimun,  et  âgé 
de  73  ans,  n'avoit  pas  vieilli  dans 
les  vertus  du  saoerdooe  porar  les 
flétrir  par  la  prestation  dn  senncnt 
de  la  eonsUuuiifn  ewUt  du 
etergé.  On  s^ivoit  qu'il  ne  la  regar- 
doit  pas  moins  que  le  supérieur 
Le  François,  comme  une  œuvie 
de  l'impiété  {F.  La  Fbaiiçois).  Lb 
jour,  i3  août,  où  celui-ci  fut  dé- 
claré prisonnier  dans  la  maison 
même  de  Sadm-Fim^An  y  Bonsc 
y  fut  aussi  mis  en  captirité.  Dass 
ce  lieu  de  détention  où  Ton  amena 
tant  d'autres  prêtres  non-aavr^ 
mentes^  il  se  prépWl'tfiaTec  eux  à 
faire  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie 
pour  conserver  sa  Foi  pom  ee  in- 
tacte ;  et  le  5  septembre  il  fujt  mas- 
sacré avec  eux  pour  la  c«ase  de  h 
religion.  (F.  S^BrmfBXB.) 

BORDËRIE  {N...  M  ia),  omt 
de  la  Péruse  dans  le  diocèse  de 
Limoges,  repoussa  comme  un 
crime  contre  la  Foi ,  le  serment  de 
la  constitution  dvUù  du  àUrgé^ 
La  persécution  le  força  de  qailter 
le  Limousin  ;  et  il  étoit  en  1793 
dans  l'Angoumoifi,  alors  appdé 
département  de  la  ChartMiU.  H 


y  fut  arrêté  et  bientôt  condamné 

Â  être  déporté  au-delà  des  mers. 

On  le  fit  partir  pour  Rocbefort  où 

il  fot  embarqué  sur  ie  Wathing^ 

ton  (V.  RoGHEFoat).  £a  proie 

aux  souffrancea  de  toute  espèce  9 

dont  les  déportés  y  étoient  acca« 

blés ,  ilsuccomba  en  octobre  1 794» 

à  Tâ^  de  69  ans ,  et  fut  enterré 

dans  File  d'^ûe.  (  V.  J.  M.  Boshbt 

et  P.  Y.  BoansaiB.  ) 

B0RD£R1£  -  DE  -  FÉRIGN  AC 
(Piami-YaiBix-LABaocHi  us  la)» 
chanoine  de  la  collégiale  de  Saint- 
Yrieix-la-Percbe^dans  le  diocèse 
de  LÎDiojesy  né  au  même  lieu  »  y 
étoit  resté  après  la  suppression  de 
son  chapitre.  Quoiqu'il  eût  biQH 
formellement  manifesté  son  éloi- 
goement  du  sdiisme  constitutioiH 
nely  il  ne  crut  pas  deToir  sortir  de 
France  lors  de  la  loi  qui  9  le  9$ 
août  17929  expulsa  les  prêtres 
non-assermentés.  Son  zèle  pour  la 
religion  le  fit  rester  dans  la  pro- 
TÎoce  pour  les  besoins  des  catho- 
liques i  et  sa  conscience  timorée 
repoussa  le  serment  de  iiherU- 
igaUté^rescni  ^  la  même  époque. 
Les  persécuteurs  Tatteignirent  en 
'79^^-  Après  quelques  mois  de 
prison,  il  fut  envoyé  à  Roche- 
fort  pour  être  déporté  au  «delà 
des  mers  {V.  RocHaroiT).  Ou 
i*embarqua  sur  le  uarire  tes  Deux 
AêâOcUt.  Il  y  souffrit  beaucoup  9 
mais  avec  une  grande  résignation. 
«  Borderie-de-Férignac  9   nous  a 
écrit  un  de  ses  compagnons  de 
ééportatien ,  étoit  un  jeune  prêtre 


BOB 


a55 


fort  vertueux  et  rempli  de  piété  » . 
Il  succomba  dans  ce  long  mar- 
tyre, le  i*'  juillet  1794»  à  l'âg^ 
de  38  ans,  et  fut  enterré  dans  Tile 
à'Aim,  (^.  BoBDBin,  curé,  et 
A.  BoiDisa.) 

BO&DI£R  (ALBXAJiniB), 
vicaire  de  Montignac,   dans  le 
diocèse  de  Sariat,  et  né  à  Ber- 
gerac, dans  le  même  diocèse,  ne 
prêta  point  le  serment  de  la  ccnê-- 
tUulion  civile  du  clergé.  Cette 
conduite  louable  le  voua  à  la  pros- 
cription comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »  ;  et,  quand  survint  la  loi 
d'expulsion  rendue  le    a6  août 
179a,  il  crut  pouvoir  rester  tran- 
quillement dans  sa  province,  en 
faisant  le  serment  deUierU-éga- 
HU  prescrit  alors.  Cet  acte  de  foi- 
blesse  ne  ppuvoit  sauver  un  prêtre 
déjà  compris  dans  la  classe  des  in- 
sermentés ,  et  qui  se  montroit  at- 
taché à  la  religion  et  à  l'exercioe 
de  son  ministère.  Il  fut  arrêté  en 
1793  9  et  jeté  dans  les  prisons  de 
Périgueux.  On  l'en  fit  partir  en 
février  1794^  pour  Rocbefort,  d'où 
il  devoit  être  envoyé  au-delà  des 
mers  (  V,  RooHBPotT).  Arrivé  dans 
cette  ville ,  il  y  fut  embarqué  sur 
le  navire  lee  Deux  Auoeiéê.  Les 
maux  qu'on  souffroit  dans  l'entre- 
pont de  ce  bâtiment  devenoient 
pour  lui  un  supplice  auquel  il  ne 
pou  voit  résister.  Sa  patience  étoit 
grande  ;  il  donna  à  ses  compa- 
gnons, entre  antres  exemples  édi- 
fians»  celui  de  rétracter  son  ser- 
ment da  UéerU^égaliU;  et  il 
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mourui  dans  la  paix  du  Seigneur, 
ù  l'âge  de  58  ans  9  durant  Tété  de 
1794*  Ses  ossemens  reposent  dans 
l'île  Madame.  {V.  P.  Y.  Bobde* 

ftlE  et  R.  BOUGHSB.) 

BORI£  (Joseph),  simple  ou* 
yrier  cordonnier  en  la  ville  de  Caus- 
sade  9  où  il  étoit  né  9  mérita  d'ê(re 
compris  avec  son  curé  9  parmi  les 
dix-huit  habîtans  de  cet  endroit 
qu'on  y  arrêta  en  1794  9  ^^  ^"^ 
l'on  conduisit  à  Paris  9  comme  au- 
tant de  conspirateurs.  Le  tribunal 
révaiutionnoire  l'enroya  à  l'é- 
chafaud  ayec  eux  9  en  qualité  de 
fa^iatù/ue  9  le  5  messidor  an  II 
(ai  j^in  1794) *9  et  Borie  périt  le 
même  jour9  à  l'âge  de  19  ans.  (  V. 
J.  P.  Glatieiie.) 

BORIË  (Jean-£ub)9  prêtre  de 
la  congrégation  de  la  Mission  9 
dite  de  Sainte  Lazare,  supérieur 
du  séminaire  de  Sarlat,  et  vicaire- 
général  de  ce  4iocése  9  fut  un  des 
plus  zélés  défenseurs  de  la  Foi  lors 
de  l'introduction  de  la  constitu- 
tion civiie  du  clergé.  Il  fut  donc 
loin  d'en  prêter  le  schismatîque 
serment  9  et  ne  sortit  point  de 
France  après  la  loi  de  déportation 
du  26  août  1792;  La  tranquillité 
dont  jouissoit  sa  province  9  faisoit 
que  ce  saint  prêtre  s'applaudissoit 
d'y  être  resté  pour  l'utilité  des  ca- 
tholiques; mais  cette  tranquillité 
fut  troublée  d'une  manière  vio- 
lente vers  la  fin  dé  1793.  On  ar- 
rêta le  lazariste  Borie  ;  et  9  après 
plusieurs  mois  de  séjour  dans  les 
prisons  de  Périgueuz  où  il  avoit 
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été  conduit,  on  le  traduisit dernA' 
le  tribunal  criminel  du  départe* 
ment  de  la  Dordogne^  siegetot 
en  cette  ville  9  le  t4  messidor  anll 
(a  juillet  1794)-  1^8  juges  l'en- 
voyèrent ce  même  jour  à  Têà^ 
faud  comme  «prêtre réfractaife». 
(  V,  F.  AftTEMSiB  et  P.  Gafkuz.) 
BORIE  (  ÀNDEi  Pompin-), 
prêtre  de  la  congrégation  des  La- 
zaristes 9  etr  supérieur  dtr  séminaire 
d'AIbi9  s'étoit  retiré,  lors  de  fV 
bolition  des  anciennes  ioAitutions 
ecclésiastiques  9  dans  le  boorg  de 
Paulhac,  près  Saint-Cbély-^^Àp- 
cher9  diocèse  de  Meiide.  Modèle 
de  piété  et  des  vertus  de  sod  état, 
îl  n'avoit  point  fiiit  le  seimeot 
schismatique9  etavoiteropouToir 

-se  dispenser  d'obéir  à  Tiniqw  bi 
de  la  déportation.  On  rarrSta  as 
eommencement  de  1 794  ;  et  il  fat 
traîné  dans  les  prisons  de  Heode, 
déjà  chef- lieu  du  département^ 
la  Lozère.  Le  tribunal  criBiinel 
de  ce  département  le  condamni  i 
la  peine  de  mort  comme  «pr^ 
réfractaire  » ,  le  1  a  floréal  an  II  (s 
mai  1794).  Sa  sœur  9  Marie  Porte- 
faix 9  chea  laquelle  il  demeuroit ,  wt 
condamnée  ensuite  9  le  5  pWHw 
an  II  (aa  mai  1 794) ,  à  la  déporta- 
tion pour  toute  sa  vie,  comiw 
«  receleuse    de    prêtres,  réfrac- 

taires  ».  {V.  J'  Aux.) 

BOS  (Chamjbs),  prêtre, wà 
Verargues9  dansledépartement* 

VHérauU  ou  du  Canial,  conif 
îl  est  dit  sur  le  registre  de  Wf '* 
ta!  de  Saint-André  de  BonMo^' 
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%è  3  Rioonit,  étoît  un  de  ces  iiv- 
ooflibrablea  ministred  des  aateb 
qai,  pour  eonsenrer  leur  Foi  in- 
tacte ,  aToieal  refusé  le  serment 
de  1791,  ets'étoient  exposés  aux 
plus  grands  périls  pour  la  g;loîre 
de  la  rdî^on  et  les  besoins  spirî- 
tuek  de  ses  disciples.  Arrêté  dans 
sa  proTÎDGe  par  les  persécuteurs  en 
1793,  il  aroit  été  conduit  en  1794 
à  Bordeaux,  où  il  deyoit  être  em- 
hiuqaé  pour  la  déportation  à  la 
Guiane.   Les  embarquemens  ne 
commencèrent   qu'en  automne , 
ferois  mois  après  la  chute  de  Ro- 
bespierre (  F,  BoaDEAVz)  ;  et  le 
prêtre  Bos^  restant  enfermé  dans 
le  fort  du  Ha,  attendoit  que  son 
tour  de  partir  arrirât,  lorsqu'il 
succomba  sous  le  poids  de  ses  lon- 
gues et  cruelles  souffrances.  Afant 
qu'il  expirât,  on  le  fit  transporter 
dans  I1i(^tal  de  Saint-André ,  où 
il  ne  oessoit  pas  d'être  captif  de 
J.-C.  Il  j  rendit  son  dernier  sou- 
pir le  s5  novembre  1794^  ^  I*âg6 
de  49  ans.  (  F.  C*  Bonnbt  et  Bon- 
Bxroirr.) 

BOSCAUIT  (ViCToa),  prêtre, 
né  à  Cordes,  dans  l'Albigeois,  en 
1758,  et  religieux  Bernardin  à 
Albi,  n'aTOit  prêté  aucun  des  ser- 
mens  de  la  révolution;  et  les  per- 
sécuteurs des  années  1793  et  1794 
n'avoîent  pu  l'atteindre.  Il  n'é- 
diappa  point  à  ceux  que  mit  en 
OMitre  la  cruelle  loi  de  déportation 
^  la  Guiane,  rendue  le  lendemain 
b  18  fructidor  an  Y  (  4  sep- 
tembre 1797).  Us  le  firent  cou- 
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duîrc  k  Rochefort,  où  Jl  fut 
embarqué  sur  la  corvette  ia 
Bayonnaistj  le  !•'  août  1798 
{V.  Guiakb).  Arrivé  à  Cayenne, 
à  la  fin  de  septembre,  il  fut  relé- 
gué dans  un  canton  non  moins 
pestilentiel  que  les  autres;  et  il  y 
mourût  dans  le  courant  de  dé- 
iembre  1799.  (r.  L.  Bolieekt 
et  M.  Boterf.  ) 

BOSClJS(JBAir.JosBrH)«  prê- 
tre du  diocèse  de  Rodez ,  dont  la 
vie  et  la  mort  furent  amplement 
racontées  avec  celles  de  son  frère, 
dans  les  Annates  cathoUgues  de 
»797>  ensuite  dans  l%s  Mémoirea 
pour  servir  A  iT Histoire  de  ia 
Religion.,  à  ia  fin  du  XFIII^ 
riècie,  publiés  en  i8o3,  et  des- 
qiieb  le  récit  a  été  depuis  lors 
souvent  copié,  ne  sera  jirésenté 
par  nous  ici  que  sous  le  rapport 
des  actions  qui  le  préparèrent  à  la 
couronne  du  martji^.    Prbfltant 
pour  cela  de  la  notice  'que  nous 
en  reçûmes  en  1799,  «oos  recti- 
fieronsen  passant  quelques  erreurs 
de  noms  des  précédentes  narra- 
tions.  Jean-Joseph   et  son  frère 
André  étoient  nés   dans  la  pa- 
roisse de  Flanjac,  près  d*Espa- 
Kon.  Le  premier,  qui  étoit  l'aîné , 
y  avoit  vu  le  jour  en  1756;  et, 
fait  prêtre  vers  1781,  il'àioitéié 
placé  comme  vicaire*  dans  là  pa- 
roisse de  .Naussac,  près'  dé'Ri- 
gnac.  Son  frère,  phis  jeune,  qu'il 
avoit  lui-même   formé  à  l'état 
ecdésiastique,  n'étoit  encore  que 
aou9«diaofe  lorsque  la  révoluâOn 

17 


1 


éclata.  Ne  pouvant  être  ayaoïDé 
dans  les  ordres  en  sa  province  ^ 
il  alla  se  faire  ordonner  diacre 
«t  prêtre  en  Espagne.  Les  su- 
périeur3  ecclésiastiques  rétabli- 
rent alors  vicaire  en  la  paroisse  de 
Saint  -Julien  -  de  -  Pigagnol ,  près 
Rignac  qu*il  vint  desservir.  Voisin 
de  son  frère  Jean-Joseph^  et  encore 
plus  intimement  uni  avec  lui  pa^ 
«a  Foi  et  aa  piété  que  par  les  liens 
du  sang,  il  montra  comme  lui  un 
égal  éloignement  du  serment  de 
la  catuUtuiùm  dvUcducUrgi, 
Hesté  dans  le  pays  après  la  loi  de 
déportation  9  et  voyant  s'accroître 
4e  jour  en  four  la  persécution» 
ces  dem:  prêtres  qui,  chacun  de  son 
côté,  travaillûient  ardeumient  au 
«a^ut  des  âmes,  se  rapprochèrent 
ena^emble  pour  délibérer  sur  ce 
qu'ils  feroient  en  de  si  critiques 
coqjoçictures.  Le  résultat  de  leur 
confèreoce  fut  qu'ib  retourne- 
roient,  l'un  et  Tautre ,  exercer  leur 
roinistèjre  dans  leur  canton  res- 
pectif. ^\a  bravèrent  tous  jes  pé- 
TïUr  et  supportèrent  toutes  sortes 
dfi  fotlgmea  pour  procurer  les 
lecours  spiritueb  aux  moufans, 
aux  malades  9  à  tous  ceux  qui 
réclamoient  les  soins  de  leur  sa- 
cerdoce. Quapd  des  p^rem,  des 
amis»  1^  sappUoient  de  ne  pas 
tant  s'exposeir,  ils  leur  répofr- 
doient  :  «  Ce  n'est,  pas  pour  nous 
seuls  que  nous  sommes  prêtres  î 
et  c^est  surtout  dans  ce  temps  d^< 
calamité  que  i^ous  derons  ôtre 
dispQsé^.  à,  Qçus  imnioW  pour  le 
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aalut  des  fidèles  ».  Le  a8  mai 
1794,  veille  de  rAsceosio&jils  se 
trouvèrent  tous  les  deux  à  FUd- 
jac  pour  y  entendre  les  confes- 
sions des  catholiques ,  et  les  dis- 
poser à  kl  fête  du  lendemaio.  La 
nuit  même  fut  consacrée  à  m 
fonctions  ;  et  les  exercices  da  josr 
de  la  fête  ne  furent  pas  moios 
pénibles  pour  eux.  Epuisés  de  la- 
tigues  9  ils  venoieut  de  se  coucber, 
et  dormoient  à  peine,  lorsque, 
Ters  minuit,  la  maison  où  Ils 
^toient  fut  investie  par  one  sol- 
datesque impie  qui ,  ajast  foicé 
les  portes  9  s'empara  de  leur  per- 
sonne, les  accabla  d'injures,  et 
frappa  même  Paîné  de  plusiean 
coups  de  sabre  qui  le  mirent  tout 
en  sang.  Ils  furentfiésrunàrautre 
par  le  cou  avec  que  grosse  ckaÎD» 
de  fer,  e\  traînés,à£spalioaoû9é- 
geoit  l'administration  du  district 
sur  lequel  on  les  avoit  arrêtés. 
Dans  la  route,  ib  s'exhortoientmo- 
tuellement  à  net  se  laisser  abattre 
par  aucune  espèce  d'épreuve.  En 
entrant  dans  la  ville,  ils  sont  ren- 
contrés par  leur  soeur' (pi  s'éra- 
nouit  en  les  voyantainsi garrottes; 
et  ils  la  consolent  en  la  conjuraot 
ds.ne  pas  s'ailU|^r  de  leur  bonheor. 
Interrogés  avec  insolence  et  da- 
reté  par  les  ^ibcmbces  du  district^ 
qui  cependant  éloient  tous  leufS 
parens  ou  leurs  anciens  amis,» 
font  leuir  profession  de  FoiaT^* 
joutant  de  douceur  que  de  fermeté; 
mais  ib  sont  inébranlables  d<05le 
refus  des  aveux  qu'on  vouloitte»i^ 
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airacber  pour  associer  à  leur  sort 
une  foule  d'autres  TÎctimes.  Leur 
compatriote  M.  Dubruel,  depuis 
lors  meiB^éu  Corps  Législatifett 
i7^,eldela€hainbredesl>épQtél 
en  i8i5eti8M>,  accourt  pour  soi** 
lîciler  eo  iear  faveur)  essayant  au 
moins  de  saurer  le  plus  jeune  des 
deux  ;  et  îJ  obtient  presque  Pto* 
suiance  qu'André  qui  n'avoit  été 
ordooné  prêtre  que  depuis  la  ré* 
To^otioa ,  et  pouToit  n*être  pas 
censé  fonctionnaîre  publie  >  ne  se*- 
roîtpasconsidé^  «comme  réfrac- 
latre  » .  Quand  il  en  a  obtenu  la 
promesse^  il  vient  arec  émotion 
£re  au  plus  jeune  des  Boscus  : 
«Cberami,  tous  êtes  sauyé,  si 
TOUS  Toulez  dire  que  tous  n'étiet 
pas  fonetfonnaire  public».  Celui- 
cij  jette  alors  sur  M.r,Dubrucl  un 
regard  plein  de  reconnoissance, 
et  lui  répond  aTce  l'accent  de  la 
Foi  la  plus  TiTe  :  «  Ab  !  Monsieur, 
la  TÎe  la  plus  heureuse  vaut  -elle 
assex  pfMu*  être  rachetée  par  un 
mensonges?  En  lisant  cette  ré- 
ponse y  oo  se  croit  reporté  aux  pins 
beam  tenaps  de  rEglise,  lorsque  9 
sous  les  persécutions  de'Calére  et 
ée  Haxtmin  en  SoG,  on  TÎt  Phi* 
léas,  èTêque  de  Thmuis,  et  Philo- 
Tomusj  magistrat  d* Alexandrie , 
résister  aux  sollicitations  de  leurs 
parensy  de  leurs  mnis,  des  juges 
mêmes  qui  les  pressoient  de  pour** 
TOtr  à  leur  consertation  par  quel* 
que  condescendance   qui  auroit 
obscurci  leur  Foi  (Euséb.  Hi$t. 
l  è  ).  Ne  croit-on  pas  entendre  ce 
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PhîléaSy  lorsque  son  frère  le  sup-« 
posoit  appelant  de  la  sentence  de 
mort,  avec  l'inteution  de  revenir 
sur  sa  profession  de  Foi  pour  Tal* 
térer,  s'écîtler :  «Ne  l'écoutez  pas; 
bien  loin  dé  souhaiter  qu'on  ré- 
Toque  l'arrêt  qui  me  condamne  à 
mourir,  j*ataucontraire  de  grandes 
actions  de  grâces  à  rendre  au  pré*- 
sident  qui  va  me  faire  co-héritier 
de  J.-C.  »t  (Bufin,  Hist.  ecci. 
I.  Tiu,  c.  10.)  Frater  Phiit0 
qui  erai  unus  ex  advocatis,  ea>- 
eiamavit  dicens  :  Phiieas  ato-^ 
Htionem  petit.  Cuiciantu  re- 
vocans  eum  dixU  :  Quid  ap^ 
peiiasti  ?  Phiieas  respondit  : 
non  appeiiavi  ;  aôêit.  Huic 
nuit  intendere  ;  ego  autem 
marnas  ago  gratias  prcesidi 
çtumiam  cohœres  foetus  sum 
Jesu  ChrisH»  Quelques  heures 
après,  ces  deux  prêtres  toujours 
enchaînés,  sont  conduits  à  pied 
à  Rodez ,  chef- lieu  du  dépar- 
tement de  VAveyron.  Dès  leur 
arrivée ,  ils  comparoissent  devant 
letribunalcrimineloûiis  montrent 
la  même  sérénité ,  la  même  dou- 
ceur, la  même  fermeté.  Ils  sont 
jetés  dans  un  affreux  cachot,  où 
ils  restent  deux  jours,  et  n'ont  de 
communication  qu'avec  leur  geô- 
lier. Les  deux  frères  se  firent  alors, 
l'un  à  l'autre ,  une  confession  gé- 
nérale ,  et  employèrent  le  reste  du 
temps  à  réciter  ensemble  leur  of- 
fice ,  à  chanter  alternativement  le 
Miserere  met  9  Deus,  le  Stabat, 
lé  Feœitta  Régis  prodmnt ,  tik 
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se  dire  réciproquement  fes  prières 
des  agonisons.  Ils  chantoient  sur- 
tout ayec  transport  ce  rerset  du 
psaume  czzzn  :  Eccù  qvàtfn  bo* 
num,  et  quàmjttcumhÊm,  ha- 
bitare  fratre»  in  unwnl  Le 
lundi  matin,  14  prairial  an  II 
(a  juin  1794)9  on  les  ramène 
au  tribunal ,  où  la  peine  de  mort 
est  prononcée  contre  eux  :  ib 
sont  condamnés  comme  «  prêtres 
réfiractaires  ».  Leur  visage  n'en 
éprouve  aucune  altération  :  ils 
s'embrassent  de  nouveau  ,  en 
se  félicitant  mutuellement  «  de 
partir  ensemble  pour  la  céleste 
Jérusalem  9,  Conduits  à  l'écha- 
faud,  ils  y  marchent  avec  au* 
tant  de  dignité  que  d'assurance* 
Arrivés  au  lieu  du  supplice ,  l'un 
dispute  sérieusement  à  l'autre  l'a-* 
vantage  de  lui  donner  l'exemple 
du  courage  ;  et  le  bourreau  les  met 
d'accord  9  en  décidant  que  ce  sera 
le  plus  jeune.  Celui-ci  transporté 
de  joie  pour  cette  préférence  j  em« 
brasse  encore  son  frère  ;  il  em- 
brasse même  ensuite  l'exécuteur, 
en  s'écriant  «  qu'il  pardonne  à  ses 
ennemis,  et  qu'il  meurt  satisfait 
de  verser  son  sang  pour  sa  reli- 
gion »  •  U  continue  en  adressant  au 
peuple  des  exhortations  édifiantes  ; 
c'étoit  encore  ce  même  Philéas 
qui,  parvenu  à  l'endroit  de  l'exé* 
cution,  étendant  les  mains  vers 
Torient,  disoit  à  haute  voix  aux 
assistans  :  a  Mes  chers  frères , 
vous  qui  cherchez  Dieu ,  sojez  at- 
tentifs aux  préceptes  de  Notre  Sei? 


BÔS 

gneur  J.-C.4  invoquons  ce  Daea 
incompréhensible  et  sans  tache 
qui  est  assis  sur  les  Chérubins  9  qui 
a  tout  créé,  qui  est  le  comnaenot* 
muent  et  la  fin  de  toutes  choses,  et 
auquel  appartient  la  gloire  dans 
tous  les  siècles  ».  FUioU  mes 
carimmif  ^tUcum^ue  Ifeum 
quœriiiê  y  vigUaU  ad  eordA 
vesira.  Cariisimi,  attendiu 
prcDeeptU  Domini  natiriJesU' 
Chrisiù  Invocemui  inunaeêi- 
iatuim ,  incomprekauiôiiefn 
qui  êedU  super  Ckerubim,  fac~ 
toremomtUufn,  quiestiwUiunk 
et  finie,  eui  gtâria  in  secuÉa 
iecuiarum {fiuux, 9  AdaSane-^ 
tarum  PhituB  et  PhUarami). 
Le  bruit  du  tambour  vient  cou- 
vrir la  voix  d'André  Boseus,  et  il 
reçoH  le  coup  de  la  mort.  Jean- 
Joseph  qui,  pendant  cette  soèoe 
douloureuse,  avoit  toujours  les 
yeux  levés  et  les  bras  tendus  vers 
le  ciel ,  imite  en  tout  les  clemiéres 
actions  de  son  frère,  et  meurt 
avec  les  mêmes  démonstrations 
de  Foi  et  de  charité.  C'est  de  la 
mort  de  ces  deux  héroïques  Mar- 
tyrs, quq  vouloit  pajrler  M.  Du- 
bruel  ;dans  son  rapport  fait  an 
Corps  Législatif  le  8  me^idor  an  Y 
(a6  juin  1797},  ^^^  iesiois  par- 
téee  contre  tes  prêtres  ;  U  citoît  ce 
feit  pour  confondre  les  accusations 
d'hypocrisie  portées  contxe  eux,  et 
concluoit  en  disant  d'André  Bos- 
eus :  «  Cet  infortuné,  à  l'fige  de  33 
ans ,  marcha  à  l'échafaud  ,  cooune 
au  théâtre  de  la  gloire...  £st-€e 
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M»  que  te  coDduH  llijpocri- 
se?  » 

BOSCrS  (ÂHDBi),  frère  du 
précédent)  né  au  même  lieu,  en 
1 766 ,  et  TÎcaire  aussi  dans  le  dio- 
cèse de  Budezy  conduit  au  sup* 
plice  avec  son  frère  y  fut  immolé 
a^ec  lui  pour  la  Foi  le  14  prairiai 
an  II  (a  |iiîn  1794)  9  à  Tâge  de 
98  ans.  Les  circonstances  de  son 
warijn  se  trouTcnt  dans  l'artiile 
de  J.  J.  BosGus. 

BOSSAN  (Lovisi),  religieuse 
de  Tabbaje  royale  de  Saint-Pierie 
de  Lyon,  et  née  dans  cette  Tille,  y 
prit  on  asile  modeste  et  retiré 
du  monde,  lorsqu'elle  se  yit  ex- 
pnbée  de  son  dç^tre  par  les  dé- 
crets de  l'Assemblée  Constituante. 
Déjà  ajaBcée  en  âge ,  et  ayant  con- 
tracté aTec  joie  toutes  les  saintes 
)iid>itudes  du  cloître,  elle  conti- 
nuoit  k  Tivre  en  religieuse  fort 
attachée  &  sa  règle.  Cette  conduite 
ne  pouToitqu'ctfifusquer  les  impies 
rérolatioonaifes  ;  ils  la  dénoncé-» 
rëntà  la  féroce  commission  que  les 
représentan»  avoient  établie  dans 
cette  Tille,  à  la  &i  de  1795 ,  pour 
enireyer  à  la  mort  le  plus  de  Lyon- 
nais qu'elle  pourroit  (  V.  Ltok). 
La  religieuse  Bossan,  alors  âgée 
de  60  ans,  est  amenée  devant  cet 
borrible  tribunal  ;  les  juges  Tin-!- 
terrogent  sur  sa  Foi,  et  elle  en 
£ut  une  courageuse  confession.  Ils 
loi  demandent  le  serment  de  (s- 
herté  -  égaiiU  ;   elle   le   refuse 
comme  une  sorte  d'apostasie ,  et 
le  tribiuial  la  condamne  à  lu  peL;e 
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de  mort  comme  «  fanatique,  con* 
tre-réTolutionnaire ,  et  refusant 
de  reconnottre  les  lois  de  la  repu* 
blique  » .  €e  jugement  fut  rendu 
le  18  fiuTiose  an  II  (6  février 
1794)9  et  Louise  Bossan  fîit  im^ 
molée  le  lendemain.  (  V.  Buh  et 
Bovaés.  ) 

^   BOTBRF,  dit BODU( Maso), 
prêtre,  né  en  1768  dans  le  dio- 
cèse de  Nantes,  où  il  étoit  yicairo 
en  la  ville  de  la  Roche-Bernard  > 
avoit  été  forcé  de  sortir  de  France 
en  2  79a  par  suite  de  son  refus  du 
serment  de  la  constitution  civiée 
du  cUrgé.  Il  y  revint,  guidé  par 
son  xèle,  et  encouragé  par  l'esprit 
de  tolérance  dont  paroissoit  em- 
preinte la  loi  du  7  fructidor  an  V 
(a4  août  1797}.  Mais  bientôt  sur- 
vint la  crise  du  18  fructidor  sui-r 
vant  (  4  septembre  )  ;  et  la  loi  de 
déportation  rendue  le  lendemain  , 
ayant  excité  les  persécuteurs  à  re- 
chercher de  nouveau  les  prêtres 
non-assermentés,  Boterf  fut  ar- 
rêté, et  envoyé  à  Rochefort ,  pour 
être   déporté  à  la  Goiane  (  V. 
Cviane).  On  l'embarqua,  le  la 
mars  1798  sur  la  frégate  ia  Om- 
rente,  d'où  il  passa  le  a 5  avril 
sur  ta  Décade  y  qui  le  déposa 
vers  le  milieu  de  juin  dans  le  port 
de  Gayenne.  Il  fut  relégué  dans  le 
désert  de  Konanama,  où  atteint 
bientôt  de  peste  et  dedyssenterie, 
il  en  mourut  le  11  de  septembre 
1798,  à  l'âge  de  40  Ans.  {V.  V. 
BosGÀULT  et  P.  A.  Bouchard.) 
BOTTBX  (Jbâiv- Baptiste}, 
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curé  de.NeuTiUe-sur-Aîn,  dans  le 
diocèse  de  Lyon  9  en  la  prorîoce  de 
Bresse,  où  il  avoit  ?u  ie  |our  yers 
1 7619  étoit  un  des  prêtres  les  plus 
Tertiieui,  les  plus  instruilB  et  les 
plus  modestes  de  ce  diocèse.  Quoi* 
que  jeune  encore,  il  s'étoil  conci-* 
lié  non  seulement  la  vénéradoa  et 
rameur  de  ses  paroissiens  9  mais 
encore  Testime  générale.  £n  1 789, 
lors  de  rassemblée  du  clergé  du 
bailliage  de  Bourg^eo-Bresse  pour 
le  cboix  de  ses  députés  aux  Etat»* 
Généraux»  le  curé  Bottex  attira 
sur  lui,  sans  le  Touleir,  presque 
tous  les  suffinages  de  ses  confrères. 
Arrivé  à  Paris,  il  fut  dans  Tassem- 
blée  des  Etats -Cvénéraux,  et  de 
rAsaemblée  Nationale  en  laquelle 
ils  se  convertirent,  le  même  saint 
prêtre  qu'on  admiroit  dans  sa 
paroisse.  M.  Tabbé  Baruel  qui 
le  connut  particulièrement  dans 
la  Oiq^itale ,  a  dit  de  lui,  Hùiaite 
de  (a  conduite  du  ckrgé  (etc,  )  : 
«Un  noyice  dans  toute  sa  fer- 
veur, n*avoit  pas  la  conscience 
plus  délicate  que  cet  excellent 
prêtre.  Les  maîtres  les  plus 
Tersée  dans  l'art  d'iqiprofondir 
une  question,  n'apportoient  pas 
à  la  discussion  une  logique  plus 
exacte ,  im  |ugement  pJus  droit, 
une  métiqpbysique  plus  profonde , 
et  surtout  UB  déairplus  Mncère  de 
sacrifier  ses  prenM^Hres  idées  à  la 
vérité.  Sa  modestie  alors  sembloit 
prendre  tout  des.  lumières  des  au- 
tres, quand  ilsprenoient  tout  des 
siennes*  Je  Toi  vu  bien  des  fois 
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flottant  pèniUement  entre  le  désir 
d'aller  rejoindre  ses  chers  parois- 
siens, et  l'obligation  où  il  secrojoit 
de  rester  à  l'Assemblée  povr  ne 
pas  priver  d'un  suffrage  la  cause 
des  amis  de  la  religion  et  de  la 
monarchie  »•  Ses  affections  pas- 
torales furent  sacrifiées  à  ce  (fe- 
voîr  ;  mais  il  ne  négligea  pas  pour 
cela  ses  ouailles  :  il  knreoTOjoit 
iea»ouvrages  qui  leur  eoBTeooieat 
le  plus  pour  se  maintenir  dans  la 
Foi ,  et  les  leur  laisoit  Astribuer  à 
ses  frais.  Les  honoraires  «pi'il  ra- 
ce voit  comme  député,  neiùpa- 
roissant  pas  asseï  légitioement 
acquis  dans  leur  entier ,  il  ea 
distrtbuoit  la  moitié  aui  pau- 
vres. La  maison  qu'il  avoit  choisie 
pour  sa  demeure ,  indiquoit  bien 
ses  inclinations  apostoliqQes  :  H 
habttoit  le  séoiinaire  des  Wsih» 
Étrangères.  Gomme  il  refusa  de 
prôter  le  serment  de  la  eMU- 
tUution  civi4e  du  àhrgét  et 
que  de  plus  il  avoit  signé  b  19 
novembre  1790,  avec  tiout-Hi 
autres  prêtres,  l'adhésion  A  l'£^ 
fositian  des  prmeipei  des  èvê- 
ques  contre  cette  comMl^ 
civUe  du  cierge,  il  ne  loi  était 
plus  permis  de  retonroerdanssa 
paroiàse  pprès  la  fin  des  séaooes 
de  l'Assemblée  Constitaante.  Ses 
goûts  le  portèrent  à  tester  f» 
pension  dans  le  même  sénoiniiRy 
où  il  s'adonnoit  paisiblement  w^ 
saints  exercices  de  son  état  Veis 
la  fin  d'août  179a ,  les  agcnsA'* 
persécution  contre  Jes  prêtres 'ï'^ 
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reot  troubler  sa  retraite,  sous  le 
préterte  d'une  perquisition  &  feîre 
dans  ses  papiers  :  une  lettre  de 
Tabbé  Maury  qu'ils  y  trouvèrent, 
leur  fut  un  motif  suflisant  pour 
l'arrêter,  fls  le  conduisirent  dans 
la  prison  appelée  teForce.  Le  curé 
Bottex  j  conserra  le  calme  d'une 
bonne  conscience;  mais  il  auroft 
mieux  aimé  avoir  été  arr^é  for- 
mellement pour  la  cause  de  la  re-*- 
Hgtofiy  qne  pour  cette  correspon- 
dance trop  facile  h  justifier.  «  Je 
sais  bien,  dtsoit^M  arec  regret , 
que  cette  lettre  de  l'abbé  Maury 
est  loin  de  rien  contenir  contre 
r£(at;  je  mourrai  innocent  de  ce 
crime  ;  mais  je  n'aurai  pas  le  bon- 
keur  de  mourir  pour  la  Foi  t  »  Il 
etoit  trop  digne  du  martyre  pour 
que  Dieu  lui  en  refus/tt  la  gloire. 
L'Assemblée  Législative  venoît 
d'en  fournir  les  moyens ,  en  pres- 
crivant le  serment  de  maifUenir 
ia  HherU  et  fégaiiUy  de  mou- 
rir même  pour  (es  défendre. 
Ce  serment  alarma  la  conscience 
du  curé  Bottex.  En  vain  un  autre 
ecclésiastique  9  compagnon  de  sa 
captivité  ,  et  qui  9  en  le  prêtant , 
échappa  ensuite  au  carnage  dans 
lequel  notre  curé  succomba,  lui 
alléguoît  que  par  ce  serment  au- 
cun dogme  n'étoit  blessé ,  qu'il 
ne  contenoit  rien  de  ce  que  celbi 
de  la  eonsHtuHon  eiviie  du 
'TUrgé  a  voit  en  vue  :  «  ce  sermept^ 
Â la  vérité,  n'est  pas  clair,  contt- 
nuoit-il  ;  mais  s'il  a  un  double 
lens ,  l'on  bon  et  l'autre  mauvais» 
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nous  pouvons  le  faire  dans  le  sens 
qui  est  bon  ».  Le  curé  Bottex  re- 
jetoit  ce  raisonnement,  comme 
très  -  condamnable ,  parce  qu'il 
savoit  i|u'nn  serment  se  fait  tou- 
)burs  suivant  l'intention  de  la  per- 
sonhe  qui  le  demande,  ad  sentum 
petetUis;  et  en  supposant  même 
que  les  vues  de  l'Assemblée  Lé** 
gislative  ne  fussent  pas  connues  9 
il  croyoit  devoir  se  décider  d'a- 
près ce  principe  incontestable, 
qu'il  vaut  mieux  s'exposer  à  la 
mort  que  prononcer  un  serment 
équivoque,  parce  que  la  crainte 
de  prendre  Dieu  à  témoin  d'une 
promesse  vague  et  captieuse ,  doit 
l'emporter  sur  la  terreur  de  la 
mort  (  V,  ci -devant  au  tom.  I, 
pag.  5o  et  ai  1].  Ce  semlent enfin 
parut  au  curé  Bottex  une  der- 
nière épreuve  à  laquelle  Dieu 
avoit  permis  que  fCkt  livrée  b  fidé- 
lité de  ses  ministres,  afin  que  ce 
qui  restoit  d'ivraie  parmi  le  bon 
grain  en  fût  séparé  par  ce  crible 
décisif  {V.  FovtÀîVEf  Lazariste). 
Se  Toyant  destiné  à  la  mort,  il 
s*y  encourageoit  saintement  avec 
Tabbé  Bertrand  ,  conseiller  au 
grand-conseil,  frère  de  l'rx-mi- 
nistre  de  Louis  XYI,  et  l'abbé  de 
la  Gardette  [F.  ce  dernier  nom  ). 
Ds  se  lisoient  les  prières  des  ago- 
nisans,  s'exhorlantâ  pardonner  à 
lenrs  bourreaux,  priant  poo^  eux , 
et  se  donnant  l'absolution.  Les 
meurtriers  qui  vinrent  à  ia  Force , 
y  demandèrent  aux  victimes  ce 
serment  de  libtrU  et  d^égaiitc. 
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Quand  le  curé  Bottex  fut  appelé 
deyant  les  municipaux  qui  s'y 
étoient  constitués  ses  juges,  ceux- 
ci  ne  lui  parlèrent  d^abord  que  de 
la  lettre  de  l'abbé  Maury  ;  et  11  les 
eut  bientôt  conyaincus,  par  celte 
lettre-là  même,  que  sa  correspon- 
dance n'avoit  pour  but  aucun 
complot  contre  l'Etat.  Ilétoit  ren- 
voyé absous  ;  mais  à  la  porte  de  la 
prison  étoient  les  assassins  ayant 
déjà  les  mains  teintes  de  sang;  et 
à  leurs  pieds  gisoient  les  cadayres 
des  victimes  qu'ils  yenoient  d'im- 
moler. Quand  le  cuié  Bottex  se 
présente  pour  sortir,  ils  lui  de- 
mandent le  fatal  serment,  lui  of- 
frant sa  liberté  au  prix  de  cette 
prestation;  le  curé  Bottex  refuse 
de  le  prêter,  et  il  est  égorgé  sur-le- 
ehamp,  à  l'âge  d'enyiron  4^  ans. 
(  F.  Septembib.) 

BOTTOT  (Phiupfe),  curé  de 
Villemoiron,  dans  le  diocèse  de 
Troyes,  avoit  refusé  le  serment  de 
1791;  et  l'attacbement  à  ses  pa- 
roissiens l'ayoit  détourné  d'obéir 
à  l'iniquç  loi  de  la  déportation. 
Il  fut  découvert ,  pris  et  jeté  dans 
les  prisons  de  Troyes  en  1 793.  Le 
tribunal  criminel  du  département 
deVAuôôj  siégeant  en  cette  yille, 
et  jugent  d'après  l^s  lo.is  d'alors, 
condamna  ce  curé,  copime  «prê- 
tre réfractaire»,  à  la  peine  de 
mort  9  le  9  messidor  an  II  (27 
juin  1 794  ).  L'exécution  eut  lieu 
le  lendemain. 

BOUARD  (2V...  ),  chanoine  de 
la  eathédrale  de  Meyers^  ayoit  ac- 
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cepté  par  goût  la  charge  d'» 
nier  d'un  hôpital,  et  sacriôoit 
fortune,  comme  son  temps,  ao 
vice  des  pauvres.  Les  éloges qu^i 
a  faits  des  vertus  de  cet  ecciési 
tique,  sont  aussi  nombreux 
bien  fondés  ;  et  il  n'est  pas 
saire  de  dire  que  sa  Foi  vire  et' 
pure  rejeta  le  serment  de  rhété<> 
rodoxe   constitiUion  civiU  (k$ 
eUrgé.  L'âge  de  7 1  aoKfci'îIaroît, 
lors  de  la  loi  du  a6  août  î^-gi 
qui  condamna  les  prêtres  doo- 
assermentés  à  se  déporter  eux- 
mêmes  ,  ne  l'en  dispensoiteomme 
vieillard ,  qu'à  la  condition  de  tîti* 
en  une  maison  de  réclusion  soos 
la  surveillance  des  auUmlàéxr 
paHemerUaies.  Il  fut  donc  ren- 
fermé avec  beaucoup  d'autres  i 
Ne  vers ,  souffrant  tout  ce  que  les 
ennemis  de  la  religion  pouroieot 
se  permettre  de  vexations  contre 
eux  (  F.  NBVEas  ).  La  loi  s^mbloit 
les  mettre  à  l'abri  du  danger  dW 
déportation  homicide.  CeperKlaot 
il  fut  enlevé  avec  tous  ses  véné- 
rables compagnons  de  rédusfoo» 
pour  être  conduit  à  Nantes  (^* 
Nantes).  «  Ce  vieillaid,  dit  k  curé 
de    Château  -  Ghinon ,  Moreia 
jeune,  qui  partagea ieur sort, et 
n'y  succomba  pas;  ce  vieillard^ 
dit-il  dans  sa  lettre  de  Nantes,  \t 
17  avril  1794»  étoit  malade  d'une 
hernie,  et  son  bandage  s'étoH dé- 
rangé quand  nous  arrivâmes  à  Anf* 
gers.  Pendant  les  onze  jours  que 
nous  y  passâmes  au  cachot,  non* 
ne  pûmes  obtenir  d'avoir  un  dû- 
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ragpen  qui  Tint  le  secourir.  La 
faogrène  déjà  se  manifestoit  9  et 
die  fit  de  grands  progrès  pen- 
dant les  trois  jours  de  navigation 
)ttsqu*à Haates  ».  Il  fut»  ainsi  que 
le  curé  BobîUard  {F.  ce  nom), 
maltraité  d'une  manière  particu- 
lière et  bariiare  9  par  les  «oldals  du 
78*  régimefit  de  ci-derant  Pen- 
thièvrCf  qui 9  depuis  Angers  jus- 
qu'à Bfaotes,  escortèrent  les  dé*- 
porfés^  sous  le  commandement 
d'un  nommé  Marquet.  Lorsqu'en- 
suite  on  les  fit  descendre  dans  le 
booibîer  infect  du  fond  de  cale  de 
la  galiote  hoflandaise  qui ,  à  Nan- 
teS9  leursenrit  de  prison  de  mort9 
fiouard  étolt  agonisant  ;  et  les  sol- 
dats en  le  transportant  du  bateau 
k  la  galiote  9  profitèrent  de  sa  situa- 
tion pour  achefer  de  le  dépouiller  9 
eine  lui  laissèrent  qu'un  gilet  avec 
ses  bas.  U  j  expira  le  lendemain  sur 
les  planches  9  «  le  seul  lit  que  nous 
eussions  po  lui  procurer  » ,  dit  en- 
core Je  curé  de  Cbûteau-Chinoo* 
Le  jour  de  sa  mort  (  1 7  mars  1 794) 
fat  aussi  celui  de  la  fin  du  curé 
lU>biUard.  Un  autre  compagnon 
de  ktirs  souffrances  qui  put  eiH 
suitereTenirdansses  fojers  comme 
le  curé  Moreau  9  nous  roulons  dire 
M.  Imbert9  nomme  dans  une  de 
ses  lettres  le  cbanolne  Bouard  9  à 
la  tête  de  ceux  des  déportés  de 
NeTers9  ^^^  ^^  yertus  l'ont  frappé 
davantage.  Il  regrette  qu'on  n'ait 
pu  consacrer  à  chacun  d'eux  une 
Ustoîre  particulière  9  parce  que 
■  ceux  qui  doivent  nous  succé- 
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der»  ajoute-t*il9  7  trouveroient 
d'amples  sujets  d'admiration  et 
d'édification» .  Les  traits  de  vertu  9 
de  patience  et  de  sainteté  du  vieil- 
lard Bouard  9  remplissent  encore 
le  prêtre  Imbert  d'un  saint  enthou- 
siasme; et  nous  n'en  sommes 
point  surpris  :  car  9  suivant  qu'il 
le  remarque  lui-même  9  ce  véné- 
rable chanoine  «  étoit  déjà  pro-< 
posé  pour  modèle  à  tous  les  ecclé- 
siastiques du  diocèse  de  Never8  9 
bien  des  années  avant  qu'il  passfit 
au  creaset  des  tribulations  » .  (  F. 
BBaTBAUT9  d*Arleuf9  et  Bovghet^ 
d'Angers.  ) 

BOUBÉE  (Jagqves-Faahçois 
ns),  loyal  gentilhomme  du  Forez, 
né  à  Montbrison  et  résidant  à  Feurs, 
étoit  capitaine  d'un  régiment  au 
service  du  Roi  à  l'époque  de  la  ré- 
volution. Attaché  à  la  monarchie 
par  la  sainteté  de  ses  sermens  au- 
tant que  par  penchant  9  il  donna 
sa  démission  de  capitaine  quand  il 
vit  qu'en  restant  au  service  mOi- 
taire  il  ne  serviroit  plus  que  d'im- 
pies factieux.  Les  principes  de  la 
religion  catholique  dont  il  avoit 
été  profondément  pénétré  dès  sa 
première  éducation  9  lui  firent  re- 
pousser avec  horreur  toutes  les 
innovations  sacrilèges  des  révolu- 
tionnaires. Lorsqu'après  le  siège 
de  Ljon9  vers  la  fin  de  17939  les 
proconsuls  de  la  Convention  eu- 
rent établi  dans  cette  ville  leur  san- 
guinaire commisaiourévolutùm- 
nairc  (  V,  Ltoh),  Boubée  7  fut 
amené  de  Feurs;  et  9  quand  il  y 
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comparut  9  ce  fut  arec  la  fermeté 
d'un  ^errier  fidèle  à  sa  religion 
comme  à  son  Roi.  Royaliste  par 
principe  de  religion,  il  fut  con- 
damné à  la  peine  de  mort  le  a6 
Tentoee  an  II  (16  mars  1794)9 
comme  «  a  jant  donné  sa  démission 
d*ofIicier  à  Tépoque  de  Torgani- 
aation  des  troupes  de  la  républi- 
que, et  comme  ayant  eu  cfaet  lut 
des  lettres  qui  témoignoient  son 
indignation  (toute  chrétienne)  de 
ce  qu'il  la  Toyoît  exister».  {F. 
BossAH  et  BoroHULiT.) 

BOUBERT  (Lons-ÀLCzis-Mi- 
THiis  de),  né  dans  le  Fores,  étoit 
Tenu  faire  ses  études  ecclésias- 
tiques à  Paris ,  dans  le  séminaire 
de  Saint-Sulpice.  Il  y  avoit  été 
déjà  promu  à  Tordre  do  diaconat, 
lorsqu'on  1791,  ses  maîtres  dans 
la  carrière  du  sacerdoce ,  expulsés 
de  leur  maison  de  Paris ,  se^ti- 
rèrent  dans  celle  qu'ils  avoient  à 
Issy,  riltage  près  de  Paris,  non 
loin  de  la  riye  gauche  de  la  Seine. 
Cette  maison  qui  aroit  appartenu 
à  la  reine  Marguerite ,  femme  de 
saint  Louis,  étoit  un  rrai  sémi- 
naire où  les  charmes  de  ce  local 
champêtre  étoient  eux-mêmes  de 
nature  à  porter  à  la  piété.  Un  poëte 
latin  du  dernier  siècle ,  Fabbé  €0- 
ger,  a|ors  simple  clerc  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Roch  à  Paris ,  et  qui 
futensuite  professeur  d'éloquence 
au  collège  Maearin ,  puis  en  1 773 
recteur  de  l'UniTersité ,  aroit  ex- 
primé les  sentimens  qu'inspiroît  la 
Tue  de  cette  retraite,  par  des  rers 
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qui  peuvent  servir  en  quelque  sorte 
à  faire  juger  ce  aue  devoit  bn  le 
jeune  Boubert,  sous  le  rapport  de 
l'esprit  ecclésiastique.  Ily  étoit dk: 


Omma  diviuês  mffUtmt  pùtmtis  oé^res  : 
ÀVouWoti  Hie  tedem  peswQ  veaeraéUt  ]Vi 


PnettrtaChritU  sufgU  mumtnsa  /s^cjifkr  , 
MÊmgma  ¥^iU  s^ttiffatcmadt 


f^mJ0tœ  mrriàati  trmafmiUm  sOaém  syUtt , 
MUimM  au  /MM»  t9Umtùi/m^mmÊt0é; 
Hie  piêtmti  addmmi  stimmUs  mn  gt  Ueus  ifM  , 
Sènetafue /ormiéo ,  et  stcrttus  cmrripU  &«rror 
ImhwUtt ,  pm»iéù^u9  êûtna  àt^piimt  mmêtu  , 
Et  rtpUt  atUmitam  pntstmti  Nmmim»  mtMtm. 
(  f^ûjr.  McRCOKB  DB  Fbavcb,  avril  i^i^) 

Boubert  étoit  donc  dans  cettij 
sainte  maison,  lorsqu^arriraletei^ 
rible  événement  du  10  00^111791,1 
et  que  les  persécuteurs  firent  re-j 
chercher  les  prêtres  non-assenneD*| 
tés  pour  se  débarrasser  d*eux 
quelques  moyens  violéns.  Il 
fut  pas  épargné  ;  les  impies  redoi 
toient  le  zèle  de  ces  apôtres 
sans  qui  pourroient  releverles  au- 
tels qu'on  alloit  abattre.  Amené  ai 
comité  de  la  section  da  L\ 
^aurfff  il  y  montra  par  ses 
ponses  qu'il  étoit  capable  d'être  m 
des  héros  de  la  Foi  :  c*en  fut 
ses  pour  que  le  comité  l'envoyS 
comme  prisonnier,    dans 
église  des  Carmef,  où  tant  de 
nérables  ministres  du   Sei^ei 
étoient  d^à  capHft  pour  la  cai 
de  J.-C.  {F.  DtLiv).  n  rcj 
comme  «ai  double  honneur  de  t| 
sceller  avec  eux deson  propiesanj 
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et  ii  hit  aussi  massacré  pour  elle  « 
ài'ige  de  aS  ans  9  le  a  septembre 

BOUBET  (Jsah),  relig:ieux, 
Mmple  ffètû  iai  d'Avignon,  mais 
directeur  des  Ecoles  •Chrétiennes 
pour  lesenfans  des  paurresy  à  qui 
elles  eoteîgBoieDt  ia  religion  avec 
Tart  de  lire  etd'écrire  9  étoit  odieux 
sous  ce  premier  rapport,  aux  per- 
eécitCeiursatbéistesde  1795  et  1794  ; 
ib  le  5reat  arrêter  et  jeter  dans  les 
prisons*  Le  99  pluviôse  an  II  (17 
fihrrier  1794)9  on  1^  fit  compa- 
foilre  derant  le  tribunal  criminel 
du  département  de  Fauciuse, 
siégeant  à  Avignon  ;  et  les  juges, 
trouvant  en  lui  un  homme  inva- 
riable dans  sa  Foi,  le  traitèrent 
eemoie  un  curé  ou  vicaire  qui, 
n'ayant  pas  fait  le  serment  de  1 79 1 , 
ne  s*étoit  pas  soumis  à  la  loi  de  la 
déportation.  II  fut  condamné  à 
la  peine  de  mort,  comme  «  prêtre 
réfiractaii^»,  et  la  subit  le  même 
jour.  (  V.  £.  F.  BouBÀtixa.) 

BOUCHARD  (PmaB-AHDmé), 
curé  dans  la  viHe  de  Lille,  diocèse 
de  Tomaai ,  et  né  A  Rumîgny  en 
i7$i5  nVijant  fait  aucun  des  ser- 
mons adti-Teligieux  de  la  révolu- 
tion ^.jcrolt  été  obligé  de  fuir  pour 
éviter  les  persécuteurs.  La  perfide 
tolérance  du  gouremement  en 
^796  Je  séduisît  ;  il  rerint  ea 
Vranee  par  la  Bretagne ,  et  s*ar^ 
rlta  dans  la  Tille  de  Nantes ,  où  il 
ae  put  résister  à  Fessor  de  son  zèle. 
Quand  la  catastrophe  du  18  fruc- 
tidor (4  septembre  1797)  fut  ar- 
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riyée,  et  que  le  directoire  exé- 
cutif eut  fait  rendre  contre  les 
prêtres  soi-disant  Téfr€^ctaiT€9  sa 
loi  de  déportation  à  la  Guiane  (  V, 
Gviahb)  ,  Bouchard  qui  avoit  été 
signalé ,  fut  mis  en  prison.  Peu  de 
temps  après,  on  l'envoya  à  Roche- 
fort  pour  j  être  embarqué.  U  le  fut 
le  1  a  mars  1 79B  sur  la  Charente , 
d'où,  le  35  ayril  suivant,  il  passa 
sur  ia  Décade ,  qui  le  déposa  dans 
le  port  de  Gajenne,  au  milieu  de 
juin.  On  le  repoussa  presqu'aussi- 
tôt  dans  la  contrée  pestilentielle 
de  Konanama,  où  la  contagion 
Peut  bientôt  atteint.  11  en  mourut 
le  ai  brumaire  an  VII  (11  no- 
vembre 1798),  à  Tâge  de  46  ans. 
Les  nègres  qui  étoient  préposés  au 
service  des  prêtres ,  dérobèrent  à. 
Bouchard  une  ceinture  qui  renfer- 
moit900  livres,  argent  de  France , 
une  montre  d'or,  et  des  bardes 
pour  la  valeur  de  i5o.  Après  sa 
mort ,  ils  en  demandèrent  24  ^^^ 
autres  prêtres  pour  l'enterrer, 
prétendant  qu'il  ne  laissoit  rien  ; 
et  les  prêtres  se  cotisèrent ,  pour 
donner  cette  somme.  Ces  nègres, 
iq)rès  l'avoir  reçue,  enlevèrent  à 
la  vérité  le  cadavre  ;  mais  bientôt 
après  ib  le  rapportèrent  nu  au 
carbet,  d'où  ils  l'aToient  em- 
porté. Il  fallut  donner  en  outre 
à  ces  rapaces  fossoyeurs  tout  oc 
qu'Us  exigeoient  encore ,  pour 
enterrer  le  corps  de  cet  ecclé- 
siastique. (F.  M.  BOTBAF  et  J. 
B-  BOVGEAAD.) 

BOUGHARELLE  (Jeav-Ak- 
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Tom-HTAGiirTBE),  prêtre  sur  le* 
^el  nous  n'aroQS  pu  trouver  au- 
cun autre  renseignement  que  celui 
qui  nous  est  fourni  par  le  registre 
de  V état  civil  i  copié  sur  pelui  des 
écrous  de  l'église  des  Ca/rmes  f  j 
mToit  été  enfermé  après  le  lo  août 
1793»  comme  insermenté.  Ce 
qu'on  sait  des  procédés  des  perse- 
cuteurs  d'alors  j  nous  est  garant 
que  Boucharelle  fut  arrêté  comme 
tel  9  et  que ,  derant  le  comité  civU 
de  la  section  du  Luxem/bourg^  il 
donna  ayec  fermeté  une  nouyelle 
preuve  de  son  InTariable  cons- 
tance dans  la  Foi  catholique  {F. 
Dulàv).  On  est  loin  d'avoir  le 
moindre  doute  sur  la  persévérance 
de  ce  prêtre  au  lieu  de  sa  déten- 
tion,  parmi  tant  d'autres  illustres 
confesseurs  de  )a  Foi;  et 9  comme 
il  fut  massacré  avec  eux  pour  la 
même  cause,  il  a  droit  d'être  mis 
au  rang  des  Martyrs  qui  furent  im- 
molés dans  l'église  ou  le  jardin 
des  Carmes  y  le  a  septembre  1792 
(  K'  Septembrb).  Des  listes  impri- 
mées le  nomment  Boucharette. 

BOUCHARLAT  (Jeak)  ,  prêtre 
catholique,  résidant  à  Lyon  en 
1793,  et  âgé  de  70  ans,  étoit  né 
à  Moulins.  Trop  attaché  à  la  Foi 
et  à  la  sainteté  de  son  ministère , 
pour  adhérer  aux  erreurs  de  la 
constitution  civile  du  clergé], 
il  remplissoit  les  devoirs  du  ^acerr 
doce  envers  les  fidèles,  avec  un 
zèle  sincère  pour  1^  religion  de 
J.-C. ,  dans  la  ville  où  il  avoit  fixé 
sa  résidence.  Il  y  fut  dénoncé  en 
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ces  tempe  où  l'on  étoit  digne  dt 
mort  par  cela  seul  qu'on  étoit 
chrétien.  Traduit  à  la  commiaMon 
révolutionnaire,  établie  vers  la 
fin  de  J793,  à  Lyon,  par  les  re- 
présentans  de  la  Convention  (  F. 
Lvoir) ,  il  s'y  entendit  condamner 
à  périr  sur  l'échafaud  le  a5  nivôse 
an  II  (  la  janvier  1794)9  comme 
«prêtre  fanatique  et  contre -révo* 
lutionnaire»  ;  et  le  lendemain  ii  fat 
décapité.  (F.  BovBiBeCBoirxBOir.) 
BOUCHBR  (Rmi),  curé  de 
Chfiteaudun,  dans  le  diocèse  de 
Chartres ,  et  né  à  Droiiai,  paroisse 
du  même  diocèse ,  ne  jprèUi  point 
le  serment  schismatique  de  i79if 
et  fut  dépouillé  de  a^  oiire  par  les 
autorités  révolutîonaairea.  Il  resta 
néanmoins  dans  1^  paya  poor  Pu* 
tilité  spirituelle  de  ses  paroîasMoé; 
et  il  ne  put  même  se  décider  à  ks 
abandonner  lorsqu'intervint  lame- 
naçante  loi  d'expqlsion  rendue  k 
a6  août  1 795.  Il  demeura  encon 
près  d'eux,  et  y  fqt  aarêié  en 
1793^  Les  autorités  qui  désoioient 
ce  pays,  alors  appelé  département 
d' Etire  et  Loir,  condamnèrent  ce 
bon  pasteur  4  li^  déportation  à  k 
Guigne,  et  le  firent  condoiie  i 
Kochefort  pour  y  être  emlMuqué 
(  F,  Rochefort).  Le  curé  Boa- 
cher  fut  mis  sur  le  navire  les  Dem 
Associés.  Les  souffrances  qu^j 
éprouva  iibrégèrent  ses  jouis.  Û 
mourut  dans  les  bras  du  Set^neor 
le  1 1  août  1794,  &  mge  de  55  ans, 
et  fut  enterré  dans  l'ile  d*A£sD. 
{F.  A.  BoADi^  e%  G.  Bovcakel,) 
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iOUCHBll  (Lo9is-Jo8ini}, 
ftiîte.  {y.  FoLQvni*BoiJGBBR.) 

BOUGHET  {Ni'.),  aumônier 
iks  Cannélites  d'Angers  9  ancien 
dtré    de   Saint  -  Gemme  9    près 
Sègrè  ,   même   diocèse  9   rnéri^ 
ioit^  par  la  constance  de  sa  Foi^ 
d'elle  compris  parmi  les  prêtres 
qae  la  e&tè$liiutian  eivUe  du 
eUrgé  l'rroit  pu  séduire.   Son 
grUÈd  âge  lui  parot  dcToir  Tau- 
tofîser  à  profiter  de   la  liberté 
que  la  loi  de  déportation  du  a6 
août  179a  laissoit  aux  sezagé-< 
naires  et  moa,  infirmes  de  ne  pas 
s*ex3er9  poomi  qu'ik  s'enfermas- 
sent dans  une  maison  de  réclusion  9 
sous  la  sunreillance  des  adminis* 
tratioBS  départementales.  Il  étoit 
ainsi  redos  avec  beaucoup  d'au* 
Ires  ecclésiastiques  de  la  même 
classe 9  dans  une  maison  de  déten* 
tion  à  Angers.  L'enlèTement  qu'on 
Bt  de  cinqnante-buit  d'entre  eux 
^i  lîuent  bientôt  noyés  à  Nantes» 
au  conunenoement  de  norembre 
1 795  (f^.  Naiitis)  9  donna  lieu  aux 
qniiBe  qui  reitoient»  de  présumer 
qu'un  sort  plus  cruel  que  celui 
q^u'ils  epduroient  dans  leur  état  de 
léduBîoni  les  attendoit  ailleurs. 
Od  les  réunît^ en  mars  1794  9  aux 
soixante  et  un  prêtres  du  départe- 
ment de  la  Kièvre  qui  passoient 
par  Angecs  pour,  aller  à  Mantes 
(f^.  MxTBBs)  ;  et  Boucbet  partagea 
.leors  aoBlDcanoes  <{t  leur  affreuse 
destinée.  Ses  quatorse  confrères 
Aag;eirins  périrent  de  misère  et  de 
sendEraocCi  aiqsi  que  trente  dq  la 


Nièvre,  dans  l'horrible  fond  de 
cale  de  la  galiote  hollandaise  du 
port  de  Nantes,  où  ils  furent  comme 
enscTclis.  Des  circonstances  poli- 
tiques ayant  obligé  les  tyrans  à  se 
donner  l'air  de  Touloir  adoucir  leur 
sort,  et  ces  tyrans  faisant  alors 
passer  à  Brest  ceux  qui  surriroîent, 
le  18  ayril  1794,  Bouchet,  cassé 
d'âgeet  d'infirmités ,  préféra  rester 
dans  la  galiote  hollandaise,  et  il 
ne  tarda  pas  à  y  mourir  à  son  tour 
comme  les  quarantenpiatre  autres 
confesseurs  de  J.-€.  qui  TaToient 
précédé  danslayieétemelle.  «  Vers 
le  90  de  ce  mois  d'avril  1794$ 
nous  écriToit,  en  i8i5^  M**  l'é* 
Têqne  d'Angers ,  t)n  eut  de  ses 
nouTcUes  (ce  furent  lesdemières); 
et  l'on  apprit  qu'il  étoit  sur  un 
Taisseau,  manquant  de  tout.  On 
n'ayoit  pas  même  permis  à  ces 
prêtres  de  prendre  de  quoi  se  ga- 
rantir du  froid,  et  Ton  poussa  la 
barbarie  jusqu'à  leur  dire  qu'ils 
s'aToient  besoin  de  rien.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  qu'aucun  d'eux 
n'a  reparu  » .  Nous  en  ayons  donné 
la  triste,  mais  glorieuse  explica- 
tion; et,  en  racontant  le  genre  et 
le  jour  de  leur  mort,  nous  ayons 
suffisamment  détrompé  ceux  qui 
les  ont  crus  submergés  dans  les 
bateaux  de  Carrier.  (  F.  Bouaxd, 
chanoine;  et  le  P.  BooFrECHOv. ) 
Mais  nous  ne  pouvons  nous  em* 
pêcher  de  dire  qu'en  lisant  ce  qui 
vient  d'être  rapporté  de  la  lettre 
du   vénérable    prèlat    d'Angers, 
nous  avons  cm  entendre  saint 
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Denjs ,  évoque  d'Alexandrie  9  loi*»- 
que,  parlant  des  prêtres  qui,  m» 
en  fuite  par  la  persécution  de  Dio- 
clétien^étoient  morts  de  maladie^ 
de  faim  ou  de  soif  9  il  préconisoit 
entre  autres  ce  saint  Cberemoo 
qu'on  n'aroit  plus  reTu,  et  dont 
on  n'avoit  pudécourrir  la  fin»  ni 
retrouver  les  ossemens,  non  plus 
que  ceux  des  autres ,  quelque  re- 
cherche qu'on  eût  pu  faire  :  Ckt»* 
rtmon....  manum  fugâ  deda^ 
tus,  tumuluriiêrôVÉrstuest; 
et  fratre$,  çuamvis  accaratè 
innnia  ptrêéruiaii ,  née  ipêce 
jHPithae  née  ipêorum  cadavera 
Tepervte  poiuerunt.  (  S.  Dion. 
Alex.  Epist.  €td  Faé.  JfUieeh. 
in  Euaeb.  Hâat.  EeeUs.  L.  VI  y 
G.  xui.  )  L'Eglise  romaine  l'ho- 
nore avec  ses  compagnons  eomme 
Martyr  )  le  I9  décembre* 

BOUCQUART  (  Goili^uu- 
Feaxçois)  9  prêtre»  religieux  de  la 
Belgique  »  fait  prisonnier  de  guerre 
avec  dix  autres  religieux,  et  cinq 
religieuses,  lors  de  la  conquête  de 
oette  province  par  les  troupes  de  la 
Conyention,  ftit  amené  comme  eux 
a?ec  ces  pieuses  filles  â  Arras, 
dans  le  temps  que  le  conyention- 
ael  Lebon  7  exerçoit  son  féroce 
proconsulat  (F.  Amias).  Parmi 
ces  rénérables  religieux,  dont 
quatre  étoîent  des  Récollets  pris  à 
Ypres ,  se  trouToient  un  Père  dé* 
finiteur,  et  plusieurs  Pères  gar^ 
diens,  notamment  celui  du  cou- 
Tent  de  Cassel.  Ib  arrÎTèrent  arec 
les  habits  de  leur  ordre  ;  Lebon  les 
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fit  promener  dans  la  Tilie  d' Arras  «a 
milieu  d'une  populace  effrénée,  qui 
les  cou yroit  de  boue  et  les  accabio/t 
d'injures.  Il  voulut  ensuite  qu'on 
les  lui  amenât  dans  son  teaiple  de 
l'athéisme,  appelé  temple  de  fa 
Baiêon^oûj  comme  nous  TaTOM 
dit  à  l'article  de  &"'  Bacs.,  les  ajaot 
fait  monter  sur  une  estrade  dressée 
exprès,  il  les  insulta  en  préaence 
d'une  multitude  d'impies  réTolo- 
tionnaires,  vomissant  les  pJua  hor- 
ribles blaspIiènacseoBlre  l'état  mo- 
nastique. I>elà ,  il  les  envoya  àson 
tribunal  avec  les  cinq  rel^îeuaes. 
Confondus  ensemble  snr  la  ban- 
quette des  coupables,  et  eompre- 
nant  à  peine  le  français,  ils  s*enleii- 
dirent  demander  s'ils  éloieot  les 
auteurs  des  sermons  qu'ils  avoieat 
prêches.  Oui,  répoudirem^lb  ; 
et  sur  cette  réponse ,  ile  Avant  en- 
voyés à  l'échafaud,  le  is  messi- 
daranll  (3o  juin  1794)*  Les  cinq 
religieuses    étoient    eondannées 
avec  eux  4  la  nikême  peine  oumnie 
«  leurs  complices  »•  On  les  fit 
aller  tous  proeeanonnenemeot,  de 
b  prison  au  lieu  du  supplice, 
pour   leur  attirer   les  r%3lerîef 
de  l'impie  populace  ;  et  au  trêve» 
des  insultes  et  det  inprécatioBi 
qu'elle  proférolt,  ces  saints  per- 
sonnages chantoientensemblerof* 
ice  des  raortsv  Ils  mourureiit  avec 
le  courage  et  la  résIgnattcNA  desao- 
ciens  Martyrs.  Learsiiomsaetroa- 
vent  Indiqués  à  l'article  de  Beiae 
Beck.  Guillaume- François  Beac- 
quart  est  inscrit  sur  le  re^lM»  mot* 
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taairt  d'Arras,  comme  Sgé  de  40 
moSf  oé  à  Zudtquerque,  fib  de 
Gofflaume-Franpois  Boucquart  et 
de  Marie  Pétronîlle  Pîena.  (  F.  ¥• 
A.  Bliv  db  Rulugomtb  et  P.  H. 

BoiIQlJmL-DI-Li.GllICOUBT.  ) 

BOUCQVEL  DE  LAGNI- 
COUBT  (FisâKE-HEiiBi},  prêtre 
et  chanoine  de  l'église  cathédrale 
d^Arras,  né  dans  cette  yille,  vers 
17993  aroit  refusé  comme  la  plu- 
part des  prêtres  du  même  diocèse» 
de  prêter  le  serment  de  la  ccnsti^ 
ttuiim  dviiedu  cUrgéy  et  même 
celui  de  Uberté-égatiU.  Son  âge 
avancé  le  dîspensoit  de  s'exiler 
diaprés  la  loi  de  déportation.  Mais 
vers  la  fin  de  mai  1 795,  il  fut  mis  ea 
Kclusion  avec  beaucoup  d'autres* 
Qaand  le  proconsul  athée»  J^  Le* 
bon ,  Yenant  ravager  TArtois  et  le 
Cambresis  (f^.  Abbàs)»  jura  de 
n^j  fûre  grâce  à  aucun  prêtre 
fidèle,  la  mort  de  Boucquel  se 
trouva  résolue»  comme  celle  de 
tous  les  autres.  Leboo  n'avoit  pas 
de  prétexte  tant  soit  peu  légal 
contre  celui-ci  ;  mais  les  visites 
domiciliaires  firent  découvrir  ches 
un  autre  chanoine  (  F.  A.  G.  Mal- 
baux)»  une  protestation  de  leur 
chapitre»  faîle  le  31  décembre 
1790,  à  l'exemple  de  celle  du  cha- 
pitre métropolitain  de  Paris  (1)» 

^i)  TyepnÎB  qjae  noas  avons  dit,  ci- 
dfevaDt^  pdge  ixo,  que  ces  protest»- 
tions  étoieat  iVwvnige'  de  M.  l'abbé 
ftour  de  Boonenraly  «ans  «vona  ap- 
pris qa'4  e»t  décédé  le  i*'  mars  de  1m 
présente  annçe  (i8ao).  Gomme  il  fut 
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contre  les  innovations  anti- reli- 
gieuses de  l'Assemblée  Gonsti- 
tuante  (F.  Actichâmp).  Plusieurs 
des  signataires  étoient  ou  morts 
ou  sortis  de  France;  mais  Bouc- 
quel  et  quelques  autres  encore 
vivans  j  étoient  restés.  J^^  Lebon  f 
voyant  celle  pièce ,  rendit  aussitôt, 
le  1 4  germinal  an  H  (5  avril  1 794), 
une  ordonnance  portant  que  ceux 


on  de  ces  honorables  membres  du 
clergé  de  France  qui,  Jors  de  la  rcvo-; 
lution^  défeDdirent  avec  plus  <Mélo- 

qacnce ,  de  lumières  et  de  courage ,  dans 
les  postes  les  plus  avancés,  U  double 
cause  de  la  religion  et  du  trdne ,  nous 
croyons  devoir  à  sa  mémoire  de  rap* 
peler  aca  travaux  et  ses  services.  Nous 
le  devons  d'autant  mieux,  qu'on  sem* 
Me  les  avoir  oubliés ,  et  que  le  journal 
qui  paroft  plus  spécialement  dcvoué  à 
ce»  deux  causes,  est  resté  dans  un 
profond  silence  sur  la  perte  que 
viennent  de  faire  la  religion  et  la 
monarchie.  M.  Fabbé  de  fionncval 
étoit  fortement  attaché  à  la  doctrine 
de  Bossuet;  et,  selon  qu'il  nous  Técri- 
voit  lui-même,  le  4  juillet  ï8iS,  il 
ne  vouloit  pas  plus  en  France  «  une 
Eglise  suburbicaire,  qu'une  Eglise  n/- 
«nà-gallicanc  ».  Il  avoit,  d'un  «intn 
côté,  grandement  à  cœur  que  «  le  sou- 
venir de  l'ancienne  Eglise  de  Paris  ne 
périt  pas  entièrement».  Les  menu- 
mens  lîttérairesqu'il  nous  a  lais:^s ,  se« 
roient  propres  eux  seuls  à  le  conserver, 
SI  elle  en  manquoit  d'ailleurs.  Mais  le 
tribut  que  méritç  sa  mémoir»,  oni^. 
géant  quelques  détails  qui  açroien^ 
trop  longs  ici,  nous  renverrons  à  U 
fin  de  notre  ouvrage  l'hommage  bior 
graphique  qu'on  ne  saunrit,  sans  in- 
justice, refuser  à  ses  vertus  comme  A 
8e§  takoi. 
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qui  étoîenten  réclusion  »  au  nom- 
bre de  cinq,  et  un  autre  arrête 
comme  suspect  (  V.  P.  G.  A.  Him- 
BViir),  seroient  aussitôt  traduits 
à  son  tribunal  révoiutiannairô 
pour  y  être  jugés.  Cet  ordre  dic- 
toit  lui-  même  la  sentence  ;  car  il 
les  disoit  «  auteurs  ou  complices 
de  la  conspiration  qui  ayoît  existé 
eontre  la'  nation  française,  en  pro- 
testant contre  les  décrets  de  TAs- 
aemblée  Nationale,  et  en  cber- 
chant  à  soulever  le  peuple  contre 
ces  mêmes  décrets,  sous  le  spé- 
cieux prétexte  que  la  religion  étoit 
compromise  dans  leur  exécution  »  • 
Comme  un  des  chanoines  signa- 
taires qu'on  crojoit  encore  en 
France  n'étoit  pointa  Arras ,  J^  Le- 
bon  ordonnoit  en  même  temps 
«  qu*il  seroit  écrit  au  comité  de  sur- 
veillance de  Tours  (où  Ton  pré- 
sumoit  que  cet  ecclésiastique  se 
trouToit)  pour  qu'il  le  fit  arrêter 
et  conduire  à  Arras,  afin  d*être 
également  traduit  au  même  tribu- 
nal » .  Cette  dernière  partie  de  l'ar- 
rêté ne  put  aroir  son  exécution. 
Mais  les  cinq  autres  chanoines 
signataires,  qui  étoient  alors  en 
réclusion  avec  Boucqael-do-La- 
gnlcourt,  furent  de  suite  ame- 
nés comme  lu»  deyant  le  féroce 
tribunal  qui,  le  17  germinal  (6 
ayiil  1794)9  1^3  condamna  à  la 
peine  de  mort  pour  les  motifs  dic- 
tés par  Lebon.  Boucquel ,  âgé  de 
64  ans ,  fut  immolé  avec  eux  le 
même  jour.  (  V.  F.  l.  Buisst,  C. 
L.  G.  Db  Fbaitgb  ,  p.  G.  A.  Hak* 
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DviH,  A.  A.  s.  Le&oux,  a.  C 
Mauavx  ;  et  pour  la  série  âlpha« 
bétique  des  Martyrs  d'ArrasJ.G. 

BOUCQUXL  OE  hk  CoMTi.) 

BOUCQUEL  DE  LA  COMTÉ 
(Feançois  Gvisliik),  né  i  Ami 
en  17:17,  parent  du  chanoioede 
ce  nom,  et  chevalier  de  tordre 
rojal  et  militaire  de  Saiut-Louis, 
s'étoit  associé  par  esprit  de  reli- 
gîon  à  la  bonne  œuvre  de  la  r*  Ba- 
taille, en  faveur  des  prêtrescatho- 
liques  proscrits  ,  chassés  et  dé- 
pouillés de  tout  (F,  M.  J.  D. 
Bataille).  Lorsque  le  re^stresor 
lequel  elle  écrivott  les  dons  et  les 
noms  des  contribuans,  eut  été 
découvert,  en  1794 9  par  les  in- 
quisiteurs de  J^  Lebon  pendait 
son  féroce  proconsulat  à  Ait»  (^* 
Akaas),  le  chevalier  Bouquel  de 
la  Comté  fut  arrêté  comme  to« 
les  autres  membres  de  celte  cha- 
ritable association;  le  tribunal r^ 
vattÂtùmnaire  du  proconsul  Teo- 
voya  à  la  mort  avec  dii-aeuf 
d*entre  eux,  le  a5 germinalia II 
(14  avril  1794.  Il  a^oit  alors  67 
ans.  Son  épouse,  aussi eoprisoQ- 
née,  échappa  par  une  protcctioa 
particulière  du  Ciel  pour  teaieri 
l'éducation  de  ses  enÊttts  ;  mais.b 
sœur  de  celle-ci ,  qui  étoit  céliba- 
taire, périt  (  F.  Lejoshb-CortÎt). 
Le  chevalier  Boucquel  de  la  Comti 
ayant  été  membre  de  FacadéiBie 
des  sciepces  et  belles-lettres  d'Ar- 
ras,  nous  fournit  l'occasion  d'é- 
claircir  un  &it  très-simple  qo*** 
préventions  justement  dêiaoïe» 
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afoieot  rendu  très  -  graye  y  même 
en  le    rendant  fort  équiTOifue. 
la  plupart  des  archeTêquesetéyê- 
ques  de  France  ayoient  reçu  en 
179^  une  lettre  écrite  au  nom 
de  l'académie  d'Arras,  qui  étoit 
censée  leur  demander  un  ezem-- 
plaire  de  leurs   mandemens  et 
instructions    pastorales    d'alors  9 
«comme  autant  de  monumens 
-dignes  d'être  consenrés  à  l'his- 
toire^ dont  cette  académie  faisoit  sa 
principale  occupation  i.  Plusieurs 
mandemens  et  instructions  pas- 
torales des  éyêques  ayant  été  dé- 
noncés alors  à  l'Assemblée  Cons- 
tituante ^  notamment  ceux  de  l'é- 
rêqoe  de  Trégukr^  le  1 5  et  le  2a 
octobre  17899  de  l'archeyêque  de 
Paris  y  le  3  ayril  1791,  et  ensuite 
ceux  des  archeyêques  d'Arles  9  de 
Bouen^  des  éyêques  de  Mende, 
d'13zesy  de  Senez^  etc.  etc.  9  Fau- 
teur des  Mémoires  déjà  cités ,  im- 
primés à  Eome  en  1796  9  raison- 
nant sur  cette  circulaire  à  une 
époque  bien  postérieure  9  et  lors- 
que, depuis  le  fameux  neuf  fAer- 
mdLor^  on  cédoit  généralement 
d«ns  l'étranger  comme  en  France  9 
4  Tillusion  qui  faisoit  rejeter  sur 
Kobeispierre  abattU9toutes  les  hor- 
reurs comme  toutes  les  perfidies 
de  ÏA  rçTolution  ;  M.  d'Auribeau  9 
en  un  mot  9  crut  le  ypir  aussi  dans 
cette  circulaire.  Déférant  au  sen- 
timent de  plusieurs  prélats  ayec 
lesquels  il  correspondoit  pour  son 
ouyrage ,  il  pensa  que  les  écrits 
^nos  premiers  pasteurs  ayoient 
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pu  n^être  demandés  parles  acadé- 
miciens d'Arras,  que  pour  les 
dénoncera  l'Assemblée  Nationale. 
«  Le  piège  étoit  d'autant  plus  éyî- 
dent9  ajootoit-il9  que  Roberspierre 
ayoit  plus  d'un  complice  dans  la 
yille  d'Arras  (pag.  666)  ».  Mais 
ceux  des  académiciens  d'Arras 
qui  yiyent  encore  9  ayant  été  con- 
sultés par  nous  sur  cette  particu- 
larité 9  nous  ont  assuré  qu'il  ne  fut 
rien  enyoyéde  semblable  par  l'aca- 
démie; que  Roberspierre  qui  en 
étoit  membre,,  se  trouyant  alors  à 
Paris  9  s'occupoit  fort  peu  d'elle  ; 
et  que  tout  porte  à  croire  que  la 
circulaire  fut  l'œuyre  du  cheyalier 
Boucquel  de  la  Comté  9  lequel , 
trés-pieux9  et  s'intéressant  yiye- 
ment  au  sort  de  l'Eglise  gallicane  9 
auroit  imaginé  cet  expédient  pour 
obtenir  plus  facilement  tout  ce  qui  9 
dans  ce  genre  9  pouyoit  flatter  ses 
goûts  et  satisfaire  sa  piété.  (P*. 
pour  la  série  alphabétique  de9 
Martyrs  d'Arras9  B.  P.  Bougqubl 

DB  LÂGNICOVRT9  et  P.  BaiFFOBVIL.) 

BOUDES  (ETiwfHE)9  prêtre  du 
diocèse  de  Rodez  9  né  à  la  Peyre 
de  Sorgues,  en  Rouergue9  et  curé 
'de  Saiqt-Paulet,  ayoit  été  retenu 
dans  sa  provînce  par  les  besoins 
spirituels  des  catholiques  9  lors  de 
la  loi  de  déportation  du  26  août 
1^939  contre  les  prêtres  non- 
assermentés.  En  17939  il  tomba 
dans  les  mains  des  persécuteurs 
qui  9  après  l'ayoir  tenu  quelque 
temps  emprisonné,  Tenyoyèrent 
en  1^94  à  Bordeaux,  où  il  de?oit 

18 


être  embarqué  pour  la  Guianc  {V. 
BoEDKAtix).  Enfermé  dans  le  fort 
du  Ha ,  en  attendant  le  jour  de 
l'embarquement  qui  n'arrira  qu'à 
la  fin  de  l'automne,  trois  mois  après 
la  mort  de  Roberspierre,  il  vit  ses 
forces  défaillir  avant  cette  époque. 
Le  Ciel  trouvoît  qu'il  avoit  asseï 
souffert;  et,  sa  fin  approchant, 
on  le  transporta  dans  l'hôpital  de 
Saint- André ,  où ,  restant  toujours 
captif  de  J.-C. ,  il  expira  le  îi5 
août  1794»  à  l'âge  de  5o  ans.  (  F. 

B0I9NEF0NT  et  L.  BoUDON.  ) 

BOUDON  (Louis),  jeune  prê- 
tre,  né  à  Saint-George ,  départe- 
ment de  VJveyran^  n'avoit point 
fait  le  serment  schismatique  de 
1791  ;  et  l'ardeur  de  son  zèle  pour 
les  catholiques  de  son  canton  l'a- 
'  voit  porté  à  braver  les  dangers 
auxquels  l'exposoit  la  loi  de  dé- 
portation du  26  août  179a.  Il 
devint  enfin  la  proie  des  agens  de 
la  persécution  en  1793;  et,  après 
l'avoir  retenu  plusieurs  mois  dans 
les  cachots,  on  l'envoya,  en  1794» 
à  Bordeaux,  où  il  devoit  être  em- 
bairqué  pour  la  Guiane  (V.  BoB- 
DEAUx).  Enferm'é  dans  le  fort  du 
Ha ,  U  ne  fut  pas  compris  dans  lès 
premiers  embarquemens,qui  n'eu- 
rent lieu  qu'à  la  ùa  de  l'automne, 
trois  mois  après  le  neufthôrrki- 
dor,  époque  de  la  chute  de  Bo- 
berspierre.  Dieu  jugea  que  sa  vertu 
étoit  assez  éprouvée  par  les  souf- 
frances. La  fin  de  sa  vie  appro- 
chplt  sensiblement.  Il  fut  trans- 
porté à  l'hôpital  de  Saint-'Ândré  > 
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sans  cesser  d'être  captif  de  J.-C-  ; 
et  il  y  mourut  le  ti4  décembre 
1794,  &  l'fige  de  3i  ans.  (  V,  E- 
Boudes  ,  et  P.  BoubdetA.  ) 

BOUFFECHOD  {JN..:)jff^tî^ 
et  religieux  Capucin ,  retiré  dépôts 
la  suppression  des  cloîtres,  dans 
la  ville  de  Château-Chinon  ,  dio- 
cèse de  Ne  vers,  et  ayant  60  ans 
lorsque  fut  rendue  la  loi  de  dé- 
portation du  26  août  1793,  omt 
qu'il  suffisoit  de  se  soumettre  à  la 
réclusion  prescrite  aux  vieillards 
et  aux  infirmes  par  cette  loi,  pour 
ne  pas  encourir  la  vengeance  des 
tyrans.  Il  fut  associé  aux  antres 
vétérans  du  sacerdoce  qui  ètoieiit 
reclus  à  Nevers.  Sans  prévoir  qu'ib 
scroîent  trouvés  dignes  d'un  sort 
plus  cruel ,  le  P.  Bouffecbou  étoit 
"  résigné  à  tout  ce  que  la  Providenoe 
pourroit  permettre,  afin  d*cproo- 
ver  davantage  leur  Foi  et  purifier 
encore  leurs  vertus.  Il  fut  inopiné- 
ment enlevé  avec  eux  pour  être 
'  cotiduit  à  Nantes ,  où  dcji  tant  de 
prêtres  avoient  été  enbo^ergés.  Ce 
'  qu'il  eut  à  souflprir  dans  Je  trajet 
^  est  raconté  à  l'article  Nevees.  Le 
'  Père  Bpuffechou,  opposant  sa  Foi 
^étsa  résignation  aux  crudlcs  soof- 
frances  du  voyage  de  Nevers  â 
Nantes,  en  stipporta  assex  bien 
le  poids  énorme  jusqu'à  Nantes 
'  (F.  Nantes)  ;  mab  le  fond  de  cile 
''bourbeux  et  infect  de  la  gaëote 
hollandaise,   dans   lequel    il,  fot 
comme  enseveli   avec   ses   con- 
frères, ne  pouvoitque  devenipsoH 
tombeau  (  F^.  J.  BovADoir).  Danc 
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cet  iiorrible  Ueu  où  Ton  sooffroit 
iMites  les  liorreun  de  la  faim ,  de 
k  soif  mtoe  et  du  froid,  il  expira 

le  1"  ami  1794'  ^  n^mc  jour 
que  le  fiemardia  FromoDt.  (  F. 
FkoHOirr,  Bovchkt^  d'Aogers,  et 
BovuroT,  chanoine.  ) 

BOOGAREL  (CBAai.u),  curé 
de  Bîocaty  paroisse  du  diocèse  4^ 
Clennonty  étoit  né  à  Gannnt ,  daos 
le  méioe  diocèse.  Il  fut  écarté  de 
la  cure  par  les  autorités  révola- 
tioanaires ,  en  1791 9  à  cause  de 
son  refus  du  serment  schismatique 
de  cette  époque.  Cependam  il  con- 
tinua de  d(»ner  les  secours  spiri- 
tuels à  ses  paroissiens,  et  de  les 
mamtenir  dans  Tunité  catholique. 
hsL  menaçante  loi  du  a6  août  179a 
ne  le  détourna  même  pas  de  ce 
soin  pastoral  ;  mats  les  circons- 
tances deTcnoient  de  plus  en  plus 
ftdieases  pour  la  religion  et  ses 
ministres.  Le  curé  Bougarel ,  ar- 
rêté ea  1795,  et  conduit  dans  les 
prisons  de  Moulins ,  fut  envoyé  à 
Rochefort  pour  y  être  embarqué 
(F.  BocHKPOBt).  Son  âge  de  63 
ans,  et  sa  santé  dé|à  fort  affoiblie 
parsesmalheurs,  ne  lui  permirent 
pas  de  soutenir  le  voyage  qu'on  le 
forçoit  &  taire  de  la  manière  la  plus 
dooJoareuse*  11  mourut  en  passant 
par  Angoalême  pour  se  rendre  au 
lîeii  de  l'embarquement  Sa  mort 
-arriva  le  a  janvier  1794»  «t  il 
Alt  enterré  à  Angoulême  (F,  R. 
BovcBBR  et  F.  Bovrdet).  Ainsi 
Hoit  mort  dans  son  voyage  de  dé- 
portation, cet  Héliodore,  évêque 
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de   Beth-Zabde  en  Perse,   que 
r£glise  grecque  honore  comme 
.  Waityr,  le  9  avril,  avec  ses  com- 
pagnons, DarBaq,.Mariabus,etc.., 
mis  à  mort  par  le  glaive  :  E,o 
in  itinere  (deportaiianis)  in 
quadam  mansiatie  quam  Sta-- 
iugrta/m   incolœ   nuncupant  , 
œgrotwe  cœpit;  et.......  ahiit, 

iindomqw  sejntùurœ  qualem-' 
eunque  honorem  consécutifs 
est.  U  est  compris  dans  les  neuf 
mille  Martyrs  de  Perse  que  l'Eglise 
romaine  invoque  te  4  août,  et 
itkême  le  aa  avril.  (  Voyez  dans 
Aaseman  leurs  actes ,  extraits  des 
archives  du  Vatican  :  Acta  Mar^ 
tyr.  OrioÊU.  Pars  I*,  pag.  i3i 
«ti34.) 

BODGEABD  ( Jeâv-Baptisto)  , 
prêtre  du  diocèse  de  Bennes,  né 
vers  1764,  étoit  vicaire  dans  l'une 
des  paroisses  de  la  ville  épiscopale, 
à  l'époque  du  Serment  de  la  cons^ 
tituUon  eiviie  du  cierge,  qu'il 
refusa.  Après  avoir  échappé  à  nom- 
bre de  persécutions,  il  fut  surpris 
parcelle  qu'excita  la  loi  du  19  fruc- 
tidor (5  septembre  1 797).  On  l'ar- 
rêta ;  il  lut  défoué  à  la  déporta- 
tion ,  et  embarqué  le  1  a  mars  1 798 
sur  la  frégate  4a  Charente,  d'où 
il  passa  le  25  avril  sur  ia  Décadré. 
Le  scorbut  et  la  gale  l'assaillirent 
pendant  la  traversée  :  il  ne  put  ja- 
maisen  guérir.  Arrivé  à  Cayenne, 
au  milieu  de  juin  suivant ,  il  se  vit  - 
destiné  à  aller  habiter  le  désert  de 
Ronanama ,'  où  vint  se  joindre  à 
ses  précédens  ibaux ,  une  fièvre 
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putride  qui  Tenleva  du  nombre 
des  Tivans,  à  Tâg^e  de  34  ans, 
le  aa  septembre  1798.  (F.  P. 
A.  BoccHABD  et  M.  E.  E.  Boue- 

]>ois.  ) 

BOUHALIER  (  EnEHUE-FmAH- 
çois)  9  simple  frère-lai,  membre  de 
la  congrégation  des  Ecoles  Chré- 
tiennes dont  il  étoit  sous-directenr 
à  Avignon  y  ayoit  aux  yeux  des 
persécuteurs  le  tort  de  faire  ins- 
truire les  enfans  du  peuple  dans  les 
choses  de  la  religion  9  comme  dans 
Tart  de  lire  et  d'écrire.  Il  fut  em- 
prisonné en  1 795  ;  et  le  29  pki- 
▼iose  an  II  (  17  février  1 794)»  on 
le  fit  comparoitre  devant  le  tribu- 
nal criminel  du  département  de 
Vauctuêô,  siégeant  à  Avignon. 
Les  )uges  l'assimilant  aux  prêtres 
qui 9  fonctionnaires  publics,  n'a- 
Toient  pas  prêté  le  serment  de 
179^  ^^  ne.s'étoient  point  exilés 
&  la  fin  de  179^9  le  condamnèrent 
à  la  peine  de  mort,  en  qualité  de 
«  réfractaire  »  ;  et  le  lendemain  il 
fut  décapité.  {V.  J.  Boubbt.  ) 

BOUILLARD  (Ebinçois- De- 
vis), laïc  exerçant  la  profession 
de  libraire  et  de  relieur  à  Epernay, 
dans  le  diocèse  de  Reims,  né  à 
Orcbilly ,  près  Ghâtillon  -  sur  - 
Marne ,  en  1 757»et  ayant  un  grand 
attachement  à  la  religion  catho- 
lique ,  montra  pour  elle  un  tèle 
courageux  que  la  persécution  ne 
pouYoit  intimider.  Il  fut  arrêté 
pour  ce  motif  au  commencement 
^^  1794;  et,  après  être  resté  quel- 
que temps  dans  les  prisons  de  son 
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département,  il  fut  envoyé  à 
ris,  où  le  tribunal  révùMU>9%^ 
noire  y  l'ayant  fait  comparoSire 
devant  lui,  te  a4  prairial  an  II  (it 
juin  1 794  )  9  le  condamna  de  suite 
à  la  peine  de-mort,  comme  «/»- 
fuUique  ».  Il  fat  exécuté  immé- 
diatememt  après  la  sentence,  à 
l'âge  de  57  ans.  (  V.  J.  B.  Bâ«- 

INSVET.  ) 

BOULANGER  (JEâir-BmisfE- 
Joseph),  prêtre  du  diocèse  de 
Saint  -  Brieuc  ,  resté  en  France 
malgré  la  loi  de  déportation, quoi- 
qu'il n'eût  pas  fait  le  serment  de 
1791 ,  avoit  été  déteroHné  par  les 
besoins  spirituels  des  esthétiques 
de  sa  province ,  à  ne  pas  les  abm- 
donner.  Il  fut  arrêté  en  1795.  Oa 
le  traduisit  devant  le  tribunal  cfî» 
minel  du  département  des  CAm- 
dU'Nordy  siégeant  à  Saint-Brieiic. 
fces  juges  le  condamnèrent  conuDe 
«  prêtre  réfractaire  »  »  à  la  peiae 
de  mort ,  le  27  nivôse  an  II  (  16 
janvier  1794);  et  la  sentoice  At 
exécutée  le  lendemain. 

BOULARD  (NicoLis),  curé 
d'une  paroissedu  diocèse  deTours, 
s'étant  réfugié  en  Angleterre ,  par 
suite  de  la  loi  de  déportation ,  fiit 
de  cette  trentaine  de  prêtres  dépo^ 
tés  qui ,  par  sèle  pour  les  besoias 
de  l'Ëgjise  de  France,  revinrent, 
avec  le  vénérable  évêqae  de  Dd, 
débarquer  à  Quiberon,  en  jnilfet 
1795  (  V.  U.  IL  Hnci,  Ymùh 
et  Vahkes  ).  Dévoué  comme  loi 
au  martyre ,  il  en  reçut  la  pabne 
à  ses  côtés,  le  2k»  juillet  1795. 
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(  F.  le  R.  P.  LicAt,  et  P.  F. 
BuoiBasc.) 
BOULAY  (Jbahhb),  \*.  (F.  !• 

CSADAICHI.) 

BOULHOY  (i¥-..)>  prêtre,  cha- 
noine de  ia  cathédrale  d'Angers , 
f«t  regaxdé  aTec  raison  comme  un 
prêtre  insenaenté,  quoiqu'on  ne 
le  <H>niptât  point  au  nombre  des 
fonctionoaires  publics  assujétis  au 
serment  de  la  constUiUian  ci- 
wUe  du  clergé.  Mais  il  abhorroit 
k  schisme  qu'elle  avoit  introduit 
dansTEglise,  etsemontroit  ferme 
dans  la  Foi  catholique,  en  même 
temps  qu'il  se  £ûsoit  Ténéier  par 
ses  Tertos ,  encore  plus  que  par 
son  âge  déjà  très-ayancé.  La  loi 
de  la  déportation  rendue  le  a6 
aoAt  1793  ,  en  ayoit  dispensé  les 
prêtres  insermentés  qui  avoient 
passé  60  ans ,  exigeant  toutefois 
qn'îb  fussent  mis  dans  une  maison 
de  rédusion.  Le  chanoine  Boul- 
aoy  7  étoit  ayec  quatorze  autres 
pnêCfes  septuagénaires,  lorsqu'on 
mars  1794  passèrent  par  Angers  les 
soixante-un  prêtres  de  la  Nièvre 
que  l'on  traînoit  à  Nantes,  sous 
prétexte  de  les  7  embarquer  pour 
la  Guiaoe  (  F.  Meyeas  ).  Les  ré- 
Tolotionoaires  d'Angers  enleva-* 
lent  alors  leurs  quinze  vénérables 
ledus  pour  les  associer  au  sort  des 
préties  de  Neyers;  et  Boulno7 
partit  avec  eux  et  ses  autres  con- 
frères pour  Nantes.  On  peut  voir 
aux  Tableaux  historiques  de  ces 
deux  tilles  9  ce  qu'il  eut  à  souf- 
Wr  pendant  ce  Toyage.  Arriyé  4 
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Nantes,  il  fut  jeté  ayec  ses  con- 
frères dans  l'infect  et  putride  fond 
de  cale  de  la  galiote  hollandaise 
qui  leur  seryit  de  prison.  Priyé  de 
tout,  en  proie  à  la  faim,  à  l'humi- 
dite,  au  froid,  à  la  peste  même, 
il  succomba  yers  le  commence- 
ment d'avril  1794  {V»  i>  Boca- 
noN].  L'on  croyoit  à  Angers  qu'il 
ayoit  été  du  nombre  de  ceux  que 
le  féroce  Carrier  avoit  fait  noyer 
dans  ses  bateaux  à  soupape;  mais^ 
par  ceux  des  prêtres  de  Ne  vers 
que  la  Providence  a  ramenés  de 
cette  déportation,  et  qui  avoient 
assisté  à  la  mort  du  chanoine 
Boulnoy,  nous  savons  d'une  ma- 
nière certaine  qu'il  mourut  comme 
nous  venons  de  le  raconter.  (  F, 
le  p.  BoeFFECHOC  et  Boussikaa, 
de  Ghallot.) 

BOUQUIER  (Mabib),  femme. 
(  F.  U*  Tbolonçb.) 

BOURBON  (Jacques),  véné- 
rable pasteur  de  la  paroisse  rurale 
de  Saint-Laurent  d'Agn7,  dans  le 
diocèse  de  L7on,  refusa  sans  hé- 
siter le  serment  de  la  constitua 
tion  civile  du  dergé,  et  fut 
pour  cette  raison  expulsé  de  son 
église.  Il  n'abandonna  pas  pour 
cela  son  troupeau  aux  dangers  du 
schisme  ;  et,  restant  dans  sa  pa- 
roisse toujours  catholique ,  il  con- 
tinua de  lui  procurer  les  secours 
de  la  religion,  sans  en  être  dé-i^ 
tourné  par  les  mei^aces  de  la  bar- 
bare loi  du  06  août  179a,  qui  for- 
çoit  à  l'exil  les  prêtres  non-asser- 
mentés. Le  curé  Bourbon  pouvoir, 
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i^  est  yrai,  comme  sexagénaire  9 
profiter  de  la  faculté  qu'elle  accor- 
doit  aux  Ticillards  et  aux  infir- 
mes, de  ne  pas  sortir  de  France, 
pounru  qu'ils  y  fussent  en  ré- 
clusion ;  mais  le  bon  pasteur 
étoit  détourné  de  remplir  cette 
condition ,  par  le  même  motif  qui 
l'ayoit  retenu  au  milieu  de  ses  pa- 
roissiens. L'attachement  qu'il  ayoit 
pour  eux  l'entraîna  -X  faire  le  ser- 
ment de  Héerté'égaiité  qui  pa- 
roissoit  devoir  l'autoriser  à  ne  pas 
les  abandonner  ;  mais  9  éclairé  sur 
la  nature  de  ce  serment,  il  en  eut 
des  remords ,  et  en  envoya  la  ré- 
tractation aux  vicaires-généraux, 
administrateurs  du  diocèse  de 
Lyon.  Agé  de  66  ans ,  lorsque 
là  terreur  fut  portée  au  plus  haut 
degré  dans  ce  pays ,  à  la  suite  du 
stége  que  cette  ville  soutint,  et 
lorsqu'y  fut  établie  vers  la  fin  de 
1793  cette  sanguinaire  commis- 
sion révotutionnaire  qui  décima 
les  Lyonnais  (  F.  Lton  ) ,  Bour- 
bon ^ut  arrêté  dans  sa  paroisse , 
et  amené  dans  les  prisons  de 
Lyon.  Frappé  d'une  terreur  ex- 
trême ,  il  souscrivît  à  la  demande 
que  les  offîciers  municipaux  lui 
firent  de  ses  lettres  de  prêtrise  ; 
mais  revenu  dé  son  effroi,  et  voyant 
aussitôt  l'énormîté  de  l'apostasie 
arrachée  à  sa  foiblesse,  il  se  hâta 
de  réclamer  ses  lettres  sacerdo- 
tales ,  et  elles  lui  furent  rendues. 
Pendant  sa  détention  ,  il  édifia 
beaucoup  ses  compagnons  de  cap- 
tivité- L'un  d'eux  que  la  mort  épar- 
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gna,  M.  De  Landîne  (i) ,  parlotr 
de  lui  en  ces  termes ,  dans  sonTs- 
éieau  des  priêons  de  Lyon,  pn- 
blié  en  1 797  :  «  Ce  vertueux  prèlre 
qui  avoit  pi^sé  quarante  an&éei 
dans  rcxercîce  de  tontes  les  ver- 
tus, et  au  milieu  des  pauvres  doat 
il  fut  le  père,  étoit  traoqoiDe 
dans  sa  prison ,  et  bien  résigné  à 
périr.  Il  ne  regrettoit  la  vie  que 
pour  le  bien  qu'H  pouvoîl  iaîre 
encore.  Dans  une  nuit  que  plu- 
sieurs prisonniers  avolent  choisie 
pour  écrire  à  leurs  proches,  et 
leur  fanre  les  derniers  adieux ,  ce- 
lui qui  le  premier  venoit  de  rem» 
plir  ce  devoir  du  cœur  sur  le  seol 
pupitre  où  l'on  pt^t  écrire  ;  futren- 
placé  par  le  curé  Bourbon.  Après 
qu'il  eut  achevé  sa  leffre,  illabéntt; 
puis  joignant  avec  force  les  mains, 
et  les  levant  au  ciel ,  il  lui  adressa 
une  prière  fervente.  Un  des  pri- 
sonniers qui  de  son  lit  voyoit  cette 
action ,  et  en  étoit  tout  ému , 
osa  demander  au  vénérable  curé, 
quand  il  revint  se  coucher  près 
de  lui ,  car  leurs  lits  étéient  voi- 
sins, quel  étoit  le  sujet  de  sa  lettre. 
Bourbon  refusoit  de  s'expliquer; 
mais  l'autre  insistant,  il  Idî  répon- 
dit avec  douceur  :  Mon  ami, 

(i)  L'un  des  plus  Tertueax  et  des 
plus  sRvans  litténteurs  de  notre  l|pe. 
H  vient  de  terminer  sonk^^MoraUe 
carrière,  le  5  nuii  1830  ;  et  Vumtàè 
qui  nous  unÎMoit  à  lui  depois  huit 
Inslrcs,  ne  peut  s'abstenir  de  dépi^srr 
sur  sa  tombe  ,  ce  limoignage  de  notre 
estime  et  de  nos  regrets. 
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«MP»  sacrifice  est  fait  if  attends 
crainie  qu'il  se  consomme. 
depuis  ptus  de  trente  ans,  fai 
le  honheur  de  méditer  sur  ta 
et  de  m'y  préparer.  Irais- 
'  je  achetûT  quelques  foibiesjours 
qui  me  mteroient  à  vivre,  en 
rejetatUpubiiquemùnt  despriiv- 
cipes  que  j'ai  a^uvoncés  toute 
ma  vie  aux  hommes,  et  qui 
m' ont  paru  dignes  de  les  rendre 
éonsel  de  (es  consoler?  Avant 
de  finir  nui  carrière,  j'avais 
oui  lié  un  devoir;  je  viens  de 
le  rempUr  avec  transport  :  j*ai 
écrit  à  celui  qui  m,' a  fait  ar- 
rêter, qui  m'a  dénoncé.  L'in- 
fortuné! il  est  hienplus  à  plain- 
dre que  nuri.  J'ai  songé  à  ses 
teurmens  ;  j'ai  voulu  les  adou- 
cir^ lui  pardonner.  J'ai  béni 
son  eœistence  ;  j'ai  souhaité 
qu^eUe  fût  heureuse  et  surtout 
tranquille  à  son  dernier  jour. 
Bitntât  j'irai  demander  moi- 
même  cette  grâce  pour  lui  au 
Dieu  clément ,  au  Dieu  des  mi- 
séricorttes.  Bourbon  parloit  ainsi, 
poursuit  le  dépositaire  même  de 
celle  confidence,  et  un  rayon  de 
la  gloire  diyine  sembloit  étinceler 
sur  son  front.  Quelque»  jours  après, 
il  me  força  d'accepter  son  lit  qui 
étoit  plus  commode,  et  voulut 
coucher  sur  un  simple  banc.  Je 
J'ai  TU  malgré  le  poids  de  l'âge , 
aider  9  serrir  à  chaque  instant  le 
paralytique  abbé  Rey,  ci-devant 
aumônier  des  religieuses  de  Tab- 
baje  de  Saint  -  Pierre  ^  et  notre 
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compagnon  de  captivité  (F.  Ret)  ; 
je  l'ai  vu  le  soutenir  avec  courage, 
en  allant  avec  lui  au  tribunal  et  a 
la  mort.  Ombre  vertueuse  !  ombre 
sainte  !  depuis  que  tu  nous  a  quit- 
tés, je  t'ai  appelée  dans  mes  en- 
nuis, et  ils  ont  disparu  ;  j'ai  osé  for- 
mer des  vœux ,  et  ils  n'ont  point 
été  sans  succès.  'He  seroit-ce  point 
toi  qui  les  aurois  remplis?»  {V. 
SovBRT.  )  Les  juges  de  la  commis- 
sion révolutionnaire  le  firent 
comparoître  devant  eux.  Il  y  mon- 
tra une  fermeté  plus  grande  que 
n'avoit  été  sa  foiblesse.  Un  d'eux 
lui  demanda  s'il  avoit  prêté  le  ser- 
ment de  liberté-  égalité  :  «  J'ai 
eu  cette  lâcheté ,  répondit  le  curé 
Bourbon  ;  mais  je  l'ai  rétracté ,  et 
je  le  rétracte  encore  en  ce  mo- 
ment ».  Le  juge ,  en  lui  montrant 
un  crucifix,  lui  dit  :  «  Gonnois-tu 
cette  effigie  ?»  —  «  Oui,  répliqua- 
t-il,  j'ai  ce  bonheur:  c'est  celle 
de  J.  -G. ,  mort  pour  tous  les  hom- 
mes ,  et  pour  qui  je  désire  verser 
jusqu'à  la  dernière  goutte  de  mon 
sang».  D'après  ces  réponses,  il 
fut  condamné  à  la  peine  de  mort, 
le  24  ventôse  an  II  (  1 4  mars  1 794)f 
comme  «  prêtre  fanatique  et  conlre- 
révolutîonnaire  » .  A  peine  étoit-il 
retourné  dans  la  prison ,  pour  at- 
tendre l'heure  du  supplice,  qu'il 
écrivit  à  sa  fîimille  :  «  L'éternité 
me  tend  les  bras  ;  j'aurai  le  bon- 
heur d'aller  à  la  procession  des 
Martyrs».  Il  mourut  avec  autant 
de  joie  que  de  courage.  (  F.  Bou- 

CHAELAT  et  BOURDELT.) 
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BOURDELY  (Faavçois),  qu*un 
SujypUmenl  à  ta  LiaU  des  vie- 
timcë  de  Lyon,  imprimé  comme 
elle  dans  cette  TÎlle  en  1795,  qua- 
lifie de  curé  9  et  dont  le  Diction' 
naire  des  Individus  condam- 
nés à  mort  pendant  la  révolu- 
tion (par  Prudhomme)  ne  fait 
qu'un  «  contre -révolutionnaire 
laïc  »  f  étoit  l'un  des  plus  anciens 
membres  d'un  très-yénérable  col- 
lège de  prêtres  qu'ayoit  établi  en 
1466,  dans  la  principale  église 
paroissiale  de  Saint- Etienne -en- 
Forezy  et  pour  les  seuls  natifs 
de  cette  ville  ^  l'archevêque  de 
Lyon  à  cette  époque,  Charles  de 
Bourbon ,  cardinal.  Ils  avoient  le 
litre  de  Sociétaires.  Une  partie 
de  cette  société ,  devenue  fort 
nombreuse,  vint  en  1669,  avec 
l'approbation  de  l'archevêque 
d'alors,  Camille  de  Neuville, 
s'attacher  au  service  d'une  nou- 
velle église  paroissiale  de  la  même 
ville,  celle  de  Notre-Dame;  et 
c'étoit  celle-là  que  desservoit 
François  Bourdelj,  en  qualité  de 
sociétaire  :  il  étoit  en  même 
temps  premier  vicaire  de  la  pa- 
roisse. On  ne  put  jamais  obtenir 
de  lui  qu'il  prêtât  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé; 
et  il  a  voit  déjà  5g  ans  quand  fut 
rendue^  en  août  179a,  la  loi  de 
la  déportation  des  prêtres  non- 
assermentés.  Malgré  son  âge,  il 
aeroit  néanmoins  sorti  de  France, 
s'il  n'eût  été  retenu  par  le  désir 
de  continuer  à  consacrer  son  mi- 
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nistére  aux  catholiques  de  sa  pa-^ 
roisse.  Les  dangers  qu'à  eooroiC 
dans  la  vUle  de  Saint- Etienne 
l'obligèrent  à  se  retirer  dans  un 
bourg  du  voisinage ,  celui  de  la 
Fouiliouse  d'où  il  pouvoit  encore 
assister  les  fidèles  dont  il  s'étoit 
éloigné.  Il  y  fut  saisi  pour  celle 
raison-là  même  au  oommence- 
ment  de  l'année  1794;  ^  <^ 
l'amena  à  Lyon,  oO  i^ieotôt  il 
comparut  devant  la  commission 
révolutionnaire  (  F.  Lioi).  Les 
juges  le  pressèrent  vainement  de 
prêter  le  nouveau  serment  de 
iiberté-^gaUté,  et  de  livrer  ses 
lettres  de  prêtrise.  Il  refusa  Vna 
et  l'autre,  se  montrant  un  digne 
confesseur  de  Jésus-Christ  ;  et  il 
fut  condamné  à  la  peine  de  mort 
le  97  pluviôse  an  II  (i5  féTrier 
1794)  9  comme  «prêtre  lanatitpje, 
ne  voulant  pas  se  conformer  aox 
lois».  (F.  BovaBOv  et  Bovft- 

DIU.) 

BOURDET  (FmAvçois),  préfie, 
ayant  le  titre  de  clerc-du-trésor 
dans  la  paroisse  de  Saint-Lô,  en 
la  ville  de  Rouen ,  et  né  à  Beau- 
frêne  ,  même  diocèse ,  se  montra 
d'une  Foi  invariable  lors  da 
schisme  constitutionnel,  et  n'en 
voulut  point  prêter  le  serment.  Il 
ne  fit  pas  davantage  celui  de  ti- 
herté^aiitéj  prescrit  en  août 
1 793 ,  et  ne  crut  point  devoir  sortir 
de  France  après  la  loi  de  dépor- 
tation rendue  le  a6  de  ce  mois.  U 
resta  pour  l'utilité  des  fidèles  et 
la  gloire  de  l'Eglise.  Les  pené- 
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catetas  le  firent  arrêter  en  1795; 
ef  OD  le  mit  bientôt  au  rang  des 
prêties  dont  on  youloit  se  dé- 
faire par  une  déportation  mari- 
tiine.  François  Bourdet,  enroyé 
arec  eux  à  Rochefort  pour  y  être 
embarqué  y  k  fut  sur  le  nayire 
4e9  Deux  Associés  {F.  Roghb- 
FOftT).  0  ne  résista  pas  long- 
temps an  supplice  de  Tentrepont 
de  ce  tttfment  ;  la  mort  Tint  le 
âélirrer  de  ses  souffrances  le  6 
août  1794-  n  é^oit  âgé  de  4^  ans; 
et  son  corps  fut  enterré  dans  l^e 
à^Aix,  (K.  C.  Bouhgâebl  et  J. 
Bovasoir.) 

BOUADET  (  NicoLAS-Lovis), 
curé  de  Yerbrude ,  au  diocèse  de 
Sentis  9  étoit  né  à  Soissons,  en 
1736.  Resté  en  France  pour  les 
besoins  spirituels  des  fidèles  9  il 
fut  arrêté  9  et  enyoyé  à  Paris  pour 
y  être  jugé  par  le  tribunal/  révo^ 
iuUonnaire.  Ce  tribunal  9  deyant 
lequel  il  comparut  le  9  messidor 
an  II  (a^  juin  1794)»  le  con- 
damna de  suite  à  la  peine  de  mort , 
comme  «  complice  d'un  (  pré- 
tendu] complot  de  fanatiques  » 
(F.  ci -devant  9  pag.  16).  Il  fut 
décapité  le  jour  même  9  à  l'âge  de 
5$  ans. 

BOURDETTE  (Pierib  ni 
LA)f  prêtre  dn  diocèse  de  Dax9 
né  à  BaigtS9  près  d'Ortbez,  dans 
le  Béam  9  en  1 747  9  mérita  d'être 
mis  par  les  persécuteurs  au  rang 
des  prêtres  insermentés.  De«» 
meure  dans  sa  proyince,  après 
la   loi    de    déportation    rendue 
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contre  eux  le  a6  août  179^9 
il  fut  recherché  comme  eux  pour 
être  envoyé  au-delà  des  mers. 
On  l'arrêta;  et  il  fut  conduit 
en  1794  à  Bordeaux  pour  y  être 
embarqué  (F.  BoansAUX  ). 
Quand  on  y  comihença  les  em- 
barquemens  de  prêtres  9  vers  la 
fin  de  l'automne,  trois  mois  après 
la  chute  de  Roberspierre  9  cet 
ecclésiastique  resta  '  encore  dans 
le  fort  du  Ha  où  il  étoit  enfermé. 
Les  souffrances  qu'il  y  endurcit 
n'étoient  pas  moindres  que  celles 
de  l'entrepont  des  navires  ;  il  suc- 
comboit  sous  le  poids  de  ses  maux  : 
on  le  porta  dans  l'hôpital  de  Saint- 
André  de  Bordeaux;  et  il  y  rendit 
son  dernier  soupir  le  1 5  novembre 
17949  à  l'âge  de  47  ans.  {V.  L, 
BouanoN  et  J.  Botee.  ) 

BOURDIN  (Piebbb),  prêtre  vé* 
nérable9  âgé  de  70  ans  9  et  rési-« 
dant  à  Lyon  en  1 7939  avoit  été  re- 
tenu en  France  par  son  âge  autant 
que  par  son  zèle  9  lorsque  la  loi  de 
déportation  du  26  août  179a  vint 
forcer  à  s'exiler  eux-mêmes  tous 
les  ecclésiastiques  qui  9  comme  lui  9 
ne  s'étoient  pas  rendus  coupables 
du  serment  de  la  constitution 
civile  du  clergé.  On  pouvoit 
bien  9  suivant  l'esprit  d'alors  9  lui 
faire  un  crime  de  son  attachement 
à  la  Foi  catholique  et  aux  devoirs 
de  son  état  ;  mais  son  grand  âge 
devoit  rendre  absurde  toute  accu- 
sation de  conspiration  contre-ré- 
volutionnaire. Cette  absurdité  ne 
déconcerta  pas  les  ennemis  des 
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prêtres  après  le  siég^e  de  Lyon^ 
dès  que  fut  établie  la  commis* 
sion  révalutiûixnaw  chargée 
de  décimer  les  généreux  Lyonnais 
{^y,  Ltoh).  Pierre  Bourdin,  tra- 
duit devant  Timpie  tribunal,  s'y 
montra  l%Yincible  dans  sa  Foi,  en 
refusant  le  serment  de  libtrtér 
égaUté,  U  fut  des  premiers  prêtres 
que  cet  infâme  tribunal  envoya  à 
la  mort.  Les  juges  le  condanmè- 
rent  au  dernier  supplice  le  i"  ni- 
Tose  an.  II  (ai  décembre  179a) 
«comiçe  prêtre  réfractaire  et  coq- 
tre-réyolutionnaire  » .   (K.  Bout- 

BBLY  et  B011TBUB&.) 

BOURDOIS  (IViAUE-EraiB), 
prêtre  du  diocèse  de  Sens»  vi- 
caire en  la  paroisse  de  Fleury,  et 
ué  à  Joîgny  en  1763  9  ne  se  rendit 
coupable  d'aucun  des  sermens 
prescrits  en  1791  et  179a.  La  Pro- 
vidence^ le-sauva  des  dangers  de  la 
persécution  en  1793  et  1794*  Se 
liv/^t  à  Tillusion  que  la  persécu- 
tion étoit  toute  entière  dans  Ro- 
berspierre,  abattu  le  neuf  ther- 
midor, trompé  d'ailleurs  par  la 
perfide  tolérance  que  les  tyrans 
de  la  France  professoient  les  an- 
nées suivantes  9  il  ne  prit  plus 
assez  de  précautions  contre  leurs 
pièges,  et  s'abandonna  librement 
aux  penchans  de  son  zèle.  Noté 
parles  persécuteurs  comme  un  mi* 
nistre  zélé  pour  la  Foi,  il  ne  pou^ 
voit  manquer  de  devenir  une  des 
victimes  de  la  crise  politique  du 
i8  fructidor  an  Y  (4  septembre 
1 797  ).  Le  serment  de  haine  à  ia 
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Tôjfauté^  alors  exigé  des  prAtm^ 
n'étoit  pas  moins  que  les  pnpé« 
dens ,  repoussé  par  sa  conscieia. 
Bourdois.,  ami  de  l'étude  daosik* 
quelle  il  avoit  acquis  une  gnok 
connoissance  de  l'antiquité  ecclé- 
siastique, crut  qu'en  retournant 
tout  entier  à  celte  occupatioo  diè- 
rie,  dans  Le  secret  de  la  retnitei 
il  échapperoit  à  la  persécution  tt- 
naissante.  On  vint  ly  suipreoèe; 
il  fut  arrêté.  La  belle  et  mpfctihk 
physionomie  que  l'auteur^ la  m- 
ture  lui  avoit  donnée,  et  qui  a  ^t 
dire  à  l'un  de  ses  compagiMns 
d'infortune  a  qu'il  ressemiiloitsova 
ce  rapport  à  saint  Pierre»}  n'im- 
prima pas  plus  de  respect  que  ses 
vertus  et  son  savoir  aux  farouài» 
exécuteurs  de  la  loi  de  déporta- 
tion rendue  le  19  fructidor  (^ 
Guune).  Bourdois  fut  traîné  à 
Rochefort  pour  y  être  embanpé. 
On  le  fit  monter  le  n  inara  179^ 
sur  la  frégate  ia  Chareniôt  Mt 
le  a5  avril  y  il  passa  sur  lain^te 
<a/>A*Mte,  qui  alla  le  jeter  to 
la  rade  de  Caycnne  verslemto 
de  juin.  Relégué  brusquement  à 
Ronanama,  il  tomba  paveme»t 
malade.  On  le  conduisit  à  l'espèee 
d'hôpital  qui  s'y  trowLoit;  B»» 
il  ne  fut  pas  mi^uz  soig^ûé  f^ 
les  autres  prêtres  souffrant  |^ 
bourreaux  qui  y  a?oieût  ^e  titït 
d'infirmiers»  sembloipnt;  »'*'* 
là  que  pour  voir  arriver  la  ©of^ 
^  des  victimes.  Bourdois,  toaroicflte 

par  une  fièvre  convulsivcj  c'^°' 
chant  comme  les  autres  dans  un 
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y  eo  tomba  dans  la  nuit  éê 
teOe  manière  que  les  pieds  res* 
tèreni  eogagés  dans  les  cordages 
da  hamacy  tandis  que  son  front 
frappoît  sar  le  paré.  Il  resta  sans 
secours  éms  cette  déplorable  si- 
tuttlioii  ;  et  quand  le  four  pai^ut^ 
les  infirmiers  trouTèrent  Bourdois 
VMMl  d'apoplexie  {F.  J.  BoifBaoïf)* 
Ce  fut  ainsi  qo'il  périt  le  19  oc- 
tobre 1^98  ,  à  Tâge  de  4^  ^ns  9 
fainaiitses  gardes  furieux  de  nV 
Tolrrieiià  lifeî  dérober.  Depnisquel* 
qoe  temps,  ses  foibles  ressources 
pécnniairea  étoîent  épuisées  ;  et  il 
n'aToit  pas  itae  obole  pour  sub- 
Teoirâ  SCS  besoins.  (  J^.  J.  B.  Bon- 
CBAMBf  et  J.  F.  Bovioaoïs.  ) 

BOURDON    (Jbah),   prêtre, 
r^gieox  Capucin ,  et  gardien  de 
la  maison  de  Sotteyille ,  en  Nor- 
mandie, Tis-à'^yis  de  Rouen ,  étoit 
né  à  Sèes  en  174^.  Hoaune  d*u& 
méfffte distingué,  il  jouissôit  de  la 
plus  haute  estime  dans  son  ordie ,  à 
cause  de  ses  vastes  connoissances 
et  de  sa  Tertu  peu  comimiDe.  Sa 
figure  d'ailleurs  étoit  imposante, 
et  auMNOçoi  t  mue  rare  grandeur  de 
eanctèie.  U  pronta  ses  kuniéres 
et  sa  Foi  par  sa  conduite ,  lors  de 
l'étabBMementdu  schisme  eonsti- 
tutionnel  ;  et  son  earaetère  se  inM* 
tra  d'une  manière  fort  noble  dans 
les  perséeatlotts qu'il  eut  àessuyer. 
!     fifaigré  la  loi  du  s6  août  179a  qui 
I     expaisoic  les   prêtres  non-asser~ 
[    meaaés,  il  resta  dans  la  Norman- 
die 9  quoiqu'il  fût  connu  pour  an 
exeellent  religieux ,  très-attaché  à 
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la  Foi  catholique.  Mais  en  janvier 
17949  les  agens  des  persécuteurs 
s'emparèrent  de  sa  personne,  et  il 
fut  bientôt  condamné  à  la  déporta- 
tion à  ta  Guiaae.  On  le  fit  traîner  à 
Rochefortpouryêtreembarqué  ;  et 
il  le  fut  sur  le  navire  4e$  Deux  As- 
soeiéa  (  V.  Bocuroiar).  Les  maux 
divers  que  les  déportés  éprou- 
voient  dans  l'entrepont  de  ce  bâti- 
ment, procurèrent  au  P.  Bourdon, 
en  août  1794»  une  fièvre  violente 
qui  le  rendit  si  agité  que  ses  con- 
frères se  virent  obligés  de  l'atta- 
cher avec  leurs  mouchoirs ,  pour 
se  garantir  de  la  violence  de  ses 
transports.  Un  perfide  chirurgien 
qui  fut  appelé,  déclara  que  le  ma- 
lade étoit  sans  fièvre,  et  que  les 
discours  extraordinaires  qu'il  te- 
noit  dans  son  délire  ,  étoient  l'in- 
dice d'une  conspiration  tramée  par 
les  déportés*  Le  inry  militaire  fut 
aussitôt  coipKH|ué  par  le  capi-« 
taine  :  on  y  proposa  de  fusiller 
tous  les  ecclésiastiques  qui  étoient 
à  bord  du  vaisseau*  Un  seul  offi- 
cier eut  la  sagesse  d'observer  qu'il 
fidloit  aupai'avant  constater  la  réa- 
lité du  complot ,  en  accordant  tou- 
tefois qu^il  coQvenoit  de  mettre 
préalablement  aurlecs  le  F.  Bour- 
don. Ce  bon  religieux  fut  aussitôt 
chargé  de  chaînes  ;  et,  après  avoir 
passé  le  reste  du  |our  à  se  meur- 
trir avec  ses  liens ,  il  expira  pen- 
dant la  nuit  en  d'afi'reuxtourmens , 
le  92  août  1794*  11  ^^o>t  Agé  de 
49  ans,  et  fut  enterré  dans  l'île 
Madamù  (  V.  F.  Bovedbt  et  M. 
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BovBCom ).  n  est  bon  de  rappeler 
ici  que  les  trois  saintes  femmes, 
Ammonarion,  Hercurie  et  De* 
njse,  dont  parle  saint  Denjs 
d'Alexandrie  dans  son  épitre  à 
Fabius  d'Antiocbe,  et  que  TEglise 
honore  comme  Martyres  le  la 
décembre,  ètoient  déjà  si  acca- 
blées des  maux  qu'elles  avoient 
soufferts  pour  la  Foi  quand  la 
mort  Tint  les  délivrer  de  la  yie, 
qu'elles  n'en  sentirent  pas  le  coup 
décisif.  Nous  ajouterons  que  saint 
Denys  d'Alexandrie  regardoit 
aussi  comme  Martyrs  ce  saint 
Ghœrémon ,  évêque  de  Nilopolis , 
et  beaucoup  d'autres  qui  étoient 
morts  de  quelques  maladies  occa- 
sionnées par  la  persécution  :  qui 
in  fnofUi&us  ae  per  saiitudi^ 
ntm  oberrafUeê,  famé  et  siti, 
firigore  et  fnorHs ,  et  Uur&nutn 
mu  éeetiaruminoureuappresH 
interiére  (Epist.  oâtM.  in  Eu- 
seb.  Hist.  EccL  L.  VI,  c.  xli  et 
xui).  L'Eglise  célèbre  leur  fête 
le  33  décembre. 

BOURGEOIS  (  Jeait-Feàhçois), 
prêtre,  né  en  17 5a,  et  religieux 
Bénédictin  du  diocèse  de  Besan- 
con, aToit  évité  les  fureurs  des 
persécuteurs  de  1793^  et  1794  9  qui 
n'auroient  pas  manqué  de  le  faii*e 
pérircomme  non-assermenté.  Pre- 
nant quelque  con6ance  dans  la 
perfide  modération  des  tyrans  de 
la  France  en  1796,  il  se  chaîna 
de  desserrir  la  paroisse  de  Ville- 
jseuve  dans  le  département  de  la 
BoMt'Saâne.  La  crise  politique 
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du  iS  fruùUdor  (4  septembre 
1797)  ayant  réTeillé  la  penéca- 
tion>  et  la  ioi  du  lendemain  ayant 
prononcé  la  déportation  des  prê- 
tres soi-disant  réfractaires  i  la 
Guiane  {V.  Guiave),  ^m Bour- 
geois fut  arrêté ,  et  conduit  à  Bo* 
chefort.  Il  ne  put  y  arriver  pour 
le  premier  embarquemenl  qui  se 
fit  le  la  mars  1798;  mais  le  1* 
d'août  suivant,  on  le  fit  monter 
sur  la  corvette  ia  Ba^fonnnùe, 
qui  le  jeta  dans  le  port  deCayenne 
le  39  septembre.  Il  en  fui  4a 
suite  envoyé  dans  le  désert  de  IL0- 
nanama.  La  contagion  qu'exbale 
cette  terre  brûlante ,  investit  bien- 
tôt ce  religieux  :  il  mourut  de  la 
peste  le  8  novembre  1798 ,  i 
l'âge  de  46  ans ,  n'ayant  plus  que 
49  liv.  i4  sous  pour  toute  res- 
source contre  l'indigence.  (  K.  ML 
E.  E.  Bovanois  et  A.  Babhoitt.) 

BOURGOIN  (MATavfeiH), 
prêtre,  l'un  des  ebapelaifis  de 
î'bospice  de  Notre-Dame  de  ia 
Pitié,  à  Paris,  et  né  à  Pausac, 
en  Périgord,  s'étant  vu  expulsé 
de  l'hospice,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  voulu  prêter  le  serment  ackis- 
matique  de  1791,^  étok  retourné 
dans  son  pays  nataL  11  8*y  ren- 
doit  utile  aux  catholiques  de  sa 
province.  Qdand  il  apprit  que  ks 
massacres  do  a  sepûmére  179s 
avoient  moissonné  à  Paris  ses  eoa- 
frères ,  chapelains  du  même  Imm- 
pice ,  la  terreur  des  événemeus  ds 
cette  époque  le  porta  à  fiùre,  poor 
échappa  à  la  p^aècûtioo,  ksec- 
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ment  de  UéefrU^igaiiU  prescrit 
«lars.  Mais  cet  expédient  de  la  foi- 
bleasene  pouToit  sauver  un  prêtre 
qui  se  moatrott  attaché  à  la  reli- 
gtoo.  Il  fol  arrêté  en  1 793 ,  et  jeté 
dans  les  prisons  de  Périgueux. 
B&entÂt  les  autorités  du  départe- 
ment de  UkDcrdogiie  FenToyèrent 
à  RocheiMt  pour  être  déporté  à  la 
Goiane  (F.  Rochipom).  Il  fut 
embarqué  suria  Deux  Àêsoeiéê» 
Quoiqu'on  eût  lieu  de  croire  que 
déjà  il  avoît  rétracté  son  serment 
de  HêerU^aUU,  il  en  fit  néan- 
moins une  solennelle  rétractation 
derast  ses  confrères»   déportés 
ayec  luL  Les  souffrances  «  qu'Us 
endurolent  dans  l'entrepont  l'aç- 
câblèrent  comme  tant  d'autres  ;  et 
S  mourut  le  6  août  17949  à  l'âge 
de  33  ans.  On  l'enterra  dans  l'iie 
d'wItaB.    {y»  J.   BouiDOK  et... 
BovasT.  ) 

BOUBJUGE  (Euri),  prêtre  du 
diocèse  d'Angers,  ricaire  en  la 
paroidae    de    Saint-Léonard-iès- 
Angers,  7  éprou?a  beaucoup  de 
diagrin  de  voir  son  curé  prêter 
le  serment  de  la  oanêUtutùni  ci- 
vU^tkê  eUrgif  malgré  ses  efforts 
pour  l'en  empêcher.  Obligé  par 
le  refus  qu'il  en  fit  lui-même ,  de 
s'éloigner  de  cette  paroisse,  il  ne 
la  quitta  poinl^sans  ayoir  prémuni 
les  paroissiens  contre  les  dangers 
'    da  schisme  >  et  sans  avoir  fortifié 
f   contre  eux  la  jeunesse  de  Saint- 
l    Léonard,  surtout  en  foisant  faire 
la  première  communion  aux  en- 
fans  qui  n'aToient  pas  encore  çu 
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ce  bonheur.  Il  vint  exercer  son 
ministère  à  Angers ,  et  dans  quel- 
ques autres  paroisses  yoisines, 
sans  négliger,  toutefois,  les  ca- 
tholiques de  Saint -Léonard.  Les 
persécuteurs  se  saisirent  de  sa 
personne;  mais  quand  rarmée 
aUhoUqtiô  et  roya/U  s'approcha 
d'Angers  {V.  YsHnia),  il  sortit 
de  la  prison  dans  laquelle  on  l'a- 
Yoit  enfermé.  Ne  trouvant  plus  de 
sûreté  que  sous  la  protection  de 
cette  armée ,  il  se  réunit  aux  prê- 
tres, religieuses  et  vieillards  qui 
étoient  obligés  de  la  suivre  ;  mais 
lorsqu'elle  fut  défaite  au  Mans  le 
1  axiécembre  1 793,  le  vicaire  Bour- 
juge  restant  sans  protection,  et 
errant  au  hasard  dans  sa  fuite, 
tomba  dans  les  mains  des  soldats 
de  la  persécution.  Il  fut  conduit 
par  eux  à  Angers,  et  livré  à  la 
commission  ndUtaire  de  cette 
ville  (  F.  AifGEXs).  Cette  commis* 
sion  le  condamna  à  la  peine  de 
mort,  non  en  1793,  mais  le  16 
nivôse  an  II  {  5  janvier  1794)*  ^ 
motif  apparent  de  sa  condamna- 
tion fut  qu'il  étoit  un  «  brigand  de 
la  Vendée  »  :  accusation  banale 
portée  par  les  juges  contre  tous 
ceux  qu'ils Touloient  immoler  sans 
en  dire  le  vrai  motif.  René  Bour- 
juge  n'en  fut  pas  moins  un  des 
nombreux  Martyrs  de  cette  épo- 
que. (  K.  L.  Batiad  ,  et  BaïAHT.  ) 
BOURLA  (Hyacinthe),  reli- 
gieuse UrsuUne  de  Talenciennes , 
étoit  née  dans  la  ville  de  Gondé  en 
1746.  Quoique  lea  religieuses  de 
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cet  ordre  rendissent  de  grands  ser* 
Tices  à  la  société ,  en  enseignant 
gratuitement  toutes  les  filles  p<iu- 
yres  de  la  ville  qui  se  présentoient 
à  leur  école,  elles  n*en  furent  pas 
moins  chassées  de  leur  cloître  par 
les  impies  réformateurs  de  1791. 
Au  chagrin  d*étre  rejetée  dans  le 
monde  9  se  joignit  pour  ces  rer- 
tueuses  fiUes  celui  de  voir  la  reli- 
gion catholique  attaquée  dans  ses 
fondemens  par  les  înnoyations  de 
cette  époque.  Ne  pouvant  plus  la 
pratiquer  sans  péril  9  elles  prirent  le 
parti  de  se  retirer  à  Hons,  qui  n*est 
qu'à  huit  lieues  de  Valenciennes, 
mais  qui  se  trouvoit  au-delà  de  la 
frontière  ;  et  la  sœur  Bourla  fut  de 
ce  voyage.  Elle  revint  avec  ses 
compagnes ,  quand  les  Autrichiens 
eurent  soustrait  cette  dernière  ville 
à  la  tyrannie  de  la  Convention  le 
i"  août  1 793  (  F.  Vaiencieîc^es  )  ; 
et ,  de  concert  avec  ses  sœurs  9  elle 
se  remit  à  rendre  aux  pauvres  de  la 
ville  les  mêmes  services  qu'aupa- 
ravant. Lorsque  les  Autrichiens  fu- 
rent forcés  d'évacuer  la  place ,  le 
i*' septembre  1 79491a  sœur  Bouria 
se  retira  dans  da  famille  à  Condé. 
Mais  les  proconsuls  de  la  Conven- 
tion arrivés  à  Valehcîennes,  et  or- 
donnant àusTsitôt  d'arrêter  les  prê- 
tres et  les  religieuses  9  se  firent 
amener  eelle-ci  9  qui  fut  emprison- 
née avec  les  autres.  Ils  voulurent 
qu'elle  comparût  des  premières  le 
16  octobre  au  soir,  avec  quatre  de 
ses  compagnes  9  devant  une  com- 
mission mUitaire  qu'ib  avoient 
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établie.  Comme  les  proconsuls^ 
suivant  le  système  de  la  factkHi 
themUdorienne  alors  régnaato, 
masquoient  leur  haine  de  la  refi- 
gion  sous  le  prétexte  hypocrite  et 
la  prétendue  émigration  de  leors 
TÎcttmes  9  on  demanda  sealcmeat 
à  ces  religieuses  si  elles  étoient sor- 
ties de  France  (  K  M.  M.  J*»  Di- 
SÂKi>ii!r9  ^'  DvGB»9  J.  R.  Para  ^ 
M.  L.  Vafot).  Ces  saintes  filks, 
incapables  de  vouloir  sauver  har 
vie  paf*  un  mensonge,  ^rent  la 
vérité  9  et  furent  à  l'instant  con~ 
damnées  à  la  peine  de  mort  comme 
«  émigrées-rentrées  » .  Ramenées 
ensuite  à  la  prison  jusqu'au  len- 
demain où  leur  sacrifice  devoit 
être  consommé  9  elles  Tinrent  eo 
silence  auprès  de  leur  supérieoie 
(  r.  M.  C.  J"  Paillot)  autour  de 
laquelle  se  réunirent  aussi  les  au- 
tres religieuses  prisoDnièr».  La 
supérieure  félicitant  celles  qui  ve- 
hoient  d'être  jugées  9  de  ce  qa'ellef 
avoientpréférémourirplutdf  qu'of- 
fenser Dieu  par  un  measonge? 
exhorta  les  autres  à  imiter  ce  bel 
exemple.  Elles  le  lui  promirent; 
et  alors  elle  ne  s'occupa  plus  qui 
préparer  à  parottre  devant  Dieu 
celles  qui  dévoient  péril*  le  Icnàt- 
main.  Toute  la  nuit  elles  réeitèreol 
ensemble  l'office  lies  défunts  9  les 
prières  des  agonisans  ;  après  qu«i> 
la  supérieure  leur  fit  de  nouvelesj 
exhortations  à  la  mort ,  les 
rant  qu'elle  regrettoit  de  ne  poo-l 
voir  y,  marcher  devant  elles 9  e*  f 
recevoir  ayec  elles  la  palme  ùu 
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mtftjre.  Ces  touchantes  occupa- 
ûoos  durèrent  jusqu'au  moment 
oA  Ton  Tint  les  prendre  pour  le» 
mener  au  supplice.  Alors  se  pros- 
ternanl  aux  pieds  d'un  crucifix  9 
elles  reçurent  la  bénédiction  de 
leur  sapérieure»   s'embrassèrent 
ensuite,  et  allèrent  avec  le  plus 
grand  calme  au  guichet  où  l'exé- 
cuteur les  attendoit.  Elles  le  virent 
saiu  effroi  y  lui  présentèrent  tran- 
quillement les  mains  qu'il  devoit 
leur  lier,  se  laissèrent  en  silence 
couper  les  cheveux  qui  sortoîent 
de  dessous  un  bandeau  qu'elles  s'é- 
toient  lait  exprès  pour  cette  ctr- 
consfance.  Elles  ne  rompirent  le 
sâeoce  que  lorsque    l'exécuteur 
voulut  leur  découvrir  la  poitrine  ; 
et  ce  Tut  pour  le  prier  en  grâce  de 
leur  laisser  jusqu'au  dernier  Instant 
le  mouchoir  qui  couThoît  l'espèce 
de  chemise  exactement  fermée  jus- 
qu'an  dessus  des  épaules,  qu'elles 
s'étofent  ajustée  de  manière  à  ce 
que  le  coa  seul  pQt  être  1^  décou- 
vert sous  le  fer  de  la  guiNotlne. 
On  peut   les  'comparer  à  cette 
sainte  vierge' potamienniér,  mar- 
tyre d'Alexandrie  9   sous   Màxî- 
mien,  laquelle  dit  au  jnge^'quf  or- 
donnoit  de  la  dépouiller  entière- 
ment pour  la  jeter  dans  une  cuve 
de  poix  bouillante:  «  De  grâce,  n'y 
bnge2  mon  cOrps  que  peu  à  peu  ^ 
mesure  que  je' me  déshabillerai, 
que  ma  pudeur  n'ait,  rien  à 
uffirir,  et  que  vous  oonnoiisiez 
en  même  temps  jusqu'où  va  la 
vertu  de  patience  que  J.  -C.  m'ac- 
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corde  »  :  Nejuêseris  me  eocui  : 
non  êimut  totam ,  sedj%tbe  ms 
pauUuim  in  pîcem  fervenUtn 
defnitti ,  ut  videas  quantam 
mihi  largitv^  est  patientiam 
Christus  (Pallad.  Hist.  ad  Lau- 
sium.  C.  III).  Trois  prêtres  con- 
damnés avec  lès  cinq  religieuses 
étoient  compagnons  de  leur  mar- 
tyre (  y.  L.  P..  Cachot,  L.  A. 
J*»  Dahnier,  et  C.  M.  J.  Yiernb). 
L'un  d'eux  leur  dit,  entre  autres 
paroles  encourageantes  :  «Allons 
donc  sans  crainte  paroître  devant 
l'Eternel  ;  nous  mourons  inno- 
cens  » .  Elles  partirent  en  récitant 
à  haute  voix  les  litanies  jusqu'à  l'é- 
chafaud  ;  et  il  eh  Tut  de  même, 
lorsque  leurs  compagnes  subirent 
le  même  sort,  six  jours  après  (F. 
J.  L.  Barbez,  L.  LacbOijc,  M.  M. 
J«*  Leboux,  a.  J"«  Lbboux,  m.  C. 
J»*  Paillot).  Cette  première  exé- 
cution de  religieuses  àValenciennès 
eut  lieu  deux  mois  et  vingt-un 
jours  après  la  chute  dé  Robers- 
pierre.  La  sœur  Bourla  avoît  48 
ans  lorsqu'elle  périt  ainsi  martyre 
de  la  vérité  comme  «de  la  Foi.  (F. 
D.  BETBBMiEtx  et  Brsitvabt:) 

BOURRET  (JEAir-AHTomE), 
simple  frère-laide  ToVdre des  Trap- 
pistes ,  s'étoit  i^tiré  à  Langoghe , 
dans  le  diocèse  de  Afende ,  après 
la  suppression  des'tfrdrës  monas- 
tiques. La  loi  qui,  en  1791,  avoit 
exigé  des  curés ,  vicaires ,  etc:  le 
serment  schfsmatique  9  et  celle  p^i 
laquelle  étoient  condamnée  à;  la 
déportation'ceux  qui  i'avoient  re- 
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fusé  y  ne  pouvoîent  être  alléguées 
contre  ce  religieux.  Mais  sa  piété 
et  son  précédent  état  devenoient 
un  tort  irrémissible  ;  il  fut  empri- 
sonné, et  traduit  ensuite  deyant  le 
tribunal  criminel  du  département 
de  VArdèche  siégeant  à  Priyas. 
Les  juges  n'eurent  pas  honte  de  le 
condamner  comme  «  prêtre  ré- 
fractaire  »9  à  la  peine  de  mort,  le 
18  germinal  an  II  (7  ayril  i794)« 
Le  lendemain  il  fut  décapité. 

BOURRY  {N...)y  prêtre,  vi- 
caire de  la  paroisse  de  Brabans, 
dans  le  diocèse  de  Toul,  et  né  à 
Lel,  dans  le  même  diocèse ,  devint 
si  odieux  aux  persécuteurs  de 
1793,  que,  ne  pouvant  plus  sou- 
tenir sa  présence,  ils  le  fin^nt 
arrêter  et  jeter  dans  les  prisons  de 
Saint-Mihiel,  chef-lieu  du  dépar- 
tement de  la  Meuse.  Le  tribunal 
criminel  de  ce  département  le 
condamna  à  être  déporté  à  la 
Guiane  ;  et  il  fut  envoyé  à  Roche- 
fort  pour  son  embarquement.  11 
y  arriva  à  travers  bien  des  souf- 
frances, comme  beaucoup  d'au- 
tres prêtres,  et  fut  mis  sur  le 
navire  (e  JVashingUm  {V.  Ro- 
CHEro&T).  Les  supplices  divers  de 
l'entrepont  daps  lequel  ib  étoient 
renfen^és,  altérérept  progressi- 
vement la  santé  du  vicaire  Bourry. 
Il  mourut  dans  le. courant  d'oc- 
tobre  1794 9  *^  l'âge  de  36  ans; 
et  on  l'enterra  dans  l'île  Mor- 
dame.  Le  compagnon  de  sa  dé- 
portation ,  de  qui  nous  reçûmes , 
ett  1800,  les  notices  dont  nous 
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faisons  lisage  pour  les  victiinei 
de  cette  embarcation,  y  mil  um 
telle  conscience,  que,  n'ayant  pu 
obtenir  une  connoissance  poâtÎTe 
de  la  manière  dont  le  vîcaim 
Bourry  s'étoit  conduit  en  1 791  d 
1793,  il  se  crut  obligé  de  ooui 
prévenir  «qu'on  ignoroit  sllétoîl 
assermenté  ou  non.  »  Mais  il  ne 
le .  retranchoit  pas  du  nombre 
des  Martyrs;  et  il  avoit  raison, 
comme  on  peut  s'en  oonrBÏncn 
par  l'épître  l\i  àe  saint  Jér6me  à 
Pammachius,  et  par  les  principes 
exposés  dans  notre  Discokas  pré- 
liminaire, pag.  4i*  (^-  M.  Bomh 

GOIN  et  J.  BOUTOUTE.) 

BOURSICAUD    (Pmu), 
prêtre.  [V.  P.  Li  BoimsiCÂUi». } 

BOUSQUET  (JEiH-FBAHçois}, 
prêtre  de  Paris,  demeurant  ààm 
la  maison  des  Sudistes  ^  sans  être 
de  leur  congrégation,  s'y  déUs- 
soit  de  l'exercice  du  sacerdoce  par 
l'étude  de  l'histoire  ecclèsiastiqae 
et  des  conciles.  Quoique  jeune, 
il  avoit  donné  lieu  d'espérer^  par 
ses  premiers  essais  sur  les  matféres 
canoniques^  qu'on  auroît.en  lui 
un  des  hommes  les  plus  versés 
dansjes  lois  de  l'Eglise.  Avec  ks 
lumières  dont  il  étoit  amplement 
pourvu ,  et  avec  la  Foi  sincère  dont 
il  étoit  animé ,  il  n'avoît  pu  <p» 
repousser  la  con^Uution  eivih 
du  clergé.  Son  opposition  anxj 
maximes  qui  eniaisoient  Iabas< 
ét(}it  si  notoire,  qu'il  fut  un  derj 
premiers  f^rêtres  que  les  novateo  1 
firent  arrêter,  après  la  fatale  jour- 
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«ie  lia   lo  Oùût  179a  {F.  Sir- 
^  ipons).  Conduit  au  comité  de  la 
[:4Klion  du  Luxtfnécurg,  il  s'y 
teontra   décidé  à  tout  souffrir, 
^^plutôt  que  de  faire  aucun  ser-* 
ment  eontraire  à  sa  conscience, 
et  fut  enfenné  dans  l'église  des 
Camées  {F.  DvLkv).  G'étoit  une 
«onsoladon  pour  lui,  de  s'y  Toir 
«rec  tant  d'autres  généreux  con- 
fesseurs de  la  Foi,  parmi  lesquels 
se  Crourérent  bientôt  le  digne  su- 
périeur des  Eudistes,  et  huit  de 
ses  prêtres  (  F.  Hébbet  et  Bbàv- 
UKii).   Dans  cette  réunion  aussi 
sainte  que  nombreuse  de  captifs 
de  Jésus- Christ ,  il  se  sentit  un 
accroissement  de  forces  pour  scel- 
ler sa  Foi  de  son  sang;  et,  le  a 
septembre ,   0  eut  la  gloire  de 
la  mêler  à  celui  de  tous  les  nou- 
-veaux  Bâartyrs  que  cette  journée 
donnoit  à  TEgiise. 

B013SS1ÈRE  (iV...)»  curé  de 
kl  paroisse  de  Challot,  dans  le  dio* 
^èse  d'AutuDt  fut  dépouillé  de  sa 
cure  à  cause  de  son  refus  du  ser- 
aient. La  loi  de  déportation  du  a6 
août  1 799  le  dispensoit  de  s'exiler , 
parce  qu'il  aroit  61  ans  ;  mais  elle 
le  Gondamnoit  à  se  confiner  dans 
«ine  maison  de  réclusion ,  sous  la 
snrreillanoe  de  l'administration 
déjpartementale.  Gomme  il  se 
uroit  dans  le  département  de 
Nièvre,  VL  devint  un  des  reolus 
Nerers,  et  se  trouya  compris 
s  les  soixante  et  un  prêtres  de 
départem^ent  qui,  en  férrier 
1794»  forent  inopinément  emme« 

2f 
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nés  à  Nantes,  pour  7  être  sub- 
mergés {F.  Nbvbis  et  Nâhtks). 
Après  aToir  essuyé  tous  les  mau- 
Tais  traitemçns  auxquels  étoient 
en  butte  ces  prêtres ,  presque  tous 
TieiUards  ou  infirmes  ,  il  fut 
jeté  comme  ses  confrères,  avec 
une  santé  fort  affoiblie,  dans  le 
fond  de  cale  pestilentiel  de  la  ga- 
liole  hollandaise  du  port  de  Nantes, 
qui  deyoit  leur  servir  de  pirison. 
Dévoré  par  la  faim ,  glacé  par  le 
froid,  asphyxié  par  la  putridité  de 
ce  cachot ,  il  y  périt  le  3  avril  1 794. 
(  F,  BouLNOT,  chanoine,  etBsins, 
d'Angers.) 

B013TILIER  (Antoive),  et  non 
Boutelier,ni  Le  Routelier,  comme 
on  l'a  écrit  dans  une  compilation 
récente ,  étoit  un  prêtre  du  dio- 
cèse de  Besançon ,  auquel  la  pe- 
tite ville  de  Louhans  ayoit  donné  le 
)our ,  en  1736;  A  l'âge  de  18  ans, 
il  étoit  allé  à  Vienne  en  Dauphiné 
pour  entrer  dans  l'ordre  des  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Antoine , 
qui ,  établi  dans  cette  province  sous 
la  forme  d'ordre  religieux  hospita- 
lier en  logS,  ayoit  été  confirmé 
yers  iai8,  par  le  pape  Hono- 
rius  III ,  et  changé  au  XVII*  siècle 
encommunauté  de  chanoinesrégu- 
liers.  Boutilier  fut  le  dernier  novice 
qu'ils  reçopent  :  car,  en  1765,  il 
leur  fut  défendu  d'en  admettre; 
et  Tordre,  ensuite,  supprimé  par 
une  bulle  de  Pie  VI,  en  date  du 
17  septembre  1776,  fut  réuni  à 
celui  de  Malte,  par  une  autre  bulle 
du  même  pape,  en  date  du  7m^ 

19 


1 


ago  BOII  BOU 

1 777,  et  non  en  1778^  eomme  fl  a  reillaûce  qu*ailleun  les  prêtres  e( 

été  dît  dans  la  compilation  citée,  même  les  émigrés  qui  reTenoîent 

Boutilier  reyint  alors  dans  sa  Tille  4o  l'étranger.  Un  TénérablecMbo* 

natale,  où  il  entra  dans  une  sorte  lîque  d'an  très-grand  ilg>e^  ancien 

de  congrégation  de  prêtres  sécu-  chirurgien,  nommé  Claude  Bal- 

Hers,  au  milieu  desquels  il  se  dis-  Ijat,  dont  la  mémoire  sera  long- 

tingua  par  son  assiduité  à  la  prière  temps  précieuse  aux  Lyonnais, 

publique ,  et  surtout  par  une  très-  engagea  Boutilier  à  demeurer  Aex 

généreuse  charité  envers  les  pau-  lui.   Cet  arrangement  conTenoît 

Très.  Il  leur  consacroit  la  majeure  d'autant  plus  à  l'un  et  à  l'autre ,  que 

partie  du  revenu  que  lui  procuroit  ce  rieillard  se  procuroît>  par  ce 

son  affiliation  à  l'ordre  de  Malte,  moyen,  à  toute  heure,  les  secoan 

Quoique  deux  de  ses  amis  j  mem-  de  la  religion,  en  même  temps 

bres  de  cette  congrégation,  prê-  qu'il  faisoit  une  œuvre  d'èminente 

tassent ,  en  1 7g  1 ,  le  serment  de  la  charité ,  et  que  Boutilier  pouTOÎt, 

consiittuion  civUe  du  etergé,  dans  cette  maison^  dire  la  mesas 

sians  en  être  requis  par  l'autorité  et  remplir  ses  devoirs  de  prtoe, 

civile,  et  quoique  ces  deux  amis  sans  cette  publicité  qui  raoimoit 

fissent  tous  leurs  efforts  pour  en-  les  fureurs  des  révolutiooDaire& 

gager  Boutilier  à  les  imiter,  il  ne  Homme  instruit  et  d'une  agréaUs 

se  laissa  vaincre  ni  par  leurs  sol-  société,  il  étoit  cher  à  son  hôtesoos 

licîtations ,  ni  par  leur  exemple,  tous  les  rapports.  La  persécutioa 

S'ètant  alors  attaché  davantage  aux  s'étant  ranimée  A  l'époque  connus 

autres  confrères  qui  repoussoient  sous  le  nom  du  18  fructidor  (4 

comme   hérétiques   et  schisma-  septembre  1 797  ] ,  et  ayant  alori 

tiques  les  innovations  de  cette  pré-  choisi  les  formes  perfides  de  la 

tendue  eongtitutian  du  dUrgé,  déportation,  en  regrettant  toute- 

il  ne  fut  point  ménagé  dans  les  fois  de  ne  pas  oser  en  revenir  A 

injares  et  les  persécutions  qui  les  faire  couler  par  torrent  le  sang  des 

essaillirent.  Pour  s'y  soustraire,  prêtres,    ne    laissoit  cependant 

il  se  crut  obligé,  comme  eux,  de  pas  échapper  une  seule  occasîoQ 

sortir  de  France,  surtout  après  de  le  répandre.  Boutilier  ayant  été 

la  loi  de  déportation.  Lorsqu'à  la  dénoncé ,  peu  de  temps  ensuite  9 

suite  des  deux  année*  de  terreur  comme  prêtre ,  exer$»int  secrète- 

qu'elle  venoit  de  subir,  les  chefs  ment  son  ministère,  fut  arrêté  le 

de  son  gouvernement  républicain  8  décembre  1797.  O^x^upé  sanijj 

firent  cnroire  qu'ils  revenoient  à  cesse ,  dans  sa  prison ,  de  tout  o9| 

des  semimens  équitables,  Bouti-  qui  pouvoit  entretenir  \tk  piété, 

lier  rentra,  et  se  fixa  à  Lyon,  où  s'amusoît  paisiblement  à  éiire  ai 

l'on  accueilloit  avec  plus  de  bien-  chapelets  avec  les  seules  matîei 
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«oBfenables  qui  pouToienttomber 
s/m  sa  maia  :  c'étoient  les  noyaux 
des  petits  fruits  qui  lui  étoîent 
I  apportés  parmi  ses  alimens;  et  il 
doQQolt  ces  cliapelets  aux  per- 
sonnes pieuses  qui  yenoîent  le 
visiter.  Plosteurs  d'entre  elles  en 
conserreot  encore  a?ec  Ténéra- 
tion,  comme  de  précieuses  reli- 
ques. Il  resta  plusieurs  mois  en 
préon,  sans  que  son  sort  parût 
deroir  se  décider.  Si  on  l'eût  jugé 
comme  prêtre,  on  n'auroit  pu  5 
ItaWant  la  loi  du  19  fructidor  9  que 
le  condamner  à  la  mort  lente  de 
la  Guîane;  mais  comme  on  trouva 
un  prétexte   de    l'immoler    de 
suite,  en  la  faisant  passer  pour 
émigré-rentré  9    on  le  traduisit 
eonune  tel  devant  une  commission 
iittfùdtrs.  Elle  le  condamna,  sous 
cette  qualification  9  à  être  fusillé 
en  même  temps  qu'un  jeune  mili- 
taire, gentilhomme  d'Auvergne, 
nommé  Amable  de  Ligondes-de- 
Kochefert,  qui  étoit  effectivement 
leTenu  de  l'émigration.  La  sen- 
tence fiit  prononcée  le  aS  prairial 
an¥I(iijuin  1798).  Boutilier, 
associé  au  sort  du  jeune  officier, 
le  récoacilla  avec  Dieu,  le  consola, 
l'exhorta  à  la  mort  avec  la  ten- 
dresse d'en  père»  et  la  charité 
d'un  ministre  de  Jésu»- Christ 
|iiOr8qu'en  allant  ensemble  au  lieu 
m  ils  dévoient  être  fusillés ,  ils 
f^passérent  devant  l'hôtel-de-ville , 
f^outilier,  avec  le  calme  d'un  élu, 
regarda  le  cadran  de  l'horloge; 
^U  sachant  l'heure  fixée  pour  kur 
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supplice ,  Il  dit  A  son  compagnon, 
en  faisant  remarquer  celle  que 
marquoit  l'aiguille  a  «Allons,  en- 
core un  instant  de  courage  ;  dans 
un  quart-d'heure,  nous  serons, 
je  Tespére ,  dans  le  ciel.  »  On  a 
lu,  avec  une  grande  édi6cation, 
dans  les  Actes  des  anciens  Martyrs, 
le  trait  de  ce  saint  Maximilien 
d'Afrique,  qui,  conduit  an  sup- 
plice pour  la  Foi ,  et  inspirant  à 
tous  les  chrétiens  qu'il  rencontroit 
le  désir  du  martyre,  dit  à  son 
père  qui  se  trou  voit  prés  de  lui  : 
c  .Te  vous  prie  de  donner  mon 
habit  neuf  à  cet  honnête  homme 
qui  va  me  couper  la  tOte  »  :  Da 
huic  êjdculatori  vestcm  meam 
novam  quam  nithi  prœparck- 
veras  (Ruhiart  :  Aeta  S.  Maad- 
mii.  MoTtyrU).  Le  prêtre  Bou- 
tilier  fait  encore  mieux ,  quoiqu'il 
ait  moins  à  donner  :  animé  d'une 
céleste  reconnoissance  envers  ceux 
qui  voi^t  le  fusiller,  il  détache  sa 
cravate,  le  meilleur  de  tous  ses 
vêtemens ,  et  l'offre  à  un  des  sol- 
dats, en  lui  exprimant  le  regret 
bien  sincère  de  n'avoir  rien  de 
mieux  à  lui  présenter,  pour  lui 
témoigner  surtout ,  dit-il ,  «  qu'en 
suivant  l'exemple  de  Jésus-Christ, 
il  pardonne  de  tout  son  cœur  à 
ceux  qui  vont  le  faire  mourir.  »  Il 
reçut  la  palme  du  martyre  sacer- 
dotal le  la  juin  1798,  à  l'âge  de 
6a  ans.  On  pourra  encore  juger 
des  sentimens  de  cet  ecclésiastique 
par  la  lettre  que  son  jeune  néo- 
phyte ^  compagnon  de  son  sort, 
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ècrÎTit  à  sa  sœur  Clotilde  d'Orset, 
ayant  de  marcher  au  supplice. 
«  Dans  peu  d'heures  5  lui  disoit- 
il,  je  n'existerai  plus  ma  tendre 
sœur.  Rassemblez  toutes  vos  forces 
pour  consoler  ma  pauvre  mère. 
J'ai  imploré  la  miséricorde  de 
Dieu;  et  j'espère  qu'elle  sera  plus 
grande  que  l'immensité  de  mes 
fautes.  Je  vous  prie  de  donner 
vingt-cinq  louis  aux  pauvres,  et 
de  vous  charger  de  payer  mes 
dettes.  Je  vous  recommande,  ma 
chère,  amie,  de  ne  conserver  au- 
cun ressentiment  contre  les  auteurs 
de  ma-  mort.  Je  leur  pardonne 
entièrement^  et  ne  leur  veux  au- 
cun mal.  11  me  reste  à  vous  re- 
commander de  rappeler  de  toutes 
vos  forces  la  religion  à  votre  se- 
cours. Dieu ,  maître  de  tout,  a  dé- 
cidé de  mon  sort;  et  nous  devons 
nous  soumettre  sans  murmurer. 
Adieu,  ma  chère  Clotilde;  adieu, 
ma  bonbe  mère.  Vous  êtes  les 

seuls  objets  que  je  regrette 

Adieu  :  on  m'attend  pour  aller  à  la 
mort.  »  (  F.  BovRDiH  et  Bridbt.) 
BOUTET  (Pibrbe),  curé  de 
Gua,  près  Saujon,  dans  le  diocèse 
de  Saintes,  étant  resté  dans  sa 
paroisse ,  comme  presque  tous  les 
prêtres  catholiques  du  Poitou  et 
de  la  Saintooge  (  F.  VBWDéE) ,  fiit 
arrêté  vers  la  fin  de  i^gS.  Le  tri- 
bunal criminel  du  département  de 
la  dhartnit-lnférieute  ^  devant 
Jequel  il  comparut,  le  la  nivôse 
an  II  (  1"  janvier  1794  ),  et  qui 
siégeoit  k  Saintes,  ne  voyant  que 
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conspiration  dans  la  pratique  dé  k 
religion  catholique ,  condamna  et 
curé  à  la  peine  de  mort,  coamie 
«  conspirateur  »  ;  et  cet  eccléàas- , 
tique  périt  Sur  l'échafaud  le  joar 
même  de  sa  condamnation. 

BOUTHIER  (MATBURnr-Lovis}, 
prêtre  du  diocèse  de  Nantes  ,  étant 
né  à  Gevèze,  en  1752,  fut  long- 
temps vicaire  en  la  paroisse  de  la 
Meiières,  située  à  tPOÊs  lieues  de 
Rennes.     Son    âge   déjà    avancé 
l'ayant  fait  céder  à  on  autre  les 
fonctions  pénibles  du  vicariat,  9 
ne  desservoit  plus  cette  paroisse 
que  comme  auxiliaire.  On  ne  ha 
en  demanda  pas  moins  le  sermeit 
de   la    constitution   civiic  éà 
clergé,  en  1791  ;  il  je  refusa,  Ct 
ne  crut  pas  ensuite  devoir  sortir 
de  France ,  après  la  loi  de  dépoi^ 
talion.  La  persécution  s'augmen- 
tant  de  plus  en  plus>  il  fut  obligi  ; 
de  se  cacher;  et  ceux  qui  le  cher»  1 
choient,  ne  pouvant  réussir  à  ki 
trouver,  se  saisirent  de  son  û^re',  ' 
laboureur,  établi  à  la  Heciëres,  et  ' 
l'amenèrent  prisonnier  à  Rennes, 
lui  déclarant  qu'il  ne  reeouvreroU 
sa  liberté ,  que  lorsque  le  prêtre  qn% 
voudroient  tenir  se  seroit  livré  lai* 
même.  Celui-ci ,  apprenant  ceHfe  ; 
barbare  résolution ,  sort  de  sa  rt»  i 
traite  ;  et ,  pour  délivrer  son  firéie^  1 
en  se  sacrifiant  lui-même ,  il  vicotia: 
remettre  entre  les  mains  des  yogÊk 
du  tribunal  criminel  du  déparier 
menid'Ii(&-^'FiUaine,  siégearit' 
à  Rennes.    Ce  tribunal  le  conp| 
damna  à  la  peine  de  mort^  waum  \ 
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prêtre rétractalre »,  le  i a  fEoréal 
1  II  (i**  mai  lygi)'  U  étoit  iîgé 
i  6^  ans.  En  aHant  au  Heu  du 
ipplice ,  qui  devoit  être  le  cime- 
Hère    de  la  paroisse  de   Saint- 
lElieiiiie,  il  chanta  les  Litanies  de  la 
Samte-Tierge ,  et  les  prières  que 
l'Elise  fait  à  Tenterrement  de 
eeux  qui  meurent  dans  ses  bras. 
Comme  on  sait  que  les  amis 
an  prêtre  Bouthier  s'efforcèrent 
de  le  détourner  d*aller  se  H?rer 
loi-méme,  en  lui  objectant  qu'on 
me  doit  pas  s^ezposer  au  martyre , 
et  proTOipier  en  quelque  sorte  les 
îo^esà  on  noureau  meurtre,  nous 
devons^  tout  en  professant  aussi 
noos-intaies  ce  principe,  faire 
ebserrer,   i*.  qu'H  ne  doit  pas 
s'appliquer  ^néralement  à  tous 
les    cas  ;    s*,  que   son    applica- 
tion particulière  à  celui-ci  pou- 
Toit    rendre  Bouthier    coupable 
contre  la  justiee  et  la  charité. 
Quoique    saint    Augustin,  dans 
âoQ     iîTre   De    Civitat^    Dei, 
prouve    en    plusieurs   manièreis 
qo^l  n'est  pas  permis  de  se  con- 
ÀmaomT  soi-nnème  à  la  mort,  lors 
même  que  ce  seroit  pour  conseiv 
▼er  sa  «^steté ,  il  y  affirme  néan-* 
moins  an  ejbap.  zxyi  qu'on  le  peut 
^  qu'on  le  doit,  quand  Dieu  Por-r 
donoe.  Noos  ayons  déjà  examiné 
jC0ttc  question  à  l'article  du  prêtre 
.^rigTÈon^  ct-deyant,  pag.  1 14;  et 
H  nous  snffiroit  peut-être  ici  de 
fq>peler     qne    l'Eglise    honore 
SMnme  Martyrs,  i\  le  17  noyem- 
^■e^    saint  &omain  d'Anlioche> 
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qui,  Yoyant  la  défection  de  quel- 
ques  chrétiens  deyant  un  juge 
païen ,  yint  se  présenter  à  lui ,  en 
lui  disant  :  «e  ^'en  soyez  pas  si 
fier;  car  yous  allez  trouyer  dans 
moi  un  de  ces  athlètes  que  l'on 
ne  peut  yaîncre  »  :  Non  recédée 
lastua,  hahel  enitn  Deus  fniii' 
tes  qui  superari  non  possunt 
(Euseb.  DeResurreetioney  1.  II); 
et  a*,  le  g  décembre ,  ayec  saint 
Barsabias  de  Perse,  un  sage  du 
paganisme,  qui,  conyerti  subite- 
ment, yint  lui  dire  au  milieu  de 
,  son  supplice  :  «  Présentez -moi 
TOUS -même   aux  licteurs   pour 
qu'ils  m'immolent  ayec  yous  et 
yos    compagnons  »   (Voyez  ci- 
après,  pag.  5o5)  :  Meque,  si" 
euti  cŒUTosy  adprehensa  manu 
iidorUms  necandum  tradilo, 
utpoti  qui  voiuntaaiaim  voMs^ 
cufn  tnarteim  suinre  etiam  ot- 
que  etiam  percupiam,  votUi^ 
ewn,  inquasn,  qui  estis  popur 
tus  sanetus,  verus  et  fideiis. 
(Asseman  :  MartyriutnSS.  Bat* 
saéiœ,  etc. 9  pars  P,  pag.  qS.  ) 
«  Quand  c'est  par  une  inspiration 
de  l'Espvit-'daint  que  l'on  ya  s'o^^ 
firir.au  Martyre,  dit  le  sayant 
Asseman,  cette  dèmarahe  est  fin 
acte  de  force  et  non  de  témérité  % 
{lirid. ,  pag*  93).  Or,  quelle  plu» 
certaine  inspÂration  de  l^prit- 
Siaittt ,  en  oe  qui  concerne  le  prê- 
tre Bouthier,  que  le. commande^- 
mept  de  Dieu  qui  ne  yeut  pas 
qu'un  chrétien  oooasionneJ^  mort 
de  son  prodMûn»'  ste^oul  quan4 
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le  prochain  ne  périroit  que  pour 
lui;  qui  veut  encore  moins  qu*il 
le  faisse  exposé  au  danger  de  com- 
promettre sa  Foi  9  lorsqu'il  ne  s'y 
trouve  qu'à  eause  de  lui,  et  qu'il 
se  sent  muni  lui -«  même  de  la 
force  nécessaire  pour  la  faire 
triompher  devant  les  impies?  Ne 
doit*il  pas  prendre  la  place  qu'il 
se  voit  d'ailleurs  assignée  par 
la  Providence  )  lorsqu'elle  n'est 
occupée  que  par  un  chrétien  de 
la  constance  duquel  il  est  peu 
vÙT?  Quum  Ueui  jutei,  sêqtie 
jti6ere  $ine  nltis  umbagUms 
intimât,  ifuis  &6edi€niiam  în 
erinwn  voee$  ?  ftiû  otMequium 

pieiatii  adcuset? Qtd  ergd 

audit,  non  iicert  se  ocddere, 
faeiat,  si  jussit  oujus  non  U- 
uîjtMsa  coniêfnnere,  tantum^ 
modo  ffideat  tUrtun  divina 
jîêêsio  nuiio  nuiet  ineerto*. 
(  S.  Aug»  u$  ntffrà,  c.  zxvi.  ) 
BOUTIN  (Catbmiiib),  femme. 

(r.  C.  ctivBt.) 

BOUTOIJTE  (  Jbah  ),  curé  de 
Braise  5  près  Saint- Amand,  dans 
le  diocèse  de  Bourges»  étoit  né  à 
Murât -le -Vicomte  9  dans  le  cBo- 
cèse  de  Saint -Flour.  U  ne  prêta 
point  le  serment  schismatique  de 
1791;  et  le  refus  qu'il  en  fit  9  le 
nlt  daàs  le  cfas  d'être  expulsé  de 
sa  paroisse  par  les  autorités  civile» 
dTidoriii  II  continua  néannsoîns  de 
vMder  dons  le  pays,  pour  Totilité 
des  citboliqQes;  elles  lois  mena* 
f amts  qui. furent  ensoke  rendues 
èoiitrs  feefiêtresiiiscniiflDlés»  ne 
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le  détoumèrent  point  d^y  fouufXi 
encore  son  ministère.  Il  futairêté 
dans  le  courant  de  1793;  et  9 
comme  la  paroisse  où  il  étok^ 
dépendoit  du  département  de  ; 
VAUUr,  on  le  conduisit  dans  les 
prisons  de  Moulins,  qui  en  éloit 
le  chet-lieu.  Bientôt  il  fut  con- 
damné à  la  déportation  maritimej 
i  laquelle  on  dévouoit  soixante- 
quinze  autres  prêtres  du  même 
département.  On  le  fit  partir  avec 
eux  pour  Rochefort.  Il  y  fat  em- 
barqué sur  le  navire  ies  Deicx 
Associés  (  F.  EocttiFoax).  Les 
souffrances  qu'ils  y  éprouvoioit 
finirent  par  lui  arracher  la  vie.  fl 
mourut  4abl9  la  nuit  du  94  '^  ^ 
novembre  1794»  ^  l*âge  de  55  ans  1 
et  fut  enterré  pi^  du  fort  J^asMH^ 
sur   les   rives   de  la    Cbareote. 

{F.  BOVBXT  et  P.  BXAIIDHU) 

BOUVIER  (Yves)  ,  curé  de  la 
paroisse    de    Maumusson,    près  ^ 
d'Ancenis,  dans    le    diocèse  ds 
Nantes»  étoit  né»  en  17195  an 
Bour(^Diré,  près  Segré,  en  An- 
jou. Formé  à  l'état  ecclésiastique 
dans  le  petit  séminaire  d'Angers, 
il  fut  élevé  au  sacerdoce  en  i744f 
et  envoyé  vicaire  en  la  paroisse  de 
Brain-sur-I'Authion^  près  d'A»: 
gers.  Sa  santé  s'y  étant  afibiUis  ; 
par  les  iàtigues  qu'ils'étoit  doanées 
pour  remplir,  avec  ses  fonctions^ 
celles  du  curé  qui  étoit  infinse^ 
l'évêque  l'envoya»  comme  rnsm^ 
nier»  dans  l'hôpital  de  Candé.  Sa 
conduite  étoit  si  digne  d'un  saiiift 
ministre  de  l'JBglise,  qu'eDe  dia- 


Je  curé  de  Maumuason  à  lui 
ffésîgner  sa  cure.  Cette  paroîase  se 
ftrouTa  dès  lors  aToîr  le  pasteur  le 
plus  )alouz  d'être  le  père  des  pau- 
Tresy  et  le  plus  actif  pour  rameoer 
à  Dîeo  les  âmes   égarées  ;  mais 
^on  Bêle  loi  attira  des  tracasseries 
de  la  part  des  inauYais  chrétiens  9 
qui  cependant  ne  pouToient  s'em- 
pcclier  encore  de  l'estimer  et  de 
le  respecter.  Us  s'en  dispensèrent , 
fuand  la  réTolution  les  eut  déli- 
très  de  tout  frein«  BouTÎer  ne 
Toulat   point   faire   le    serment 
achîsmatiqae,  ni  même  sortir  de 
France  y  lyrès  la  loi  de  déporta** 
tlon.  Pour  continuer  à  Teiller  au 
saint  de  ses  paroissiens^  sans  trop 
s'éloigner  d'eux,  il  alla  Tivre  dans 
les  bois  et  les  genêts  yoisins;  et 
les  catholiques  de  sa  paroisse  s'y 
rendoient  y  pour  entendre  sa  messe 
fl  receTolr  les  sacremens.  Néan- 
moins ^  il  ne  pouToit  se  résoudre 
à  ne  pas  les  visiter  ches  eux,  quand 
ils  étoient  malades.  Une  nuit  qu'il 
étoit  accouru  à  Maumusson^  pour 
remplir  ce  devoir  pastoral  >  et  qu'il 
s'y  reposoit  cbea  son  beau-frère , 
les  agens  de  la  persécution  9  qui 
FaToîent  épié  9  Tinrent  forcer  la 
maison  9  le  saisirent  9  et  l'entraî- 
nèrent, en  lui  disant  9  avec  une 
impie   férocité  :  «  Va  9  calotin  ^ 
tu  ne  ^n^sseras  plus;  tu  Tas  y 
passer  » .    Par  uqc  dérision  plus 
sacrilège  encore  9  ils  se  reTêtirent 
d'oroemens    sacerdotaux    qu'ils 
aTolent  découTerts  dans  un  champ, 
tt  iosoltèrentplns  horriblement  en- 
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core  la  reKgîon9  dans  la  personne 
de  son   ministre.   Us   brûlèrent 
même,  deTant  lui,  un  grand  cru- 
cifix en  bois  qui  étoit  dans  son 
église.  Son  beau-firère9  nommé 
Desmas,  aToit  été  arrêté  avec  lui; 
et,  le  lendemain,  tous  les  deux 
furent  liés  9  garrottés  par  cette 
horde  impie  qui  les  conduisit  à 
la  Petite  Eouxière,  près  Ancenis, 
en  chargeant  le  curé  de  coops  de 
crosse  de  fosil.  Elle  le  fit  entrer, 
aTcc  son  beau-frère  9  dans  le  jar- 
din de  la  cure  de  cette  paroisse, 
pour  les  y  fusiller.    Le    curé  , 
Toyant  le  dessein  des  hommes 
perTers  qui  les  entiaînoient,  leur 
dit  hautement  «  qu'il  leur  pardon^ 
noit  sa  mort,  et  qu'il  prioît  pour 
eux;  mais  il  demanda  à  périr  le 
dernier  9   Toulant    exhorter   son 
beau-irère  à  mourir  saintement  »  • 
U  obtint  cette  triste  faTcur;  mais, 
pendant  qu'il  exhortoit  celui-ci, 
un  des  assassins  lui   asséna  un 
coup  de  sabre  sur  le  poignet  de  la 
main  qui  donnoit  l'absolution.  A 
peine  Desmas  fut -il  immolé  par 
eux,  qu'ib  firent  sur  le  curé  trois 
décharges  de  fusils;  et  il  tomba 
mort,  àrfige  de  75  ans9  le  i4mars 
1794*  Les  corps  de  ces  deux  Tic- 
times  furent  d'abord  enterrés  dans 
le  lieu  même  où  elles  aToient 
péri  ;  mais,  le  18  mai  1796,  de 
Tertueux  prêtres,    qui   aToient 
conpu  la  sainteté  du  curé  Bou- 
TÎer, exhumèrent  son  corps,<qu'ils 
trouTèrent  encore  exempt  dp  cor- 
ruption, et  ans»!  reconuoissahlc 
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que  s'il  eâtété  vivant.  Ils  en  firent 
la  translation  solennelle  dans  l'é- 
glise de  Maumusson  9  où  »  le  lende- 
mainf  ils  renterrèrent,  vi8-à«vis  et 
près  l'entrée  4u  sanctuaire.  L'un 
de  ces  prêtres  fut  lui-même  aussi 
massacré  9  pour  la  même  cause  » 
peu  de  temps  après  (  F.  Plovzik). 
N'ayant  pas  de  raisons  suffisantes 
pour  croire  que  le  beau-frère  du 
curé  Bouvier,  tué  avec  lui,  pour 
lui  avoir  donné  l'hospitalité,  y 
eût  été  engagé  par  un  autre  motif 
que  celui  de  ses  rapports  de  pa- 
renté ,  ni  qu'au  sentiment  de  la 
nature,  se' fût  joint  celui  que  la 
Foi  pouvoit  lui  inspirer  (  V.  J* 
Alix)^  nous  avons  cru  devoir  nous 
abstenir  de  le  compter  au  nombre 
de  nos  Martyrs. 

BOUVRET  (Jkà5- Baptiste), 
prêtre  et  chanoine  de  la  collégiale 
de  Brinon- l'Archevêque,  au  dio- 
cèse de  Sens ,  étoit  né  à  Brinon 
même,  en  1762.  Lorsqu'en  1791, 
l'Assemblée  Constituante  eut  aboli 
les  anciens  chapitres,  Bouvret, 
prêtre  depuis  1786  seulement,  et 
plein  de  l'ardeur  sacerdotale^  se 
Toua  au  service  spirituel  de  la  pa- 
roisse de  Bouilly,  où  il  continua 
d^exercer  le  ministère  sacerdotal 
avec  assez  de  bonheur,  jusqu'en 
1794;  mais  alors  il  ne  loi  fut  plus 
possible  d'échapper  au  déborde- 
ment d^impiété  féroce  qui  distin- 
gua cette  époque.  Arrêté  à  l'âge 
de  Sa  ans ,  et  transféré  à  Paris , 
il  y  fut  solennellement  accusé  de- 
vant le  tribunal  révoi/uttonnaircj 
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le  18  fructidor  an  II  (4  septembre 
1794)9  «d'avoir  tenu ,  dans  la  com- 
mune de  Bouilly ,  une  conduite 
fanatu/ue  et  des  propos  contre- 
révolutionnaires  ,  et  d'ayoir  en 
des  intelligences  avec  les  prêtres 
réfractaires  ».  Quoique  Robcr»- 
pierre  eût  cessé  de  Tivre  depaîs 
six  semaines,  et  que  la  Conren- 
tion  afifectât  de  rejeter  sur  Ini  seol 
toutes  les  horreurs  dont  elle  ayoit 
été  complice,  le  tribunal,  par  le 
jugement  qu'il  rendit  ce  jour-là 
même  contra  Bouvret ,  dViprès  ks 
principes  qu'elle  professoit,  mon- 
tra qu'elle  n'a  voit  rien  perdu  de  sa 
férocitécontrelesprêtres.  Les  juges 
condamnèrent  sa  personne  à  la 
peine  de  mort ,  et  ses  biens  à  la 
confiscation.  Evitant  toutefois  avec 
perfidie  de  paroitre ,  dans  cette  sen- 
tence, aussi  acharnés  contre  le 
caractère  sacerdotal,  ils  ne  purent 
la  motiver  qu'en  disant  assez  va- 
guement «qu'il  avoit  tenu,  dans  la 
commune  de  Bouilly ,  en  1793  (où 
commencèrent  les  persécutions 
contre  les  prêtres  non-assermen- 
tés), des  propos  tendant  à  provo- 
quer la  dissolution  de  la  représen- 
tation nationale  et  le  discrédit  des 
assignats  ;  comme  encore  de  l'avoir 
feit  dans  des  intentions  contre- 
révolutionnaires  » .  Cette  sentence 
fut  exécutée  le  même  jHHl  sur  la 
place  de  Grève. 

BOYEB  (Antoike),  prêtre, 
religieux  Augustin  du  diocèse 
d'Albi ,  né  dans  la  ville  de  ce  nom, 
y  demeuroit  encore  après  la  sup- 
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pression  de  son  cloître.  Il  ne  fit 
point  le  serment  de  la  constitua 
tian  Hviie  du  cierge,  et  ne  parut 
pas,  néanmoins,  atteint  directe- 
ment par  la  loi  de  déportation. 
I^es  dangers  croissant  de  plus  en 
plus,  il  se  décida  enfin  à  sortir  de 
France,  arec  quatre  autres  prêtres 
de  la  même  Tîlle ,  et  fut  massacré 
avec  eux,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taîre »,  en  passant  à  Saint-Chi- 
oiao ,  et  dans  la  salle  même  de  la 
municipalité  de  ce  lieu,  le  9  mai 
1793.  Le  récit  de  cet  assassinat  se 
trouye  à  Tarticle  de  F.  Albic. 

BOTEA  (Jacques),  prêtre,  né 
à  Marm%nac,  près  Peyrac ,  dans  le 
diocèse  de  Cahprs,  mérîtoît,  en 
>793,  aux  yeux  des  persécuteurs, 
la  peine  portée  contre  les  prêtres 
insennentés  qui  ne  s'étoient  point 
exilés  eux-mêmes,  depuis  la  fin 
d'août  179a.  L'année  suîyante,  il 
fut  découTert,  et  jeté  dans  les 
cadiots  ;  et,  en  1794»  on  le  fit 
condoireâ  Bordeaux,  où  il  de  voit 
être  embarqué   pour  la   Guiane 
(  F.  BoBpEAUx).  Quand  on  com- 
mença les  embarquemens ,  vers 
là  'fin  de  l'automne ,  trois  mois 
après  la  chute  de  Roberspierre , 
le  nombre  des  embarqués  étant 
déjà  trop  considérable,  le  prêtre 
Bojer  fut  laissé  dans  le  fort  du 
Ha,   où  il  aToit  été   renfermé. 
Une  maladie  grare,  fruit  d'une 
longue  persécution ,  alloit  le  déli- 
rrer  de  ises  bourreaux  :  on  le  trans- 
porta dans  Tbopital  de  Saint- An- 
4rè;  et,  sans  cesser  d'être  captif 
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de  Jésus-Christ,  il  y  expira,  le 
1 6  jantier  1 795 ,  à  l'âge  de  47  ans. 
(  V.  P.  BovRDETTE,  et  G.  Brovil- 

lET.  )  \ 

BOYER  (Jean-Pîerbe),  pr(^tre 
du  diocèse  d'Orange ,  où  il  étoit  né 
en  1726,  et  fut  grand-vicaire  pen- 
dant trente  ans,  avoit  été  forcé  par 
ses  infirmités ,  plus  encore  que  par 
son  âge  avancé ,  de  renoncer  au 
saint  ministère.  Il  résidoit  à  Roche* 
gude,  près  d'Orange,  alors  com- 
pris dans  le  département  de  la 
Drame;  et  atteint  d'une  goutter 
cruelle  qui  avoit  fini  par  le  rendre 
complètement  paralytique,  il  étoit 
dans  ce  triste  état,  lorsqu'en  verta 
de  la  loi  de  déportation  du  26  août 
179a,  qui  se  contentoit  de  con- 
damner à  la  réclusion  les  prêtres 
sexagénaires  ou  infirmes,  on  vint, 
en  i795,pourlesai8iret  le  conduire 
dans  les  prisons  de  Valence.  Deux 
de  ses  beaux -frères  implorèrent 
alors ,  en  faveur  de  ce  vénérable 
ecclésiastique,  lapitié  <l'un  membre 
de  la  Convention  qu'ils  connois- 
soient,  et  obtinrent  qu'il  resteroit 
avec  eux  â  Montelimarl ,  où  il  recer 
vroit  de  leurconipatissante  amitié , 
les  secours  qu'exigeoît.sa  doulou- 
reuse situation.  Quoiqu'il  eût  |oi^ 
d'un  patrimoine  su  frisant  pour  le 
faire  subsister  sans  les  revenus  d'au- 
cun bénéfice  ecclésiastique ,  il  avoit 
tant  sacrifié  de  sa  fortune  patri- 
moniale au  soulagement  des  pau- 
vres^ que,  lorsque  $on  revenu 
ecolésiastique  tifi  firt  enlevé  par 
les  décrets  de  fAssemblée  Gonsti- 
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nardins,  servoit  dans  leur  maison  nombre  de  ceux  qui  ayoient 

de  Freistret,  au  diocèse  de  Metz ,  poussé,  comme  une   œuTre  de 

sous  le  nom  de  Frère  Philippe,  ténèbres ,  la  cùntiitution  civUe 

Le  lieu  de  sa  naissance  fut  le  rillage  du  clergé.  Il  crut  pouToir  se  dis- 

d'Ottonville,  dans  le  même  dio-  penser  de  sortir  de  France ,  lors 

eèse;  il  y  ayoit  tu  le  jour  en  1722.  de  la  loi  de  déportation  9  et  resta 

Dans  son  humble  qualité  de  fr^re  paisible  à  Toulouse.  On  Vj  arrêta 

conTerSyil  ne  pouToit  êtrerépré-  en  1793;  et,  le  14  floréal  an  n 

hensible  aux  yeux  des  rérolution-  (3  mai  1 794)9  il  fut  traduit  devant 

naires,  pour  n'avoir  pas  prêté  le  le  tribunal  crimîne)  du  départe 

aerment  de  la  constiHUion  civiU  ment  de  la  Haute  -  Garonne^ 

du  clergé;  et,  dans  la  condition  à  siégeant  en  cette  Tille.  Les  juges 

laqueVe  il  se  trouToit  réduit,  de-  le  condamnèrent,  comme  «prêtre 

puis  la   suppression   des   ordres  réfractaire»,  à  la  peine  de  mofit; 

monastiques,  n'étant  même  rien  et,  le  lendemain,  il  fut  décapité, 
dans  la  hiérarchie  du  sanctuaire ,        BRANELLÉE  (Jbah  -  Mabib), 

il  ne  pouToit  faire  ombrage  aux  prêtre  du  diocèse  de  Saint-Pol-de- 

impîes,  que  parla  Foi  et  la  piété  Léon,   né  à  Guisseny  en  basse 

qui  l'avoient  accompagné  dans  le  Bretagne ,  étoit  yicaire  dajas  la 

monde.  Ces  Tertus  les  offusqué-  Tille  même  de  Saint-Pol-de-Léon. 

rent  &  tel  point  que,  sans  aToir  H  refusa  le  serment  de  lacimjli- 

plus  d'égards  pour  son  grand  âge  tuHon  civUe  du  clergé  f  et  resta 

que  pour  sa  pauvre  condition,  ils  dans  le  diocèse  pour  les  besoins 

l'arrêtèrent  en  i7*,)5,  et  le  jetèrent  des  catholiques.  Les  persécuteurs 

dans  les  prisons  de  Met«.  Leur  rage  l'arrêtèrent  en  1 79?  ;  et  le  tribunal 

sacrilège  n'étoit  point  encore  as-  i^vo^uNiimkurede  Brest,  auquel 

souTie;  ils  firent  envoyer  le  bon  il  fut  conduit  (K.  J.  Aiasque),  le 

Frère    Brandel   à    Roehefort-,  condamna  à  la  peine  de  mort, 

pour  y  être  compris  dans  la  dé-  comme  «  prêtre  réfractaire  1».  Il 

portation  maritime    des  prêtres  fut  décapité  le  jour  môme  de  son 

dktsréfraetair68{KhocEEF0^r).  jugeftkent,  le  aS  germinal  an  II 

On  l'embarqua  sur  le  navire  ie  (i5  avril  1794)*  Son  âge  étoit 

fF'tuhingtùn;  etles  maux  qu'on  alors  de  37  ans.  (F',  B.  Jaao  et 

y  éprouToit  terminèrent  sa  Tie.  Il  A.  Cibch.) 
mourut  dans  le  courant  d'août        B&ARD  (Mijtn-GATHKftars* 

1793,  à  l'âge  de  7a  ans>  et  fut  Cbahlotte),  l'une  des  seize  relî- 

enterré  dans  l'île  d'Aise.  {V.  J.  gieuses  Carmélites  de  Gompiègfue, 

BovTOVTE  et  P.  N.  BiBTOH.)  qui ,  amenées  prisotinières  à  Pajrîs 

BRANDOUIN  (Victob)  ,  prêtre  en  juillet  1794?  y  furent  immo- 

du  diocèse  de  Toulouse^  étoit  du  lées  ensemble  sur  rédiaAudi«T<H 
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iodonnaire,  le  17  du  même  mois, 
étoît  née  à  Broué^  dans  le  pays 
Martrois,  diocèse  de  Chartres  9  en 
mai  1736.  Elle  entra  le  i5  juin 
17669  comme  postulante >  dans  la 
maison  de  Tordre  de  Sainte-Thé- 
rèse, récemment  établie  à  €om- 
piègne;  prit  l'habit  le   i3  août 
saÎTanty  en  reoeyant  le  nom  de 
sœurEuphrane;  et  7  prononça 
ses  Tœiiz  de  religion  le  i5  août 
1757.  Lorsqu'on  179a,  tontes  les 
religieuses  ftirent  chassées  de  leurs 
cloîtres,    la    scDur   Euphrane 
partagea  les  sentimens  et  les  dé- 
terminations de  ses  compagnes  du 
même  monastère.  Le  jour  qu'on 
les  força  d'en  sortir  se  trouyant 
être  le   i4  septembre  1»  fête  de 
l'Exaltation  de  la  Sainte-Croix, 
elles  se  dirent  Tune  à  l'autre  que 
sur   cbacane    d'elles    retomboit 
alors  une  portion  de  la  croix  du 
SaoTeor,   dont  l'Eglise  célébroit 
le  triomphe  ;  et  il  fut  conyenu 
entw  quatone  d'entre  elles ,  aux- 
quelles se  réunirent  les  deux  tou- 
riéres,  qu'elles  continueroient  à 
sniyre  leur  règle  aussi  ponctuel- 
lement que  les  circonstances  pour- 
roient  le  permettre.  Comme  elles 
ne  pottToient  demeurer  toutes  en- 
semble dans  la  même  maison ,  sans 
donner  prétexte  de  dire  qu'elles 
éfoient   rebelles   au   décret   qui 
avoit    dissous  les  communautés 
feiigîeases,  elles  se  diyisèrent  en 
quatre  associations  particulières  ^ 
qui  dévoient  conseryer  l'unité  d'o- 
hèissance  à  leur  règle  et  à  la  même 
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supérieure.  Ce  fut  ainsi  qu'elles 
s'établirent  dans  quatre  maisons 
différentes,  situées  en  diyers quar- 
tiers de  la  yiUe  de  Compiègne. 
Leur  feryeur,  loin  de  s'affoiblir 
par  cette  diyision  matérielle  qui  les 
priyoit  cependant  du  concours  des 
bons  exemples  de  toutes  à  la  fois, 
sembla  prendre  un  accroissement 
dans  les  circonstances  périlleuses 
où  se  trouyoient  la  religion  et  la 
France.  Leur  règle  étoit  obsenrée 
en  même  temps  dans  ces  quatre 
endroits  séparés,  ayèc  une  exacti- 
tude et  une  fenreur  égales  et  simul- 
tanées qui  les  tenoient  toutes  en  une 
parfaite  harmonie  de  sentimens  et 
d'actions  de  piété.  Obseryant  aussi 
kur  loi  du  silence  ayec  la  même 
rigueur,  elles  ne  sortoient  de  leur 
demeure  que  lorsqu'elles  ne  pou- 
yoient  pas  absolument  s'en  dis- 
penser. En  toutes  choses,  elles 
ne  cessoient  pas  d'être ,  pour 
les  habitans  de  Compiègne , 
comme  elles  l'ayoient  été  dans 
leur  cloitre,  un  admirable  sujet 
d'édification,  et  comme  un  gage 
de  la  protection  diyine ,  à  l'é- 
gard de  cette  yille.  On  les  re- 
gardoit  comme  les  dix  justes  qui 
auroient  sauyé  Sodome,  s'ils  s'j 
fussent  trouyés.  Les  démarches 
qu'elles  étoient  obligées  de  ùdim 
quelquefois  dans  la  yille,  étoient 
autant  de  bénédictions  du  Ciel 
qu'elles  répandoient  où  elles  pas- 
soient,  au  moyen  des  impressions 
de  yertu  qu'on  éprouyoit  en  les 
yojant.  Le  démon,  trop  jaloux  du 
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bien  qui  en  résultoît,  et  surtout 
irrité  de  leur  perséyérance  dans 
cette  Tie  religieuse  et  sainte,  par 
kquelleses  précédens  stratagèmes 
étoient  déconcertés,  ne  pouroit  les 
épargner  9  lorsque ,  dans  l'excès  de 
ses  fureurs,  il  fit  Touer  à  la  mort 
tout  ce  qu'il  n'ayoit  pu  séduire  et 
corrompre.  Au  moment  où  ces 
saintes  filles  s'y  attendoient  le 
moins,  yers  le  18  juin  17949  le 
barbare  et  stupide  comité  révalu- 
tiannaire  de  Compîègne,  Tint 
faire  à  la  même  beure,  dans  cha- 
cune de  leurs  quatre  habitations , 
une  perquisition  rigoureuse,  et  y 
saisit,  arec  leurs  papiers,  divers 
objets  qui  serroient  à  leurs  saints 
exercices.  Le  lendemain,  elles 
furent  toutes  conduites  en  prison. 
Le  procès-Tcrbal  de  leur  empri- 
sonnement les  accusa  «  de  tenir 
des  assemblées  nocturnes  ;  d'être 
en  correspondance  arec  cette  trop 
fameuse  sectaire  Théos,  qui  se 
faisoit  appeler  mère  de  Dieu  »,  et 
dont  nous  avons  parlé  dans  notre 
premier  tome ,  page  2^0  et  suî- 
Tantes.  On  les  accusoit  encore 
«  d'avoir  recelé  les  manteaux  de  la 
couronne» .  C'est  ainsi  qu'on  appe- 
loît  des  omemens  dont  elles  revè- 
toîent  les  figures  des  rois  mages, 
qui  intervenoient  dans  les  per- 
sonnages de  la  représentation  de 
la  crèche  de  Jésus-Christ,  qu'elles 
faisoient  dans  leur  cloître,  au 
temps  de  Noël  et  de  l'Epiphanie. 
La  municipalité  de  Compiègne , 
par  un  obligeant  subterfuge^  et 
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pour  leur  tranquillité ,  leurivoft 
fait  signer,  à  la  fin  de  1793, 
sans  qu'elles  s'en  doutassent,  «ne 
fonnule  déguisée  du  Mcmeatée 
iiécrti' égalité  9  ex%é  par  un 
décret  du  14  août  1792.  Loi»- 
qu'étant  emprisonnées ,  elles  ap- 
prirent que,  pour  les  delirrer, 
on  faisoit  valoir  en  leur  fareur 
cette  signature,  comprenut alors 
ce  qu'elles  avoient  autrefois  signé 
sans  le  savoir,  elfes  se  scanda- 
Irsèrent  de  leur  aveugle  complai- 
sance ;  et ,  désolées  de  passer  pour 
avoir  fait  ce  serment,  eDes  réso- 
lurent sur-le-champ  d'en  eorojer 
une  rétractation  formelle  aux 
officiers  municipau]^  Des  pe^ 
sonnes  mondainement  comptti^ 
santés  s'efforcèrent  de  les  en  dé- 
tourner,  leur  représentant  que  si 
les  municipaux  accepioitfil  cette 
rétractation,  ik  ne  pouiweat 
s'abstenir  de  la  rendre  notoire, 
et  qu'elles  seroient ,  paf  cela 
même ,  livrées  à  la  mort  «  Hotie 
conscience,  répondirent -<IIm> 
est  au-dessus  de  tout;  et  odos 
préférons  mourir,  plut6tqî«ï<8- 
ter  coupables  d'un  tel  serment  1: 
il  en  fallut  recevoir  le  désawo 
solennel.  Dans  leur  prison,  elles 
s'estimoient  heureuse»  d'afoir  pi 
reprendre  en  commun  les  «»'■ 
cices  de  leur  règle,  que  p" 
cédemment  elles  ne  pouroW 
faire  que  par  compagnies  sépiri^ 
Toutes,  ayant  alors  à  lenrtê»» 
supérieure ,  Thérèse  de  Sei^ 
AugusHn  (  F.  tipom);  ^- 
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;    ^BoSent    ensemble   à   Texercice 
ie  foraison  mentale  $  chantoîent 
leurs  matines,  disaient  aux  heures 
prescrites  les   autres  parties  de 
leur  office  5  et  récitoient  leurs 
prières  acooutomées.  G^étoit  arec 
délices   qu'elles    se    rappeioient 
cette   réfélation    qu'immédiate- 
ment après  la  fondation  de   la 
communauté  de  Compiègne^  au 
miliett  du    dix-huitième   siècle  y 
une  religieuse  aToit  eue  en  songe; 
Cette  réTélation   Êiisoit  qu'elles 
enrisageoient  comme  un  jour  de 
fêle  edui  où  elles  perdroient  la  rie 

L  pour  la  cause  du  dÎTin  époux«  La 
ferrente  religieuse  ayoît  tu  ,  près 
die  cînquac|i»  ans  auparavant ,  ses 
sœurs  de  Gompiègne  monter  au 
ciel»  tenant  en  main  la  palme  du 
martjre;  et  sa  Tision  étoit  consi- 

^  gnèedanslesprocès-Terbauxdela 
fondalioD^conserrés  encore  main- 
tenant chex  les  Carmélites  qui  yi- 
yent  en  «Mamunauté  à  Tersailles. 
Noos  ne  trourons  pas  9  dans  les 
Actes  des  anciens  Martyrs»  une  pro- 
phétie aussi  positire,  &ite  aussi 
long-temps  d'avance 9  et  surtout 
qui  ait  été  si  ponctuellement  ac- 
complie. Les  visions  qu'ils  eurent 
ne  leur  furent  accordées  que  lors- 
qulls  étoient  déjà  dans  les  tour- 
mens,  et  pour  les  y  soutenir,  telles 

I    que  celles  de  saint  Flavien ,  de  saint 

i  Pjonitts  5  et  même  de  sainte  Perpé- 
tue, dont  saint  Augustin  par- 
loit  ayee  tant  de  respect,  les 
tenant  pour  yraiment  divines.  Il 
ii'j  a  pas  de  raison  qui  empêche 
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d'appliquer  à  la  vision  de  l'une 
des  fondatrices  de  la  maison  de 
nos  religieuses  ce  qu'il  dlsoit  des 
visions  de  sainte  Perpétue  :  «  En 
entendant  lire   les    exhortations 
qu'elles  renferment,  et  que  la  lu- 
mière céleste  rend  si  frappantes 
d'une  clarté  divine,  nous  les  ho- 
norons d'un  culte   religieux  »  : 
Exh&rUUione  earum,  m  di- 
viniê   retata  rcvetatianilnu , 
triumphos  piusianum  mente 
spectavifnus,  reÛgUme  hono- 
ravitnus  (Serm.  I",  In  nataJH 
SS.  PerpOuœ  et  FeliciUUisy 
Nos  Carmélites  avoient  aussi  dans 
la  révélation  qui  les  concemoit, 
un   présage    de    leurs   propres 
triomphes  au   milieu  des   sup- 
plices.   Cette   pensée    soutenoit 
leur  courage  et  enflammoit  leurs 
espérances.    Elles   étoient    dans 
la  même  disposition  d'âme  que 
le  saint   Martyr  Schiaduste   de 
Séleucie,  après  qu'il  eut  vu  en 
songe  un  magnifique  escalier  qui 
alloit  de  la  terre  au  ciel,  et  au 
sommet  duquelétoitpleinde  gloire 
son  saint  évêque  Siméon  de  Bar- 
Saboë,  lui  disant  :  «  Courage, 
montez  donc  sans  rien  craindre  : 
c'est  votre  tour  d'arriver  où  je 
suis  »    :  Macte,  Schiadustes, 
agedum  hue  conscendilo...  Tu 
hodiè  hune  in  (ocum  ea^subi-^ 
turus.  (  Asscman ,  pars  I' ,  p.  88  : 
Martyrium  S.  Sckiadustis  et 
eoeiorum.  )  Après  deux  semaines 
de  séjour  dans  les  prisons  de  Corn- 
ptègoe,  et  vers  la  fin  de  juin. 
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nos  religieuses  en  furent  enle- 
vées pour  être  jugées  par  le 
tribunal  révolutiannaiTt  de  Pa- 
ris. On  les  fît  monter  sur  des 
charrettes  en  les  y  liant  comme 
des  malfaiteurs  :  ce  qui  réyolta  les 
habitans  de  Compiègne.  Ceux 
même  d^entre  eux  qui  étoient  des 
plus  ardens  réyolutionnaires,  ne 
pouvoient  s^empêcher  de  dire ,  en 
les  YOjant  aller  si  éyidemment  à 
la  mort  :  a  G*est  dommage  de  faire 
mourir  des  femmes  comme  celles- 
là  » .  Déjà  les  chars  sont  enxnarcbe. 
Biles  n*ont  pour  auberges  y  sur  la 
route ,  que  des  prisons  encombrées 
de  détenus.  A  Paris  y  il  n'y  a  de 
place  pour  elles  que  dans  celle  de 
la  Conciergerie,  où  elles  vont 
se  trouver  de  suite  sous  la  main 
du,  tribunal  révoiutionnaire. 
Dans  le  peu  de  temps  qui  s'écoula 
ayant  qu'elles  y  fussent  appelées ^ 
elles  continuèrent  les  exercices  de 
leur  règle  ainsi  que  dans  la  prison 
de  Compiègne.  Enfîn  elles  com- 
parurent devant  lui)  le  17  juillet 9 
c'est-à-dire  le  lendemain  de  l'une 
des  grandes  fêtes  de  leur  ordre^  celle 
de  Notre-Dame  du  Mont-  Car- 
niel.  Le  président  fît  lire  leur  acte 
d'accusation  y  dans  lequel  il  étoit 
dit)  «  1^  qu'elles  avoient  caché 
dans  leur  monastère ,  des  armes 
pour  les  émigrés;  2^  qu'elles  met- 
toient  au  Saint-Sacrement ,  lors- 
qu'elles le  faisoient  exposer  les 
jours  de  fête,  un  pavillon  qui 
avoit  la  forme  d'un  manteau  royal; 
3^  qu'elles  avoient  des  correspon- 
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dances  avec  les  émigrés,  et  ((s'eDei  { 
leur  faisoient  passer  de  l'argeitji. 
La  supérieure  répondit  ayec«irtat   ; 
de  fermeté  qne  de  sagesse  >  au 
nom  de  ses  sœurs  ^  à  de  si  ridicub   1 
Lnculpations.    L'on  ^  troufen  ses  | 
réponses  à  l'article  Luxons.  Le 
président)  sans  aaoune  réplique 
sur  aucun  point»  ordonaa  i|u'Qa 
lût  à  ces  seize  héroïnes  de  la  Foi 
leur  arrêt  de  mort»  qui  lembloit 
avoir  été  rédigé  d'ayaoce^  et  par 
lequel  elles  étoient  condamnées  â 
la  peine  capitale  comme  «cou-    | 
vaincues  de  s'être  déclarées  H    ! 
ennemies  du  peuple  y  et  dVoir  J 
conspiré  contre  sa  souTeraioeté»    < 


en  entretenant  des  jj^  jsUigeDces 
avec  les  ennemis  delan^ublique; 
en  conspirant  dans  l'intérieur  de 
la  France;  en  formant  des  conci- 
liabules et  rassemblemens  contre- 
révolutionnaires  ;  eu  cooservaDt 
des  écrits  iihenicidM  (c*eft4- 
dire  religieux  ou  moaarcli^|iMs)** 
Aucune  de  ces  religieuses  ne  pt* 
rut  émue  ni  surprise  à  h  fccturs 
de  cette  sentence  ;  et  mêoïc  on 
remarquoit  sur  leur  yisage  un  air 
de  sérénité  et  de  paix,  qui  vmr 
festoit  de  la  manière  la  plus  ravis- 
sante l'innocence  et  la  vertu  k 
ces  victimes  de  l'impiété.  I^< 
bourreaux  les  firent  enfin  mouter 
sur  les  charrettes  destinées  i 
les  transporter  à  la  barrière  dit 
Trône  où  elles  déyoieot  périr  [Y- 
ci-devant  pag.  317,  col.  a);«* 
elles  se  mirent  à  réciter  enseuiHe 
les  prières  des  agonisans.  Peadanl 


leteije^y  eilesoliantèreiitle  «folve, 
Âeginm  p  et  le  Te  Deum  iauda- 
tnuâ.  La  foule  immense  qui  sui- 
▼oH  le  COIITOÎ9  et  les  gens  arrêtés 
dûs  les  rtfcs  pour  le  roir  passer^ 
gaidoient  un  morne  silence  «  quoi- 
que INiiage  fût  d*accompagner  les 
condanuiés   âxi   même   tribunal 
atec  êa  eris  barbares  et  de  bru- 
tales insiiltes.  On  remarquoity  non 
sans  quelque  charme  ^    qu'elles 
éluieot  Coûtes  Têtues  en  blanc»  et 
que  ce  Têtement,  analogue  à  leur 
candeur,  derenoit  Timage  sensible 
de  la  pureté  de  leur  flme.  Quand 
I  eBes  lurent  ttrrirées  au  pied  de  ré- 
diafiiad»    elles    entonnèrent    le 
F'^ni,  ereaior  Spiriitês  ;  et  les 
bourreaux  n*eorent  pas  le  courage 
de  leur  éoipêeker  de  l'acheyer, 
taatt   leur  Tertu    commandoit  le 
respect  I  Eiîes  répétèrent  ensuite 
toutes  ensemble  ,  à  yoiz  haute , 
leurs  TQBOX  de  religion ,  tels  que  9 
lors  de  levr  profession,  elles  les 
afôièat  prononcés.   Une   d'elles 
a|oul^* d'une  Toiz  pénétrante  :  «Je 
leroîs  trop  heureuse ,  ô  mon  Dieu  , 
si  ce  léger  sacrifice  que  je  fais  de  ma 
yvty  pouToit  apaiser  Totre  colère, 
et  faire  diminuer,  le  nombre  des 
Tictimes  »1  Enfin,  comme  s'il  ne 
leur  restoit  plus  rien  à  faire  sur  la 
terre,    elles    s'ayancèrent    l'une 
après  Tautre  yers  l'instrument  de 
mbrt^  en  passant  deyant  leur  su- 
périeure ,  qui  ayoit  demandé  et 
obtenu  comme  une  grâce  de  n'être 
immolée  que  la  dernière ,  afin  de 
f  pouTrâr  soutenir  le  eourage  de 


toutes  ses  compagnes,  et  les  pré- 
senter elle-même  au  suprême 
distributeur  des  couronnes.  On 
crojoityoir  en  elle  ce  saint  Martyr 
cénobite  de  Perse,  le  yénérable 
Barsabias  qui,  en  43 1,  «  étant  allé 
ay  ec  dixde  ses  disciples  ausupplice, 
en  louant  Dieu  par  des  hjmnes 
et  des  psaumes,  non  seulement 
les  encourageoit  â  la  mort,  mais 
encore,  prenant  chacun  d'eux  par 
la  main  quand  son  tour  de  périr 
étoit  yenu,  le  présentoit  au  bour- 
reau qui  deyoit  le  délivrer  de  la 
yie  • .  Ad  BuppUdi  ioeum  rajfti^ 
inUreircumfummpdpuHmuU 
titudinem,  inter  iicUhrum  nut* 
nus,  hymniê  et  pgtUmiê  Dewn 

jugiier  cottaudoéant Suoê^ 

qut  (UàmnoB  (BatsaétàsJ  non 
modo  ad  neeem  adœndcbat; 
$ed,  ut  quUque  ad  suppUcium 
detHnaéatut  >  ipsum  fnanu 
adprehemum  camifidhus  ju-^ 
gutandum  tradeéat  (  Asseman , 
^da  Martyr,  orient. ,  pars  1 , 
pag.  94).  Ainsi  périt  le  17  juillet 
1794»  Marie-Catherine-Gharlotte 
Brard,  receyant,  ayec  ses  quinte 
compagnes,  la  palme  du  martyre, 
à  l'âge  de  58  ans  [F.  Beidxav, 
CairiBV,  Cboist,  Dufour,  Hà- 
HissBT,  LinoiNE,  Mbunibe,  Pié- 

BBCOVBT,   PBLLSaAT,  ROVSSBL,  L. 

Soilov,  Th.  SoiBoir,  THOvatr, 
TxBSBLLB  et  Ybzotat).  Si  des  trois 
religieuses  de  la  même  commu- 
nauté de  Compiègue  qui,  ne  se 
trouyant  point  ayec  leurs  sœurs 
quand  eeiles-ci  furent  arrêtées, 
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oat  échiné  à  leur  «ort^-SAToir  :  la 
Sotur  Saint'StatniHaê ,  la  Sueur 
Thérèse-^^Jéêm»  et  la  Seeur 
de  i'Imtnacuiéô  Canceptionp  U 
est  encore  quelqu'une  de  Tivante» 
eUe  attestera  la  Yérit«  de  ce  qofs 
nous  avons  dit  et  de  ce  que  nous 
dirons  encore  ailleurs  de  leurs 
$ccur$  Martyres. 

BRASGHI  (Jban-Angs)»  Sou- 
Terain  Pontife.  (T.  Pu  VI.) 

BRASSAC  (Alexuiiab  FBaam 
de)  9  prêtre  du  diocèse  de  Pamiers , 
docteur  de   Sorbonne^    yicaire- 
général ,  et  officiai  de  ce  diocèse, 
AYoit    été    élu,   à    Tunanimité, 
.idoyen  du  chapitre  de  Notre-Dame- 
du-Camp.  Il  prouva,  par  son  sa- 
voir etsa  conduite,  qu'il  étoitdigne 
ide  toutes  ces  dig^nités.  Un  cœur 
'  excellent,  des  mœurs  douces,  une 
affabilité  constante,  le  rendoient 
<;her  À  tous  ceux  qui  avoient  le 
l)onheur  de  le  connoître.  Au  mi- 
lieu des  travaux  auxquels  ses  dif- 
férentes charges  Tobligeolent,  il 
irouvoit  chaque    jour    assez  de 
temps  pour  entendre  les  confefr- 
siens  et  visiter  les  malades.   Il 
animoit,   par  son  exemple,  les 
autres  chanoines  de  son  église ,  A 
remplir  les  mêmes  fonctions;  et 
.tous  à  Tenvi,  exerçant  avec  zèle 
le    saint    ipinistère,'  rivaliaoîent 
le  refl|>eotaUe  ^ojen,  sans  pou*^ 
voir  néanmoîps  l'éclipser.  Tant  de 
vertus  lui  attirèrent  des  persécu* 
tions.  Il  fut  emprisonné  ea  1793, 
comme  non  -  assermenté ,  avee 
beaucoup  d'autres  prêtres  restéa 
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également  fidèles  à  l'Eglise  oiAq' 
lique;  et,  dans  sa  captivilé, non 
sealement  il  les  coasoloit,niis 
encore,  malgré  h  vigOasoeée 
ses  gardes,  il  trouvoit  Jsmojftt 
d'exercer  son  ministère  à  f^, 
non  seulement  des  «utr^pnaoo- 
nîers ,  mais  encore  des  pei^oanes 
du  dehors.  Dans  le  Goniaot  de 
1795,  il  lecouvra  sa  liberté,  et 
revint  dans  sa  Camille,  eo  0» 
paroisse  où  se  trouvoit  uo  ifitnu 
qui  luisiBcitade  violentoinûUh 
séries.  Lm  menaces  qui  luiiiinQt 
faites,  les  désagrémens  qu'il es^ 
suyoit  à  chaque  instant,  et,  plol^ 
que  tout  cela  9  le  chagrin  (|ue  U 
causoit  l'avilissemeat  de  la  reli- 
gion ,  comme  encore  les  fenoes 
mortels  qu'il  avoît  rapportés  de  u 
captivité,  lui  occasioonèreot ub9 
maladie  des  plus  OfoeHeSi  U  « 
endura  les  vives  souflraoces  irec 
toute  la  patienee^  toutle($ar*p 
d\in  confesseur  de  h:Ni't>* 
thoHque  pour  laquelle  H  iKitfvtf 
mourir.  Son  vœu  futotscé.  Il 
quitta  la  terre  conupe  namA  ({ue 
le  Ciel  réclame.  ToutceqoeDovi 
venons  de  dire  est  extssU  tf«» 
lettre  imprimée  de  M.  Font,cwif 
constaounent  et  invariableoKOt 
catholique,  adressée  de  VmkRi 
k  i^mai  1804,  àrévaquecw^ 

$itu^iémnei  nouvellement  pl*^ 
sur  le  si^e  de  Toulouse,  en  terto 

du  concordat  de  1801.  Sirono»»' 
demandoit  de  justifier  Ya»^, 
tion  du  nom  de  BrasMC  t^ 
ceux  de  nets  Martjns,  p<m»^I 
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Temons  aux  pages  58  et  Sg  dé 
AOfre  DiscovAS  préliminaire. 

B&ATARD  {N...)y  prêtre  d<0  la 
congrégation  de  Saint- Sulpice» 
né  dans  I^Autergne ,  en  17149  ^^ 
Von  des  ^recteurs  da  séminaire 
de  Saint- Charles  9  à  Ayignon, 
aroit  fui  de  cette  Tille  9  lors  des 
troubles  qui  y  eurent  lieu  9  en 
1791  (F.  AyiGifoif)^  et  il  s'étolt 
réiugié  prés  du  curé  de  la  paroisse 
de  Nares,  dans  le  diocèse  d'Usez» 
non  loin  de  la  petite  Tille  appelée 
Les  Tans.  Comme  cette  contrée  9 
dont  les  habîtans  étoîent  en  géné>- 
ral  de  bons  et  pieux  catholiques  9 
offroit  plus  de  tranquillité  que 
beaucoup  d'autres  aux  prêtres 
persécutés  alors  pour  leur  refus 
du  serment  scfaismatiqoe  9  il  en 
Tint  plusieurs  9  tant  d'Uzez  et  de 
Kismes  f  ue  dTATignon  9  chercher 
un  refafsdans  le  canton  de  Naves. 
Là  ^  yaiiibles  et  résignés  9  ils  rem- 
pUsaoïéDtaTec  édification  les  de- 
Toirs  de  leur  état  9  et  s'attiroient  les 
bénédictions  comme  la  vénération 
des  babitâfns9  lorsque  9  dans  Vètà 
de  1799,  quelques  royalistes  ar- 
dens  formèrent  9  en  fayeur  de  ta 
monarchie  9  cette  tentative  que 
rhîstoire  dé  la  révolution  nomme 
«  le  complot  du  camp  de  Jaièsn . 
Ce  fut  an  prétexte  suffisant  aux 
impies  de  se  déchaîner  contre  les 
prêtres  non^assermentés9  en  les 
supposant  impliqués  dans  ce  cofri" 
piot  {V.  PaiDow).  Informés  qu'il 
jen  ay^t  plusieurs  réfugiés  daris 

^  Uc  paroisse  de  NaVes  9  ils  y  cou*^ 
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rurent  pour  s'emparer  è»  leurs 
personnes  :  à  l'heure  où  ils  ani- 
Tèrent9  le  hindi  gfuiUet,  ces  prê* 
fres  étoîent  occupés  9  daiis  l'église, 
à  célébrer  les  sahits  mystères.  Ne 
les  trouvant  pas  dans  les  maisons 
qu'on  leur  aToit  indiquées  ;  et  9  ap- 
prenant oè  ils  étoient,  ils  Tiennent 
assiéger  l'église  et  le  presbytère. 
Le  curé  du  lieu  9  v  ieîllard  de  80  ans» 
est  d'abord  arrêté;  mais  un  des 
officiers  de  la  troupe  parWent  à  le 
fafre  éTader.  Tous  les  autres  9  au 
nombre  de  huit 9  tombent  bientôt 
entre  les  mains  des  furieux.  Pen- 
dant six  jours,  ils  restent  enfermés 
dans  la   maison  -  commune    de 
Waves.    Le   procureur  -  général- 
syndic  du  département  de  VAr* 
dèche  y  survient  pour  informer 
contre  eux.  Ne  trouvant  aucune 
charge 9  il  repart,  mais  eh  disant': 
«  Il  faut  des  victime's  ;  le  peuple  est 
juste 9  même  dans  ses  fureurs»  ; 
et  les  prêtres  captifs  sont  conduits 
aux  Vans.  Dans  la  roiite9  on  les 
accable  de^  mauvais  traîtemens  et 
d'injures.  Ils  sont  déposés  dans  la 
prison  de  cette  ville ,  où  ils  restent 
dépourvus  des  choses  les  plus  né- 
cessaires à  leur  subsistance,  le  jour 
de  leur    sacrifice  est   prochain,: 
C'étoit  le  fameux  14  juillet  que  les 
assassins  avoient  choisi  9  comme 
étant  l'anniversaire  de  la  premièrie 
des  grandes  crises  de  la  révolution. 
Vers  une  heure  de  l'âprès-midide 
ce  jour  9  Bra  vard  9  apercevant  de  la 
prison  ces  furieux  qui  aiguisoient 
leurs  sabres  sur  une  fenêtre  9  et 


n 


3aS  BRA 

crioient  :  «  La  tête  des  ealaêini  ra 
tomber»  9  aTertit  ses  confrères  de 
la  proximité  de  leur  mort.  Ik 
reçoÎTent  sans  trouble  cette  ter- 
rible annonce^  à  laquelle  ils  étoient 
préparés ,  se  confessent  les  uns  aux 
autres»  et  attendent  avec  courage 
leur  dernière  heure.  Bientôt  les 
portes  de  la  prison  sont  forcées  ; 
on  les  traîne  trois  à  trois  à  la 
municipalité,  firavard  est,  avec 
Clemenceau  et  Lejeune,  dans  le 
premier  groupe;  on  leur  y  dit 
d'opter  entre  la  prestation  du  ser- 
ment schbmatique  et  la  mort. 
Brarard  répond',  au  nom  de  tous  : 
.  «  que  la  crainte  de  la  mort  ne  leur 
fera  point  trahir  leur  conscience  ; 
qu'ils  seront  toujours  fidèles  à  leur 
Dieu,  à  leur  religion,  à  leur  roi  et 
à  leur  patrie  ;  que,  par  rapport  à 
ces  deux  derniers  objets.  Us  fe- 
ront, tant  qv'on  voudra,  le  ser- 
ment de  fidélité;  mais  que  jamais 
ils  n'en  prêteront'  d'autre  ».  A 
l'instant  les  assassins  fondent  sur 
eux,  et  les  traînent  %ur  la  place 
publique,  appelée  ta  Grave. 
Brarard  n'avoit  pas  cessé  de  tenir 
son  bréviaire  ;  et  il  le  récitoit  en- 
core en  allant  à  la  mort.  Les  impies 
se  donnent  le  barbare  plaisir  de 
le  lui  faire  tomber  des  mains  ;  et 
il  lé  ramasse  paisiblement ,  leur 
disant  avec  douceur  :  «  Laissez- 
moi  m'exhorter  moi  -  même  à 
mourir,  puisque  je  n'ai  personne 
qui  m'y  exhorte  » .  Avant  d'immo- 
ler ces  prêtres ,  les  scélérats  ,  se 
tenant  par  la  main^  dansèrent  en 


BEA 

rond  autour  d'eux;  ensuil^  cm»' 
menpant  par  Bravard,  ib  k  frap* 
pèrent  à  coups  de  sabres,  évUaiit 
en  quelque  sorte  de  le  faire  mou- 
rir de  suite;  et  U  leur  disoit,  arec 
un  céleste  contentement  :  «Faites- 
moi  bien  souf&ir».  Déconcertés 
par  tant  de  patience,  ils  lui  an- 
noncent enfin  qu'ils  vont  lui  poiler 
le  coup  de  la  mort.  «  Quand  tous 
Youdres  » ,  répond-il  avec  résigna- 
tion. Les  huit  autres  prêtres  furent 
ensuite  tués  de  même  à  coups  de 
sabres  (  F.  Bohuols  ,  Cuxchgbao, 
DaoMB,  Fàure,  LsiETOS^IàonÀ- 
CHO»,  Ni.DAi.,  et  Novt).  1«5  dif- 
férentes relations  que  dous  avons 
eues  sur  leur  mort,  s'accordeot 
à  dire  que  tous  montrèrent  une 
fermeté  héroïque,  une  généieose 
résignation,  et  même  une  sainte 
joie,  dans  le  supplice  qu'on  leur 
fit  subir  ;  mais  el&  remarquent 
que  Bravard  étonna  davviiiti^  les 
assistans,  sous  ces  Mia(M>lei 
rapports,  et  qu'un  desMMSsans, 
qui  étoit  calviniste,  ne  put  s'em- 
pêcher d'avouer  qulJ  avoît  re- 
connu dans  ce  vieillard  qjuelque 
chose  d'extraordinaire  et  de  sur- 
naturel. Il  avoit  environ  79  ans 
quand  il  périt;  et  les  écrivaias 
révolutionnaire^,  sans  être  em- 
barrassés par  les  invraisenoblances^ 
n'en  prétendirent  pas  nioins,  afin 
de  justifier  ces  massacres,  « qos 
Bravard  et  les  huit  autres  prêtres 
étoient  du  nombre  des  conspiia- 
teurs  du  campdeJaUs,  et^u'on' 
ne  les  saisit  à  Naves,  que  paref  : 
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qu'on  avoit  trouvé  des  cartouches 
dn  eux ,  et  jusque  danê  le  clocher 
et  cette  paroisse  »  (  Histoire  des 
Crimes  dô  ta  Bév&^iian,  p.  56 
du  tom.  Vf),  L^adminislration  du 
département  de  VJrdèche,  ani- 
inée  du  même  esprit  que  ces 
écriTmns,  àe  fut  pas  plus  Té- 
rîdiqoe  dans  le  rapport  qu*elle 
enToja  à  rA^semblée  Nationale- 
Légisfatlre^  sur  cette  affiiire.  €e 
rapfport  aflirmoit  calomnieuse- 
meut  que  «  les  prêtres  retirés  A 
Faresemplojoîent  tous  les  moyens 
possibles  pour  détourner  les  ci- 
toyens de  s'attacher  à  la  constitu- 
tion décrétée  et  sanctionnée  en 
1791  ••  Mais  les  prétextes  politi- 
ques dont  8*étoient^ni§le8  enne- 
mis de  Jé90s-€hrist9*pour  mettre 
à  mort  les  dirétiens  ;  dians  les  pre- 
miers stèles  de  TEf^lise,  n*em- 
pêchèreat  jamais  qu'elle  rie  plaçât 
les  noms 'de  ces  confesseurs  de  la 

m 

Foi  paràf  eeux  des  Martyrs.  {V. 

BaSTIBS,  et  BOHIJOL.) 

BREHEKEC  (PinAB-FaMt- 
ÇOIS  ),  curé  dans  le  diocèse  d'Aa- 
gers,  s*étoit  retiré  en  Angleterire) 
lorsque  h  loi  de  déportation  l'eut 
hanni  de  France ,  comme  prêtre 
insermenté.  Il  soupiroit  après  le 
moment  où  il  pourrott  revenir/ 
pour  les  hesoins  de  l'Eglise,  et  fut 
les  premiers  à  s'offrir  au  généreux 
é¥êque  de  Dol»  pour  l'nccompa- 
fncr  dans  un  semblable  dessein 
(  V.  V.  R.  Hsacé,  YBHDii)  et 
Tavives  ).  Débarqué  àrec  lui  et 
^l^nmurs  confrères'  à  Quiberon  y 
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en  juillet  1 7g5,  il  yit  douloureuse- 
ment échouer  les  yœuz  de  son 
zèle  ;  mais  il  trouTa  leur  glorieuse 
récompense  dans  le  DMrtjrre ,  qu'il 
suivît  le  5o  du  même  moia^  a?ec 
ce  vénérable  prélat.  (  V,  N.  Bov- 
iiAiD,  et  F.  D.  Gastir.) 

BREISSE  (GI.AODB),  curé  dans 
le  diocèse  de  Mende,  n'avoit  point 
fiiit  le  serment  de  1791 ,  et  n'étoit 
pas  sorti  de  France  à  la  fin  de  1 793. 
Il  TiToit  caché  à  Grailome,  près 
Langogne,  d'où  il  alloit  rendre  des 
serrices  spirituels  aux  catholiques 
de  la  proTince.  Il  fut  découvert 
par  les  agens  de  la  persécution  5 
au  commencement  de  1 794  ;  et  ils 
le  menèrent  dans  les  prisons  de  la 
yille  de  Privas,  où  siégeoit  le  tri* 
bunal  criminel  du  département 
de  Vjérdèehe*  Traduit  devant  lui  » 
le  37  messidor  an  II  (i5  juillet 
1794)9  le  curé  Breisse  ftit  oon« 
damné ,  comipe  «  prêtre  réfrac- 
taire  »  9  à  la  peine  de  mort  ;  et  la 
sentence  s'exécuta  le  lendemain. 
BRELUGQUE  (Jbah-Baptiste), 
oiiré  dans  le  diocèse  de  Besançon  > 
n'avoit  pas  fiiit  le  serment  de  la 
eenttituUon  eiviie  du  cêergé, 
et  ne  s'étoit  point  soumis  à  la  bar- 
bare loi  de  la  déportation.  De 
Ghangey,  près  de  Gray  et  Gham* 
plitte/où  û  vivqit  caché»  il  alloit 
rendre  so«  ministère  utile  îaix 
catholiques  du  canton.  On  le  dé- 
cmivrit,  et  on  l'arrêta.  Le  tribu- 
nal criminel  du  département  de  la 
Hatae-Saàney  auquelil  fùtUvré, 
et  qui  siégeoit  à  Yesoul^  ^  con^ 
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damna  t  conlmc  «  prêtre  réfrac* 
tairo»9  à  la  peine  de  mort,  le 
i6  mai  1793  ;  et  la  senteDce  fiit 
exécutée  le  lendemain.  (  F.  Coa- 
nBEaT.  ) 

BRÉMONT  (AirtoniB) ,  né  &  La 
Valette ,  an  diocèse  de  Tiilles ,  Ter» 
1 743  f  ètoit ,  à  répoque  de  la  réTO- 
lution  9  curé  de  Sure  j,  dans  le  dio- 
cèse de  Bouges.  U  ne  fit  aucun 
dea  aennens  anti-rellgieux  prét- 
érits en  1791  et  1799.  Quoiqu'il 
ne  sortit  point  de  France  ensuite  9 
3  obtint  grâce  des  agens  de  la  per» 
sécution  en  1793  et  1^94»  à  ^ai* 
son  d'une  grave  incommodité  qui 
excusoit  sa  permanence  en  la  ville 
de  Bourges  où  il  résidolt.  C'étoit 
au  genou  une  loupe  monsti^euse 
qui  l'empôchoit  de  marcher  facile- 
ment. Ayant  trarersé  areccedou* 
loureux  sau  f-^onduit  les  tempsde  la 
persécution  qu'on  regarde  comme 
les  plus  affreux  9  il  se  croyoit  tout- 
à-fait  en  sûreté  pendant  los  années 
1795, 1 796  et  1 797,  où  le  gouTerae»^ 
ment ,  toujours  entre  les  mains  des 
tyrans  de  la  même  faction  athéisie  , 
sémbloit  adopter  un  système  de  to- 
lérance pour  rendre  plus  croyaMo 
l'imputation  qu'elle  faisoit  de  se» 
propres  forfaits  à  Roberspierre) 
après  l'ayoir  abattu.  Ces  tyrans 
rerihrent  4  leurs  procédés  pevsé- 
culiurs  au  18  fructid0r(^  sep- 
tembre 1797  )  :  une  loi  cruelle  de 
déportatibn  à  la  Guiane  fiit  rendue 
le  idndemain  (  FV  GmâNs)  ;  et  les 
agens  des  chefs  de  la  persécution 
vinrent  ^Mter  le  curé.  Rrémont 
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qui  9  dans  l'intenralle ,  stoitexeRi 
son  ministère  pastoral  avecUNitle 
xèle  que  son  infirmîlé  luipenBet- 
toit  de  déplojivr.  Us  lefiitntlnDS- 
porter  4  Rochefort,  01k  il  fut  et»- 
barque  sur  la  frégate  ta  Chamu, 
le  12  mars  17989  et  ensuite  le  sS 
anil,  sur  la  frégate  ia D^Mk^ 
qui  devoit  le  jeter  sur  les  côteiè 
Cayenne.  Pendant  cette  dooloa- 
reuse  traversée ,  qui  duia  près  de 
trois  mois 9  la  loupe  dscorélré- 
mont  devint  grosse  comme»  tête. 
Un  des  déportés  lui  ajastdtBnDdé 
pourquoi  il  ne  s'étoit  pas  bit  ex- 
tirper oetteexcroiiflaiioeeDFEsooe, 
où  il  auroit  trouvé  eu  (^énteus 
phis  habiles  qu'il  ne  pouroit  jea 
avoir  4  Cdyenne)  ce  coré  répos- 
dît  asses  gj|içfM»nt:  •Jen'arois 
garde  de  soi^r  à  me  faire  déliTRr 
de  cette  loupe  ;  elle  m'aroitstan 
la  vie  en  1793  et  1794  î  «"®* 
alorft  pitié  de  moi  ;  et  comme  eo- 
aulte  f 'a vois  lieu  decKntequeies 
prêtres  seroient  cnccïe  pefséca- 
tQs<9  ii  conservai  ma  ioupe€<^i^^ 
un  préservatif  ;  mais  os  e«i  »»- 
jourd'hui  plus  orud  eaien  nous 
qu'oh  ne  l'étoit  à  tm  *poq«; 
ear  vous  voyes  que  ma  toupe  « 
m'a  pas  garanti  deladcportiti««î 
il  eût  pu  dire  de  la  mort  àCijeaat 
Il  y  débarquoit  vers  le  miliM  ^ 
juin  ;  et  on  le  déposa  dans  11i«|«* 
de  cette  ville.  La  loupe  lui  fi««* 
lirpée  assies  heureusemeof  ;  ^; 
après  quelque  temps  il  ftnAp^ 
Il  obtint  d'être  placéchex  nnem 
nonmié  Poubin ,  père  *  q«  *^^ 
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fooftahitadon  aux  cataractes  da  la  Ihrres  de  son  magasin,  nne  reYua 

mîére  d'Ojapok.  Industrieux  et  sévère  pour  en  retirer  ceux  qui 

ipirituel,  le  curé  Brémont  irouYoit  pouToient  j  rester  encore  contre 

d*atlleitfs,  dans  sa  yîéta  et  sa  résî-  la  religion  ou  les  bonnes  mœurs,  et 

gnation ,  aatanc  de  inojrens  qu'on  de  les  brûler».  Sa  femoae,  obéis- 

ponvoil  en  a?oir  pour  supporter  sant  de  grand  cœuràd*ausst  saintes 

les  paines  d'un  au  ssî  barbare  exM»  Tolontés,en  lirra  aux  flammes  pour 

Gapeadant  les  fléaux  du  climat  le  la  Taleur  de  dix  mille  francs  ;  et 

minaient  sourdement  ;  et  le  oha-  François  Bret  mourut  avec  la  paix 

grin,  ficntt  d'une  décomposition  d'un  généreux  chrétien,  satisfait 

ialeme  pks  que  des  causes  mo-  de  saorifler  tout,  et  jusqu'à  sayie^ 

ralei  auiqoelles  la  religion  appor-  pour  la  causa  de  la  religion. 

toit  un  remède  efficace ,  le  détrui*        BBÉT AULT  (  Pixaia  ) ,  curé  de 

loit  cbaqoe  jour  de  plus  en  plus }  la  Pouère,  dans  le  diocèse  d*An^ 

il  mourut  ea  novembre  1 798 ,  ftgé  gers,  et  né  à  Aleo^on  en  174^9 

de  Sa  ans.  Les  compagnons  de  sa  ne  fit  aucun  des  coupables  serment 

déportation  noos  ont  particulière*  de  la  réTolution ,  et  parrint  à  ee 

inenC  attesté  que  «Brànont,  plein  soustraire  aux  terribles  persécu-^ 

dsdeueeur et  débouté,  supporta  tiens  de  1795  et  1794-  Dans  les 

ses  maax  avec  mie  patience  ange-  trois  années  qui  suivirent ,  croyant 

liqne;  et  que  toute  sa  conduite  que  l'figltse  avoit  recouvré  un  peu 

celle  d'un  saints.  (  V.  J.  F.  de  véritable  paix,  U  donna  plus 


BonifiKois ,  et  F.  BiAtavi/i.)  d*essor  à  son  ministère.  C'étoit  un 

BflET  (Faivçois),  libraire  à  pasteur  digne  des'premiers  siècles 

Lyon ,  «I  né  à  Grenoble  en  1 74^,  de  l'B^ise  ;  et  son  tèle  comme  ses 

fot condamné,  comme  fcmatique^  vertus ,  notamment  sa  rharité ,  ne 

e'e8t4-dire  eotnme  bomme  reli^  raban<lonnèrentîamals,pasmdme 

gienx,  par  la  commission  révo^  quand  les  exécuteurs  de  la  erueUa 

iMfîatiniif lie  de  Lyon  (F.  Ltov),  loi  du  19  fructidor  an  V  (5  sep<- 

U  «5frtm«ire  an  II  (  1 3  décembre  tembre  1 797  ) ,  se  Airent  emparés 

179!^^  On  peut  juger  du  «èle  de  de  sa  personne,  é  la  fin  de  cette 

ce  jnen  laïc  pour  la  Foi ,  par  la  année,  pour  le  foira  déporter  à  k 

lettre  que  la  veille  de  sa  mort  U  Gulane  (  V,  Goiàihs).  Il  fut  con- 

écrivft  à  sa  femme.  Dans  cette  duit  à  Boobefort,  où  le  la  mars 

lettre  touchante,  oft  il  lui  faisoft  179B,  on  Pembarqua  sur  la  fré^ 

«esdenifiérs  afdie«x,  ne  se  bornant  gale  ta  CkaiwnU;  et  le^ÀS  atrll 

fofat  fc  la  consoler  de  sa  perte  par  U  passa  sur  la  frégate  ia^jl^éeaith, 

l'espérance  de  se  retrouver  en-  qui  le  déposa  dans  l^'^fàH'  de 

sembledanële  sein  delaiUvinM,  Cayenne  au  mflieu  de  juin  suivant. 

Ulttiordoimoit  «d^  foire,  parmi  les  '  9e  1^,  il  fut  aussîtét  relégué  dans 
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le  désert  de  Kooanaina»  où  »  étant 
bientôt  atteint  d'une  maladie  pu» 
tride  9  il  fut  transporté  à  la  cabane 
qu'on  appeloit  h^fpitai>  Comme 
on  saToit  qu'il  ne  lui  restoit  pour 
toute  fortune  que  3  ff.  9  aucun  des 
infirmiers  ne  faisoit  attention  à 
lui  ;  et  depuis  trois  jours  il  étoit 
déToré  (l'une  fièyre  brûlante  :  la 
Tûixlui  manquoit  ;  et  il  faisoit  signe 
de  la  main  à  tous  ceux  qui  pas- 
soient  9  de  Tenir  étancher  sa  soif. 
Un  militaire 9  sensible  à  ce  geste 
dont  il  comprend  la  signification, 
Ta  partout  chercher  de  l*eau  ;  et  il 
n'en  trouTe  que  de  très-malpropre 
chez  le  garde-magasin»  dans  un 
grand  bassin  où  Ton  aToît  laTé  de  la 
Taisselle.  .Ce  bassin  est  apporté  au 
moribpndquile  saisitàdeuxmains, 
boit  df  ux  ou  trois  gorgées,  et  s'é* 
crie  :  «Ah  I  mon  Dieu,  que  cela 
inc  soulage  !  tous  me  faites  re- 
TÎTie  » .  Il  reprend  le  Tase ,  aspire 
aTidement  ce  qui  y  reste  ;  et ,  se 
eentant  étouffer  par  cette  eau  : 
«  Au  moins  9  dit-il ,  )'ai  encore 
vécu...  mais...  Ah  I  mon  Dieu  »• 
Il  retombe  dans  son  hamac  9  et 
expire,  à  Pâg^  de  56  ans,  le  4no- 
Tembre  1 798.  (  F.  A.  BaiiiOHT,  et 
F.  J.  Bboct.) 

BRETEUIL  (Anke-Fkahçois- 
YiGTOR  Lb  Toff  nblibb  db)  ,  évêque 
de  I^ontau^an  4^puis  1763,  après 
aTojr.^t^  spcçessiyement  Ticaire- 
gé^éradi^f  Soissons  e^  de  Narbonne, 
(toi^n^à  Parisien  172Q.  ÇuÎTant 
ce  qu'il  a  confessé  lulnoiême  pu- 
^lîquecne^tdanssesd^niiçx^sjo^ip^ 
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la  conduite  deeepasteurdopranief. 
ordre  n'auroit  pas  été  ahaolo» 
ment  irréprochable;  mais  c'est  la 
Foi  que  Di^  considère  daas 
ceux  qû  meurent  pour  elle.  Les 
aumônes  prodigieuses  que  réTê- 
que  de  Montauban  aTok  £ûtes, 
pendant  tout  le  cours  de  eoD  épis» 
copat,  pouToient  elles  seales  lu 
8Toir  mérité  la  grflce  de  la  conduite 
héroïquement  éTangélique  par  1^ 
quelle  il  se  distingua  dans  la  réro- 
lution.  Il  fut  d'abord  le  seul  député 
ecclésiastique  des  pays  et  jujersef 
de  BiTierres-Verdun,  Gauie,  Léo- 
nac  et  Marestaing,  en  baa  Arma- 
gnac, aux  Etats-Généreuxde  1789  ; 
et  lorsque  ces  Etats»  après  s'êtrs 
transformés  en  Assemblée  Nalîo- 
nak ,  portèrent  de  ai  graTes  at- 
teintes à  la  religion  ,  ce  prélal,s'al- 
fermissant  de  plus  en  plus  dans 
l'amour  de  ses  deToirs ,  mérita  Ta* 
nimadTersion  des  impies  réforma- 
teurs. Le  serment  de  la  eonstitU' 
tien  civile  du  clergé  fut  refusé 
par  lui  aTOC  beaucoup  de  fermeté 
dans  la  mémorable  séance  du  4 
jauTier.  1791*  U  signa  aasai  la  oé- 
lèbre  Expositiondeê  j^rind/pu, 
etc.  ;  et  son  ïèle  pour  la  cause  de 
l'Eglise  alla  toujours  en  s'augmenr 
tant.  Quand  l'Assemblée  Consti- 
tuante fut  dissoute,  le  prél|(t  se 
retira  en  Normandie;  et,  déjà  ^ 
de  66  ans  lorsque  lut  rendu  le  ^ 
cret  de  déportation^.  Il  ne  aoitit 
pas  de  France,  espérant  se  sous- 
traire par  une  retraite  sérère  à  là 
peine  de  réclusion  que  celle  loi 
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portoit  cooire  les  sexagénairM  di«- 
jMDsés  de  s'exiler.  Les  temps  de- 
venant de  plos  en  plus  fflcheux  » 
en  1793  et  179^9  Wprèlatnepou- 
ToH  ph»  espérer  de  trouver  un 
nsile  que  cKes  des  persomies  obs- 
cures et  de  k  plus  courageuse 
charité.  Cet  asile  lui  fut  offert  par 
deux  pieoaes  dames  de  Aouen^ 
Edon  Dnteortre  et  Rose  Solo  9  qui 
▼ÎTOieot  ensemble  y  et  à  la  bonne 
oMirre  desquelles  s'associa  un  sim» 
pie  garde-forêts  9  nommé  Rémi 
Hervieuz.  Mais  la  persécution  fut 
û  ackÎTe  9  que  ses  agens  parvinrent 
à  découvrir  le  refuge  de  i'évêque 
de  M oataabiMEk.  On  l'arrêta  avec  les 
trois  autrei  personnes 9  le  4  juillet 
1794;  et  il  fut  d'abord  jeté  avec 
eues  9  ce  jour-là  même  9  dans  la 
■aaison  des  Frèrpê  des  EcoUm 
ehrétientHS  de  Saînt- Ypn  9  trans- 
formée en  prison.  L'iiccusateur 
poUic  du  tribunal  criminel  du  dé- 
partement de  la^Mn^/n/^rseure 
siégeant  à  Rouen  9  s'applaudissant 
d'avoir  à  provoquer  la  condam- 
nation de  ces  quatre  bonorables 
victimes^  se  bâta  de  les  faire  ame- 
ner dans  la  prison  de  ce  tribu- 
nal^ qni  étoit  celle  de  l'ancien  par- 
lement. Le  mandat  qu'il  donna  en 
cette  occasion  9  et  qui  lut  transcrit 
en  entier  sur  le.  registre  d'écrou, 
dont  nous  avons  un  extrait  léga- 
lisé 9  est  ainsi  conçu  :  «  Olivier 
Leclerc,  accusateur  public  près  le 
tribunal  de  Rouen  9  mande  et  or- 
donne à  tons  exécuteurs  de  man- 
demeas  de  justioe^  de  conduire  à 


la  maison  du  tribunal  criminel  de 
RQuen9  François  Tonnelier,  ci- 
devant  évêque  de  Montauban  9  les 
nommées  Edon  Duteurtre,  Rose 
S0I09  commensale  de  la  dame  Du- 
teurtre9  et  Rémi  Hervieux9  garde 
de  forêts  nationales,  prévenus, 
savoir  :  le  ci -devant  évêque  de 
Montauban  9  d'être  resté  sur  le  ter-^ 
ritoire  de  la  République  contre  la 
disposition  des  lois;  (d'être  prêtre 
réfraotaire  )  ;  et  la  dame  Duteurtre9 
Rose  Solo  et  Rémi  Hervieux , 
d'avoir  cacbé  et  recelé  le  ci-devant 
évêque.  Fait  à  Rouen  |  le  a6  oses- 
sidor  an  II  (aS  juillet  1794)  : 
Signé  Leclerc».  Les  quatre  cap- 
tifs de  J.-G.  furent  amenés  et 
écroués  le  lendemain  9  à  la  maison 
d'arrêt  du  tribunal,  par  un  huis- 
sier nommé  Gommé.  Dans  le  ca- 
chet où  l'on  jeta  I'évêque  9  se  trou* 
voit  un  vénérable  prêtre  auquel9 
prévoyant  sa  mort  proohaine,  il 
demanda  lessa^emeasder£giise9 
et  celui-ci  lesiui  administra.  Le 
prélat  en  acquit  une  nouvelle  force 
pour  supporter  les  horreurs  de  sa 
situation.  Là  9  étoient  encore  en- 
tassées avec  lui  beaucoup  d'antres 
victimes  :  comme  elles  9  il  n'avoit 
pour  se  coucher  que  de  la  paille 
pourrie  9  et  pour  toute  nourriture 
que  du  pain  noir  et  de  l'eau.  L'évé- 
nement du  neuf  thermidor  {%j 
juillet)  étant  bienlêt  survenu,  et 
la  £M^n  triomphatrice  ayant ,  par 
son  air  de  modération  9  occasionné 
k  suspension  des  hécatempho*- 
nies  y  l-accusafeur  public  n'eut  pas 
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le  lemps  de  faire  immoler  cette    rêter.  Le  négociant,  Toyant  que/ 
TÎcttme  épiscopnle.  Un  agent  na-'    dans  un  si  misérable  état,  l'éfêque 
tional  de  la  commune  de  Rouen,    manque  de  tout,  lai  annonce  ncc 
yottlant,  eonséquemment  Mixappa-    empressement  qu*tl  ya  lui  eofoytï 
rences  de  justice  qu'affîchoit  alors    des  secours.  «  Ah  !  reprend  révé- 
la GonTentlon,  faire  un  reoense-    qneexpirant,  quoique  je  sois  pmé 
méat  des  prisonniers  9  vint,  le  14    du  nécessaire,  je  n^ai  bessio  de 
août,  à  la  maison  d'avrêt  du  tri-    rien  ;  Dieu  m*a  fait  la  grâce  et 
bunal.  En  y  entrant,  il  prît  deux    bien  connoltre  la  vanité  des  eheseï 
factiomiaftres  de  la  garde  natio*    decemonde;etjeregardec(nnme 
nale  qui  étoient  &  la  porte  ;  et  Tuii    un  effet  de  la  bontédhine,  \»km 
d'eux  se  trouvoit  être  un  négo-    que  j'ai  de  souffrir  patiemneot  Jes 
ciant  de  Rouen  avec  qui  l'évéque    humiliations  et  les  maux  dont  je 
avoit  eu  des  relations.  Ce  Dégo-*    suis  accablé.  Je  mourrois  content 
étant  ne  put  retenir  une  doulou*    si ,  par  ce  moyen ,  je  pouTo»  ci- 
reuse exclamalîoD  de  surprise  en    pîer  les  fautes  que  j'ai  conmiflcs 
reconnoissant  le  prélat  parmi  ces    dans  rexiercice  de  mon  miaistire) 
nombreux  prisonniers  dont  la  si*-    et  si  je  réparois  le  scandale  fie 
tuation  en  général  l'avoit  d'abord    j'ai  donné.  Je  ne  cesse  d'implorer 
pénétré  d'attendrissement.  A  ce    lamiséricordedirine,daosbfenK 
cri,  le  prélat  succombant  sous  le    espérance  de  trouver  ea  eUe^e 
poids  de  ses  maux,  et  presque  sur    puissans  motifs  pour  apaistf  w 
le  point  d'expirer,  se  ranime;  et ,    justice.  Je  la  prie  égalemeot  pwr 
avec  l'accent  d'une  âme  un  peu    mesçnnemis,  afin  quels  Seigacv' 
soulagée  par  l'exclamation  qu'il    daigne  Us  convertir,  et  leur  &iR 
Tient  d'entendre,  il  s'écrie:  «Que    |a  grâce  de  mourir  d^àosfeiein 
je  suis  heureux  1   Avant  que  je    d'une  religion  auwieoasolaat^^i^ 
meure,  le  Ciel  m'envoie  du  dehors    celle  dans  les  bras  de  laquelle  ]" 
une  flme  compatissante!  »  Il  re-    le  bonheur  de  mourir».  Uoego- 
eomiùttceluiqui  lui  parle;  et  pour    ciant  vivement  ému  parée  du- 
lui  répondre,  il  se  soulève  sur  sa    cours,  et  suffoqué  d'autre  part  ptf 
«aille  veimoulue,  laissant  voir  A    la  mauvaise  odeur  du  cachot*  N 
travers  desvêtemens  qui  tom*-    trouva  mal.:  eû'fut  of»ug«  w 
liettt  en  lambeaux  ^  son  corps  dé-    transporter  au  grand  air  ;  at)  d^ 
ebamé  et  couvert  d'ulc^s.  Le    heures  après ,  le  vénéiabls  èfèf» 
ttégociantnepeuts'empâoherd'en-    expira ,  Ûgé  de  68  ans.  Ea  0^ 
gager  avec  lui  une  conversation    de  sof  écroo  est  écrit  :  «  ^^'"^ 
$or  son  sort.  L'agent  national  v«ut    Tonnelier^  mort  le  97  ^''^''^ 
leur  imposer  sOenoe  ;  maia  les    an  II  de  la  République  ^'^'^ 
IMBurs  étoient  trop  tous  pour  s'ar^    (  t4  août  1794)  *•  ^  sa»^"^ 


laissa  ses  compagnons  d'io- 
fi>rtiuie  et  Je  geôlier  même  péné- 
trés de  respect  et  d*adminiUoD.  Nul 
doute  9  d'après  le  témoignage  de 
saint  C jprien ,  que  et  prélat  ne 
doive  être  rois  au  rang  de  nos  Mar« 
tjrs,  à  cAié  des  sîy  autres  Evéques 
de  r£glî»e  gallicane  qui,  pendant 
la  mène  persécution  t  furent  im- 
■lolés  pour  la  cause  de  la  Foi  (  V^ 

CjJIttLAHBy  DVLAVy  HBSCiy  Ro- 

cairevcÀOiA-BATsas,  Bochbpov- 
câPirD»  et  SAflniicoQAv).  Les  ebo- 
ritables  Duteurtre  et  Solo  9  aveo 
Herrieiix  9  furent  mises  en  liberté  9 
par  an  jugement  du  a  5  vende» 
imaire  an  III  (16  octobre  1794)* 
BA£TpN  (PiBaaB-NiGoi.As)« 
prêtre  >  religieux  de  l'ordre  des  Car 
poeinsy  ea  leur  maison  de  Rouen , 
et  né  dans  cette  ville  en  17369 
continua  d'babiter  la  Normandie  9 
après  la  suppression  des  ordres  mo- 
nastiques. Bon  prêtre  9  excellent 
refigieox,  suivant  que  nous  l'at- 
fesCeal  quelques  uns  de  ses  con- 
frères 9  et»  entre  autres 9  le  père 
Chalembert  9  desservant  actuel  de 
la  cure  de  Yaucresson  9  près  Yer- 
sttllss9  il  n'adbéra  en  aucune 
manière  au  scbisme  constitution- 
nely  et  crut  que  9  n'ayant  point  été 
fonctionnaire  public  9  il  pourroit» 
sans  même  prêter  le  serment  de 
Hterié^égaUêé  prescrit  en  août 
179a  9  se  dispenser  avec  sûreté  de 
sortir  de  France.  Sa  bonne  foi  Tin- 
duîait  tn  erreur.  Il  fut  arrêté  en 
>79^>  pour  cela  seul  qu'il. étoit 
prêtre»  attaché  à  son  état  età  la 
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Foi  catholique.  Les  autorités  qui 
sAgÛBoi^nt  le  département  de  la 
Séimjt^fêrieurê^  condanuièreitt 
le  P.  Breton  à  être  déporté  à  la 
Guiane.  On  l'envoya  9  pour  cet  ef- 
!et9  avec  beaucoup  d'antres  9  à  Ro- 
chefort,  pour  y  être  embarqué.  Il 
le  fut  sur  le  navire  4e$  Deux  AM" 
sodés  ( F^  RocHBroMT);  et»  après 
bien  des  souffrances  inouies9  il 
expira  le  a^  août  1 794  9  é  l'Age  de 
58  ans.  Ses  confrères  l'inbumè* 
rent  dans  l'ile  Madame.  (  V.  P* 
BaAHnBL  et...  J.  F.  BiairiL.) 

BRJ&UIL  (Jbam-Fiâbçois  m  Là 
MoaauB  nu),  prêtre  et  chanoiaa 
de  la  collégiale  de  Saint<>-Yrieix  de 
la  Perche  9  dans  le  diocèse  de  Li« 
mogesy  né  dans  la  ville  même  de 
Saint* Yrieix»  très-|Hroche  parent 
dé  i'ex-Cluniste  du  même  nom 
{F.  Biabm)  9  et  neveu  du  doyen  di| 
même  chapitre  (F.  Pctisdok)» 
repoussa  comme  une  énorme  at- 
teinte à  la  doctrine  et  à  l'upité  de 
l'Bglise  catholique  9  la  eoMtiiu* 
tiandviieduekrgé*  Mais  «étant 
d'une  santé  foible  et  même  souf- 
frante 9  il  ne  put  se  décider  à  sor- 
tir de  France»  lors  de  la  loi  d'ex«' 
pukion  rendue  le  a6  août  1 7999  et 
crut  se  procurer  le  droit  d'y  rester 
en  prêtent  le  serment  de  tiéert^ 
igaliU^  prescrit  à  cette  époque  par 
des  législateurs  qui  avaient. défà 
donné  tant  de  preuves  d'une  idi'* 
piçté  sanguinaire.  Le  chanoine 
Du  Breuil  ne  tarda  pas  à  s'en  re« 
pentîr  ;  il  rétracta  bîenlOt  ce  ser^ 
ment  avec  «ne  aotoriété  qw  irriti 
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les  ag>eiid  des  principaux  persécn-  là  même  à  la  peine  de  morteonmiê 

teurs  dans  le  départemenH  de  -W  «  prtoe  réfiraictaire  » .  La  sentence 

Haute- Fienne  où  se  drmittNt  s*ezécuta  le  lendemain.  (r.J.B. 

Saint-Yrieiz  9  lieu  de  êon  domî-  ÀBBiLtoir.  ) 
cîle.  Quoiqu'il  îdt  Talétadinaire ,        BEEUVART  (N..),  prêtre, 

ils  le  firent  arrêter,  et  se  conten«-  Ticaîre  de  la  paroisse  de  Saînt-Iae^ 

tèrent  d'abord,  &  raison  de  son  ques,  enlarUledeValeodenoâi' 

état  d'infirmité,  de  le  mettre  sim-  né  à  Arras,  en  iy60f  afoitUFaî 

plement  en  réclusion  à  Limoges.-  trop  pure  et  trop  TÎ?e  pour  Eure 

Mais  bientôt  ils  youlurent  se  dé-  le  serinent  exigé  par  ks  noTsteon 

bamisserdelui;etilsrenToyèrent  de  1791.  En  butte  dès  Ion  é  l> 

à  Rochefort  pour  y  être  compris  persécution,  il  se Titobiigéilesor- 

dâns  la  déportation  maritime  des  tir  de  France,  lors  de  la  M  de  dé» 

prêtres  non-assermentés  (  f^.  Ro-  portation  rendue  le  a6  aoOt  1791. 

CHBFOtT).  Du  Breuil  fut  embarqué  Son  zèle  le  ramena  à  ValendeoDes, 

for  le  navire  iea  Deux  jisêoeiéê;  quand  les  Autricbiens  eurent 900s- 

et  les  tortures  qu'il  j  éprouva  sur^  trait  cette  ville  aux  fureunim- 

passèrent  en  lui  les  forces  de  la  pies  de  la  CoiMrention  le  1"  août 

nature.  Il  succomba  le  5i  juillet  1793  {V.  Y alsk ciBirass ).  Lon- 

1794  9  à  l*âge  de  41  ans*  La  notice  qu'ils  furent  forcés  de  l'éracDer  le 

annexée  à  la  retofion  de  M.  Gré-  i**  septembre    1794  9  le  victiie 

goire  de  la  Riche,  porte  que  cet  RreuTart,tropconfiantdaos)eliQ- 

ecclésiastique  mourut  <(  dans  les  gage  hypocrite  de  modératioD  et 

sentimens  d'une  parfiiite  résigna-  d'humanité   dont   retentiisolt  k 

tion  dirétienne».   Ses  confrères  Gonrention,  n'évita  point  asseï 

Fenterrërent    dans    l'île    &Aix.  les  perquisitions  des  procoosols* 

(r.  P.  N.  BaBTOir,  et  P.  BaiE.)  Us  le  firent  arrêter,  etlelirrhwt 

BREUIL   (Jeah),   prêtre   du  à  une  commission  ms^sltf*'*' ^ 

diocèse  de Glermont  en  Auvergne,  étoit  chargée  de  condanmer  ^ 

et  vicaire  d'Alègre,  près  le  Puy,  prêtres  et  les  religieuses,  sonsfo 

y  étoit  resté ,  sans  sortir  de  France ,  prétexte  de  leur  simple  passap  1 

malgré  la  loi  de  déportation,  quoi-  Mous.  Breuvart,  traduit  <1^^^ 

qu'elle  Vj  obligeftt  comme  prêtre  les  juges  aveccinq  autres  wkysW 

insermenté.  Il  furbientèt  saisi  par  du  Seigneirr  (  F.  LBcetr,  Bahhi- 

les  agens  de  la  persécution ,  et  QOANT,BaissoH,  PRBintetR]CKBK> 

traduit  le  1  ^  ni vosç  an  II  (  a  1  dé-  le  6  brumaire  an  III  (  V  ^^f^^ 

cembre  1793  ) ,  devant  le  tribunal  1794') ,  trois  mois  et  deux  j«iri 

criminel  du  département  de  la  après  la  chute  de  Roberspierre, 

Bautê'Loire,  siégeant  au  Puy.  vit,  comme  eux,  que  son  M^ 

Les  juges  le  conâttQEmèfentcejour-i  alloit  dépendre  de  l'aveu  de  ^ 


iOftie  de  France.  Il  n'en  rendit  |M0 

jDM>îiis  témoignage  à  la  yérité;  et 

aoft&itdt  il  fut  condamné  arec  les 

autres  à  la  peine  de  mort  y  comme 

«  émigié-reoUré  »  (  F.  Ancflin).  Le 

leodeaudoy  il  marcha  au  «upplice 

•de  même  que  ces  cinq-  confrères  y 

en  bénieaant  Dieu  de  ce  qu'il  l'a- 

Toit  troufté  digne  de  mourir  pour 

.sa  sainte  loi  {F.  H.  Bovula»  et 

Baosov.) 

BAUNÇOM  (2V..09e*t  l'un  des 
prêfres  que  le  contentionnel  Car- 
rier, proconsul  à  Nantes ,  fit  périr 
dans  sa  première  najfod^,  au  com- 
mencement de  novembre  1795»  ou 
dans  la  seconde  9  le  9  décembre 
(F,  Nahxbs).  Tous 9  ou  presque 
tous»  étoieni  des  Tieillards  qui  ne 
se  troavoîent  condamnés  qu'à  la 
réclusion  par  la  loi  du  a6  août 
•  17929  et  qu'on  avoit  l'air  de  tou* 
loir  déporter  sur  les  côtes  d'Afri- 
que. Be«acoup  étoient  tenus  des 
départenens  ToisinsdeMantes,  et 
sartout  dé  ceux  de  la  Vendée.  No|is 
n'aTons  pu  découTrir  le  nom  de 
tous  9  à  raison  de  la  précipitation 
de  ces  exécutions^  et  du  soin  que 
les  proconsuls  ont  eu  de  détruire 
la  trace  écrite  de  ces  forfaits.  Brian- 
^on,  Gamier,  Lacombe^  Leroy^ 
et  quelques  autres  dont  nous  par* 
lerons»  ne  nous  sont  connus  que 
]Mir  les  déclarations  des  témoins 
qui  ont  déposé  contre  Carrier  dans 
aoo  procès,  en  décembre  1794* 
Nous  y  voyons  que  Briançon  et 
LacombO)  après  aroir  été  submer- 
gés^ purent  f  malgré  leur  grand 
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âge^  aborder  une  frégate  donc 
le  capitaine,  nommé  Laflorie,  les 
recueillit  ;  que  ce  généreux  capi- 
taine les  fit  cacher  pour  les  soua- 
traire  à  la  rage  des  exécuteurs  > 
que  le  comité  rév4dutiotwuUre^ 
l'ayant  su ,  manda  ce  capitaine  de* 
vaut  lui,  et  qu'il  le  meoaça  de  la 
prison,  s'il  ne  livroit  ces  réné- 
rables  prêtres.  C'étoitle  menacer 
de  la  mort,  puisque  tous  ceux  qui 
étoient  emprisonnés  alloient  suo- 
cessiyement  et  sans  exception  au 
supplice.  Briançon  et  Lacombe  lui 
furent  donc  enlerés  ;  et ,  de  l'aTeu 
même  de  deux  des  complices  de 
Carrier,  ils  furent  précipités  de 
nouveau  dans  la  Loire  où  ib  pé- 
rirent, comme  ces  deux  jeunes 
frères,  DIpien  et  Acdesius,  que 
VjLgUfie  honore  comme  Martyrs , 
le  3  et  le  8  avril.  (F.  BBaraT» 
BsuiaiBa,  de  Durtal,  et  Cbabboi- 
xtia,  d' A  viré.  ) 

BAIAIiT  {N...  ),  prêtre  octo- 
génaire du  diocèse  d'Angers,  ne 
pouvoit  être  condamné  pour  n'être 
pas  sorti  de  France,  d*après  la 
barbare  loi  du  a6  août  179a. 
Cette  loi  même  l'en  avoit  dis- 
pensé, à  raison  de  son  fige;  mais 
la  présence  d'un  prêtre  dont  la  vie 
avoit  été  passée  dans  Li  pratique 
des  vertus  sacerdotales,  et  dont 
les  cheveux  blanchis  honoroient 
infiniment  la  religion,  étoit  insup- 
portable aux  féroces  athées  de  1 793 
et  1794  (F.  Vixnés,  et  Bicnim). 
Livré  à  la  commission  mUUairt 
d'Angers  9  k  vieillard  Briant  faf 
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eoToyé  à  la  nwrt,  le  «  jaBTicr 
I  ^g4.  En  marchant  au  suppliée  »  il 
i^coQf  ra  la  TÎguenrde  sa  jeunesse, 
parce  qu'il  pensoit  qullaMoît  scel- 
ler sa  Foi  é»  son  sang;  et  II  mou- 
rut arec  un  courage  extraordinaire, 
que  n'aroît  point  surpassé  celui 
des  Martyrs  de  TEglîse  naissante. 
Son  nom  ne  se  troute  point  sur 
les  listes  générales  imprimées  des 
Tktimes  de  la  rétolution.  Nous 
croyons  en  aTOÎr  donné  la  raison 
à  raftîclc  de  BiCHfea  ;  mais  nous 
ne  Tavons  pas  inscrit  dans  nos 
diptyques,  sans  y  ètte  autorisé  par 
les  plus  respectables  témoignages. 
(F.  R.  B6TJaJ€GE,  et  N.  C.  Chbs- 

WEAU.) 

BRICHE  (CtKMEifT),  prêtre  du 
diocèse  de  Rouen,  élpit  resté  à 
Dieppe ,  sans  obéir  à  la  4oî  ^e 
déportation ,  quoiqu'il  fût  pé€tre 
insermenté.  On  Vj  arrêta,  Tcrs  la 
fin  de  1793;  et  on  le  traîna  dans 
les  prisons  de  la  ville  de  Rouen  9 
où  siégcoît  le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Seim  -  InfS- 
tieure.  Ce  tribunal  prononça 
contre  lui  la  peine  de  mort,  en 
le  qualifiant  de  «  prêlre  réfrac- 
taire  » .  Cette  sentence ,  en  date  du 
a  floréal  an  II  (  21  avril  1794  )> 
fut  exécutée  le  lendemain. 

BRICOGNE  (  Loms  -  Joseph- 
Samsok),  prêtre  du  diocèse  de 
Paris,  qui  demeuroit,  en  1793,  à 
Mariy,  où  il  avoît  été  curé ,  même 
depuis  la  constitution  dvUe  du 
clergé,  montra,  dans  Texercice 
de  son  ministère ,  un  amour  de  la 
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religion  qui  ne  pouvoit  ipe  M 
mériter^  aux  yeut  de  Dira,  h 
grâee  du  repentir  et  de  la  récofr- 
cilîatioB.  Sa  faute  devoit  finir  pr 
être  entièrement  lavée  dans  son 
sang ,  suivant  la  pensée  4e  ml 
Jérôme ,  par  rapport  à  Pamphik 
{F.  Ducouia  prélim.,  paf.  4^)> 
Arrêté  par  les  ennemis  de  la  Foi) 
il  fui  amené  à  Paris,  et  tnèiît,  k 
35messidor  an  II  (i5)uilieti;^)) 
devant  le  tribunal  révtintmr 
naêrCf  avec  sept  au&e«jrftï» 
{F.  Behadt,  Bois«h««,Gwï- 

GBAK,  LAinmV,  ROMIOAC,  li- 

caozB,  SutANHc).  On  lecoadmaa} 
comme  eut,  &  la  peine  de  mort, 
pour  avoir  ^  disoit-on,  «tooIi 
exciter  la  guerre  ctvtfe,  p«fc 
fanoHtme  • ,  c'eet-è-dîre  pirh 
prédication  et  la  pratiqve  de  h 
leHgion.  Il  fot  exécalé  le  nêiiK 
jour,  avec  eux,  â  Fâge deda m& 
BRIDEAU  (ttUui-Ainoi- 
hbtvb),  Tune^es  seiie  rtligiw** 
Carmélites  de  Complégae  f  kmà- 
lées  ensemble  à  Paris,  le  iff^ 
1794,  avoit  vu  le  jooràBcfort, 
le  6  décemlne  ifêb.  0<  ^ 
entrée  dans  l'ordre  des  Cutu^^ 
comme  postulante,  à  Compièpw» 
le  4mai  1770,  y  aveît  pris  ri>«^* 
de  Tordre ,  le  i*  septembre  «rf- 
vaut,  et  fait  profession  le  3  «ef- 
tembre  1771.  Tout  ce  que  no» 
avons  dît  de  la  ferrcur  de  ces  reli- 
gieuses, et  de  leur  éiMtote  con- 
duite ,  pendant  la  révolution,  à»» 
les  prisons  et  sur  Téchafeod  (r 
BBAti)  ) ,  est  commun  à  ll«i^ 
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«^  Antoinette  Brîjleau»  coQQue  dans  le  comparottre  deyant  la  féroce  com- 
cfa>ître30Uâ  le  nomdeaceur  SainP-  mission  révaiutiannairc  de  cette 
Louis.  £Ue  étoit  sous-prieure  à  ville  (f^.  Ltob);  et  il  y  fut  conr- 
cette  époque  9  et  secondoit  adaû-  damné  à  la  mort  9  comme  «eour 
rablement  la  digne  prieure  de  tre-réTolutionnaire,  et  pour  avoir 
cette  communauté  (f^.  Lidoihb).  dit  que,  si  on  empôchoit  son  curé 
Ce  fut  elle  qui  fournit  le  moyen  d'exercer,  il  feroit  sonner  le  toc- 
de   procurer  à  toutes  ces  reU-    sin». 

i;ieiises  la  légère  réfection  d'une        S'il  avoit  léellement  fait  cetta 
tasse   de  chocolat,   lorsqu'étant    menace,  nous  nous  serions  absto- 
descendues  dans  la  prison ,  après    nus  de  le  compter  parmi  nos  Mar- 
ieur sentence,  et  se  trouyant  en-    tyrs,    parce    qu'elle    lui    auroit 
core  à  jeuD,'leiirs  deux  courageuses    donné  quelque  fâcheuse  ressem- 
supérieures    craignoient  qu'elles    blance  avec  ces  chrétiens  violens 
n'éprouvassent    quelque     défaîl-    que  le  concile  d'£l?ire  ne  voulott 
lance  d'inanition,  que  les  méchans    pas  qu'on  reconnût  pour  Martyrs, 
auraient  pu  regarder  comme  un    Si  quis  idoia  fregerit^  etihù- 
afibihiissement  de  Foi,  en  voyant    dem  ffierit  occisus;  quaUntàg 
arrifer  rheu:e  du  supplice.  La    inEvangeiioscriptufnnonest, 
Mère  Saiint-LouiSy  à  qui  il  res-    ncque  invenitur  9uh  JpostaUs 
toit  une  pelisse ,  la  donna  pour    nufUfuatn  factum ,  ptetcuit  m 
faire  les  frais  de  cette  réfection,    numéro  eum  non  redpi  Mar^ 
£Ue  étoit  âgée  de  4^  ^^^  9  quand    tyrum,  (can.  LX)  ;  mais  le  vicaire 
elle  reçut  la  couronne  du  martyre.    Bridet  avoit  seulement  dit  en  1 791 
BEIBBT  (  Faakçois  ),   jeune    que,  malgré  la  haine  des  impies 
prêtre,  vicaire  dans  une  paroisse    contre  l'exercice  du  culte  catho- 
rurale  du  diocèse  de  Lyon,  s*c toit    liqo^,  il  n'en  feroit  pas  moins 
retiré  dans  son  pays  natal,  la  ville    convoquer  les  fidèles^  dans  Té* 
de  Beaujeu,  depuis  que  la  perse-    glise,  par   le  son  de  la  cloche, 
cution,  proscrivant  toute  appa-    (  F,  Bouteuba  et  Bribeet.  ) 
reoce  de  culte  religieux,  vouoit  à        BRI£  (PiE&BESovsMAOKiiGDE)^ 
la  mort,  indistinctement,  tous  les    vicaire  -  général ,     archiprêtre- 
prêtres.  Il  avoit  montré  un  zèle    dignitaire,  et  chanoine  d'Arles, 
très-ardent  dans  la  paroisse  où  il    étoit  né  à  Sousmagnac,  dans  la 
étoit  vicaire,  comme  on  le  verra    paroisse  de  Gorre,  au  diocèse  de 
tout  à  l'heure  par  les  motifs  de     Limoges.  Depuis  les  réformes  anti* 
•00  jugement.  Il  fut  donc  arrêté    catholiques  de  l'Assemblée  Gons- 
eir  17^»  «t  amené  dans  les  pri-    tituante,  il  étoit  venu  demeurer 
joos  de  Lyon.  Le   16  germinal    en  Limousin,  au  sein  de  sa  famille. 
an  II  C^  ^^^^  1794)^  ^^  1^  ^^    Il  y  gemissoit  des  atteintes  portée 


à  la  religion^  consacrant  encore 
ses  rœux  et  son  ministère  à  la  ser- 
TÎr.  Aucun  des  sermens  exigés  ne 
souilla  sa  conscience.  U  fut  arrêté 
en  1 7^5 ,  et  jeté  dans  les  prisons 
de  Limoges,  d*oùles  persécuteurs 
FcuToyèrent,  en  féTrier  iy94>  ^ 
Eochefort,  pour  être  déporté  au- 
delà  des  mers.  On  Fembarqua  sur 
le  nayire  tes  Deux  AuoeUs;  et  il 
succomba  sous  le  poids  des  maux 
de  cette  déportation  (  V.  Rocbe- 
tort).  Il  expira  le  la  août  1794, 
à  l'âge  de  55  ans,  et  fut  enterré 
dans  111e  A'Aix.  (F.  J.  F.  BaE1TI^ 
et  Bbigeit,  d'Avranches.) 

BRIELLE  (SÉBASTIEN  i>E),la!c, 
attacbé  au  service  de  l'hôpital  de 
ta  Pitié ^  à  Paris,  y  exerçoit,  à 
Tâge  de  54  ans,  les  devoirs  de  son 
emploi,  arec  toute  l'ardeur  de  la 
jeunesse ,  et  toute  la  tendresse  de 
la  charité.  Ses  vertus  étoîent  trop 
pures  et  trop  actives  pour  n'être 
pas  animées  par  la  religion ,  ft 
pour  ne  pas  faire  ombrage,  par 
cela  même,  aux  ennemis  de  la 
Foi.  Les  pauvres  enfans  qu'on  y 
élevoit  en  très -grand  nombre, 
avoîent,  dans  ses  soins,  ses  exem- 
ples et  ses  discours,  de  trop  puis- 
santes excitations  à  la  piété ,  pour 
qu'il  n'en  devînt  pas  très-odieux  à 
ceux  qui  vouloîent  rendre  impie  la 
génération  naissante.  Considéré 
malignement,  par  eux,  comme 
nm  fonctionnaire  public  qui  n'avoit 
pas  prêté  le  serment  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé,  ils 
^'arrêtèrent  comme  tel,  dans  les 
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jours  qui  suivirent  le  filial  10  lott 
1 79a.  Il  le  fut  le  i5de  ce  mw.  le 
comité  de  la  section  kideuseneot 
dite  des  Sanê-CtÀtAUi^  demrt 
lequel  on  le  traîna,  ne  pot  obtaè 
de  lui  ce  serment;  et  ce  tionreu 
refus,  manifestation  courageBse 
d'une  Foi  inébranlable,  lutYiIot 
d'être  assimilé  aux  confesseon 
dt  J.-C.  qu'on  enfermoît  dans  ie 
séminaire  de  Saint-FimifL  Ce 
chrétien  généreux  vît  uns  fai- 
blesse la  mort  qu'il  alioK  pnti- 
ger  avec  tant  de  héros  dn  »cer- 
doce.  Le  martyre  qoî  lui  était 
réservé  lui  sembla  la  récompense 
de  sa  charité  comme  de  sa  Foi; 
et  il  succomba  sous  les  coups  de» 
assassins,  le  5  septembre  m^t 
sans  cesser  de  vouloir  moaiir 
pour  la  gloire  de  la  religion,  vu 
œuvres  de  laquelle  il  a? oft  coa- 
sacré  sa  vie.  (  T.  SBwniiiE.) 
BRIEN(Jeinhï),  pieuse  fille 

du  diocèse  de  Vannes ,  demeurant 
en  la  paroisse  de  Saint-Yioceot, 
vivement  attachée  i  la  «Kpo" 
catholique,  et  doulomwiseincnt 
affectée  des  persécutions  faite*  * 
ses  ministres ,  retira  chei  cHe  ua 
d'entre  eux  que  l'on  poorsuirt* 
pour  le  mettre  à  mort  Cette  samfc 
générosité  fut  connue;  la  pieu» 
Brien  fut  arrêtée  et  traduite  dcint 
le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment du  Moréihan,  êi^ff^J^ 
Vannes.  Ce  tribunal,  àerM^^ 

quel  elle  comparut  le  17  ^^ 
anll  (6  mail  794)  j  la  condamna 

aussitôt   à  la  peine  de  «ott, 


MOtte  €  receleuse  ^  prêties  ré^ 
telaiies  »  (r.  J*  Aux).  Elle  fut 
ÎBiiiiolée  le  leodemaÎD. 

BRIEM  (Non.),  prêtre  du  dio- 
cèse de  Vannes,  ?îcaire  à  Saint-< 
Serent»  près  d*Auraj,  n'atoit 
point  eu  la  foiblesse  de  Ciire  le 
serment  de  1791;  et,  demeuré 
dans  le  pajs,  pour  les  besoins 
^iritoeb des  catholiques,  nudgaé 
Tinique  loi  de  déportation,  il  y 
traTai/loît  areo  ardeur  au  salut  des 
Imes.  On  Tafrêta  au  commen-* 
eemeot  de  1794;  et,  traduit,  le 
17  floréal  an  II  (6  mal  1794}» 
deTant  le  tribunal  criminel  du  dé^ 
partensent  du  MarMutn,  sié- 
ent à  ¥annes,  il  y  fut,  ce  jour- 
k  même ,  condamné  à  la  peine  de 
mort^  comme  «prêtre  réfrac- 
taire  »•  Le  lendemain^  il  subit 
cette  impie  et  cruelle  sentence* 
(F.  rartidepiéoédent) 

BMÈ&E  (  Jac^vis  -  Lovis  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Chartres, 
ticaire  en  la  paroisse  de  Coltafo- 
TîUe,  près  Chartres,  aToit  refusé 
le  serment  schbmatique  de  1 791  ; 
et»  resté  dons  le  pays  après  la  loi 
de  déportation,  pour  y  sufayenir 
AUX  besoins  spiiiluek  des  catho* 
tiques,  il  y  fut  arrêté  ëû  1794. 
I«e  tribune  criminel  du  dépaAe- 
ment  d'JBiire  et  Loir,  siégeant  à 
Qiartree ,  derant  lequel  il  fut  tra- 
duit y  le  condamna  À  la  peiùe  de 
mort  f  comme  «  prêtre  réfnic- 
tiire  »,  le  5  fructidor  an  II  (  aa  août 
1794)9  c'est-à-dire  un  mois  enTi« 
iprëslachatede  &obcrspi«iTe< 

a. 
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BEEERT  (Claudi),  curé  de  la 
paroisse  de  Paresin»  rillage  du 
Forez,  près  la  Tille  de  Saint- 
Etienne  ,  dans  le  diocèse  de  Lyon, 
étoit  né  dans  la  paroisse  de  Cre- 
meaux,  en  la  même  proTince,  et 
ayoit  été  destitué  de  sa  cure  par 
les  autorités  réyolutionnaires,  en 
1791,  pour  n'aroir  pas  roulu 
prêter  le  serment  hérétique  et 
schismatique  de  celte  époque* 
Néanmoins,  il  n'ayoit  pas  cessé 
de  résider  à  Paresin,  pour  con- 
tinuer à  trarailler  au  salut  des 
catholiques  de  sa  paroisse  ;  et  il 
n'aroit  pu  être  détourné  de  ce 
soin  paternel  par  la  loi  de  dépor- 
tation du  a6  août  179a.  Il  ne  fut 
pas  oublié  lors  des  plil6  grandes 
fureurs  de  l'impiété ,  après  le  sïége 
de  la  Tille  de  Lyon ,  quand  s'éta*. 
blit  en  ''  cette  tIUc  la  sangui- 
naire commission  révotiâion-' 
nairtf^  laquelle  il  fklloit  tant  de 
Tictimes  (F.  Ltor).  Les  etplorâ- 
teurs  de  ce  tribunal  arrêtèrent  le 
curé-Briery,  le  traînèrent  à  Lyouê 
Il  fût  traduit  dcTant  left  juges,  à 
l'âge  de  59  ans,  le  27  pluriose 
ari  II  (i5  f^rier  1794)-  On  lui 
demanda  Ib  serment  è^'  ÎHa'erti^* 
tgaiiU,'*tX  la  tradition  de  ses 
lettres  de  prêtrise»  Briery  refusa 
Tun  etTautre  aTec  la  fermeté  d'An 
ibtrépide'  confesseur  de  'Jésus- 
Christ,  et  fut  coridamné  aussitôt 
à  la  peine  de  mort,  cômiàie  a  prê-' 
tre  fanatùfùc ,  et  refusant  de  se 
conformer  aux  lois  »  •  (  ^.  Batnaf , 
et  £"•  BftnriT.} 

ai 
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BRIFFOEUIL  (  Philipfihe 
Hanrbcàbt  de),  née  à  Douai  »  et 
abbesse  de  Tabbaye  royale  d*Aa« 
nay  -  Brailles  9  dans  le  diocèse 
d'Arras,  s'étoit  retirée  en  cette 
YÎlle  après  son  expulsion  ducloître» 
en  1791-  Elle  en  conserroit  les 
Tertus  et  la  piété  au  milieu  du 
inonde  ;  et  9a  Foi  resta  ferme  an 
milieu  du  scbisme  constitutionnel. 
Elle  aToit  atteint  Tâge  de  68  ans, 
lorsqu^en  1794»  k  proconsul  J^ 
JLebon  ensanglantoit  la  province 
de  TArtols  par  la  décapitation  des 
catholiques  (^.  AliiAs).  Il  la  fit 
d'abord  arrêter  comme  suspecte  ; 
et,  après  plusieurs  mois  d*un  cruel 
emprisonnement,  elle  comparut, 
le  7  messidor  an  II  (aSjuin  1794)» 
devant  le  tribunal  révaltUian'- 
iiaire  d*Arrasi  Ce  ne  fut  que  pour 
s*y  entendre  condamner  k  mourir 
sur  r^çhafaud,  comme  «  coupable 
de  conspiration  et  de  fanatUnw  » . 

{F,  F.    G.   BOVQVBL  DS  LA  CoMTR 

et  A^  J.  Bbiois.) 

BRlG£AT.(iV.,.),  chai)f>ine, 
do^en  de  Téglise  cathédrale  d'An 
Tranches ,  vicaire-général  et  oïïl-. 
cial  4u  diocèse,  membre  du  bu-;, 
reau  diocésain  ^^  étoit  né  à  Lignyi, 
dans  le,  diopèsç  de  'T<^.^  lytre** 
Tint  en  cette  province  aprèj»  la 
suppressioa  <)^s  chaj^tres.  ; .  et , 
ferme -dans  sa  Fpi,  il  s'abstint de< 
tout  àcte^  ,de  ^out  scra)e{if  ^q^- 
ài^itpuiQomprometti^  sa.^QÎ  ^t 
9on  étot.  Il  fgt  arrêté  en  1795. 
lies,  autorités  du  li^èp^rtemeQt.^^^. 
la  Meute  le  condamnèrent  à.  la^ 
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déportation  au-delà  des  nm,  «t 
le  firent  traîner  à  Bochefbrtpoor 
y  être  embarqué  (  V.  Bocnioti}. 
Il  le  fut  sur  le  navire  ic  ff  (uUnj- 
$an ,  et  il  y  souiTrit  beaaco«y< 
Cependant,  conservaot  plus  de 
force  que  la  plupart  de  m  con- 
frères, il  se  fit,  bien  YolooUire- 
ment,  l'un  des  infirmiers  de  lltâ* 
j^tal  en  tentes  élevé  pour  eia 
dans  l'île  Madame;  et  il  les  ; 
servit  avec  la.  plus  sainte cooqMts- 
sion  et  la  plus  charitable  actinté. 
Désolé  de  manquer  de  renèdesy 
de  boissons  même  qu'il  pdt  leur 
donner  selon  letirs  besoin^)  ilj 
suppléoit  toujours  ttkataa^ 
par  des  invitations  à  la  résigostloo 
et  à  l'esprit  de  pénitence  [V*  N.Ta- 
BOtiitLOT).  Enfin,  ilsuocoobaliii: 
même ,  méritant  une  doubk  p^ 
de  martyre  :  et  celle  qu'on  acquiert 
en  mourant  pour  la  Foi)  et  cdk 
qu'on  obtient  en  mouraot  au  «^ 
vice  des  pestiférés*  H  cxpir»  wfl 

la  fin  de  .l'été  de  j  794»  i%^ 
66  v«  70  ans.  On  l'entena  dan» 
l'île  même. où  il  avoit  reudn  U08 
de  services  auiL  malade».  V'  ** 

Bk^e  et  P.  Bii^.)  I 

.,»Rl,X.(yMM$)«.€UfédeCie- 

milUft,  ()i^s  le  diocèse  de  Poitie») 
étoit  né;  à  Ayvpn,  paroisse*» 
même  diocèse.  \Soa  amour  pow 
ses  paroissiens  lui  fit  i^^¥>^f 
rhétér«>d^xie  «de  l*  cof^^^i 
dviU  dû,  cteegé;  et  il  eo  p«*! 
le  serme^ffpQur  «fiterauDMi'*' 
d>>u.  Le  ^mps  arriva  oO  ^^^j 
formateurs  se  ijrurettt  àsftoi^] 
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dedbsimnler  Timpiété  qui  les  ani- 
ittoit;  et  le  curé  Brin  fut  arrêté  en 
17939  parce  (fu'il  restoit  toujours 
àtlAché  A  la  religion  et  à  rEran- 
gîle,  malgré  sa  précédente  faute. 
La  baiine  des  persécuteurs  pour 
tout  colle  qui  se  rattachait  à  Je- 
sus-Cbrist ,  porta  les  autorités  ré» 
yolotionnaires ,  qtii  tjrannîsotent 
le  département  de  la  Vienne,  à 
condamner  ce  curé  9  leaSyentose 
ao  II  (18  mars  1 794)  9  à  la  peine  de 
Ift  déportation  maritime ,  pronon- 
cée contre  les  prêtres  non-asser- 
mentés. On  le  fit  aussi 'partir  pour 
RdchefiKt,  où  il  devoîl  être  ëm- 
èftrqoé  ayec  eux.  Il  le  fut  en  tittt 
aor  le  navire  Uê  Deuaf  AssocUi 
(V.  Rocbbfoit).  Au  îàîII^u  de 
tant  à€  confrères  9  généreux  con- 
fesseurs dc^a  Foi^  qui  souffroient 
pour  né  Tatoir  point  ttahîe9  il 
sentit  plus  TÎTement  sa  faute  9  Itf 
pleura  amètement,  et  rétractflf 
soIenfleRemeht  le  sermeiVt'  quH 
aToit  prêté.  Mgne  d'eux  ensuite  9 
3  partagea  leur  gloire  comme  il 
partageoft  lébt^  souffrances;  et  il 
.ibt  du  nombre  de  ceui  à  qui  ces 
souSraAtes  pour  Jèsùs^Cfir ist  ar- 
racHèrent  la'Tîe.  Il  expifa  le  7 

•es  confrèKS  Tenterrérent  dans 
rMe  à^Aix.  C'est  à  tort  que  Pru- 
dhorame,  dans  son  Diction- 
noire.  Ta  mis  parmi  çeux'^qui 
périrent  surTéchafaud.  {V.  Bâi- 
cxAT,  d'Ayraftcbès,  et  t.  D.  Bio- 
caiEns.^  •  */* 

BBIOIS  DE  SARl%l{X  (Air 
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BcàTnrB-IsiBSLis)  9  pieuse  demoi« 
selle  d'Arras,  née  dans  cette  yille 
en  1 73 1 9  avoit  passé  sa  vie  à  secou- 
rir les  pauvres  honteux ,  et  surtout 
lesmèresde  famille  qui  étoîent  dans 
l'indigence.  Sa  cbaritë  éclairée  et 
prudente  9  sentant  la  nécessité  dé 
former  leurs  fîlleà  au  travail,  et  de 
les  y  accoutumer  9  leur  fournis- 
soit  même  de  l'ouvrage  et  tous  les 
moyens  d'y  travailler.  La  piété 
connue  de  cette  vertueuse  per- 
sonne ne  laissoit  pas  douter  que 
la  religionn'animât  cette  charitable 
et  sainte  prévoyance.  Providence 
visible  des  malheureux  d'Arras» 
elle  avôit  63  nns  lorsque  le  pro- 
consul Lebûn  ta  fit  emprisonner 9 
et  ensuite  conduire  à  son  tribunal 
rivoltuiannairô  (  V.  Arsas  ) . 
Elle  y  fut  condamnée  9  le  24  mes- 
sidor an  II  (id  juillet  1794)9  ^  ^^ 
tiiori de  l'échafaud,  comme  «/is- 
natiquà  et  conspiratrice.  »  (f^, 
p.  Bbiffobuil  et  A.'Briois.] 

BRI  OIS  (Albertihe),  reli- 
gieuse 9  supérieure  de  la  commu- 
liauté  des  Ursulines  d'Arras9  vint, 
après  la  suppression  des  or4res 
monastiques  >  en  1791 9  chercher 
un  asile  chez  son  frère  9  oO  se  reii- 
doit  aussi  leur  sœur^  abbesse  des 
Chartreuses  de  Gounay.  «  La  pre- 
mière 9  à  dit  le  président  ^u  tri- 
bunal d'Amiens  qui,  plus  tardp^ 
condamna  J**  Lebon,  le  5  octobre 
1795,  Alberiine  Briois,  de  lani.ï^i- 
son  des  Ursulinès  d'Arras9^y  avoit 
consacré'  trente  annces  de  sa  Vie 
ànnstni^tlon'àe  la  jeunesse!  Sous 

ai. 
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k  prétexte  que  leur  père  étoit  émulation»  elles  serroieat IMea 

noble  9  et  qu'elles  ne  se  trouToient  non  moins  fervenunent  qne  ém 

point  à  trente  lieues  des  frontières»  leur   monastère.    Le   proconsiil 

Lebon  les  mit  hors  de  la  loi»  et  i^  Lebon»  étant  Tenu  dans  lent 

leur  fit  subir  la  mort  (V.  Abeas)  »  •  rille  »  ayec  toutes  les  fiiroso  de 

La  sentence  ailéguoit  un  autre  l'athéisme»   bien  résolu  de  oc 

motif  dont  ce  président  s'abstint  laisser  subsister  aucune  penosoe 

de  parler»  parce  qu'étant  encore  qui  n'auroit  pas  renoncé  i  la  foi 

alors  sous  la  domination  des  ther^  de  son  baptèîne  (  V*  iui«)riie 

tnidariens,   qui  n'ayoient  rien  pouToit  pas  plus  ifsupia  fwh 

perdu  de  leur  haine  contre  la  re-  çoise-Marguerite  que  aasour  Al- 

îigion  »  il  falloit  n'en  rien  dire  pour  bertine.     £lles    furent  «râéei 

ne  pas  leur  déplaire.  Lareli^euse  comme  suspectes;  et  la  Kcoode 

étoit  condamnée  principalement»  fut  euToyée  à  la  mort  aree  k  pie^ 

suifant  les  termes  mêmes  de  cette  mière»  le 9 messidor anll (S7jû& 

sentence»  comttie  «  fanatUpu  et  1794  )•  1^  d^^î^  polîtifie  poor 

contre  -  réyolutionnaire  ».  Ce  fut  lequel   elles   étoient  immoléeiy 

le  9   messidor  an   II  (  37  juin  consistoit»   au.  dire  de  Ja  mr 

^794)9  <iue  le  tribunal  révakh-  tence»    en    ce  qu'elles  étoiest 

tiannairc  d'Arras  envoya  cette  «  fanatigtêes  et  contre -réiO" 

sainte  fille  à  Téchafaud.  Elle  aroit  lutionnafres  x     (  parce  ^'àkt 

alors 67  ans.  U.est  resté  constant  étoient.  pieuses)  :  â  qooi  i'oB 

dans  toute  la  Tille  qu'Àlbertine  et  a^utoi^    «  qu'elles   ètoient  oécs 

sa  sœur  {V.  l'article  sulyant]  ne  d'un  père  noble»  et  qu'elles  oe^e 

périrent  qu'en  haine  de  la  religion  troiiTCMÎienjt  pas  à  trente  lk|oe5  ^ 

qu'elles  avoient  pratiquée»  et  de  frontières  »  »  suivant  qvt*m  'oi 

la  Foi  qu'elles  professoient.  (V.  l'atoit  prescrit  au](.  hommes qu» 

A.  I.  Bbiois  db  Sablbvx  »  et  F.  attachés  au  gouTerpemeBtiœoDtf- 

M.  Buois.  )  chique  »    pouToient  prçwire  kf 

B&IOIS  (FaAHçoisR-MÂiGva-  armes  pour  seconder  les  i^«oger» 

Bin)»  religieuse  et  prieure  du  coalisés  qui  semhioieot  fookûr 

monastère    des   Chartreuses   de  la  rétablir.   On  a  ru  que  Tâgi 

Gounaj,  prés  Béthune  en  Artois»  d'Albertine  étoit  de  67  ans;  et 

sœur  de  la  précédente»  Albertine  Franpoise-AIarguerile  n'atoHp» 

Briois»  ayant  été  obligée  de  sortir  moins  de  60  ans.  (  F»  A<  Biio») 

de  son  cloître  envahi»  s'étoit  reti-  et  it.  Bccht.) 

rée  avec  elle  chez  leur  frère,  A  BRÏOLET.  (iV,..)»  r^ofîrei^ 

Arras.  Ensemble ,  elles  s'entre-  Ménjl-Jei-Lunéville ,  dans  le  àii^^ 

tenoient  dans  l'esprit  de  la  vie  cèse  de  Toul,  ayant  obéi  ùi«'^' 

«i9nàstique;  et»  avec  une  sainto  de  la  dég^tion»  ^  }2é^ï^^' 


BRI 

toir  réfugié  dans  les  Etats  de  I*Au* 
fiîeiie.  Le  sort  des  armes  ayant 
tôt  tomber  au  pouroir  de  cette 
puissance  «  comme  prisonniers  de 
guerre ,  beaucoup  de  soldats  fran* 
çaisy  ces  prisonniers  ayant  été 
relégués  en  Hongrie ,  et  une  épi- 
démie désastreuse  s*étant  mani- 
festée parmi  eux,  il  ne  s*y  tlrouyoit 
presque  plus  personne  qui  voulût 
les  assister.  Leur  délaissement 
dans  une  aussi  déplorable  situa- 
tion étan^  parrenu  ùt  la  connois- 
sance  de  Fun  de  nos  érêques  qui 
ré^doit  alotrs  à  Tienne,  et  cet 
érêque  teit  celui  de  Nancy  9  M^ 
Anne-Louis-Henri  de  La  Fare, 
malnteDant  aumônier  de  S.  A.  R. 
HaBAitt»  ducliesse  d^Angoulême, 
nommé  en  1817  à  l'su*cheTêché 
de  Sens^  H  ne  craignit  point  de 
parler  sans  succès  en  invitant 
les  prêtres  Lorrains  qui  étoîent 
réfugiés  en  Autricbe  à  courir  au 
sccoars  de  ces  infortunés  soldats 
^e  la  peste  moissonnoit  en  Hon- 
grie. Le  vicaire  Briolet  fut  du 
non^re  de  ceux  qui  s*y  rendirent 
aussitôt  pour  les  assister;  et, 
ii*è€Outant  que  son  aèle  pour  ser- 
vir ses  compatriotes  pestiférés , 
il  fot  atteint  de  leur  mal ,  et  en 
moumt  yictîme ,  ainsi  que  le 
prêtre  Bleudonné,  et  plusieurs 
autres  (F.  ce  nom  et  celui  de 
FuncBTZs).  Us  sont  dans  le  cas 
de  ceux  en  faveur  desquels  le 
père  Tbéopbilé  Kaynaud  fit  son 
traité  De  Martyrio  per  fMtem. 
(F-  G^  Gasvbllahb.) 
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BRIOLLE(JEAifirE),  religieuse 
d*un  couvent  de  Bordeaux  9  née  en 
cette  ville ,  continuéit  à  Thabiter 
après  la  suppression  de  son  cloître* 
Rejetée  dans  le  monde ,  elle  n*en 
pratiquolt  pas  moins  avec  ferveur 
les  devoirs  de  sa  profession.  On 
la    dénonça    aux    persécuteurs  f 
vers  la  fin  de  1793,  pour  avoir 
assisté  9  dans  une  maispn  particu- 
lière,  avec  plusieurs  personnes 
pieuses,  à  la  messe  d'uni  prêtre  ca- 
tbolique;  et  les  persécuteurs  la 
firent  emprisonner,    avec    cinq 
d'entre  elles.  La  sœur    BrioUe» 
traduite  comme  elles  devant  la 
commission  tnititaire  établie  i 
Bordeaux  (  F.  Boedbavx),  y  mon- 
tra une  fermeté ,  une  douceur  et 
nne  discrétion  dignes  des  anciens 
Martyrs  les  plus  célèbres.  C'est  la 
sentence  même  prononcée  contre 
elle  qui  en  fait  foi.  Dans  cette  sen- 
tence, portée  le  19  messidor  an  It 
(7  juillet  1794)9  on  lit  ^^9  «notai* 
gtè  les  efforts  du  tribunal ,  et  les 
moyens  de  persuasion  qu'il  a  em- 
ployés, la  religieuse  BrioUe  a  dé- 
claré, avec  ses  compagnes,  en 
pleine  audience ,  «qu'elles  ont  en- 
tendu la  messe  de  ces  prêtres  (  ap- 
pelés réfiractaires)  ;  qu'elles  savent 
où  ils  sont,  mais  qu'elles  ne  le 
diront  pas  ».  On  voit  par  là  qu'elles 
avoient  la  promesse  d'être  acquit- 
tées, si  elles  les  dénonpoient;  mais 
qu'elles  imitèrent  admirablement 
l'exemple  de  saint  Cyprien,  qui 
refusa    dUndiquer  au   proconsul 
Paterne  y  la  retraite  de  ses  prê« 
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très  (1)9  et  de  ce  saint  AcIiatiuS) 
qui  fit  le  même  sefus ,  en  disant  : 
tt  Ce  secret,  connu  du  Ciel,  n*est 
pas  fait  pour  Têtre  par  des  hommes 
indignes  de  lui  (3)  »  ;  comme  aussi 
de  cette  sainte  Irène  de  Thessalo- 
nique,  non  moins  héroïque,  en 
une  semblable  rencontre  (3).  Ces 
cinq  pieuses  victimes  de  la  com- 
mission mUitaire  ne  pou  voient, 
suivant  la  loi  du  Seigneur,  discon- 
venir qu'elles  ne  connussent  ces 
prêtres,  et  qu'elles  ne  sussent  où 
ils.étoient  cachés,  puisque,  si 
elles  l'eussent  nié,  elleîse  seroient 
rendu  coupables  de  mensonge  aux 
yeux  de  Dieu.  Elles  le  décla- 
rèrent donc  avec  sincérité;  mais 
elles  refusèrent  héroïquement 
d'indiquer  leur  asile.  D'après  cela, 
poursuit  la  sentence ,  «  Jeanne 
firioUe  doit,  avec  ses  compagnes» 
être  rangée  dans  la  classe  des 
eorure-révottuiatmaires  et  des 

(i)  Fojr,  ci-àtvukt,  k  l'article  Alix» 
pag.  64. 

(n)Martianiis  (  ConsularU  Prtrfectui) 
àà  au  :  Omnium  trade  mihi  nomina. 
Jlupondit  jichatùu  :  Nomina  eonan 
cœitUi  iibro  et  dùanù  paginù  *wuU  an^ 
nouua,  Quomodo  trgo  oeuU  moriales 
aspidentt  quod  ùnmortaUg  virtus  Dû 
et  ùipisibiÛs  annotavit  ?  (  Ruinart  : 

n.V.)  ^ 

(3)  Tum  Prœses  :  Quisnam ,  intfuù, 
iionâdOê  erat  hœc  in  domo  iUa  esse  f 
^«spondà Irène  :  MeectndàDeùs  om* 
nipotens  qui  omniit  scà  ;  prœUreà 
nemo,  (Baroolufi:.  jérmaL  mm..  3o4, 
n»  40.) 


compilées  de  ces  prêtres  peiMes, 
les  plus  cruels  et  les  plus  din^e- 
reux  eoneobis  de  la  patrie  1.  Ce- 
toit  ainsi  que  les  persécoteon 
qualifioient  ces  dignes  miDistm 
d'un  Dieu  de  paix  et  de  charité. 
La  sentence  concluoit  par  con- 
damner la  religieuse  Brioile,  arec 
ses  cinq  compagnes,  à  la  peine  de 
inort  (^,  DiTHBAU,  Maut,  Gi»- 
siOT,  Lkbbbst  et  Giim»).  £Uefut 
immolée  le  lendemain,  iïifpdt 
4o  ans. 

BRIQUET  (PiBB»B)9prdlR,Dé 
dansje  diocèse  de  Laon,  prob* 
seur  de  théologie  et  bibjj^thécaiit 
dans  la  maison  de  NaTam,àfariS) 
en  1789,'avoit  été  loo^f-tempi 
préfet  des  études  dans  la  oèlèliit 
communauté  de  Sainte-<Baiki  U 
naturel  ferme  et  prompt  de  cet 
ecclésiastique ,  à  qui  Von  trouToitf 
dans  le  coounercfsde  la  TiSy  quel- 
que originalité  et  mêmederoiis- 
tination  dans  ses  idées,  oe  oui- 
soit  en  rien  d'essentiel  à  sei  rertus 
sacerdotales.  C'étoit d'aillesniio 
homme  fort  instruit,  et  un  pro- 
fond théologien.  Aucooe  ehalie 
de  théologie  ne  fut  retnplie  arec 
plus  de  savoir  que  celle  de  TabU 
Briquet.  IldemeuroitaucoUégede 
Boncourt,  dépendant  de  la  maiiOB 
de  Navarre,  lorsqu'aprèslesioislie 
événement  du  10  août  i^Sfl^ 
tyrans  de  la  France  firent  reck^ 
cher  et  saisir  les  prêtres  qui  n'ap- 
prouvoient  pas  leurs  impiétés;  << 
oa  Vf  arrêta ,  le  a3  aoAt.  Le  pio- 
lèsseur  Briquet,  amené  devant  le 
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comité  de  la  section ,  y  refusa  arec 
fermeté  le  serment  qu^on  Ijiî  de- 
maodoit  ;  et  on  Tenferma ,  pour 
et  motif,  dans  le  séminaire  de 
SahU  -  Firmin.  Quoiqu'il  s'y 
préparât,  aTec  ses  vertueux  com- 
pagnons de  captirité,  à  donner  sa 
YÎe  peur  la  Foi,  cependant^  le 
5  septembre ,  effrayé  à  la  vue  du 
massacre,  il  roulut  s'enfliir  par 
les  toits.  Un  Irlandais,  affidé  des 
assassins,  et  qui  ayoit  été  élevé 
sous  lui  à  Sainte  -  Barbe ,  Tapèr- 
ent, et  le  fit  reprendre.  Alors  Bri- 
quet, toujours  constant  dans  sa 
Foi>  reewmut  que  Dieu  Touloit 
expressément  qu'il  mourût  pour 
elle ,  et  reçut  la  mort  avec  ce  sen- 
timent qui  fait  les  Martyrs.  Son 
Ige  alors  étoit  de  5o  ans  (  F,  Ssr- 
TEMWV  ).  Ceux  qui  croiroient  que 
aa  fuite  deroit  nous  empêcher  de 
le  regarder  comme  tel,  n'auroient 
sans  doute  pas  connoissance  du 
eahe  que  l'Eglise  rend ,  le  16  juin , 
à  ce  saint  Martyr  Ferréol  qui, 
Ters  5o4  9  s'étant  éradé  des  prisons 
de  Tienne  -en  Dauphiné,  après 
aToir  confessé  la  Foi  devant  un 
juge  païen ,  fut  assassiné  dans  sa 
faite,  par  ceux  qui  le  poursui- 
Toient  pour  le  ramener  en  prison  t 
Pereussiii  oecuéuit  in  eo  iocù 
uéi  êepuUrum  eorparis  ejuê 
veneramwr»  (Ruinart  :  Passio 
9aneH  FerreoU.) 

B&ISSE  (PitaEs), prêtre,  cha- 
noine et  grand-pénitencier  de  la 
eathédrale  de  Beauvais,  s'étoit 
tetiré  aa  séminaire  de  Saint- Ffr- 
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min ,  à  Paris,  après  la  suppression 
des  chapitres.  Dans  ce  temps,  où 
il  étoit  si  difficile  à  tout  ecclésias- 
tique qui  n'adhéroit  pas  aux  er- 
reurs de  la  constittUianeivUcdu 
cÎ€Tgéj  de  continuer,  seulement 
pour  la  satisfaction  de  sa  propre 
piété,  les  fonctions  du  sacerdoce, 
le  chanoine  Brisse  se  trou  voit  heu^ 
reux  d'être  dans  une  sainte  mai- 
son ,  où  il  pouToit  vivre  paisible- 
ment en  boi)  prêtre.  Il  y  résidoit 
encore ,  lorsqu'elle  fut  subitement 
transformée  en  une  prison  pour 
ceux  qui  n'avoient  point  fait  et  ne 
vouloient  point  (aire  le  serment  de 
maintenir  cette  constitution  «s- 
viiedûclergi.  Ecrouéle  1 3  août, 
dans  ce  séminaire,  avec  le  supé« 
rieur  et  d'autres  prêtres  {F.  Li 
FxANÇOis),  il  ne  se  dissimuloit 
point  qu'il  y  étoit  destiné,  comme 
eux,  à  périr  pour  la  cause  de 
la  Foi.  Il  s'affermit  avec  eux  dans 
la  résolution  de  mourir  pour  elle  ; 
et  le  3  septembre,  qui  les  vit  mas- 
sacrer ,  le  trouva  dlgàe  de  rece- 
voir, avec  eux,  la  récompense  du 
martyre  (  V.  Septembik).  Il  avoit 
alors  59  ans. 

BKISSON  {N...)f  prêtre,  bé- 
néficier dans  le  Hainaut,  et  né  a 
Gomignies,  près  le  Quesnoi,  vers 
1^36,  fut  considéré,  comme  les 
prêtres  non-assermentés ,  à  raison 
de  son  notoire  attachement  à  la 
doctrine  catholique,  \x>n  des  In- 
novations sçhismatiques  de  1791* 
Comme  eux,  obligé  de  fuir  la 
France,  à  l'époque  de  la  loi  du 
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96  août  179a,  qui  les  forçoit  à 
s'exiler,  il  y  rentra,  et  Tint  à 
Yalenciennes ,  lorsque  les  Autri- 
chiens eurent  soustrait  cette  ville 
à  la  tyrannie  de  la  CooTcntion,  le 
1"  août  1793.  Il  fut  surpris  par 
ses  proconsuls,  quand  Tarmée  Au- 
trichienne évacua  cette  ville,  le 
i**  septemhre  1794  (  F.  Valeh-: 
ciiimEs  ).  Traduit  devant  leur 
coDiinissIon  tnitUairô,  le  6  bru- 
maire an  II  (  27  octobre  1794  )  s 
avec  cinq  autres  prêtres  (  V.  Lb- 
cnup,  Havhbqvant  ,  Peeux,  Ric- 
KBs ,  et  B&xuviAT  ),  il  y  fut  con- 
damné ,  comme  eux ,  à  la  peine  de 
mort,  sous  le  prétexte  hypocrite 
qu'il  étoit  un  «  émigré-rentré  »  , 
n'ayant  pas  voulu  nier  qu'il  avoit 
passé  la  frontière.  Immolé  le  len- 
demain, avec  ses  compagnons, 
il  périt  ainsi  Martyr  de  la  vérité 
comme  de  la  religion,  à  l'Age  de 
•  58  ans ,  trois  mois  et  deux  jours , 
après  ce  îameurneuf  thermidor, 
depuis  lequel  les  factieux  triom- 
phateurs ne  se  lassoient  pas  de 
crier  qu'ils  avoient  ramené  la  }us« 
tice  et  la  paix  en  France.  (  F.  Bbbv- 
YÀBT,  et  Bruslb.) 

BRITTE  (iV...)  étoit  un  des 
prêtres  infirmes  ou  septuagénaires 
d'Angers  qui  furent  enfermés,  d'à* 
près  le  décret  de  déportation  du  a6 
août  179a  9  parce  qu'ils  n'avoient 
point  voulu  cooipromettre  leur  Foi 
par  la  prestation  du  serment  de  la 
eonstUuti&nciviUdu  dergé,  et 
que  leur  fige  les  dispênsoit  de  se 
déporter  eux-mêmes  dans  l'étran 
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ger.  n  fut  un  des  quinze  qoe  Tott 

adjoignit  aux  soixante  et  uo  de  la 

Nièvre,  lorsqu'ils  passerait  par 

cette  viile,  pour  aller  s'emlô^ 

quer  ou  périr  à  Nantes,  eomas 

1794  {V,  Nevees  et  Nijn8).ljé 

&  leur  sort ,  le  i3  de  ce  mois ,  il 

partagea  leurs  peines,  etleses- 

dura  avec  les  mêmes  sentimeosde 

piété.    Après    avoir  soutena  ks 

maux  de  cette  translationbarbarei 

il  ne  put  supporter  lo^ -ttmfs 

ceux  de  la  galiote  hoUasdaise, 

dans  le  fond  de  cale  de  laquelle  on 

cherchoit  à  les  faire  périr  de {sùm» 

de  froid ,  d'humidité  et  de  peste. 

Il  y  mourut  vers  la  fin  de  mars  00 

au  commencement  d'airil  i^ 

C'est  à  tort  qu'on  a  cru  que  Britts 

avoit  été  noyé  dans  ao  des  bateaux 

à  soupapes  de  l'infernal  Gamer; 

nous  savons  positivement,  pv  ^ 

témoignage  de  ceux  des  prêtres^ 

la  Nièvre  qui  revinrent  de  cette 

déporUtion  ,  que  Britte  est  mort 

ainsi  que  nous  l'avons  raconte, 

(r.  BoussiEAB,  de  Gballot,  et 

BavNBAu,  d'Angers.) 

BROCHÈRES  (CHAMia-Dfftt 
PEs),  prêtre,  et  religieux  Char- 
treux, sous  le  nom  de  Z><w»  ^^ 
dans  le  monastère  de  Bosfiemwi 
près  Nancy,  étoit  venu  «F*»  )* 
suppression  des  ordres  moBtfth 
ques ,  habiter  son  pays  natal,  Ai»- 
ville-aux-Jards,  dans  le  àîoù» 
de  Nancy.  Les  pertécoteuw  do 
département  de  lalf^«^>  ^ 
la  tyrannie  desquels  il  étoit,  ne  te 
pardonnèrent  pas  son  éloigne»»» 
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AiseiiisBiecoiistîtutionDeldei^gi, 
ni  ses  rertus ,  ni  soo  attachement 
inTariable  à  la  religion  catholique. 
Ils  le  firent  enfeimer  dan»  la  pri* 
son  de  Nancy  en  i  ^  9  et  traîner 
bientôt  à  Rochefort  pour  y  être 
compris  dans  une  déportation  de 
prêtres  non-assermentés  {V.  Ko- 
CHBTOtT).  Dom  Denis  fut  enn 
barqoé  sur  le  naTÎre  fes  Deux 
AstoéU*;  et  les  tortures  de  l'en- 
trepont de   ce  bâtiment  eurent 
bientôt  mis  fin  à  ses  jours.  Il  ex- 
pira 9  le  17  août  1794^  à  Tâge  de 
4s  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dnns  iHe  ^Aix.  {V.  P.  Bam,  et 
J.  Bav.) 

BAOGHOIS  (iV...)9prêtremis- 
aionnaire  de  la  congrégation  de 
Saint-Laxare,  et  Tun  des  direc- 
tears  du  séminaire  d'Amiens  9  n V 
▼oit  point  compromis  sa  Foi  par 
là  preitaCion  du  serment  de  la 
eomiÙÊUian  civiie  du  eUrgé*  Il 
eontiniioit  dans  celte  TÎHe»  en 
1793»  ^t  même  i^gS,  IVxercioe 
da  ministère  sacerdotal  pour  les 
eathoUqnes  demeurés  fidèles.  Les 
lèvototionnaires  le  jetèrent  en  pH- 
aon^  se  proposant  bien  de  le  fiiire 
•aooomber  juridiqnement  sons  la 
iMche  homicide.  Le  Seigneur  ne 
leur  permit  point  cette  féroce 
jofuasance  :  il  q>pela  è  lui  M.  Bro- 
ebois»  lorsqu'il  étoit  encore  dans 
les  fers  9  sans  le  priyer  néanmoins 
de  ses  droits  à  la  palme  du  mar-* 
tyre.  H  y  mourut  captif  de  J.-C. 
pour  sa  défense  ^  en  1795^  après 
longue  détention.  Ces  reosei" 
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gnemensdonnésàKomecn  1794» 
Tiennent  de  Bl.  de  Cajla  de  la 
Garde  9  supérieur- général  de  la 
congrégation  des  Missions  de 
Saint-Lazare. 

BROGHU  (PiBaiB-FBAVÇOis- 
SraPBoaiBH),  prêtre  du  diocèse 
de  La  Rochelle,  yicaire  en  la  p»- 
roisse  de  Fors-sur-Sèyres,  canton 
de  la  Chfiteîgnera  je  ^  se  garda  bien 
de  faire  le  serment  schismatique 
de  1791  ;  et  la  généreuse  Foi  des 
habitans  de  la  contrée  n'auroit  pas 
permis  qu'il  se  soumit  à  la  loi  de 
déportation.  D'ailleurs,  son  atta- 
chement è  ses  devoirs  le  retenoit 
au  milieu  d'eux  pour  subvenir  à 
leurs  besoins  spirituels  (  V.  Vbh- 
nis).  Il  y  fut  saisi  par  les  agens  de 
la  persécution ,  qui  le  traînèrent  à 
Fontenaj-Ie-Gomte ,  où  siégeçit 
le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  la  Vendée;  et  ce  tribunal 
l'envoya  à  la  mort  comme  «ré- 
fractaire  à  la  loi»,  le  6  ventôse 
an  II  (a4  février  1794)- 

BROLY  (Fbahçois-Josbpb),  néà 
Hittenheim  dans  la  Haute-Alsace, 
.  en  1755,  et  curé  de  Montfeinhem, 
dans  le  diocèse  de  Strasbourg,  à 
l'époque  de  la  révolution,  resta 
fidèle  à  la  Foi  et  à  ses  devoirs.  Il 
échappa  aux  sanguinaires  persé- 
cuteurs qui  ensanglantoient  sa 
province  en  1793  et  1794*  Lors- 
que le  gouvernement  lui-même 
sembloit  dire' que  toutes  les  per- 
sécutions étoient  finies  depuis  la 
mort  de  Roberspierre,  Broly  le 
orut,  et  reprit  ostensiblement  les 
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fonctions  de  son  ministère  4  Stras- 
bourg ;  mais  Texplosion  impie  du 
18  fructidor  (4  septembre  1797)" 
produisit  le  lendemain  une  loi  de 
déportation  à  la  Guiane  contre  les 
prêtres  soi-disant  rëfractaires  (  F^ 
GvrAin).  Brolj  fut  arrêté,  et 
traîné  à  Rocfaefort.  On  l'y  embar- 
qua le  1  a  mars  1 798  sur  la  frégate 
ia  Charente,  d'où  le  a5  ayril  on 
le  fit  passer  sur  la  frégate  ia  Dé^ 
eade ,  qui  le  jeta  dans  le  port  de 
Cayenne  au  milieu  de  juin.  De 
suite  on  le  relégua  dans  le  canton 
de  Sinnamarjr.  Il  y  trouva  un 
asile  plus  commode  qu'un  simple 
carbet  dans  Thabitation  de  Konra- 
Lillebat  ;  et  néanmoins  il  y  fut 
bientôt  assailli  par  une  fièvre  pu- 
tride qui  l'enleva  le  6  septembre 
1798,  à  l'âge  de  45  ans.  {V.  P» 
Bbétivlt  et  P.  BaoniGi^T.) 

BROSSE  (iV...  ALi.iaD  de  la), 
prêtre,  né  à  Lassay,  dans  le  dio- 
cèse du  Mans,  y  faisoit  sa  rési- 
dence avec  son  frère,  également 
prêtre.  Tous  deux  y  étoient  révé- 
rés comme  des  saints.  Il  fut  du 
nombre  des  ecclésiastiques  que  les 
administrateurs  du  département 
firent  enfermera  RambouiUetpour 
qu'ils  en  fussent  envoyés  à  Nantes 
ou  à  Rochefort  (F.  ces  deux 
mots).  Ils  moururent  l'un  et  l'autre 
en  1795,  dans  la  maison  de  leur 
réclusion ,  avec  la  disposition  de 
souffrir  le  martyre  qui  leur  étoit 
réservé.  (  V.  Boubuàu,  du  Pré» 
BaossB,de  Lassay.) 

BROSSE  (iV...  Ktij^mhk), 
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prêtre  de  Lassay,  né  dans  cetts 
paroisse,  et  frère  du  précéde&t, 
objet  comme  lui  d'une  grauidevé' 
nération  dans  le  pays,  partagea 
son  sort,  et  mourut  en  dèteotioi 
l'an  1793,  avec  la  résolotioa  de 
souffrir  pour  sa*  Foi  le  niartjn 
qui  l'attendoit.  {V.  Bsosai, de 
Lassay,  et  J.  R.  BamrEiv.) 

BROUILLE!  (Gmuivn), 
prêtre  du  diocèse  de  Roda»  né 
à  Milhau  en  Rouergue,  Kcttrédo 
Monna,  département  <k  l'Ârey- 
ron ,  y  fut  retenu  parles  besoinsde» 
fidèles ,  malgré  la  loi  de  déporta» 
tion  rendue  à  la  fin  d'août  179s, 
contre  les  prêtres  inseraieBléi.Lei 
agens  de  la  pèrsécation  l'ajaBtdè- 
couvert  en  179^,  le  ireot  jrter 
dans  les  caohols;  et,  en  1 794)1 
fut  envoyé  à  Bordeaux,  ci  il  de* 
voit  être  embarqué  pour  oae  dé- 
portation au-delà  des  men  (V» 
BoEDBAux).  Enfermé  dani  le  ivl 
du  Ha,  en  attendant  le  jour  de 

l'embarquement,  qui  a'ariifa^ 
vers  la  fin  de  l'automne,  tnvina^ 
après  la  chujte  de  RobeMpieR«>  i^ 
iîit  trouvé  bien  plutôt  mftr  fO« 
le  GIeL  La  Providence  voulut  tei^ 

miner  eon  mar^rre  dans  1»  ^ 
fraaces  de  sa  détentioa,  parltf^ 
queUes  déjàaes  forces  étoisrt  ^ 
séea.  On  le  transporta  à  V^î^ 
de  Saiot-Andié,  où  il  xnotfot" 
9  août  1794,  à  l'âge  de  Sg»»* 
(  r.  J.  BoTu  et  A.  BoBAf».) 

BROUSSIN  (AT...)»  ^t^^ 
pectable  auquel  des  hîstorieB»* 
temps  qui  l'ont  coww,  leodeaiw 
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l^shoaoïablea  témoignages,  fut 
jiTêté  À  Paris  le  a4  août  1793$  A 
cette  époque  où  les  eDDemis  de  la 
retigioo  9  encouragés  par  les  èré*- 
nemeiis  du  10  de  ce  mois»  se  dé- 
cfaaiiièTeat  arec  tant  de  fureur 
eootre  les  prêtres  noo-assermen« 
lés.  Brottssin»  ammé  d'une  Foi 
TÎTe  autant  qu'éclairée»  et  pénétré 
d'osé  piété  profonde,  méritoit  la 
mêisepeivéeution,  parce  qu'il  n'a* 
roit  pas  tooIu  faire  le  serment  de 
ta  cmuHiuiioneiviie  du  clergé* 
Il  îaX  dTaliord  conduit  à  la  prison 
proTîaotre  de  la  Mairie;  et  on  le 
tranfém^  le  27  du  même  mois,  à 
eelJe  de  h  F&ree^  Dés  le  moment 
où  il  s'étoiC  TU  arrêté,  il  avoit 
piesaeati  que  bientôt  il  seroit  im- 
molé pctf  les  persécuteurs*  Quatid 
il  partit  de  la  première  de  ces  pri- 
sons ,  les  compagnons  de  captirité 
qu'il  y  acvoit,  et  dont  le  plus  grand 
nombre  se  composoit  de  prêtres  fi- 
dèles» ne  pouTOient  lui  cacher  Fim- 
piessîoB  douloureuse  que  leur  oau« 
soit  sa  tranalalioii  à  la  Farce,  ils 
lui  fiiiioielll  d'une  flme  fort  émue 
des  adieux  que  tous  regardoient, 
ahisi  que  bil ,  comme  les  derniers. 
Bvouasiil  Mur  répondit  en  de^ 
tennes  qui  montroient  combien  il 
étoit  pkin  des  sentiaiens  de  pa- 
tience ,  de  résignation ,  que  la  reli«- 
gion  inspire  aux  prédestinés.  «  La 
cbarité  durètienfte,  disoit-il,  ne 
peut  nous  empêcher  deyoir  que  les 
ennetia  de  la  Foi  ont  choisi  parm  r 
nous  bien  des  Tictimes  ;  mais  sou* 
ve»ea-Tons  qu'il  ne  tombera  pas 
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un  cheTeu  de  notre  tête,  que  la 
Providence  ne  l'ait  permis  pour 
notre  plus  grand  hieq.  Adieu  : 
nous  ne  nous  rejoindrons  peut- 
être  que  dans  rétemité».  L*abbè 
Broussîn  resta  à  la  Force  jusqu'au 
9  septembre  ;  le  iéroce  comité  de 
surveiliance  de  la  commune  l'en 
fit  extraire  au  moment  où  alloient 
oommencer  les  massacres  ù  la  pri- 
son de  VAééaye,  pour  qu'il  en 
fût  une  des  premières  victimes. 
On  Vj  conduisit  en  même  temps 
que  les  abbés  Danois ,  Fontaine  et 
Martin  {V.  ces  noms).  A  peine 
Broussin  étoit  entré  dans  la  cour 
de  VAMaye,  qu'en  descendant 
de  voiture  avec  ses  compagnons , 
il  fut  massacré ,  pour  cela  même 
qu'il  étoit  prêtre ,  et  que  rien  n'a- 
▼oit  pu  ébranler  sa  Foi.  (  F.  Sep-  ^ 

niIBEE.) 

BROUSSIN  (Jean -Baptiste], 
prêtre  du  diocèse  d'Auch ,  né  en 
1 760 ,  À  Mareil ,  aujourd'hui  com- 
pris dans  le  département  des  Biu- 
$e$ 'Pyrénées,  et  demeurant  à 
Bordeaux,  en  1793,  y  fut  arrêté 
comme  «  prêtre  non-assermenté  » , 
et  qui  même  n'avoit  pas  voulu 
prêter  le  serment  de  tihtrU-égor- 
iUé,  Traduit  pardevant  la  com- 
mission fnititaire'àe  Bordeaux, 
le  i"  nivôse  an  II  (21  décembre 
1795)  ,  il  y  fut  solennellement 
accusé ,  comme  le  porte  son  juge- 
ment «  d'avoir  reftisé  le  serment 
civique  ;  de  ne  s'être  pas  soumis  à 
la  loi  de  la  déportation  ;  d'avoir 
tâché  d'inspirer  à  plusieurs  jeunes 
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gens  <iu*ii  instruboit»  des  senti* 
mens  bien  contraires  aux  intérêts 
de  leur  patrie  (c'est-à-dire  des 
sentimens  religieux  )  ;  d'aToir^  an 
mépris  de  la  loi,  dit  la  messe  dans 
des  maisons  particulières  ^  et  d'a* 
Toir  contribué  à  égarer  les  esprits 
en  les  fanaiisaint  •  (V.  Bok- 
DEÂVx).  La  commission  fnUUaire 
se  disant  conYaincue  de  tous  ces 
faits,  ordonna  que  J.  B.  Broussin 
subiroit  la  peine  de  mort,  et  il  fut 
décapité  le  même  jour. 

BROYAT  (JEÀii-BAmsTB),curé 
de  Marsillac  ,  dans  le  diocèse  de 
Bordeaux,  où  il  étoit  né  en  1753, 
fut  arrêté  en  1793,  et  amené  à 
Paris  pour  y  être  jugé  parle  grand 
tribunal  révolutionnaire.  Il  j 
comparut  le  39  messidor  an  II 
(  1 7  juillet  1794)  9  ce  jour-U  même 
où  furent  condamnés  à  mort  les 
seize  religieuses  de  Compiègne, 
et  d*autres  personnes  consacrées 
à  Dieu  {F.  M.  C.  G.  Bauin).  Le 
dispositif  seul  de  la  sentence  pro- 
noncée contre  le  curé  Broyât ,  in- 
dique la  sainte  cause  pour  laquelle 
on  l'immola.  Il  y  étoit  dit  «oon- 
yaîncu  de  s'être  déclaré  Tennemi 
du  peuple,  en  fiûsant  des  baptêmes, 
des  mariages  et  des  prières  funè* 
bres,  conmie  encore  en  portant  des 
graTures  et  signes  de  la  royauté  »• 
Non  seulement  ce  prêtre  étoit  zélé 
pour  les  devoirs  de  son  ministère  9 
il  étoit  encore  royaliste  par  prin- 
cipe de  religion  et  de  conscience, 
n  périt  le  même  jour^  à  l'âge  de 
41  ans. 
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BRU  (JiAn) ,  TÎcaire  dans  b| 
roisse  de  Saint-Laurent,  as  die 
cèse  de  Sériât,  et  né  en  i;6i, 
Unral  dans  le  même  diocte) 
prêta  point  le  serment  sel 
tique  de  1 79 1 ,  et  repoossadei 
celui  de  UéérU^MU.  II 
avec  courage  dans  le  castoo, 
y  consacrer  son  zèle  aux 
des  catboliques.  Les 
le  leur  enlevèrent  ea  i^i  et] 
après  être  resté  quelque 
dans  les  prisons  de  Péripeux» 
iut  envoyé  à  Rockefort  pon 
déporté  au-delà  des  men  (F.lo*! 
cnsToai).  Onrembarqnaatecauf 
multitude  d'autres  prêtres  ifl9e^j 
mentes  sur  le  navire  kt  Dm 
Jê$ocié$.  En  vain  le  jeune  âge  de  j 
cet  ecclésiastique  lutta  contre  les 
maux  qu'on  éprouvoitdattilW| 
rible  entrepont  de  ce  bâtiment  :il| 
éuocomba.  Ses  confrères  reçoi 
son  dernier  soupir  dans  la  noiti 
18  au  19  septembre  i794'  H  ^\ 
voit  que  33  ans  ;  et  ses  restes 
ri^sables  furent  inhumés  àaslitte 
Madame.  {V.  C.  D.  Uoeà»»i 
et  M.  L.  BaviiAmo.) 

BRUGES  (MiemrBnefTu), 
vicaire -général  de  l'&Têché  de 
Hende,  prévôt  de  la  caAédnie 
et  président  du  bureau  diocèsaiD) 
né  à  VaUabrègues  près  Beaucûiey 
dans  le  diocèse  d'Arles,  fat  en- 
voyé  par  le  clergé  du  bailliage  de 
Mende  aux  Etats-Génénoz.  Son 
ftme  droite  et  pure  conuDenf* 
d'être  vivement  affligée  quand  ik 
se  donnèrent  un  pouvoir  si  b- 


MSte  à  raatorité  du  Roi,  en  ae 
cofistituanl  ÀAsembiée  Nationale. 
Hais  il  lut  bien  plus  amèrement 
^ntrbté  quand  parat  la  cantiUu^ 
lion  eUdUdu  clergé  qui  a  causé 
laot  de  mai  à  l'Bgliae.  Aussitôt 
que  les  trente  éTêques,  membres 
de  rassemblée ,  eurent  fait  contre 
cette  SBUTre  de  schisme ,  leur  ad- 
mirable et  courageux  JSâ^pos^  deê 
PrmdpUj  le  licaire-général  de 
Bruges  s'empressa  d'j  adhérer  so- 
lennellement par  sasignatore,  arec 
s6  autres  prêtres  aussi  membres 
de  TAsserablée.  Cette  protestatioq 
ètoit  un  grief  digne  de  mort  aux 
jeux  des  BOTateurs.  Cependant  ce 
Tertueox  ecclésiastique  ne  sortit 
pas  de  France  lors  de  la  loi  de  dé* 
poctatioB  ;  et  i^ème  il  resta  à  Pa- 
ns, croyant  pouroiry  être  publié 
dans  un  pauvre  domicile  de  la  me 
Fromenteau.  Il  y  fut  découvert  ta 
17^,  et  on  le  jeta  dans  les.pri-» 
sons.  U  se  trouToit  dans  celle  qu'on 
appelolt  deê  Carmeê,  lorsque^ 
pour  en  expédier  plus  prompte- 
ment  les  prisonniers,  on  imagina 
perfidement  de  leur  imputer  une 
conspiration  contre  la  CouTentîon. 
Le  chanoine  de  Bruges,  traduit 
deram  le  tribunal  révatuiiaif^ 
namarecquafante-quatreautresy 
Àe  5  thermidor  an  II  (.a3  juillet 
794]»  7  ^t  condamné  à  mort 
us  ce  prétexte,  mais  pour  la  té- 
itabie  raison  qu'il  étoil  prétr^ca- 
ioKqae.  On  Timmola  le  même 
>ur  à  i'Sge  de  5a  ans  ;  et,  en  al* 
it  à  r«Qhafaud|  l^uicouragieoit 
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ses  compagnons  de  supplice,  leur 
disant:  «Ne  nous  affligeons  point, 
mes  amis ,  de  perdre  une  Tie  tou- 
jours mêlée  de  tant  de  misères, 
soit  corporelles ,  soit  spirituelles. 
Nous  contractons  tous  en  naissant 
la  nécessité  de  mourir;  et  la  seule 
manière  dont  les  Chrétiens  doivent 
souhaiter  de  terminer  leurs  jours, 
c*est  de  finir  par  une  mort  pré- 
cieuse aux  yeux  du  Seigneur». 

BBVGIÈEE  (Jbav),  prêtre  du 
diocèse  de  Clermont  en  Aurergne, 
exerçoit  paisiblement  le^saint  nni- 
nistère  en  1795,  à  Sauve,  entre 
Clermont  et  Aurillac.  Il  y  fut  dé- 
couvert par  les  persécuteurs,  qui 
ramenèrent  dans  les  prisons  de  la 
première  de  ces  villes  où  siégeoit 
le  .tribunal  crimyMl  du  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme.  Comme 
le  prêtre  Brugière  n'aroit  point  fait 
le  serment  de  1791,  et  ne  s'étoit 
pas  exilé  suivant  la  loi  de  dépor* 
tation,  ce  tribunal,  devant  lequel 
il  comparut  le  la  fioréal  an  II 
(1**  mai  1794)9  le  condamna  à  la 
peine  de  mort,  conuue  •  réfrac* 
taire  »  ;  et  il  fut  décapité  le  len- 
demain. 

BEVGIÈBBS  (CnAELBs),  cha- 
noine. IV.  C.  Subb.) 

BBUGNIÈBB  (JEia-B^nisn), 
eufé  de  Gabriac,  dans  le  diocèse 
de  Mende,  crut  pouvof#  écliap- 
per  à  la  persécutioii  dans  les  mon- 
tagnes de  sa  province.  Elle  vint 
Ty  atteindre  à  ln£n  de  1793  ;  il 
fut  arrêté ,  et  conduit  dans  les  pri- 
sons  de  Alende ,  où  siégeoit  le  trib» 
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pour  se  joindre  aux  prêtres  du 
Poitou  que  cette  armée  ayoit  sous 
sa  protection.   Mais  bientôt  elle 
fut  mise  en  déroutç  au  Mans: 
Bruneau  chercha  son.  Salut  dans  la 
fuite ,  en  se  rapprochant  de  sa 
famille.  Une  indisposition  grare 
lui  suryint  lorsqu'il  passoit  dans 
la  paroisse  de  Vages^  à  quatre  lieues 
de  Layal;  et  il  fut  obligé  de  se 
retirer  dans  une  petite  ferme  ap- 
pelée Closeric  de  Larrière.  On 
eût  dit  que  les  soldats  des  perse* 
cuteurs  ayoient  suivi  ses  pdis  :  ila 
entrèrent  dans  là  ferme  >  et  se  sai^ 
airent  de  sa  personnie.  Bruneau 
les  pria  de  le  conduire  à  Laval ,  et 
ils  le  lui  promirent;  mais  quand 
ib  furent  arrivés  dans  un  champ 
de  la  paroisse  de  la  Bazouge-de* 
Chémeré,  ils  prononcèrent  Tarrêt 
de  sa  mort  comme  devant  être 
exécuté  à  l'instant.  Bruneau  avoit 
trop  souvent  parlé  à  ses  confrères 
et  à  ses  amis  du  bonheur  de  don- 
ner  sa  TÎe  à  Jésus-Christ^  pour 
ne  pas  le  ressentir  en  cçttè  cir- 
constance. U  entendit  sans  trouble 
la  déclaration  des  soldats ,  et  ne 
leur  demanda  d'autre  grâce  que 
c^lie  d'avoir  encore  |in  quart- 
d'heur^  pour  offrir  à  Dieu  son 
sacriiîce.'  Us  le  lui  accordèrent;  et 
ces  courts  jnstans  furent,  employés 
par  Brunçau  à  prier  pour  ses  bour- 
reaux autant  que  pour  lui-même , 
suivant  ce  que  nous  écrivent  et 
le  respectable  curé  d'£ntrannes^ 
près  Laval,  et  Tun  des  plus  dignes 
curés  du  Mans.  Le  quart-d'heure 
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étant  expiré,  il  se  tourna  venin 
soldats  ^  et  leur  dit  :  i  Failes  di 
moi  ce  qu'il  vous  plaira.  >  Arots- 
tant  un  coup  de  fusil  lui  fit  sauter 
le  crâne,  et  il  tomba  mort.  Soa 
corps  fut  dépouillé  par  les  tsm^ 
sins  :  on  l'enterra  dans  TeoM 
même  où  il  avoit  perdu  la  ?ie.  Ce 
meurtre  eut  lieu  vers  le  milieu  de 
décembre  1 795»  Lesprécieuxoase- 
mens  de  ce  Martyr  ont  été  dui- 
mes  par  la  piété  publique»  en 
avril  1817,  ^^  transpoifés reli- 
gieusement dans  la  paroeae  de 
Saint -Généré  y  où»  peodutqiie 
Bruneau  y  étoit  vicaire  9  OD  le  €0D- 
sidéroit  déjà  comme  un  saioL  (r. 
BaossE,  de  Lasuay^  etfimi^dB 
Cenné.) 

BRUN]^U(ir...),  prêtre  pb 
que  sexagénaire  du  diocèesd'iD- 
gers,  n'avoit  pas  voulu  comp- 
mettre  sa  Foi  par  la  prestatiooii 
serment  de  la  comUMm  âr 
viU  du  cUrgé.  La  loi  du  96  août 
1792,  qi|i  fytçoit  à  se  déporter 
eux-n^êmes  les  oon-esseroeoté^ 
Gondam|ioit  à  la  réclusioQ  c^ 
d'entre  eux  qui  étoieot  seagé- 
naire^i  Bruneau  étoît,  eo  consé- 
quence. ^  enfermé  dans  uo  lien  ^ 
réclusion  à  Angers  >  aveo  quatone 
autres  prêtres  d'un  grand  âp> 
qqand  les  sojixai)te  et  un»  soa. 
moins  vénérables^  que  de  IfeTCO 
on  traîno^  à  ^a^ites  pour  les  jfai» 
périr,  en  mars  1794*  pas***^^* 
Angers-  te  comité  rtvoMif»' 
noire  imagina  de  se  débarrtfier 
alors  de  ce  qui  restoit  de  oeuxdei* 
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ftocése»  en  les  associant  au  sort 
éfs  prêtres  de  la  Nièvre  {F.  Ns- 
.l%fts  )  ;  et  Bruneau  ,  ainsi  que 
ies  quatorze  collègues ,  fut  em- 
barqué arec  eux ,  le  i5  mars  1 794* 
Les  maux  atroces  qu'on  leur  fit 
iprouTer  dans  le  voyage  9  et  en- 
suite dans  le  fond  de  cale  de  la 
^^oCe  hollandaise  du  port  de 
Nantes,  furent  supportés  par 
Bruneau  arec  un  égal  courage,  et 
la  même  Tolonté  de  mourir  plutôt 
que  de  trahir  sa  Foi.  Ces  maux 
étoient  si  affreux,  qu'en  yingl-six 
jours  9  il  7  périt  trente  prêtres  de 
la  Nièvre,  et  tous  les  prêtres  An- 
gevins ,  excepté  un  seul  :  Bruneau 
Ât  du  nombre.  Il  expira  vers  le 
commencement  d'avril  1794*  (F. 
SuTTB,  d'Angers,  et  Caktat,  de 
JaNocle.) 

BEUNEAUD  (Lbokàkdb), 
..femme.  (^.  L.  L110.) 

B&CNÉGAT  (  Pierre  ) ,  né  en 
,  ly/jfi  à  Sooi  ,  paroisse  du  diocèse 
,de  Locoa^  comprise  maintenant 
dans  le  département  de  laXaire- 
Infirieure,  étoit,  au  commen- 
cement de  la  révolution,  vicaire 
dans  le  bourg  de  Bazocbes,  mOme 
diocèse,  dans  la.  Vendée.  D'une 
Foi  inébranlable  et  d'un  zèle  très- 
ardent  ,  il  avoit  repoussé  avec 
indignatioD  les  sermens  de  1791 
et  1793-  Les  catholiques  de  la 
contrée  reçurent  de  grands  ser- 
vices spirituels  de  l'apostolat  qu'il 
exeiça  parmi  eux,  dans  les  temps 
affreux  de  1795  et  1794*  i^^^  per- 
sécuteurs n'avoient  pu  l'atteindre; 
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et  le  calme  trompeur  qui  succéda 
pendant  les  années  suivantes, 
donna  de  la  sécurité  au  vicaire 
Brunégat.  Il  fut  enfin  surpris  dans 
l'exercice  de  son  ministère  par  le» 
exécuteurs  de  la  farouche  loi  de 
déportation,  rendue  le  lendemain 
de  la  catastrophe  du  18  fructidor 
(4  septembre  1797).  Ils  s'empa- 
rèrent de  sa  personne  à  Luçon,  et 
l'envoyèrent,  au  commencement 
de  1 798,  à  Roche  fort,  pour  qu'il  en 
fût  déporté  à  la  Guiane  [F.  Guiaive). 
On  l'embarqua,  le  12  mars,  sur 
la  frégate  ta  Charente,  d'où,  le 
25  avril,  on  le  fit  passer  sur  la 
frégate  ia  Décade.  La  douleur 
d'être  arraché  à  ses  ouailles,  et 
la  considération  de  la  perfidie 
avec  laquelle  on  violoit  cette  paix 
promise  à  la  Vendée,  de  la  sincé- 
rité de  laquelle  il  n'a  voit  point  eu 
de  défiance  (  F.  Vendée  ) ,  exal- 
tèrent sa  sensibilité,  et  enflam- 
mèrent son  imagination ,  au  point 
que  ses  confrères  lui  proposèrent 
de  permettre  qu'ils  le  taxassent  de 
démence,  pour  obtenir  qu'il  fût 
remis  à  terre  et  soustrait  à  la  dé- 
portation. Il  répondit,  avec  une 
fermeté  inébranlable,  qu'il  étoit 
résigné  au  sort  que  la  Providence 
paroissoitlui  avoir  destiné.  Arrivé 
à  Cayenne  vers  le  milieu  de  juin ^ 
il  fut  aussitôt  relégué  dans  le  désert 
de  Konanama.  Comme  si  ce  séjour 
n'eût  pas  été  assez  cruel  pour  lui, 
il  s'enfonça  dans  les  bois,  et  y 
périt  à  peu  près  comme  ce  saint 
Martyr  de   Perse,  Maharsapor^ 
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dont  Asseman  rapporte  les  actes , 
et  qui ,  en  4^1 9  jeté  dans  une  fosse 
ténébreuse  où  les  tyrans  croyoient 
qu'il  y  avoit  un  dragon  féroce  par 
lequel  il  seroît  dévoré ,  y  fut  trouvé 
mort  y  à  genoux,  et  ayant  Tair  de 
prier  :  liiicojudici  nuntiârunt 
rcpertutn  fuisse  heatutn  Mar- 
tyrem  in  gefiua  procumien-' 
tevny  exlinctum  tamen  et  exanin 
mem,  etsi  orantis  adhuc  spe- 
ciem  priBÙeret.  (Pars  1%  p.  236  : 
Martyrium  B.  Mafuirsaporis.) 
Une  lettre  écrite  de  Konanama, 
par  un  déporté^  le  9  septembre 
17989  racontoit  ainsi  la  mort  de 
Brunégat  :  «  Un  prêtre  qui  9  depuis 
plusieurs  jours  9  ne  paroissoit  point 
aux  appels  9  a  été  trouvé  mort 
dans  une  foret  voisine.  Il  y  avoSt 
succombé  d'inanilion.  Ses  mains 
étoient  jointes  ;  et  sur  ses  lèvres 
inanimées  reposoit  un  crucifix.  Des 
nègres  nous  Font  apporté  en  cA 
état;  et  nous  avons  rendu  les 
derniers  devoirs  à  ce  Martyr  » . 
C*étoit  encore  ainsi  qu*avoit  cessé 
de  vivre  9  dans  la  persécution 
Yandalique  9  le  saint  prêtre  Grès- 
conius  9  que  r£gîisè  honore 
comme  Martyr  le  a8  novembre  ; 
Sic  enim  Cresconius  presbyter 
Myzentinœ  dviUUis^  in  spe- 
iunca  Zù/uensis  mentis  reper- 
tus  est,  putrescente  ja/nt  soiu~ 
tus  cadavere  (Vîct  De  Perse- 
cutione  Voundatica,  L.  III). 
La  mort  du  vicaire  Brunégat  est 
inscrite  9  dans  le  registre  de 
Cayeane^  au  2ù  fructidor  an  YI 
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(8  septembre   1798)  :   «m  $^ 
étoit  de  58  ans.  (F.  F.  J.  tioiT, 

et  BVCHBE.  ) 

BRUNEL  (Gbavâis),  prieur ée 
la  Trappe  9  ordre  et  rèfonne  èi 
Citeatix  9  dans  le  diocèse  de  Sées, 
étoit  né  à  Mtignîères,  dans  celoi 
de  Nancy.  Après  la  suppre^ioD 
de  son  ordre  et  son  expulstoode 
la  sainte  solitude  de  la  Tra|^,  il 
vint  résider  en  son  pays  natal 9  an 
sein  de  sa  famille.  «  Fervent  réÀ- 
gieux9  bomtne  de  piété  et  d'one 
grande  vertu  i>9  comme  nous^aécrit 
un  de  ceux  qui  reçurent  ses  der- 
niers soupirs  9  il  se  garda  bien  d'ad- 
hérer en  rien  au  schisme  da  1791  et 
179a.  L'habitude  de  modestie,  (fe 
paix  et  d'obscurité  qu'il  aroheoiir 
tractée  dans  la  retraite  9  ne  poa- 
voit  que  tranquilliser  les  réIbmMh 
teurs  politiques;  mais  ces  réfor- 
mateurs étoient  impies,  et  âiidoieflt 
la  guerre  à  Dieu  et  à  ses  Samts. 
Le  prieur  de  la  Trappe  ne  pou- 
volt  donc  être  épargné  par  eux; 
ils  l'arrêtèrent  en  1795,  et  le 
firent  jeter  dans  les  prions  de 
IVancy,  jusqu'à  ce  quîls  eussent 
décidé  s'ils  le  ferotent  périr  sur 
l'échafaud  ou  dans  un  navire  et 
déportation.  Le  premier  parti  an- 
roit  soulevé  les  nombreux 
rateurs  de  sa  sainteté  ptire^ 
et  céleste.  Ils  prirent  donc  le  pai^ 
de  l'enfvoyer  à  Bocbefort»  poar 
être  déporté  au-delà  des  mers  ; 
et  on  l'embarqua  sur  (es  BewKt 
Associés  {V.  Rocbepobt).  ijt% 
tœux  des  impics  furent  comblés. 
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te  saint  religieux  succomba  9ou« 
k  poids  des  souffrances  de  cette 
déportation,  dans  la  nuit  du  19 
fiu  20  août  1 794»*^  l*%e  de  5o  answ 
Ses  cendres  reposent  dans  Tile 
Madame.  (  F*.  A.  F.  Beuloh,  et 
Kh.  Botsii.) 

BRtJIHBT  (CHABLes),prêtre,ei- 
Jésuite,  résidant  à  Cbâtelleraoh, 
dans  le  diocèse  de  Poitiers  9  n'a- 
Tortrien  tu  dans  les  lois  qui  To- 
UîgeSl  à  sortir  de  France ,  quoi- 
qta^il  se  fdt  tenu  éloigné  du 
schisme  constitutionnel.  Mais  c*é- 
toittnbon  prêtre;  et  les  persé- 
cuteurs atoient  résolu  de  détruire 
tonte  fa  fiimille  sacerdotale.  L'ex- 
lésaite  Bmnet  fut  donc  arrêté  ;  et 
ofa  le  traîna  dsTns  les  prisons  de 
Poitiers.  Le  tribunal  du  départe- 
ment de  la  Fienne ,  siégeant  en 
celte  îifle ,  le  fit  comparoître  de- 
tant  lui,  le  38  rentose  an  II 
(tSmars  1794)9  ^tle  condamna 
à  b peine  de  mort,  comme  «  prê- 
tre réfractaire» .  Ilfutainsi  Ton  des 
Ax-sept  prêtres  que  les  juges  en- 
Toyèrent  à  récbafaod,  ce  jonr^d, 
en  baine  de  la  religion.  (  V,  J.  M. 
BoKHR,  et  F.  A.  D.  de  BaiNicB- 

TAL.) 

BMÎNET  (ETiKimi:),  né  à  Lyon, 
yers  1 760,  et  curé  de  Grézieu-la- 
Garenne,  bourg  du  diocèse  de 
lyon,  ayoit  été  expulsé  de  sa 
tore  pour  n'aToir  pas  toulu  prê- 
ter le  serment  de  la  constiUUian 
^viU  du  etergé.  Il  s*étoit  réfugié 
ians  cette  rîlle,  depuis  que  la 
persécution  Tavoit   encore   pins 
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rigoureusement  écarté  de  sa  pa- 
roisse ;  et  il  rendoit  néanmoins 
son  ministère  très-«itile  aux  ca- 
tholiques de  la  cité  où  il  se  tron- 
voit.  Lors  de  la  redierche  rigou- 
reuse qu*on  fit  des  prêtres  dans 
tous  les  domiciles  9  après  le  siège 
de  Lyon ,  pour  fournir  une  ample 
pûture  à  Timpie  commission  rév^ 
iMiotirurirc  qui  7  itoit  établie 
depuis  novembre  1 795  (  V.  Lxoh)  , 
le  curé  Bruoet,  saisi  et  lirré  à 
cette  espèce  de  tribunal,  y  fut 
condamné  à  la  peine  de  mort,  le 
1 8  pluriose  an  II  (6  fé  wier  1 794)  9 
à  l'âge  de  44  ^^^  9  oomme  «  contre- 
rérdlutionnaire ,  et  prêchant  le 
fanatisme  »9  c'est-à-dire  la  Foi 
deTËglisecatiioliqne.  (^.  BinuiTy 
el  BairrAB.) 

-     BBDNET  (Fbaitçoisb)  »  femme. 
{K  F-BéDÉE.) 

BRUNE  VAL  (FajLHçoi»-AMABLB 
Dàncbl  db)»  maire  "général  de 
révêquede  Poitiers,  et  promoteur 
de  '  l'bflklalité  du  diocèse  de  te 
nom ,  y  avoit  contribué  à  main- 
tenir la  Foi  pure,  lors  de  Téta- 
bH^ement  de  la  consHtutian 
eiviie  du  cUitgL  L'attadiement 
inviolable  do  Poitou  à  la  croyance 
de  ses  pères,  avott  semblé  à  cet 
ecclésiastique ,  une  garantie  suffi- 
sante contre  les  fureurs  de  la 
persécution;  et  il  n'étoit  point 
sorti  de  France,  malgré  la  loi  du 
96  août  1  ^3.  Continuant  Tcxer- 
'  eice  de  son  ministère  à  Poitiers,  il 
y  fut  enfin  arrêté  en  1793.  Après 
quelqews  mois- de  séjour  dans  les 

22. 
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prisons,  on  le  traduisit,  le  aS  ven- 
tôse an  II  (18  mars  1794)9  devant 
le  tribunal  du  département  de  la 
Vienne,  siégeant  en  cette. Tille; 
et  les  juges  le  condamnèrent  à  la 
peine  de  mort ,  conuue  «  prêtre 
réfractaire  » .  Ayec  lui  marchèrent 
à  Téchafaud  seize  autres  victimes 
sacerdotoles,  que  ce  tribunal  fai- 
soit  immoler  de  même  en  haine 
de  la  religion.  (  F.  G.  BmcnBT,  et 
J.  B.  CâE.) 

BRUNO  {Dom),  Chartreux. 
{F.  J»»  Sagb.) 

BRUSLÉ  (iV.«.  )  9  prêtre,  né  à 
Evreux,  en  i^SS,  ne  nous  est 
guère  connu  que  par  son  martyre, 
subi  à  Valenciennes ,  près  de  trois 
mois  après  la  chute  de  Robers- 
pierre ,  sous  la  tyrannie  de  la  fac- 
tion Thermidorienne.  Déporté, 
sans  doute  comme  insermenté, 
par  la  loi  du  a6  août  1 79a ,  il  étoit 
venu,  dans  cette  ville,  avec  les 
prêtres   de  Valenciennes ,  quand 
les  Autrichiens  l'eurent  soustraire 
aux  fureurs  impies  de  la  Conven- 
tion, le  i"doût  1793  (F.  Yàlsn- 
ciENNEs)»  Il  les  aida  dans  les  fonc- 
tions du  saint  ministère,  pendant 
les  treize  mois  qu'il  leur  fut  pos- 
sible de  Texercer  avec  sécurité. 
Les  Autrichiens  ayant  été  obligés 
d'évacuer  cette  place,  le  1*'  sep- 
tembre 1794 ,  et  les  proconsuls  de 
la  Convention  étant  venus  y  réta- 
blir la  persécution,  le  prêtre  Bruslé 
fut  arrêté  avec  tous  les  autres  et 
plusieurs  religieuses.  On  le  tradui- 
sit devant  une  cozamiasioflt  mUi- 
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taire,  avec  huit  personnes  coft» 
sacrées   à  Dieu  (  F,  LuoeTi 
Deubz,  J.   Saodevb,  m.  C.  J^ 
Paillot,  m.  m.  Lbiocx,  il. 
Lsaovx ,  J.  L.  Baulex  ,  et  L.  Li* 
GEOix  ) ,  le  2  brumaire  an  lU 
(  a3  octobre  1794)'  Comme  k 
faction  régnante  crojoitderwi 
son  système  hypocrite,  de  dis- 
simuler sa  haine  de  la  rdigioB, 
en   faisant  périr  les  prêtres  et 
les  confesseurs  de  la  Foi;  oodum 
tels ,     elle     s'applaudit  d'arok 
contre    eux ,    en  cette  cIrods- 
tance,  le  prétexte  de  leuréaiicra- 
tion.  Les  juges  demandèrent seo- 1 
lement  au  prêtre  Bruslé  sll  étoit 
sorti  de  France;  la  ioide  Dieuae 
vouloit  pas  qu'il  cfaercytisiBTcr 
sa  vie  par  un  mensoop.  Il  repos- 
dit ,  en  rendant  un  généreux  té- 
moignage à  la  vérité ,  et  fut  aassitiît 
condamné ,  conuue  les  huit  autm 
personnes ,  à  la  peine  de  mort) 
en  qualité  «^  d'émigré-rentré»  [y- 
AncfliN).  II.  marcha  à  l'écba&ui 
avec   les   xaêmyes  sentiineai 
piété,  avec  la  même  ferrearel 
même  confiance  en  ttw  ^^ 
compagnons  de  martyr*  jf^^^' 
en  route,  et  jusqu'à  ce  qu«*^' 
tombât,  les  prières  que  lui 
roientsa  Foi,  sa  charité,  et  l'es] 
rance    d'une    vie   étemellei 
glorieuse  dans  le  CieJ.  lï  * 
alors  56  ans.  (T.  Biisso»,*^ 
P.  Cachot.) 

BBUSLÉ(PHiupn)5P»^*^ 
diocèse   de  Langres ,  né  * 
mont,  en  1765,  desserrait  j 


iui 
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tfaaËlé  de  Ticaire  9  la  paroisse  de  de  tous  les  autres  prêtres  qui  pé- 
Skriy^prèsIaTille  de  Noyers  9  lors  rirent  en  si  grand  nombre  dans 
dk  la  lévoliition.    Prudhomme ,  cette  circonstance  ;  car  il  ne  mou- 
dans  son  Dietùmnaire  des  vie-*  rut    qu'en  féyrier   1795  9    après 
tîmes  qu'elle  a  faites 9  a  dit  que  qu'on  eut  débarqué  sur  les  côtes 
cet  ecclésiastique  fut  condamné  au  de  la  Saintonge  les  deux  cents 
supplice  de  la  guillotine  9  comme  vingt-huit  qui  Tivoient  encore, 
«prêtte  réfiractaire  »  5  le  8  germi-  Il  semble  que  Dieu  le  résenroit, 
naJ  an  n  (a8  mars  1794  ),  par  le  avec  deux  autres  (  F.  F.  Joubdain» 
tribunal  criminel  du  département  et  P.  Talmbvf)  9  pour  récompen- 
de  la  Fatile-Jf orne.  Cette  indî-  ser ,  par  les  reliques  de  trois  Mar- 
cation  est  fautive  quant  à  la  peine  tyrs  9  la  ville  de  Saintes  dont  les 
qui  lui  fut  infligée  ;  car  Philippe  habitan8  9  animés  de  cette  Foi  vive 
Braslé  fut  condamné  à  être  déporté  qui  se  manifeste  par  les  œuvres, 
à  la  Guiane  ;  mais  elle  est  exacte  fides  ex  operiôus,  se  signalèrent 
quant  à  la  date  et  aux  motifs  de  dans  cette  rencontre  d'une  ma- 
la  sentence.  Il  est  bien  évident  9  nière  si  généreuse  envers  a  ce  petit 
pareile,  que  ce  vicaire  avoit  refusé  reste  échappé  aux  ravages  de  la 
k  serment  de  la  consHtutian  et-  mort  »  9  suivant  Texpression   de 
9ii6  du  eiergé,  en  1791,  même  l'un  d'eux  {V.  Récit  abrégé  des 
ceux  qui  furent  exigés  en  179a;  Souffrances  de  pris  de  huit 
et  qull  n'étoit    point   sorti    de  cents  ecclésiastiques  9  etc.  etc., 
France  après  la  loi  d'exil  portée  par  un  curé  du  diocèse  de  Par* 
le  26août  de  cette  dernière  année,  ris),  Philippe  Bruslé  9  l'un  des 
La  constance  de  sa  Foi}  et  même  trois  qui  aUoient  mourir  à  Sain- 
Finflexibilité  de  son  lèle,  furent  tes,  étant  déjà  près  de  succom- 
donc  la  cause  de  sa  déportation ,  ber ,    lors    du    débarquement   à 
de  ses  souffrances,  et  enfin  de  sa  Tonnay- Charente,  fut  du  nom- 
mort  Ce  zèle,  il  l'avoit  encore  bre  des  malades  et  infirmes  que 
exercé ,  avec  une  grande  utilité  l'on  amena  à  Saintes ,  sur  quinze 
pour  l'Eglise,  dans  le  diocèse  de  charrettes    lentement    conduites 
Langres,  pendant  la  terrible  année  par  des  bœufs ,  et  escortées  par 
ï795«  B  ne  fut  arrêté  qu'en  dé-  trente  gendarmes.  Ceux  qui  pou- 
cembre  ;  mais ,  après  l'avoir  con-  voient  encore  marcher  firent  la 
damné  à  la  déportation,  l'on  ne  route  à  pied;   et  les  premiers, 
tarda  pas  à  le  faire  conduire  par  comme  les  seconds ,  eurent,  pen- 
des gendarmes  à  Rochefort  ;  et  il  dant  le  trajet,  un  surcroît  de  peine 
y  fut  embarqué  sur  le  JVashinQ'  dans  la  pluie  abondante  qui  ne 
ton(K.EocHBroxT).  Son  martyre  cessa  de  tomber  sur  eux,  sans 
dira  phis  long -temps  que  celui  qu'ils  pussent  s'en  garantir,  h^ 
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nuit  qu'ils  furent  obligés  de  passer 
à  Saint-Porchaire  9  ib  n*eurent 
pour  lit  que  le  pa^é  d'une  église. 
La  pluie  1«8  accabla  encore  le  len- 
demain ,  jusqu'à  Saintes  9  où  ils 
n'arrÎTèrent  qu'à  onse  heures  du 
matin.  Le  seul  d'entre  eux  qui 
pût  y  être  connu ,  et  inspirer  aux 
Santongeois  quelque  intérêt  par- 
ticnlier»  étoit  M.  Du  Pavillon  9  âgé 
de  55  ans  y  l'un  des  dignes  grands- 
ficaires  de  leur  saint  éfêque) 
massacré  le  a  septembre    17^ 
(F.f.h.  D.  L.  RocmsFoocAVLD). 
Mais  on  ne  s'attendoit  pas  à  le  trou- 
ver parmi  ces  déportés ,  d'autant 
mieux  que  c'étoit  de  Périgneux  9 
où  il  résidoiten  17959  qu'il  aroit 
été    envoyé    à    Rochefort  pour 
l'embarquement.  On  ne  le  recon- 
nut pas  d'abord,  en  les  voyant 
arriver  à   Saintes  dans  l'état  le 
plus  déplorable.  Pour  bien  juger 
de  cet  état,  il  faut  entendre  l'un 
d'eux,  ce  curé    du   diocèse   de 
Paris  que  nous  avions  encore  cité 
au   tom.    I**,  pag.   556  (1),  et 
qui  n'étoit  pas  des  plus  malades. 
«  Nos  haillons ,  dit-^il ,  nos  hait- 
tons  dont  la  pluie  avoit  détrempé 


(i)  Son  nom  que  nous  venons  de 
découvrir  est  Murte  -  Bon  -  Philippe 
Bottin  :  il  ctoit  curé  de  Saint-Sauveur 
de  Lagny^  en  Brie^  et.  ce  fut  lo  seul 
prdtre  du  diocèse  de  Paris  qui  se 
trouva  dans  cette  affreuse  déporta- 
tion. Il  y  avoit  été  condamné  le  16 
octobre  1793  par  le  tribunal  criminel 
du  département  de  Seine  et  Oise,  sié- 
geant Â  Versailles. 
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tous  les  lambeaux,  aotie 

livide,  nos  joues  creuses,  aot 

corps  décharné ,  tout  en  bous  a( 

testoit  l'extrême  misère  ù 

nous  avions  été  réduits.  Ce 

sipectade  émut  vivementtwsi 

qui  en  étoient  témoins  :  ils 

purent  retenir  leurs  larmes^ 

voyant  arriver   parmi  esx 

hommes  à  demi  morts,  dessqi 

lettes  qui  ne  conservaient  pii 

qu'une  peau  desséchée  et 

sur  les  os,  des  cadavres  ^'miiBoit 

à  peine  un  souiBe  de  fie.  Kc 

fûmtes  déposés  dans  la  fssle 

son  qu'habîtoient  les  ci- < 

religieuses  Bénédictines  de 

Dame,  pour  y  demeurer 

tant  qu'il  plairoU  au  ^é^pm 

le  permettre.  Là,  un  lit  de 

étoit  préparé  pour  obacundeoMS^ 

naais  la  diTÎne  Providence)  qvi 

vottloit  faire  cesser  nos  msux 

nous  avoit  conduits  dans  unei 

bénite  où  la  charité,  cette  filleul 

Ciel,  a  établi  son  séjour  i»f^\ 

dikction  » . 

Avant  de  décrire  les  yitNiifeSi| 
qu'elle  fit,  et  les  secoon qu'cUe* 
prodigua,  il  est  juste  depcû9irik| 
Tinfluence  que,  du  haut <ki fiislf 
le  saint  martyr  évêquio  àR  SaiD(oi| 
dut  avoir,  dans  cette  rencootFSr 
sur  la  piété  solide  que,  <ie  s^ 
vivant,  A  avoil  inspirée  à  ses  A^ 
eésains.  «  Les  habitans  à^  <^' 
ville,  reprend   le   même  dué» 
vinrent  à  notre  secours  avec  on 
empressement  si  vif,  avec  uocw- 
cert  si  unanime,  qu'en  ft»^ 


BRU 

nous  fûmes  tout  pourvue 
d»  coucbetfcea»   de  iQatel^$9  de 
draps»  Qouvertiue»)  tables»  ob^^ise^» 
etc.    Noua  manquioiia  de  yête* 
meoe  et  de-  linge  :  oq  se  hâU  de 
nous  en  Jbunur*  Après  que  ces 
yiécieuz  lenriees  uoqs  eureut  été 
«endiis  arec  le  déaîaléressenient 
le  plus  parfait  9  ou  établit  >  eu 
aotxe  im^fiTi   une    distrlbutiou 
jounalièie  et  copieuse  d'aiiniens 
de  la  meitteufe  qualité  ;  on  y  joi*- 
gait  ka   médîeamens   dont   oos 
malades  aTCHeat  besoin  ».  M*  Du 
Pavillon  étoit  constitué  d'un  con*- 
cert  unanime»  par  ses  confirères 
comme  par  leurs  bien&iteurs»  le 
r^uiateur  de  tous  ces  divers  se- 
eouf»9    suifant    le    besoin    de 
ehacua;  et  leur    àocroissement 
progressif  sembla  provenir  de  la 
sagesse     de    ses    dispansations* 
«  IJne  émulation  générale  »  pour^ 
suit  le  môme  euré ,  animoit  tous 
iescilojaos  à  nous  iaire  du  bien; 
et  ies  plus  paufves  étoient  jaloux 
de  concourir  à  la   sainte  pro- 
digalité  dont  nous  étions  Tob* 
)eL  Ponr  en  sentir  le  prix»  il  faut 
savoir  que  les  vivres  étoient  alors 
très-rares  et  trés-chers  à  Saintes  ; 
mais  les  généreux  babltans  fai- 
soient  tous  les  sacrifices  nécessaires 
pour  BOUS  en  procurer  abondam- 
ment :  ils  se  privoient  même  d'une 
partie  de  leur  subsistance»  pour 

qjua  la  nôtf?  fût  complète .•  » 

Parmi  eux  se  distinguoit»  après 
les  avoir  enbardis  par  la  préve- 
naiice>  le  xèk  et  la  générosité  de 
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ses  services  envers  les  prêtres  souf- 
iraas^  un  honorable  znédecin  qui» 
par  une  de  ces  dispositions  de  la 
Providence  que  les  gens  de  peu 
de  Foi  n?at|ribuent  qu*au  hasard , 
portoit  le  même  npm  que  notre 
vicaire  de  Sarry»  le  plus  ignoré 
d'entre  eux.  C'est  de  ce  protec- 
teur que  parloit  M.  de  la  Biphe , 
regrettant  de  n'oser  encore  le 
nommer,  quand  il  disoit  dans  sa 
Reùuion  imprimée  en  i^qQ  : 
«  Nos  malades  étoient  bien  soi- 
gnés; ils  avoient  un  habile  mé- 
decin »  homme  d'esprit ,  plein  de 
douceur  et  d'aménité ,  qui  prenoit 
autant  d'intérêt  à  notre  sort  que 
si  nous  eussions  été  ses  proches  ou 
ses  amis  particuliers  ».  Ajoutons 
à  cela»  pour  l'honneur  de  tous 
ceux  qui  furent  sauvés  par  ses 
soins»  qu'ils  n'ont  cessé  de  le 
chérir  autant  qu'il  en  est  estimé. 

Dieu  voulut  que  »  malgré  tant  de 
secours  et  d'attentions»  trois  de 
ces  prêtres  donnassent  aux  pieux 
Santongeois»  le  spectacle  d'une 
mort  sainte  dans  les  bras  du  Sei- 
gneur» et  que  le  vicaire  Bruslc 
fût  de  ce  nombre.  Tout  ce  qu'on 
put  faire  pour  lui  ne  réussit  qu'à 
prolonger  sa  vie  près  d'un  mois. 
11  expira  d^ns  la  nuit  du  6  au  7 
mars  179.5»  à  l'âge  de  40  ans. 

Quant  aux  deux  cent  ving]t-9ix 
autres»  il  est  bon  de  connoître 
les  sentimens  qu'ils  emportèrent 
de  Saintes  »  et  toute  l'étendue  des 
bienfaits  qui  leur  y  furent  prodi- 
gués encore  à  leur  départ. 
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tt  Nos  bienfaiteurs  nous  avoîcnt 
soulagés  en  toute  manière»  ditenân 
le  curé  de  Lagnj;  ils  couronnèrent 
tous  leurs  bienfaits  9  en  obte- 
nant du  comité  de  sûreté  géné^ 
raie,  que  la  liberté  nous  fût 
rendue....  Quand  le  moment  de 
nous  séparer  d'eux  arrira  ^  ils  ne 
Toulurent  pas*  nous  laisser  aller 
sans  nous  avoir  donné  l'argent 
qui  nous  étoit  nécessaire  pour  les 
dépenses  de  la  route.  Vertueux 
babitans  de  Saintes  9  peuple  com- 
patissant et  généreux  !  telles  sont 
les  œuvres  de  miséricorde  que 
TOUS  avez  pratiquées  à  notre 
égard....  Rien  n'a  pu  vous  em- 
pêcher de  suivre  jusqu'à  la  fin  les 
mouvemens  de  la  charité  de  Jésus- 
Christ  qui  vous  pressoit  de  secou- 
rir ses  ministres.  Les  railleries  > 
les  injures  9  les  menaces  des  enne- 
mis de  l'Ëglisey'n'ont  pas  été  ca- 
pables de  refroidir  votre  zèle  9  ni 
de  ralentir  le  cours  de  vos  bonnes 
œuvres.  Ces  hommes  sans  pitié 
marquoient  vos  noms  sur  des  listes 
de  mort;  mais  le  Dieu  de  toute 
bonté  les  inscrivoit  sur  le  livre  de 
vie.  Vous  tous  qui  avez  été  nos 
consolateurs,  nos  bienfiiiteurs»  nos 
libérateurs»  que  vous  rendrons- 
nous  pour  la  tendre  commiséra- 
tion que  vous  nous  avez  témoi- 
gnée 9  pour  les  charitables  soins 
que  vous  nous  avez  prodigues  9 
pour  les  abondantes  largesses  dont 
vous  nous  avez  comblés  ?  Ah  !  nous 
ne  pouvons  pas  répondre  à  votre 
générosité  par  des  bienfaits  réci- 


proques»  puisque  Dieu  noosaôté 
toutes  nos  possessions  en  ce  monde. 
Mais»  dans  notre  dépouillement 9^ 
il  nous  reste  le  cœur  pour  vous 
aimer  d'une  affection  étemelle» 
une  voix  pour  vous  bénir  à  la  liace 
du  ciel  et  de  la  teire.  Puisse  toute 
l'Eglise  catholique  être  informce 
des  aumônes  que  vous  avez  ver- 
sées avec  tant  de  profasion  dans  le 
sein  de  ces  prêtres  sooffrans  »  et  les 
célébrer  à  jamais  avec  nous!» 

BliUSLÉ  (JEÂH-BiPiisTE)» 
jeune  prêtre  du  diocèse  de  Char- 
tres 9  né  près  de  Châteaudun,  se 
lai6.4a  séduire  par  les  apologistes  de 
la  eanstUutian  dvUe  du  eUrgé, 
et  en  fit  le  serment.  Cet  aote  de- 
foiblesse  coupable  lui  valut  d'êtie 
porté  par  les  profanes  à  la  cure  de 
Saint-Laurent,  dans  Nogent-le- 
Rotrou.  Mais»  au eommencemeot 
de  1793,  ses  yeux  se  dessîMèreot; 
il  vit  que  toutes  les  prétendues 
réformes  auxquelles  il  avoît  ad- 
héré ne  produisoient  que  la  mine 
de  la  religion.  Les  progrès  de 
l'impiété  autorisée  par  la  Con- 
vention 9  ne  lui  permeltoient  plus 
de  rester  à  Nogent9'  sans  danger 
pour  sa  personne  ;  il  vint  9  au  mois 
d'août  9  à  Parîs;  et»  un  jour  qu'il 
alla  dans  un  bureau  d'administra- 
tion 6ù  il  étoit  appelé  9  il  ne  pot 
s'empêcher  de  se  montrer  indigné 
de  tout  ce  que  la  Convention  Êû- 
soit  pour  la  ruine  .entière  de  la 
religion.  Cette  franchise  de  son 
amour  pour  cfle  le  fit  arrêter  et 
jeter  dans  les  prisons  ^  où  il  se 
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firoora  arec  TédiGant  curé  Pastou*^ 
reflc  (  y.  ce  nom  ).  Il  y  rétracta 
IDD  serment  9  et  en  fut  absous. 
Le  tribunal  le  fit  comparoitre  de- 
Tant  lui,  le  2  brumaire  an  II  (  a5 
octobre  1793  )  9  arec  le  curé  Pas- 
tourelle 9  et  le  condamna  aussi  à 
la  peine  de  mort,  sous  le  prétexte 
qu'il  aroît  «  tenu  des  propos 
Gontre-rérolutionnaires,  et  pro- 
Toqoé  le  rétablissement  de  la 
rojauté  » .  Il  il'aToit  que  58  ans. 

BRUSTIER  (  Fbâitçois  ) ,  prê- 
tre, et  religieux  de  Tordre  des 
Grands-Carmes  9  né  dans  le  dio- 
cèse de  Toulouse,  n'étoît  point 
sorti  de  France ,  quoique  proscrit 
eomme  insermenté  9  par  la  loi  du 
36  août  179a.  Il  fut  arrêté  en 
1795;  et,  après  plusieurs  mois 
d'emprisonnement,  on  le  fit  traî- 
ner, en  1794 9  ^  Bordeaux,  où  il 
deToH  être  embarqué  pour  une 
déportation  au-delà  des  mers  (  V. 
BoaoBAUx).  En  attendant  le  jour 
de  l'embarquement ,  qui  n'arrira 
que  vers  la  fin  de  l'automne  9  trois 
mois  après  la  cbute  de  Robers- 
pîerre ,  le  P.  Bnistier  fut  enfermé 
damlamaisondu  Petit-Séminaire9 
CMlIa  ProTidence9  Youlant  qu'il  ter- 
minât son  martyre  à  Bordeaux, 
permit  qu'il  succombât  sous  le 
poids  de  ses  souffrances.  Quand  on 
le  TÎl  près  d'expirer  9  on  le  trans- 
féra dans  l'hôpital  de  Saint-André, 
îl  y  rendit  son  dernier  soupir ,  le 
^5  août  17949  à  l'âge  de  55  ans. 
(  ^.A.  BoBAVD,  et  P.  Gabahel.  ) 

BRUXELLES  auié  (Jean-Rap- 
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tiste)9  prêtre  etchanoinederégltse 
collégiale  de  Saint -Léonard -le- 
Noblet,  dans  le  diocése^de  Limo- 
ges, né  à  Saint-Léonard,  en  17349 
étoit  un  «  homme  Tortueux  et 
savant».  II  fut  loin  d'adhérer  à  la 
constittUian  civile  du  tiergé, 
et  en  regarda  le  serment  comme 
un  grand  crime  contre  la  Foi.- 
«  Recommandable  par  son  zèle 
comme  par  ses  lumières  »,  il  ne 
négligea  rien  pour  maintenir  dans 
l'unité  catholique,  les  fidèles  ainsi 
que  lés  prêtres  de  sa  province ,  où 
il  resta,  malgré  la  loi  du  36  août 
1 79a  ;  mais  il  y  fut  arrêté  l'année 
suivante.  Sa  perte  fut  jurée  par  les 
impies ,  qui  l'envoyèrent  à  Ro- 
chefort,  pour  être  déporté  au-delà 
des  mers  {V.  Rochbvobt).  Em- 
barqué sur  Us  Deux  Associés, 
il  succomba  sous  les  maux  qu'on 
y  enduroit.  Sa  mort  arriva  le 
18  juiUet  1794;  11  d^^ît  &l<>r9 
60  ans,  et  il  fut  enterré  dans  l'île 
A'Aix.  (  V.  Pe.  RavsLi ,  et  P. 

RBVXEtlBS.) 

RRUXELLES  jeune  (Piebbb), 
frère  du  précédent,  prieur- curé 
de  Champnetery9  dans  le  diocèse 
de  Limoges  9  et  né  à  Saint-Léo- 
nard -  le  -  Noblet  9  dans  le  même 
diocèse  9  repoussa  avec  indigna- 
tion la  proposition  de  faire  le  sér- 
iaient schismatique  de  1791'  Voué 
dés  lors  à  la  persécution,  il  ne 
foiblit  point  devant  elle  ;  et  elle  ne 
put  lui  arracher  aucun  acte  capable 
de  compromettre  sa  vertu.  Après 
la  loi  d'expulsion  du  à6  août  1791^ 
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il  ne  sortit  poîat  de  Fraoce»  et 
resta  dans  sa  province  pour  l'uti- 
lité des  catholiques.  Il  y  fut  ar- 
rêté en  1793;  et  les  persécuteurs 
TenToyèrent  à  &ocheibrt,  pour 
qu'il  7  fût  compris  dans  la  dépor- 
tation «laritime  d'une  multitude 
de  prêtres  {V^  Rogbbfort)*  On 
embarqua  ce  curé  sur  ie$  Deux 
Auoeiéê,  où  9  par  les  charmes  de 
son  esprit  9  la  gaîté  de  son  carac- 
tère,  ramabiMté  de  sa  personne» 
autant  que  par  ses  YerUiS)  il  se  fît 
chérir  de  tous  ses  compafnons 
d'infortune^  dont  il  adoucissoit  les 
maux.  Ces  heureuses  dispositions» 
soutenues  d'un  bon  tempéra- 
ment,  Taidèrent  à  résister  aux 
sotj^rances  mortelies  de  cette  dé«^ 
portation;  mat»  il  ne  put  se  dé- 
fendre d'y  gagner  le  germe  de  la 
mort  ;  et,  s'il  n'y  consomma  pas 
son  martyre,  comme  la  plupart 
des  autres  prêtres  déportée,  il  n'en 
acquit  pa&  moins  le  droit  de  par- 
tager leur  gloire.  Il  fut,  à  la  Yérité, 
du  petit  nombre  de  ceux  qu'on 
débarqua  Tivans,  en  février  1796  ; 
mais  e'étoit  pour  être  mis  à  de 
nouvelles  épreuves.  On  le  laissa 
quelque  temps  jouir  de  sa  liberté; 
et  il  en  profita  pour  contribuer  au 
maintien  de  la  religion  et  aux  be« 
soins  des  fidèles.  Mais  on  l'arrêta 
de  nouveau ,  en  novembre  de  la 
même  année;  et  on  le  mit  en  ré- 
clusion à  Limoges ,  dans  le  cloître 
qu'avoieni  occupé  les  religieuses 
de  la  YisitalioB  de  cette  ville.  La 
modération  que  crut  devoir  exer* 
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cer  le  gouvernement,  su  eom- 
mencementde  Tannée  i^,  ou- 
vrit enfin  à  ce  vénérable  prttr& 
les  portes  de  sa  prison ,  dû»  b 
mois  de  février  ;  et  il  se  remit  à 
exercer  son  zèle ,  de  manière  (jiie 
la  catastrophe  du  18  fructidûr 
(4  septembre  suivant)^  quiiameos 
l'usage  des  déportations,  ne  Tau- 
roit  point  épargné,  s'il  n'eût  pas 
alors  très-soigneusement  foi  Jet 
impies  qui  le  recherchoieot  pour 
l'envoyer  à  la  Guiane.  La  vie  pé- 
nible et  dure  qu'il  mena  pour  S4 
soustraire  aux  recherches  dei  per- 
sécuteurs, fut,  en  quelque  sorte) 
une  continuation  de  son  premiet 
martyre,  lliuourutdanssadoulou* 
reuse  retraite ,  près  d'ËjmoutkrS) 
en  mai  1800,  à  l'âge  d'enriroo 
61  ana ,  et  fut  enterré  dansie  Iîm 
où  il  étoit  décédé.  (  T.  J.  B- 
BauxELLEs,  et  J.  J.  N.  BocqqD') 
BRU  YAS  (ABTom41iiiK))prê- 
tre  et  bénéficier  perpétuel  de  l'é- 
glise primatiale  de  Saiot^eas  de 
Lyon ,  né  dans  cette  Tiltef  i]  ^^'^ 
toujours  montré  comme  uo  ecclé- 
siastique attaché  auxdavoirsdeson 
état.  N'étant  point  fonclionnûie 
public,  il  n'avoit  pas  été  astreint 
à  la  prestation  du  serment  delà 
camUtution  civile  du  ckriii 

• 

mais  il  ne  la  regardoit  pas  m^ 
comme  une  œuvre  hérétique  et 
schismatique.  Sa  conditioade  prê- 
tre sans  fonctions  lui  paru^  ^ 
titre  pour  se  dispenser  de  s'exiw» 
d'après  la  loi  du  ^6  ajoût  i^^'f^ 
il  continua  de  réaider  dans  si  pa- 
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trie.  Lé  diége  qu'elle  soutint  contre 
les  Croupes  de  la  Convention  »  en 
17^  9  et  la  fureur  que  les  pca^- 
ctttetm  exercèrent  contw  elle  9 
qiiand  elle  se  fut  reiMlue»  rendît 
la  ntamtion  de  Bruyas  extrôme- 
menl  ffieheuse  ;  mais  sa  Foi  ne  se 
dém^rtit  point.  La  commission 
TivaUttiannaiTe^  établie  à  la  fin 
de  cette  année ,  pour  enrojer  à  la 
mort  le  plus  de  Lyonnais  qu'elle 
pouiTOft  (  F.  Lroif  )  9  aroit  pour 
iaflCmctiOB  de  ne  laisser  plus  sub- 
sister anosin  prêtre.  Brujas  fut 
arrêté  ;  et ,  parce  qu'il  étoit  prôfie, 
qu'il  boDoroit  son  état,  eHe  le 
condamna  à  mourir  sur  l'éch^- 
favd,  à  l'âge  de  Sa  ans,  comme 
«  ci-deTam  prêtre  réfractaire  »  9  et 
eomme  «contre-révolutionnaire». 
€e  fut  le  16  nivôse  an  II  (5  jan- 
^^  >794)9  qu'elle  rendit  cette 
sentence,  uniquement  dictée  par 
k  basne  de  la  religion  et  de  ses 
miftistares.  (  V.  £**  Bavim,  et  C. 

BlIlULS.} 

BRUYÈRES  (PiKiftB),  prêtre 
du  diocèse  de  Lyon,  cbanoine  et 
■Mdire  de  choeur  dans  Téglne  col- 
légiale de  MootbrisoB  9  en  Fores, 
SToit  une  piété  douce,  indulgente 
et  pure,  qui  le  £ûsoit  comparer  à 
aaînt  François  de  Saks.  Conmae 
sa  douceur  n'étoit  peint  foiblesse 
de  caractère,  et  qu'il  étoit  pénétré 
du  Miitimeat  de  ses  devoirs,  il 
moBÉra  la  plus  invincible  fermeté 
contre  les  ioaovallons  sehisilia- 
tiques  de  la  cmiMkution  cMte 
du  eUrgé.  Devenu  odieux  aux 
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réformateurs ,  il  crut  prodent  de 
se  souoEiettre  à  la  loi  qui  expulsa 
de  France  les  prêtres  non-asser- 
mentés,  le  a6  août  i;;92;  mais 
ensuite ,  l'espèce  de  triomphe  qu0 
la  raison  et  la  sagesse  obtinrent  y 
par  la  résistance  des  Lyonsi2|is  à 
l'athéisme  et  à  l'anarchie ,  le  agmni 
17959  et  les  mois  suivans,  parqt 
au  chanoine  Bruyères  rouvrir  A 
son  sèle  les  barrières  de  la  France  ; 
il  revint  dans  sa  province.  Les 
administrateurs  en  chef  du  diocèse 
de  Lyon  l'associèrent  à  leurs  soUî- 
citudes,  en  lui  faisant  donner,  par 
l'archevêque ,  des  lettres  de  grand* 
vicaire  ;  et,  ea  cette  qualité ,  il 
dirigea  les  travaux  des  ouvriers 
évangéliquesdu  Forez.  La  ville  de 
Lyon  ayant  succombé,  en  octo- 
bre ,  sous  les  hordes  de  la  Conven- 
tion, et  les  proconsuls  envoyés 
par  elle  ayant  établi ,  en  novem- 
bre, pour  immoler  des  victimes, 
une  commmQnrévohUioffinaiTù 
à  Lyon  {V.  Ltok),  et  un  tribunal 
de  jusUce  révodoionnaire  à 
Fenrs,  le  chanoine  Bruyères,  ar- 
rêté et  traduit  devant  ce  second 
tribunal,  y  fut  de  suite  condamné 
à  la  peine  de  mort,  i*"  commo^ 
«  émigré  »  ,  quoiqu'il  ne  fût  sorti 
de  France  que  pour  obéir  ùl  la  loi 
de   déportation  ;  et    %"  comme 
«  chef  de  fanadfjfues  »,  c'est-à« 
dire  de  prêtre»  sélés,  et  de  fidèles 
constans  dans  leur  attachement  à 
\a  velîgion  de  Jésus- Christ.  Ce 
jugement,  prononcé  le  la  frimaire 
an  II  (  2  décembre  1795  ) ,  s'exé* 
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cuta  le  même  jour,  à  Feurs  {F.  J. 
M*  Mollin).  Quand  le  rertueux' 
Bruyères  fut  monté  sur  Pécha- 
faud  de  la  guillotine  9  ayant  de 
li?rer  sa  tête  à  cet  instrument  de 
mort)  il  le  baisa  avec  des  trans- 
ports de  reconnoissancc ,  comme 
celui  qui  9  en  lui  procurant  Taran- 
tage  de  répandre  son  sang  pour  la 
cause  de  la  religion  9  alioit  lui  ou- 
yrir  infailliblement  les  portes  de  la 
gloire  étemelle.  On  crojoit  reToir 
saint  André,  lorsqu^il  embrassa 
plein  d'ardeur  la  croix  à  laquelle 
t>n  alioit  rattacher.  Bruyères, 
tressaillant  comme  lui  d'allé- 
gresse à  la  Tue  de  l'instrument 
homicide,  sembloit  dire  égale- 
ment :  «  O  toi  que  j'ai  si  long-temps 
désiré ,  et  que  Ton  accorde  à  mes 
Tœux,  je  Tiens  à  toi  si  satisfait, 
que  tu  ne  peux  que  me  recevoir 
avec  joie  dans  tes  bras  !  Oh  ! 
combien  je  suis  heureux  de  te 
serrer  dans  les  miens  et  de  te 
presser  contre  mon  coeur  I  «  Cûm 
paratutn  Hhi  eminàs  patiéti^ 
ium  conspeadsset,  o  cruxj  in- 
quit,  diû  desiderata ,  et  jam 
eaneupiscentî  anima  pra^a- 
rata  !  Securus  et  gaudens  i;e- 
nioad  te*itautettuex9uitans 

rnseipiasme jimator  tuus 

$emper  fui,  et  desideravi  atn^ 
pleeti  te,, p.  (S.  Bern.,  In  vigi- 
lia  S.  Aifulreœ  apostoli,  n*  3.  ) 
{V,  Gâbton.) 

BUC  AeR  (iV. . .  ),  né  en  Franche- 
Comté,  et  curé  dans  le  diocèse 
de  Besançon,  resta  pur  de  tous  les 
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sermons  anti- religieux  axi^  or 
1791,  179a  et  1793.  Lapenécu- 
tion  de$  temps  de  la  terreur  ne  pot 
l'atteindre  ;  mais  le  bonheur  ^ 
aToit  eu  d'échapper  à  la  fiiukré- 
Tolutioonaire,  ne  fut  point  uoga* 
rant  pourlui,  quand  surrinti'atroGe 
loi  du  19  fructidor  (  5  septembK 
1794).  S'étant  fait  remarqoerpar 
son  zèle ,  dans  les  mois  quiaToieol 
précédé,  il  fut  arrêté  et  ooodoità 
Rochefort,  pour  être  déportée  la 
Guiane  (  V.  Guiàhb).  Onrembir- 
qua,  le  1*'  août  1798,  siirhtw^ 
yette  ia  Bayonnaiâô,  dontU 
séjour  devint  mortel  poar  loi, 
dans  la  traversée.  Il  y  mount;  et 
son  corps  fut  jeté  à  la  mer.  (V,  P> 
Bbunégat,  et  G.  Gàilbut.) 

BUGHY  (HEKaimBi>E],ieii- 
gieuse  Ursuline  de  Gassel  ,futoBe 
des  cinq  religieuses  de  hhipfl^ 
amenées  à  Arras,  pendant  le  pro- 
consulat qu'y  exerçoit  le  féroce 
Lebon,  en  1794.  Elles  avoienl  été 
saisies  par  les  troupes  de  la  Coo- 
vention,  avec  onze  religtcuxjlors 
de  la  conquête  de  cette  profince. 
Henriette  de  Buchy  étoit  encore 
au  printemps  de  sa  vie.  I^  ^' 
trages  qu'elle  eut  à  souffrir,  ain» 
que  ses  compagnes,  durent  êw 
infiniment  pénibles  pour  sa  ft 
deur  comme  pour  sa  Foi.  Nous  w 
avons  racontés  à  rartidedcReu* 
Becï,  auquel  nous  rcnvoyoM» 
ainsi  qu'à  celui  de  leur  supéricare, 
Barbe  Gaisov.  Henriette  de  Bucfcf 
comparut,  avec  elle  et  deux  aaW 
religieuses,  devant  llmpie  ^'' 
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ad  rév4du$i4nwiaire  d'Àira»,  le 
la  messidor  an  II  (3o  juin  1794) 
(K.  Abbas)  ;  et  elle  fut  enyoyée  à 
Téchafiiad ,  le  même  jour,  comme 
«  faofhoiiçuc  »  9  ayec  ses  compa* 
gaea*  EUe  n'étoit  âgée  que  de  3o 
ans.  ^ée  à  Lille  5  elle  avoit  eu  pour 
père  Jean -Baptiste  de  Buchy,  et 
pour  mère,  Angélique  d'Anneu- 
Itn.  (  V,  A.  I.  Baiois  »b  Saauhx^ 
et  F.  L.  BvissT.) 

BUCQUET  (  Jeàh-Jacqobs-Ni- 
colas)  ,  prêtre  y  chapelain  de  l'ab- 
baye de  Saint- Amand  de  Rouen , 
et  né  dans  cette  ville  9  mérita  par 
aa  xonstaoce  dons  la  Foi  la  même 
persécution ,  à  laquelle  étoient  en 
proie  loua  les  prêtres  qui  n'ayoient 
pas  Toulu  faire  le  serment  schis- 
matîque  de  1791.  Il  n'en  re^a  pas 
moin&dans  sa  province  pour  Tuti- 
lité  des  fidèles»  et  y  fut  arrêté  en 
1 995y  lorsque  la  persécution  deve- 
noit  de  plus  en  plus  meurtrier^. 
lofsqia'eUe  en  vint  jusqu'à  ne  pou- 
Toir  plus  souffrir  la  présence  9 
l'eoistence  même  d'aucun  prêtre , 
1^  chapelain  Bucquet  fut  envoyé 
arec  beaucoup  d'auti-es  à  B^che- 
fortypour  être  déporté  au-delà  des 
mers  (/^.  Rocbbfoat).  On  l'em- 
barqua sur  la  flûte  UtBeax~Asê<h 
çUb;  et  il  finit  par  succomber  sous 
les  maux  affreux  qu'on  y  enduroit. 
Il  rendit  soç  dernier  soupir,  le 
i5  septembre  17949  ^  l'âge  de 
40  ans,  et  fut  enterré  dans  l'ile 
Mada/me.  (  V.  P.  Bauxiuss^  et 
G.  Bl.  Cajam.  ) 

BUISSON  (YicToa)»  curé  de 
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la  paroisse  de  Neoulles,  près  Bri- 
gnoUes»  dans  le  diocèse  d'Aix, 
n'étoit  point  sorti  de  France  à  la 
fin  de  179a;  et,  comptant  sur  le 
bon  esprit  de  la  Provence,  en  1 793, 
il  continuoit  d'habiter  sa  pafoisse. 
Mais  la  persécution  ayant  fah  su- 
bitement une  vive  irruption  dans 
le  pays,  ce  curé  fut  arrêté  et  con- 
duit dans  les  prisons  de  Dragui- 
gnan ,  où  résidoit  le  tribunal  cri- 
minel du  département  du  Var. 
On  le  traduisit  devant  ce  tribunal 
le  a4^c>AtoseanII  (i4mai  1794); 
et  comme  les  juges,  empressés  de 
condamner,  avoîent  imaginé,  pour 
simplifier  et  accélérer  les  procé- 
dures contre  les  victimes,  de  les 
qualifier  indistinctement  de  «  con- 
tre-révolutionnaires 9  ,  ce  fut  avec 
cette  vague  accusation  qu'ils  en- 
voyèrent à  la/nort  le  curé  Buisson, 
pour  la  seule  véritable  raison  qu^il 
étoit  ministre  de  J.-G. 

B  U I S  S  Y  (  Frarçois  Lam oa al 
DE  ),  né  à  Douai,  vers  1 750,  prêtre^ 
et  l'un  des  anciens  chanoines  de  la 
cathédrale  d'Arras,  avoitdpnné  des 
témoignages  de  son  opposition  aux 
erreurs  constitutionnelles,  dans 
une  déclaration  de  son  chapitre  à 
la  fin  de  1790.  Son  âge  ne  le  dis- 
pensoit  de.  sortir  de  France ,  lors 
de  la  loi  de  déportation  du  ajS  août 
1 79a ,  qu'à  la  condition  qu'il  seroit 
mis  en  réclusion*  Cinq  autres  cha- 
noines de  la  même  église  étoient 
dans  le  même  cas  {V,  P.  H.  Bocc- 
qvel)  ;  et  il  fut  enfermé  avec  eux.. 
Le  proconsul  J'*  Lebon  étant  venu 
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ravager  lo  proYince  {y.  AaaAs), 
et  s*efforpant  d'anéantir  la  religion 
par  la  deHraction  des  prêtres  9  se 
donnoit  quelquefois  la  peine  d'al- 
léguer contre  eux  des  motifs  poli- 
tiques ;  mais ,  à  Tégard  de  Buîssy, 
il  ne  pouvoît  en  tronrer  qui  fus- 
sent étrangers  à  la  religion;  et 
relui  qa*il  ne  put  se  dispenser  de 
choisir,  devoit  nécessairement  at- 
tester sa  haine  pour  elle.  La  dé- 
claration du  chapitre  d'Arras, 
signée  le  21  décembre  1790  par 
le  chanoine  de  Buissy,  devint 
le  prétexte  de  sa  mort,  comme 
de  celle  de  ses  cinq  -confrères, 
suivant  ce  que  nous  avons  ra- 
conté à  farticle  de  P.  H.  Bouc- 
quel.  Il  fut  condamné  avec  eux 
au  dernier  supplice,  le  17  ger- 
minal an  II  (6  avril  1794)»  «t 
périt  ainsi  pour  la  cause  de  la  reli- 
gion, à  Page  de  64  ans.  (F.  H. 
BuGHT ,  et  H.  W.  Caboit.  ) 

BUTYEL  (Jean)  ,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Rennes,  n'en  étoît  pas 
sorti,  quoiqu'il  fût  insermenté, 
imaginant,  sur  la  foi  des  lois,  que, 
n'ayant  point  été  fonctionnaire 
public ,  Il  ne  pouvoît  être  puni 
pour  ne  s'être  pas  conformé  ùl 
celle  de  la  déportation.  Dn  l'arrêta 
en  1795;  et  le  lî  gernamal  an  II 
(i**  'avril  1794)?  îï  f"^  traduit  de- 
vant le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement d'IUe-et-Fitaine, 
qui  le  condamna  à  la  peine  de 
mort  comme  «  réfVactaire  ».  Il 
subit  sa  sentence  le  lendemain. 

BUNNEVILLE  (Emiub), 
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demoiselle.  (  Vay.  E*  et  A.  Le- 

BOY.) 

BUQUET  (  Fb Airçon  >  ,  coié  de 
Gttgny,  près  Livry,  diocèse  de 
Paris ,  né  à  Gongis ,  en  Brie ,  ÎA 
pris  à  la  fin  de  1793,  et  eofenaé 
à  Paris  dans  la  prison  dite  de  Satmt 
LiKore.  Comme ,  depuis  le  mob 
de  prairial ,  on  é  vitoit,  autant  qu'en 
le  pouvoît,  d'aNéguer  des  motili 
anti-religieux  en  faisant  péiv-les 
prêtres ,  on  imagina  ,  pour  atteia- 
dre  le  même  but  à  Vèffsà  du 
curé  Buquet,  de  l'impliquerais 
une  prétendue  conspiration  èes 
prisonniers  de  Sm^U^ Lazare; 
et  ce  fut  sous  ce  prétexte  que  le 
tribunal   révoUtHonnaÊTc  l'en- 
voya à  fécfaafaud  le  7  thennidor 
an  II  (^5  juillet  1794)*  ATec  sept 
autres  prêtres  (F.  J.  RAovti).  D 
avoit   4^  ans,  lorsque    sa    tête 
tomba  sous  le  fbr  de  la  guillo- 
tine. 

BUBEL  (M  iCHBi/^GBOBCK^nm- 
çois  n'AifFBBirn  ia)  ,  pr^re  do 
diocèse  de  Rouen,  s'étoit  reâé, 
pour  éviter  la  persécufioo,  dans 
la  paroisse  de  Boumare ,  en  Hor* 
mandie.'  Il  y  fut  atteint  par  les 
agens  de  la  persécution ,  eo  1 794  ; 
et  on  le  conduisit  à  Rouen  conMae 
un  insermenté qui-n'avoit  pasobéi 
à  la  loi  de  déportation.  U  j  avoit 
un  mois  et -demi  que  Roberspiem 
n*exisloit  plus, 'lorsque  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Seine-Inférieure  fit  comparoflfc 
devant  lui  le  prêtre  Buiel,  le 
31  fructidor  an  II  (7  septembre 
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(fenniièreDt  pas  moins  à  la  peine 
de  mort  comme  «  réfractaire  »• 
n  fut  immolé  le  lendemain. 

BU&m  (N...),  curé  de  Samt* 
Martin-de-Conné,  dans  te  diocèse 
du  Mans,  étant  poursuivi  comme 
insenneoté ,  en  1 794  (  y.  Latai)  , 
fut  pris  par  un  détachement  de 
acMals  rèTolutionnaires ,  qui  9  en 
Remmenant  9  le  fttsillèrent  sur  la 
paroisse  de  ^aint  -  Thomas  -^  de-^ 
Conrceriersy  près  de  Mayenne. 
(F.  J.  IL  BKti^Biv»  et  L.  Gnà- 

BAIGHE.  ) 

BURLAT  (Gamiuv),  prêtre  et 
cbmKMne  de  l'église  collégiale  de 
la  rille  de  Saint  -  Chamont  5  près 
celle  de  Saint^Etienne,  en-Forex, 
dans  le  diocèse  de  Ljon,  s'étoit  re- 
tiré à  Lyon  oà  il  étoit  ué  9  et  prèsde 
son  frère  qoî  y  exerçoit  le  com- 
merce. La  'Suppression  des  cha- 
pitres 9  en  1791 9  TaToit  décidé  à 
ce  parti;  et,  dan»  (»ette  yHle9  11 
rendoit  encore  sofi  mkiistèreiitile 
aux  ciitbolii|ues.  Son  frère  ayant 
été  obligé  ée  prendre  les  ^rmes  9 
pendant  le  Sîége  de  Lyott  par  k» 
troupesde-lii'ConTention9  afin  de 
défeti<ire  contre -elles  sa  patrie, 
tendit  fort  périHeose  la  situation 
en  elianoiire,  comikie  la  -sienne 
propre,  an  moment  oiï  les  assié- 
geant allôient  entrer  dons  la  tHI^. 
Il  engage  cet  ecclésiastique  à  se 
fanreravec  lui  9  parmi  les  assiégés 
ijoi  fuyoient  en  armes  :  le  négo- 
ciant 9  blessé  dans  cette  fuite ,  put 
néanmoins  échapper  aux  nssié^ 
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geans  ;  mais  le  chanoine  tomba 
entre  leurs  oMins.   Traduit  en- 
suite 9  comme  prêtre-,  à  raffreuse 
rôitimissionr^vo^tilMmninr^éta- 
blie  Ters  la  fin  deFannée,  pour 
décimer  les  Lyonnais  •(^.  Lton), 
il  fut  condamné  au  dernier  sup- 
plice, à  Tâge  de  57  ans,  le  la 
pluyiose  an  II  (5i  janvier  1794), 
en  qualité  de  «  prêtre  réfractaire», 
et  oomme  s'il  eût  été  «  pris  les 
-armes  à  la  main,  lors  de  la  sor- 
tie » .  Son  frère,  père  d'une  nom- 
breuse famille,  mourut  des  suites 
de  sa  blessure ,  et  aTec  les  dispo- 
sitions d'un  Martyr,  au  TÎllage 
de  Saint-Gyr,  près  de  Lyon.  Pen- 
dant sa  maladie ,  qui  ne  dura  que 
trois  jours,  il  demanda  souvent^ 
connoître  ses  assassins,  pour  leur 
-dédarer  qu'il  leur  pardonnoît,  et 
qu'il  s*empresseroit  de  leur  don- 
ner des  secours  pécuniaires ,  s'ils 
en  afToient  besoin.  Il  refusa  les 
soins  des  prêtres  schismatiques , 
et  fît  connoître  à  ceux  qui  l'entou- 
roient ,  qu'il  étoit  consolé  de  toutes 
ses   peines   terrestres,   par    des 
grâces  extraordinaires  et  particu- 
lières. Il  recevoit  ainsi  la  récom- 
pense de  sa  Foi ,  qui  lui  avoit 
foit-  déclarer,  au  commencement 
des  troubles,  que,  lors  même  que 
tous  ses  amis  'céderoient  aux  er- 
^reurs  du  temps,  et  Toudroîent  l'y 
entraîner,  il  leur  résisteroît  cons- 
tamment ,  Toulant  toujours  obéir 
aux  décisions  de  TEglise  catho- 
lique. (F.  BaoTAS  9  et  Castillon.) 
BURLOT(iV...),  prêtre  du 


^ 


^•JVL 


BUA 


Tune  de  g6S  paroisses  du  diocèse  de 
Quimper,  qui  se  trouyent  main- 
tenant enclavées  dans  celui  de 
■Saiot-BrieuC)  fut  Tune  des  Tic* 
times  sacerdotales  qu*ea  haine  de 
la  religion,  le  tribunal  criminel 
du  département  des  Côtes -du^ 
Nord,  siégeant  en  cette  ville ,  fit 
décapiter.  Burlot  le  fut  le  i*'  Jour 
complémentaire  an  II  (17  sep* 
tembre  1794)9  P>*és  de  deux  mois 
après  le  neuf  thermidor*  La 
cause  de  sa  mort  9  exprimée  dans 
la  senlenoe,  montre  que  nous  ne 
devons  pas  l'exclure  du  nombre  de 
nos  Martyrs  :  il  pérît  pour  avoir 
€  refusé  de  prêter  le  serment,  et 
n'être  pas  sorti  de  France  »  •  Le 
tribunal  étoit  trop  pressé  de  sacri- 
fier un  prêtre  fidèle ,  pour  mettre 
d'autres  formalités  dans  la  sen* 
tenoe. 

BURTÉ  (Le  Père,  JBAir-Fiuir- 
çois) ,  prêtre  et  docteur  de  la  mai- 
son de  Sorbonne,  religieux  de 
Tordre  des  Frères  Mineurs  con- 
ventuels, et  procureur  de  la  mai- 
son des  Cordeliers,  à  Paris,  signa, 
avec  le  P.  Besson,  ex-gardien,  le 
P.  d'Haisen,  ex  -  provincial ,  le 
P.  Dujardin»  professeur  de  théo- 
logie, le  P.  Devoysins,  et  trois 
autres,  h  ^o  ayrîl  17909  une  lettre 
latine  au  Père  Général  de  leur 
ordre ^  à  Rome,  dans  laquelle, 
déplorant,  comme  eux 9  la  sup- 
pression des  ordres  monastiques , 
faite  par  r  Assemblée  Constituante, 
ils  imploroient  ses  conseils. et  ses 
consolations.  Mais,  ensuite^  le  27 
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septembre  1790,  il  Ini  écdvit  es 
son  nom  seul  dans  la  même  langue  » 
pour  «  exprimer  sa  douleur  per* 
sonneUe  de  ce  qu'il  ne  lui  Moîi 
plus  permis  de  porter  l'habit  de 
son  ordre ,  comme  encore  pour  de- 
mander la  permission  de  se  retirer 
dans  quelque  paroisse  où  il  pour- 
roit  servir  Dieu  tranquillement, 
et  y  exercer  les  fondions  du  mi- 
nbtère  paierai  qui  lui  seroîent 
confiées   par   l'Ordinaire^   à   U 
charge»  toutefois,. dç  relounier  à 
la  vie  commune  duckitre,  dès 
que  les  circonstances  pourroient 
le  permettre  ».  Le  texte  de  œs 
deux  lettres,  dont  les.  origtnaia 
furent  déposés  dans  le^  archives  du 
Père  Général ,  Médici ,  attXtSoànlf 
Apôtres  y  à  Rome,  se  trouve  dam 
les  Mémoires  de  M.  d'AurîbeaQ, 
p.  521.  Connu  à. Paris ,  par  de 
telles  ifispositiOQSy  aîn^î  que  par 
.son  oppositiop  ayx  principes  hété^ 
rodoxes  de  la  eonstitMion  dvik 
du  olergé,  il  semhloit  donner  à 
ceux  de  l'Ëglise  catholique,  une 
.sorte  de  relief,  avec  ses  vertus, 
ses  lumières  et  la  coosidèratîoa 
dont  il  jouissoit  Témoin  impor- 
tun de  la  Foi  aux  yeux  des  im- 
pies ,  il  ne  tarda  pas  à  être  stiii 
par  eMX,  après  ce  funeste  10  aoftt. 
qui  leur  donna  tout  pouvoir  sv 
.les  prêtres  fidèles.    Amené  de- 
.vant  le  comité  de  la  section  du 
LîAxemiM)urg ,  le  père  Bùrté  y 
.parut  plus  ferme  que    jamais, 
dan»  son  refus  du  serment;  et 
il  fut  en^prisonné  dans  Téglise 
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êeê  Carmei.  Digne  de  figurer 
àoaorablemeiit  parmi  les  illus«* 
ires  Tètérftns  du  Mcerdoce  qui  i*j 
troQToient  avec  lui,  il  égala  ha 
plus  généreux  d*exitre  qps  coup* 
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fesseuM  de  la  Foi,  quand  son  tour 
fut  Tenu  de  mafoher  au  martyre  ; 
et  il  fut  massacré  pour  cette  cause 
le  a  septembre  suiTaat  (  T.  gar* 


CABAMEL  (PnaRB)»  prêtre  9 
tté  à  la  Canne,  dans  le  diocèse  de 
llaatresy  département  du  Tarn, 
n'étoitpoiat  sorti  de  Franond'aprës 
la  loi  de  déportation  rendue  contre 
les  pffètres  non- assermentés ,  du 
DOBoiire  desquels  il  se  trouToit 
Soo  âge  ayancé,  et  plus  encore 
Ptttiliré  dont  pouroit  être  son  mi* 
nistère  dans  la  prorince  9  Vj  firent 
rester.  Il  y  fut  anrêté  en  1 793  ;  et , 
l'année  suitante ,  on  le  fit  traîner 
à  Bordeaux  y  pour  qull  en  fût 
déporté  auHielà  des  mers  9  lors  du 
premierembarquementdesprêtree 
(^.  BeasBAex).  On  ne  le  mit  ce« 
peadaot  pas  an  nombre  de  ceux 
q«e  roBCOsnnençoit  à  embarquer 
Ters  la  Bn  de  Paatomne ,  trois  mois 
nprès'la  chute  de  Eoberspierre. 
n  resta  enfemlé  dans  le  courent 
des  CmtéêrineUêt  9  transformé 
en  priaon  ;  et  ses  souffrances  arri-* 
▼nnt  an  point  où  elles  surpassoient 
»eB  forces  exténuées  par  tant  de 
peisécotions  I  il  tomba  dans  un 
état  qui  annonçoit  la  fin  de  sa  Tie. 
On  le  porta  dans  l'hôpital  de  Saint* 
André,  et  fl  y  mourut  le  8  no- 
Tembre  1794»  é  Tâge  de  61  ans. 
(  F.  F.  Baisana  et  F.  Cammqm.  } 

a. 


CAB&IEB  (BiftffAui-<}vii^ 
tkVME  )  y  prêtre  du  diocèse  de  La* 
Taur,  né' au  bourg  de  Maaamets» 
en  1 75g,  y  étoit  vicaire  à  l'époque 
de  la  réToIntioUé  Les  circonstances 
édifiantes  de  sa  rie  Jusqu'alors  n'é«* 
tant  pas  indispensables  au  but  que 
nous  devions  avoir,  celOi  de  le  faim 
reconnokre  pour  M^artyr^  nous  en 
laissons  le  récit  à  d'autres.  Il  con-« 
fessa  généreusement  laFoi  de  J.  G* 
par  le  refus  du  sermbnt  de  la  eon$-^ 
tUuticn  civile,  du  .  dûrtfé  ;  et 
obligé)  d'après  cela,  de  s'éloigner 
de  Masamets,  il  vint  à  Castres, 
oà  il  rendit  d'éminens  services 
aux  catholiques  de  cette  ville,  sans 
négliger  ses  paroissiens,  qu'il  visi«, 
toit  souvent  avec  la  prudence  que 
les  temps  rendoient  nécessaire.  Le 
bien  qu'il  faisoit  dans  l'un  et  fautre 
endroit  l'y  attacha  si  fortement  ^ 
que  la  loi  de  déportation  ne  put 
l'en  séparer.  Sans  s'exposer  témé* 
rairement  à  la  persécution ,  il  con* 
tinua  pendant  toute  l'année  1795, 
ft  Jusqu'au  mois  de  novembre 
1794,  à  fournir  aux  fidèles  de  ces 
deux  cantons  tous  les  encourage* 
mens  et  tous  les  secours  de  la  re- 
ligion»  Im  rérolutiennaires  de 
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Castres  furent  sans  doute  mis  alor» 
dans  le  secret  àtAthêrmUariem 
qui  ▼eaîôient  ranimer  la  persécur- 
«on;  qu*avee  uneperfide  poyti<|U«i 
ils  paroissoîent  aroir  suspendue 
depuis  qu'ils  aroîcnt  renversé  Ro- 
bérspierre  ,  en  juillet  précédent. 
L'asile  de  Cabrier  fut  dénoncé  aux 
tgens  des  persécuteurs  par  un  de 
ses  parens  quirlnt  avec  une  troupe 
armée  pour  le  saisir  dans  U  nuit 
du  ^4  au  a  5  novembre.  Le  trib«i-f 
nai  criminel  du  département  du 
T<mt,  siégeantl  Castres,  le con^ 
damna  presque  d»  suite  à  la  perne 
de  mort,  comme  «  prêtre  réfrfto- 
taire  » ,  le  6  frimaire  an  II  (oÔoe- 

Tcmbre  1794)-  ^n  <*«  »•*  ^^^^ 
étant  venu  le  vclîr  à;  la  prboaaprès 
ce  jugement  j  lie  pouvoit  s'erapê- 
cberde  répandre  des  larmes  :  «Tu 
as  tort  det'aflliger,  répUqua  dou- 
cement Cabrier;  songe  que  c'est 
aufôurd%ui  le  plus  beau  jour  éi 
ma  vie  j».  Tel  autrefois  le  sain* 
Miutyr  Cyrille  de  Césarée  qui , 
allant  au  supplice  >  dis<^  &  ceux 
qui  pleurolent  sur  son  sort:  «Vous 
devez  bien  plutôt  vous  en  réjouir^ 
et  me  présenter  vous-mêmes  avec 
|oie  au  supplice;  ne  savei-¥Ouf 
pas  queUe  patrie  je  vais  habiter,  et 
la  sainte  confiance  qui  me  trans- 
port© d'allégresse?  laisses -mol 
donc  eacrifler  ainsi  ma  vie  »  ;  tt  en 
parlant  de  la  sorte,  il  alloit  mourir  ) 
DàbêtU  dUUetati,  deéetis  fM 
jtraduceregaudentes  ad  patient 
dum;  neêcUis  quam  civitaum 
haid$aéoPn*»nUs^tUÊ4€mftdf$- 
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oMMit  haêeo?  couceUt/t-ntm^ 
fendtrevitanu  Hœodieim^ 
meri.  (BoHandist.  (Mf  39  «uw.  ) 
Cabrier ,  atvant  de  partir  pov 
yéobafa^d,  éeririt  daas  k  m^ 
esprit  à  son  père  et  à  sa  mèreaoe 
lettre  d'adieux  dans  laquelle  ILleor 
*  disoit  :  «  On  vient  de  roecomb»- 
ner  à  mort  ;  l'arrêt  aura  été  exé- 
cuté lorsque  vous  recevies  cette 
lettre.  JemesoumeUafeoplftiNr» 
parce  que  je  cannois  tout  le  prii 
du  maigre*  Quoique  je  se  ddre 
plus  m'occuper  du  moide)  j*cn- 
ploie  ■  ce  moment  à  vous  rctnar 
ici  mes  sentimens ,  et  à  voas  pciH 
poser  tous  les  motifs  de  kFeipatf 
essujer  vos  larmes.  Jit  tms  at- 
tristes pas  :  cette  mort  ne  mlili 
point  la-  vie;  elle  ne  ftitqwk 
changer  en   un  meilleur  tort  * 
(  r.  Jv  BAKTn  et  J.  B.  lvm\ 
En  «liant  au  lieu  du  suppliée^  3 
lécita  le  psaume  Umrm  «t  te 
prières  des  agonisans.  IbnCé  sor 
l'écluifaud,.il  ol>lintde  Vtwsm 
quelques   instans  ,poar  adrMier 
d'ici-bas  au  Seigneur  une  Art«^« 
prière,  sq  mit  à  geBOUXj*^»** 
à  Dieu  le  sacrifiée  de  sa  fiepoerb 
causede  la  religion.  S^élantessei» 
livwé  à  l'inélrumeot  de  mort,  » 
péritàrâgede35aD»,lea«'»' 

vembre  1794- 

CABRON  (Mâw«  fl**^**' 
femme  ) ,  surprise  par  Ie»ag««* 
la  persécution  daas  i'e«pci»^ 
ses  devoirs  de  piété,  futJiTiécàU 

commission  mWiwi'^d'^^*'' 
qui,  pour  cette  ssaJi  caoae,  » 
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«owlaBaiia^  à  la  peine  de  mort , 
€omme  fancÊiiquô  ^  en  1 794* 

CA6NOT  (LoiriswPHfum), 
prêtre  y  né  en  i^ôSàTalenoîennes^ 
eà  il  élok  attaché  à  Fégliae  collé^ 
giale  de  Saint- Géry,  après  avoir 
été  préfet  éa  séminaire  de  Douaiv 
montra  une  Fei  inébranlable  lois 
4e  rînnoYation  de  la  schismatiqiie 
eatês$iiuiiC9i  dviie  du  cUrgik 
Ulé  poor  le  maintien  desjirmoipes 
de  l'EgUae  catholique^  il  s'attifà 
la  persécution  dirigée  eofitre  les 
prêtres  inseitnentés  ;   et  frappé 
ocMaHûe.  enr  par  hi  loi  à»  déporta^ 
tion  àa  aSaoOt  i^go»  il  pasra  un 
pea  aii-4eM  de  la  frontière  7  mai», 
après  qAeies  Autrichi^is  eurent 
a<»iistf^ît  Vaienfciennes-à  la  tyra»* 
nie  de  la  Convetition,  cet  eodé- 
siastâqae  revint  pour  y  exercer  son 
ministère-;  et  il  tomba  sous  la 
main  des  persécutefirs,  quand  les 
troupes  de  la  Convention  et  ses 
proconsuls  entrèrent  dans  cette 
Tîlle  9  le  I*'  septembre  1^94  {V. 
YAsmrtxmiinEs).  Arrêté ,  )eté  dans 
les  pHsons,  îl'fot  Kvré  te  96  ven-» 
dèmiaire  an  I  il  (  1 7  octobre  1 7^4  ) 
à  ane  commission  vna/ftlasf^qni 
do^oît  eaoh^  en  cette' eîr<^ons-* 
tatiee  sa  haificf  'pour.  1»  religion ^ 
M«is  4e  prétexte  de'  ne  juger  que 
dea  '  «  émigré  «-renaît  ».   lieNe 
êtoft  alors  l'hypocrisie  de  cette 
teHoD  tturfnidanêtme ,  'qai'^ 
dépens-  deux  mois  et  vingt  «-deus 
jotirs,  «vciit  -abattu  loberspdéivec 
Lorsque  les  ju|;e9  demandèecni  aa 
pr^tre-Cagnots'il  avait  ém%ié'ril 
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ne  le  cacha  point»  quoiqu'il  eût  pu 
espérer  de  sauver  sa  vie  par  une 
réponse  négative.  Sç  dévouant 
pour  la  gloire  de  la  sainte  vérité, 
de  même  que  deux  auttu^s  prêtres 
etcinq  religieuses  jugées  en  mêiDe 
temps^  par  la  commission  (  F.  C. 
M.  J.  ViBimcy  L.  A.  J'^  Dav^isS) 
L.  YanoT)  J.  E.  PriN)  h.  BovaLA» 
G.  DvcMn,  M.  M.  J^«  Dviadin), 
H  fut  frappé  d'une  sentence  de  mort 
comme  ces  sept  autres  victimes 
{^V.  Avcmir  et  H.  Bdkla).  Il  mar- 
cbii  à  lîéchafaud  avec  le  courage^ 
la  Foi  et  l'espérance  d'un  vrai  Mar- 
tyr, à  l'ôge  de  3g  ans.  {V.  Bai^ii 
et  DAirjoir.) 

CAILHIAT  (Cauxtb)^  né  & 
Gahors  en  176919  prêtre  d'une 
profonde  érudition  9  •  qui  avoit 
été- professeur  à  l'Université  de 
cette  ville^  ne  fit  aucun  des  ser- 
mens  coupables  de  la  révolu- 
tion 9  et  put  néanmoins  se  sousr 
traite  aux  ardentes  recherches  des 
impies  dtias  \e^  terribles  années  de 
1793  et  1794*  I^  calme  trompeur 
qui  leur  succéda  le  séduisit;  il 
exerça  son  ministère  sacerdotal  i 
Gahors,  sans  retourner  s'établir 
ÂLausérte,  dont  11  avoit  précé* 
demment  desservi  réglise.  Peu  de 
temps  après  la*  funeste  loi  du 
^  fructidor  ('5  septembre  1797)  > 
qu'avoitenfiintée  la  erise  poUtiqoe 
de  la  jveille  {  T.  Gmiti b)  ,  Gaflhitt 
fut  arrêté  pour  être  déporta  é  la 
Guinne.  On  le  fil'couduire  à  Eo^ 
ebefort,  et  1e>i!i  'mars  1798  on 
le  força  de  i'ambaM|oer  1^  Ja  bé*. 
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gâte  ta  ChatêrUe,  d*oûy  le  ^5  tTril 
•ulyant,  il  passa  sur  la  frégate  ia 
Décade,  qui,  Ters  le  milieu  de 
juin,  le  déppsa  sur  la  rire  de 
Cayeime.  11  obtint  de  n'être  ea- 
Toyé  ni  à  Konanama,  ni  à  SynnA- 
mari,  et  il  fut  placé  chez  un  colon 
d'Auprouague  9  nommé  Toumar 
chon,  qui  lui  offrit  généreusement 
un  asile.  Mais ,  pour  les  prêtres 
déportés,  il  n'étoit  pas  de  refuge 
assuré  contre  les  fléaux  du  climat 
Cailhiat  mourut  en  octobre  1798, 
à  l'âge  de  36  ans.  {F.  BccBUt 
curé,  et  P.  CAMProfti.) 

GAILLAUD  (DAHni.)>  curé  de 
Boismé,  près  Bressuire,  dans  le 
diocèse  de  Poitiers ,  se  garda  bien 
de  faire  le  serment  schismatique 
de  1 79 1  ;  et  lors  même  qu'il  auroit 
voulu  abandonner  ses  paroissiens 
pour  obéir  à  la  loi  de  déporta- 
lion,  ceux* ci  l'en  auroient  em- 
pêché. Il  étoit,  en  quelque  sorte, 
eous  la  protection  de  l'armée  e<ir 
îhoUque  e$  rayoU  {F.  VnrpiB)  ; 
mais,  dans  les  yicissitudes  qu'elle 
éprouya  ,  le  curé  Caillaud  fut  pris 
par  les  réyoluttonnaires,  qui  le 
liyrèrent  au  tribunal  criminel  du 
département  des  Deuss-Sèvrcêf 
siégeant  à  Niort  Ce  tribunal,  do- 
tant lequel  il  comparut  le  1 3  niy  ose 
«n  II  (a  janyier  1794)9  ^J^^ 
l'usage  de  condamner  alprs  tous 
^ux  qui  lui  étojent  livrés  de  cette 
manière,  comme  «  brigands  de  hk 
Vendée  »,.  n'employa  pas  d'autre 
motif  de  iM>ndamnation ,  en  en- 
roj«at  de  suite  œ  ciiré  à  la  mort 
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CAILLOT  (JBÀH-IiGQiai)» 
prêtre  du  diocèse  de  Rodei,Béi 
Rodei  même ,  étoit  yena  xim 
obscuiément  à  Paris  dans  os  m- 
deste  asile ,  rue  de  Eichelien  Ssa 
caractère  sacerdotal  futcoamijet 
on  l'arrêta  au  commeoceincotiie 
1794'  Ce  motif  d'empriflonoemest 
Sttfflsoit  pour  le  youer  à  U  moft; 
mats,  comme  on  se  croyoit  obligi 
d'en  employer  d'analoj;^  m 
lob,  et  qu'on  ne  pouToitffli 
prouver  que  le  prêtre  Ciillot  eOt 
été  astreint  à  la  déporUdoi 
comme  non-assenneiité,(»it* 
t^uioit  un  pxétexte  à  pes  pès  lé- 
gal pour  le  condamner.Celùd'aDi 
prétendue  conspiratioD  panmki 
prisonniers  de  la  mûm  de* 
Caamu  où  il  étoit  dètnui,  ae 
présenta;  et  c'est  comme  eon- 
piice  de  cette  conspîraiio&iqa''' 
fut  envoyé  à  yécha&udle  5  to* 
midor  an  II  (  a3  juiUet  \7^]A 
l'fige  de  5i  ans. 

CAÏBAS  (Louis-Donxip)i 
prêtre  du  diocèse  de  Marseik 
prenant  confiance  dans  l'offM^ 
tion  que  la  Provence  montroilitf 
décreU  iniques  de  la  CooTentiiOi 
crut  pouvoir  rester  sans  daqp* 
llATseille,  après  la  loi  de  d^ 
tfttion.  Biais  la  pei*sécutîoD ,  Vf^ 
sobjugué  cette  province  dans  1*^ 
tomne  de  1793  ;  et  les  triboitftf 
de  cette  contrée  n'ayaothesoiaf*; 
d'accuser,  de  contre-réyolutioii>' 
victimes  quiluiétoientliyréei(^* 
0%àMWt)y  le  prêtre  Cairas,  ^ 
devant  «elui  de»  BmêduS'*^ 
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HMêô  siégeant  à  Marseille,  y  fut 
eonâàmné  oomme  «  contre-i^TO- 
btionnaîre  > ,  à  la  peine  de  mort, 
le  7  septembre  1793.  La  sentence 
fct  exécutée  dans  les  Tingt-qnatre 
heues. 

C  AIX  (Ibav-Baptistb),  curé  de 
Pannae  en  Qnercy,  dans  le  diocèse 
de  Cahots  9  et  né  à  Martel ,  dans 
le  même  diocèse,  en  i7a6,'s*étoit 
retiré  dans  ce  lieu  de  sa  naissance , 
depuis  que  son  refus  du  serment 
schismatîque  de  1791  TaYOit  fait 
exclure  de  sa  paroisse.  Quand 
survint,  en  août  179a  ,  la  loi  de 
déportation ,  Caiz  ne  quitta  point 
Martel  :  on  Tint  Vj  saisir ,  dans 
l'été  de  1793;  et  on  le  conduisit  à 
Bordeaux,  pour  qu'il  en  Mt  déporté 
à  la  Guiane.  Mais  comme  son  âge 
l'aToit  dispensé  de  sortir  de  France, 
et  qu'alors  il  ne  devoit  être  soumis 
qu'àlapeiae  de  la  réclusion ,  on  le 
ramena  dans  sa  proTince  ;  et  il  fut 
enfermé  dans  la  prison  de  Gahors. 
n  yétoit  depuis  près  d'une  année, 
fersque  tout  à  coup  les  agens  de  la 

Csécution  imaginèrent  de  Tenir 
îlter  les  prisonniers.  Ils  trou- 
Tèreiit ,  dans  la  poche  de  Caix,  la 
copie  d*un  passage  du  Mercure  dû 
Ffianeede  1799,  dirigé  contre  les 
ennemis  de  l'autel,  ainsi  que  du 
trône: c'en  ftit  assez  pour  accu- 
ler ce  curé,  figé  de  66  ans ,  d'à* 
toir  conspiré  contre  la  république. 
Dn  FeoToya,  avec  TiofC-siz  pré- 
tendus complices ,  à  Paris  ;  et  il 
y  comparut,  aTec  eux,  dcTant  le 
Mbunid  révaêmMmmre.  Ceiri- 
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bunal  le  condaknna ,  aTec  eui ,  à 
la  peine  de  mort,  le  17  messidor 
an  II  (5  juillet  1794  ),  comme 
«  couTaincu  de  s'être  déclaré  l'en- 
nemi du  peuple,  en  entretenant 
des  relations  aTec  les  brigands  de 
la  Vendée,  et  enproToquant,par 
des  écrits,  l'anéantissement  du 
gouTcmement  républicain  » .  Le 
curé  Caix  fut  exécuté  le  même 
jour.  On  a  écrit  quelque  part 
qu'un  de  ses  frères,  ex-Jésuite  » 
arrêté  à  Issy,près  Paris ,  aToit  été 
massacré  aux  Carmes,  le  a  sep- 
tembre 179a;  mais  nous  n'aTons 
trouTé  son  nom ,  ni  sur  les  regis- 
tres d'écrou  (  V.  SBrmiiftB),  ni 
sur  les  listes  que  Peltier  et  Pru- 
dhomme  ont  publiées  cbacud  do 
son  côté.  Peut-itre  portoit-il  alors 
un  autre  nom ,  suiTant  que  les 
Jésuites  le  pratiquoient  assez  gé- 
néralement, depuis  l'abelltion  do 
leur  société. 

GAJAN  (  GvitLÂXJMB-  Mabie  ), 
religieux  Capucin  de  la  maison  de 
ïf  antes ,  sous  le  nom  de  frère  Car 
simir,  né  à  Quimper,  et  n'étant 
encore  que  diacre,  sembloit  devoir 
écbapper  &  la  persécution  excitée 
contre  les  prêtres  dès  1790.  Rcn- 
Toyé  par  elle  du  cloître  où  l'aToit 
fait  entrer  sa  Tooation ,  il  n'en 
étoit  pas  moins  fidèle  à  ses  dcToirs, 
et  surtout  à  la  croyance  catho- 
'  lique,  pour  laquelle  il  aToit  un 
attachement  à  toute  épreuTC.  Se 
rendant  utile  è  l'Eglise,  aTec 
beaucoup  de  zèle ,  suiTant  le  rang 
qu'il  moit  dans  sa  hiérardiie ,  il 
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passa  dans  le  département  desr 
Câte$-du^Nard,  où  ses  yertus 
édifiantes  deTÎnjrent  insupporta- 
bles aux  agens  de  la  persécution» 
Ils  Tarrêtèrent  comme  prêtre  in* 
sermenté^  en  1795,  et  le  firent 
conduire  au  port  de  Nantes ,  où 
Carrier  faisoit  noyer  les  prêtres 
(  V.  Neveis  et  Naftes).  De 
Kantes  »  on  Tenvoya  à  Rochefort  j 
où  il  fut  mis  décidément  9ur  un 
navire  de  déportation.  Ce  navire, 
étoit  celui  qu'on   nommoit  ic8 
Deux  AssoiAés  {V.  Rocbefobt).. 
Quand  il  fut  en  mer,  les  souf- 
frances que  Ton  éprouroit  dans 
l*entrepont  de  ce  bâtiment  ne  l'ac- 
cablant pas  d'abord  autant. que 
bien  d'autres  »  il  se  dévoua  à  les. 
servir  en  qualité  d'infirmier.  «  Vrai 
Breton  par  la  bonté  du  cœur  et  la 
fermeté  de  caractère  9  ajoute  M.  de 
La  Biche  9  il  montra  un  sèle  et  u  ne 
activité  admirables  dans  le  pénible, 
çmploi  d'infirmier.  Atteint  de  la 
maladie  contagieuse ,  en  servant 
ses  frères ,  il  s'efforpa  vainement, 
durant  plusieurs  jours,  de  sur- 
monter son  mal  à  force  de  cou- 
rage. Il  périt  après  une  agonie  des 
plus  longues  et  des  plus  cruelles» , 
à  l'ftge  de  9f  ans,  le  26  juillet 
1 794«  On  l'enterra  dans  Ille  à^Aix. 
Un  autre  de  ses  compagnons  de 
déportation  nous  a  écrit  que  «  ce 
,    jeune  religieux ,  plein  de  vertu , 
promettoit  beaucoup  à  TJBgli^  ». 
{V.  J.  J. N.  Bag^vst,  et  J.  Ca&- 

VB».)     : 

CALHAKD  (  BehoIt  )^  ouié> 
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dans  le  diocèse  de  Çlemoat  eo 
Auvergne  ,  et  .probabUmeot  à 
Plauzat,près  Clermont^oùilTé- 
sidoit  quand  il  fut  arrêté,  en  i*^ 
n'avoit  point  fait  le  serment  k 
1791.  Son  attachement  à  ses  pa- 
roissiens Tavoit  retenu  près  d'eux, 
malgré  les  dangers  auxquels  Ta- 
posoit  l'inique  loi  de  la  dépaila- 
tion.  Il  fut  atteint  par  les  pe^ 
sécuteurs ,  et  enfermé  dios  (es 
prisons  de  Clermont,  vers  la  in 
de  1795.  Le  tribunal  crifflioel  du 
département  du  Puy-dù-him^ 
siégeant  en  cette  ville,  aja&tUt 
oomparoître  devant  lui  le  cnré 
Calmard ,  le  a8  nivôse  an  II 
(  17  janvier  1794)»  l'^^TOji, 
comme  «prêtre  réfractaire » j > 
l'échafaud;  et,  le  lendemaio,  il 
fut  décapité. 

CALMETTE  (Miumi),  mar- 
chand chandelier  à  Caussade,  «> 
Quercy,  ayant  participé  àdcsad» 
de  religion,  avec  son  curé  clseiie 
autres  Caussadois,  fut  enteréi 
comme  eux,  en  1794  Afflcw» 
Paris,  avec  eux,  ilfutaiwiwB- 
damné,  «  comme  fanaUfU*»  * 
la  peine  de  mort,  par  le  tribunal 
rév^duiiafknairei  le  5  messidor 
an  II  (ai  juin  i794);etMta« 
tomba  le  même  jour,  sur  récfca- 
faud,  a  l'âge  de  36  ans.  [V^y^' 

Cl.iVIBBS.) 

.  CALVEZ(JBATi),caiédeW- 
guennec ,  dbdsie  diocèse  de  Qui»- 
per,  né  à  Ploevet,  dans  le  me»* 
diocèse,  résista  avec  cottsUatf^ 
la  propcnHiM)  dé  AJk  ^^«^^ 
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e  de  1 791.  En  Tain  les 
âotorités  réyolutionnaîres  du  dé- 
partement du  Finistère  le  décla- 
rèrent décliu  de  5on  titre  de  curé  ; 
il  n*abandonna  pas  pour  cela  ses 
paroissiens  ;  et  les  lois  rigoureuses 
qui  furent  rendues  ensuite  contre 
les  prétresinsermentés  y  ne  décon- 
GOtérent  point  son  sèle  pastoral. 
Il  fut  enfin  arrêté,  en  1793,  et 
condamné    à    être    déporté   sur 
qudque  plage   lointaine.   On  le 
tîmina ,  en  conséquence ,  à  Boche- 
fort,  où  il  fut  embarqué  sur  le 
navire  fe  f^oêhington.  Ses  sou^ 
liranoes  étolent  extrêmes  ;  il  y  suc- 
comba, et  rendit  son  dernier  sou- 
pir éans  le  courant  de  septembre 
^79^9  ^  1'^^  de  60  ans.  Ses  een- 
dres  reposent  dans  Tîle  Madame. 
(F.  G.  M.  Cajah,  et  J.  F.  Gaji- 

CAVOT.) 

CAMBON  (FiAvçois) ,  prêtre , 
né  à  Cabors,  n'étoit  point  sorti  de 
France,quoiqu'ile6t  été  condamné 
à  Texil  comme  *  non-assermenté , 
par  la  loi  de  déportation  rendue  le 
26  août  1 792.  Découvert  dans  le 
courant  de  1795,  il  fut  jeté  dans 
les  prisons,  et  conduit  en  1794 
à  Bordeaux,  d'où  il  de  voit  être  dé- 
porté à  la  Guiane  (  V.  Bobdbavx). 
lies  embarquemens  n'^  comment 
cèrentqueyers  la  fin  de  l'autbmne, 
trois  moM  après  la  cbute  de  Ro- 
iierspîevre;  et  le  prêtre  Gambon 
resta,  pour  les  suivant,  dans  le  fort 
du  Ha,  où  il  étoit  renfenÀé.  U  ne 
0opporta  pas  plus  long-temps  les 
til^ueurs  d^tn  tel  sort  Accablé 
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par  le  poids  des  souffrances ,  il 
allok  j  succomber,  lorsqu'on  le 
transporta  dans  l'hôpital  de  Saint- 
André  ,  où,  sans  cesser  d'être  cap- 
tif de  Jésus-Ghrist ,  il  mourut  le 
35  novembre  1794  9  à  Tâge  de 
56  ans.  {V*  P.  Gabahel,  et  P.  J. 
Gataon.) 

GAMPFORT  (Pavl),  né  à  Poi- 
Mig;nac ,  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Flour,  vers  174^ ,  étoit  curé  de  la 
paroisse  de  Bussol,  en  celui  de 
Glermont.  Il  n'avoit  prêté  aucun 
des  sermons  des  premières  années 
de  la  révolution,  et  s'étoit  sous- 
trait heureusement  aux  persécu- 
tions de  1793  et  1794*  Etabli  à 
Glermont,  en  1797,  il  7  exerçoit 
son  ministère  avec  une  confiance, 
que  sembloit  autoriser  la  modéra- 
tion du  gouvernement,  lorsqu'é- 
data  la  catastrophe  du  18  fructidor 
(4  septembre  1797)*  Soumis  à  la 
cruelle  loi  de  déportation  rendue 
le  lendemain ,  et  s'étant  trop  laissé 
connoître  des  agens  du  gouverne- 
ment, il  fut  recherché.  On  parvint 
enfin  à  l'arrêter  ;  et,  au  printemps 
de  1798,  on  l'envoja  à  Roche- 
fort  ,  pour  y  être  embarqué  (  F". 
Guiave).  Il  le  fut  le  1"  août,  sur 
la  corvette  ia  Bayonnaise  qui 
le  déposa,  le  29  septembre,  à 
Gayenne.  On  l'en  repoussa  pres- 
que aussitôt  dans  le  désert  de 
Konanama.  Les  fléaux  de  cette 
contrée  dévorante  le  minant  inté- 
rieurement, il  en  résulta,  pour 
hii ,  un  état  de  chagrin  naturel  qui , 
s^aocroissiuit  chaque- jour  5  à  me- 
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sure  qoe  le  mal  interne  falsolt  des 
progrès,  le  jeta  dans  une  con- 
somption dont  il  mourut  5  le  9  no* 
▼embre  17989  à  Tâge  de  55  ans. 
(  V.  €r  Gaiuiut»  et  i.  B.  GAm- 

CAMUS  (Smoir-JosBPB)  y  curé 
de  la  paroisse  de  Thonarsaiz  9  près 
La>  Châteigneraye  9  dans  le  diocèse 
de  La  Rochelle ,  né  à  Fontenay , 
même  diocèse,  ne  pouvoit  plus 
trouyer  de  sûreté  contre  la  persé- 
cution, qu'en  suivant  ses  parois- 
siens enrôlés  dans  l'armée  calho- 
Uque  et  royale  {V,  YsiiDiB]. 
Lors  de  la  déroute  qu'elle  éprouva 
au  Mans,  vers  le  milieu  de  dé- 
cembre 1795,  le  curé  Camus  fut 
^ris  et  ramené  dans  cette  rille, 
où  les  vainqueurs  le  massacrèrent 
Ters  la  fin  du  même  mois. 

CANTAÏ  (iV...  ),curé  de  la 
Nocle ,  diocèse  d'Autun ,  avoit 
été  dépouillé  de  sa  cure,  et  ex- 
pulsé de  sa  paroisse,  pour  avoir 
refusé  le  serment  de  la  coneUtU" 
tian  civile  du  cierge.  Quoiqu'il 
n'eût  que  ^5  ans,  lorsque  la  loi  du 
a6  août  1 79^  vint  forcer  les  nour 
assermentés  à  s'exiler,  cette  loi 
sembla  l'en  dispenser,  parce  qu'il 
étoit  infirme;  mab  elle  le  conr 
damnoit  à  vivre  en  réclusion ,  avec 
d'autres  prêtres  sexagénaires  ou 
perclus  d'infirmités,  sous  la  sur- 
veillance de  l'administration  dé^ 
partementale.  Cantat,  se  trouvant 
dans  le  département  de  1^  Nièvre, 
fut  donc  reclus  à  Nevers  (  V.  Ne* 
TEEs).  Si  les  lois  eussent  pu  donner 
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alors   quelque   séeurité,  Cantat 
n'auroit  pas  dû  craindre  d'autre 
supplice  que  celui  des  veutioiu» 
qu'on  éprouvoit  dans  le  lieu  de 
sa  détention*  Mais  les  tyrans  fou* 
loient,  â  tout  prix,  qu'il  ne  restât 
pas  un  prêtre  dans  toute  réteodoe 
de  la  France.  C 'étoit  comme  u 
temps  de  la  persécution  des  Yao* 
dales  en  Afrique  :  on  vouloit  que 
les  ecclésiastiques  qu'on  n'osoit 
pas  égorger  fussent  poussés  dans 
un  cruel  exil  :  AddidiuMueiU 
et  pars cleriearufn  quattnmr 
eeratj  pcenaii  exUio  truém' 
tur  (  Vict.  De  Persecutiot»  V(u^ 
daliea.  L.   I  ).  Canut  fut  doDC 
enlevé»  avec  ses  compagnons d« 
réclusion,  et  conduit,  oonune eux» 
à  Nantes,  pour  y  être  vAaast^ 
{F.  Naftbs).  Les  tounnensipie  iei 
conducteurs  féroces  des  prêtics 
de  la  Nièvre  leur  firent  éprouver, 
dans  le  trajet,  ne  purent  pas  mieux 
que  les  infirmités  du  curé  Caotali 
vaincre  le  courage  que  lui  donsoit 
sa  Foi.  Jeté ,  à  Nantes  t  dans  k 
fond  de  cale  infect  de  la  gdiote 
lio(landaise  qui  devint  leurprisoii) 
sa  Foi  ne  lui  servit  plus  qu'à  méri- 
ter une  glorieuse  compcnsatioB  à 
ses  mfiux.  Il  ne  put  résistera  ceux 
de  tous  genres  quj ,  daiM  ce  li» 
abominable,  faisoient  mourir  kf 
prêtres  plus  cruellement  qœ  psr 
le  glaive.  U  y  succonïba,le6aTi2 
»7945  le  mtoe  jour  gue  !'«- 
Jésuite  PhilîppprGaspardMoreau, 

et   ITiéroîque  pénitent  ChéieM 
(r.  ces   noms,  avec  ceux* 
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Bboheau  ,  d^Aagvrs  9  et  C  iseav ^  de 
Ncrers).  Le  martyre  du  curé  Cantut 
et  de  ses  compagnons  9  ne  différa 
^ère^  quant  aux  souffrances  9  de 
celui  des  quarante  soldats  de  Cap-» 
padoce,  qui  furent  jetés  nus^surun 
étang  glacé  9  e  t  que  TKglise  invoque 
le  9  mars.  Privés  de  la  majeure 
partie  de  leurs  Têtemeos  9  dans  une 
sttuatioa  non  moins  cruelle  9  ces 
prêtres  méritent,  à  beaucoup  d'é- 
gards 9  réloge  que  S.  Basile  faisoit 
des  Martyrs  précédens.  Coinme 
eux  9  ils  s'écrioient  :  «  C'est  à  vous. 
Seigneur >  que  nous  laisoçs  le  sa- 
criûce  de  notre  vie  ;  et  vous  nous 
recevrez  près  de  vous,  couune  des 
Ticlîmes.qui  s'immolent  pour  être 
adnises  dans  le  sein  de  votre  misé- 
ricorde »  :  Fiat  sacrificium  nos- 
tntm  coram  te  9  Domine;  et  ve- 
iut  hostiœ  vivantes  nosniet  irn- 
nudaates  ahs  te  recip^iatnur. 
(Homilia  :  D^SS.  Quadraginta 
Martyribujt,  ) 

CAPON  (An II e-I^eabe)  9  prêtre 
.du  diocèse  de  Besançon,  né  dans 
oette  ville 9  en  17G99  eut,  pour 
le  sacerdoce,  une  vocation  telle 
qu'op  aupoit  pu  la  regarder  comme 
l'indice  de  ses  dispositions  pro- 
chains au  martyre.  Les  dangers 
qui  déjà  menaçoient  les  ministres 
de  rBglise,  en  i79i>  lorsqu'il 
n'étoit encore  que  diacre,  ne  Tef- 
frajèrent  point;  et,  se  dévouant 
aux  besoins  de  l'Ëglise  dans  ces 
pérHleuses  circonstances  9  il  alla 
deiDander  lui-môme  l'ordre  de  la 
.prôtrise  à  son  arcbe vaque,  Ray* 
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mond  de  Durfort.  Le  prélat,  ravi 
de  ce  dévouement  presque  sur- 
naturel 9  serra  dans  ses  bras  le 
jeune  lévite,  en  l'arrosant  de  ses 
larmes,  et  lui  contera  la  dignité 
sacerdotale.  II  l'envoya  de  suite, 
comme  vicaire ,  dans  Ip  paroisse 
de  Lanthènc  ,  près  Marnay ,  et 
non  loin  de  Besançon.  Comme  ce 
jeune  vicaire  ,  en  refusant  lé  ser- 
ment de  Ja  caristilution  civile 
du  clergé,  dcployoit  un  zèle  par- 
ticulier contre  les  erreurs  qu'elle 
alloit  répandre  dans  la  province  9 
il  fut  plus  spécialement  persécuté 
par  les  autorités  du  département 
du  Douhs.  Di\  décret  de  prise  de 
corps  fut  porté  contre  lui;  et  il  ne 
put  se  dispenser  de  sortir  de  France, 
dès  le  mois  de  juin  1792.  Pas- 
sant au  comté  de  Ncuchâtel ,  en 
Suisse  9  il  se  fixa  dans  le  bourg  du 
Landeron  9  qui  étoit  catholique. 
Le  curé  de  ce  bourg  profita  de  son 
zélé  9  en  l'associant  aux  fonctions 
de  sa  charge  pastorale.  Mais  le 
jeune  prêtre  conservoît  une  affec- 
tion de  préférence  pour  les  parois- 
siens de  LantLène9  dont  le  curé 
avoitétépareillemenl  mis  en  fuite  ; 
et  il  brûloit  du  désir  de  revenir 
près  d'eux  9  afm  qu'ils  ne  res- 
tassent pas  plus  long- temps  privés 
des  secours  de  l'Eglise.  Avec  l'a- 
grément des  grands-vicaires  ,  il 
rentra  en  France  9  vers  la  ^\r\  d'avril 
17^)3,  et  s'arrêta  quelques  jours 
dans  lamontagne,  chez  de  pauvres 
habitans  auxquels  il  procura  la 
consolation  d'entendre  la  messe , 
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et  de  recevoir  la  sainte  Eucharis- 
tie. Partant  de  là  pour  la  portera 
des  malades  ^  il  fut  arrôté  en  tni- 
versant  une  forêt  Voisine  du  vil- 
lage de  THôpital  de  Grosboîs,  à 
trois  lieues  de  Besançon;  et  ce 
furent  de  stnpides  bûcherons  qui 
le  saisirent.  Les  représentations 
qu'il  leur  ûi  pour  qu'ils  le  laissas-- 
sent  en  liberté  ^  furent  moins  die*' 
tées  par  l'intention  de  ménager  sa 
"^e  9  que  par  celle  de  soustraire' 
à  de  sacrilèges  profanations  la 
sainte  Eucharistie  qu'il  avoit  sur 
la  poitrine.  Amené  à  Besançon, 
il  y  fut  jeté  dans  les  prisons  du 
tribunal  criminel  du  département 
du  Dottùs;  et,  le  7  novembre,  il 
comparut  devant  ce  tribunal  pour 
être  jugé.  Le  président  ayant  com- 
mencé par  lui  demander  si  les 
hosties  que  renfermoit  la  boîte 
trouvée  sur  lui  éloîent  consacrées , 
et  le  jeune  vicaire  ayant  répondu 
a/ïirmativement ,  il  donna  l'ordre 
d'aller  chercher  un  prôtre ,  pour 
qu*il  vînt  en  surplis  les  prendre. 
Elles  ne  purent  €'tre  enlevées  que 
par  un  prêtre  schismatique,  mais 
enfin  elles  le  furent  avec  un  grand 
respect;  et  l'on  doit  des  éloges 
|iu  magistrat  qui  eu  prévint  alndi 
une  «plus  scandaleuse  profana- 
tion. Dans  la  suite  de  l'interroga- 
toire du  jeune  vicaire ,  qui  décla- 
roit  avoir  exercé  son  ministère, 
malgré  les  décrets  de  la  Conven- 
tion, le  président  lui  dît  :  «Tous 
saviez  bien  que  vous  désobéi^sidz 
aux  loiî^. »  —  «Je  l'avoue,  répon- 
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dit  le  jeune  prêtre  ;  roal^  je  oé 
pou  vois  m'y  soumettre  sans  en- 
freindre une  loi  bien  supérieure.» 
—  «  Mais,  pursqnd  vou5  jyaHtt 
d'une  loi  supérieure,  c'est-ànliré 
de  la  religion ,  ne  vous  prescriToh- 
elle  pas  de  respecter  et  de  miir4 
Jcs  lois  de  votre  p.iys?»— »Îîob,- 
quand  clks  sont  •contraires  aux  iod 
étabNés  par  Dieu  mème.i— «Voa^ 
êtes  resté  quelque  feinp  dans  lél 
montagnes  ;  chez  qui  étiei-rousN 
-^«  Je  ne  puis  vous  .satisfaire  sof 
6e  point,  ne  devant  compromettre 
jpersoime  :  »  réponse  îîm  mm 
admirable  que  celle  de  la  mtAt 
Martyre  Irène  de  Tliesdsdonîqiie 
â  pareille  question  !  «  OA  Tom 
êtes- vous  cachée  »  ?  lui  disoitfon 
juge.  «  Où  Dieu  l'a  voulu ,  ré- 
pondît-elle ;  il  le  sait ,  et  cela  su^ 
fît  » .  —  «  Mais  qui  sont  ccuî  qui 
vous  fonmidsoicnt  des  alimcns?* 
— «  Dieu,  qui  en  fournit àtoutesscs 
créatures  » .  Uidnatit  votttUéh 

tûr?—  VU  DeU9  volmî w 

ttiontihus;  êcit  Domini»'^ 
Quirùim,  érant  fui  vfâixf^ 
fiem  suppediiaéant  ?  -^0^» 
qui  amnitmê  eseani  sUff^ 
tôt  (  Ruinart  :  Actà  S.  lref*»t 
ex  Earonia  cl  Surio)*  0^ 
l'interrogatoire  de  notre  rictii* 
fut  achevé,  et  fjiic  l'aceusatetir 
public  eut  requis  la  peine  de  w*l 
contr^  lui ,  le  président  troeï* 
hésitoit  à  la  prortonccf  ;  et  b 
douleut  dont  le  péuétrolt  ToW- 
galion  que  lui  en  îrepoâwt  • 
charge;,  semanHesteritparquelqBtl 
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lannes*  '  «  Rassurez^yous  ^  lui  dit 
le  jeune  mioîstre  de  Jésus-Christ; 
je  oomioissois  la  loi  ayant  de  ren-« 
trer  en  France  :  c'est  elle  qui  me 
jsondamne;  yous  n'en  êtes  que 
l'organe  ;  n'hésitez  plus  ».  —  Un 
écrlyaio  qui  nous  a  deyancés  dans 
la  publication  de  cette  circons- 
tance, blfimoit  ce  discours  9  pré- 
tendant que  «  le  jeune  apôtre  fut^ 
dans  cet  instant  >  égaré  par  son 
zèle  ;  et  qu'il  ne  deyoit  pas  nlême , 
par  celte  seule  parole,  paroitre 
encourager  ses  juges  au  plus  lâche, 
au  plus  injuste  homicide».  Mais, 
d*abord,  le  censeur  ne  prenoit  pas 
garde  que  «  le  lâche  attentat , 
l'injuste  homicide  »,  étoient  le 
crime  de  la  loi  plutôt  que  des 
juges  ;  que  les  juges  n'étoîent  plus 
les  maîtres  de  ne  pas  le  commettre, 
dès  qu'ils  n'ayoiant  pas  la  vertu 
d'abdiquer  leurs  fonctions  ;  et 
que,  tout  coupables  qu'ils  étoient 
de  les  exercer,  ils  ne  se  trouvoient 
îeî  que  les  inBtrumens  forcés  d'une 
législation  atroce  autant  que  sa- 
crilège, A  laquelle  ils  s'étoient  cri* 
minellement  engagés.  Le  jeune 
apôtre  ne-penchoit  donc  point  yen 
Terreur  des  Marcionites  :  il  ne 
ditoit  au  président  que  ce  que 
saint  Cyprien,  dans  un  cas  setn- 
blabie^  ayoit  dit  au  proconsul  Pa- 
tenie.  Celui-ci  lui  ayant  cité  Tédit 
impérial  qui  l'obligeoit  à  le  punir 
de  mort  :  «  Si  quis  ittufUe  hoc 
fvœeejnutn  non  observaverit , 
eajrite  ptectetut;  saint  Cyprîen 
lui  répliqua  8lir*le-ehamp  :  Cy-^ 
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pria^rvuB  tpiseopus  reëpandit  : 
Foc  quodtiH  pra^ceptunv^t  : 
«  Faites  ce  qui  yous  est  ordonné  » . 
{AcUMfroeon$uiaHasatictiCy- 
priant  oposi.  et  Manyri$). 

Quel  magnifique  éloge  saint  Ba- 
sile-le-Grand  n'a-t-U  pas  bit  de 
ce  courageux  saint  Gorde  de 
Césarée,  qui,  en  présence  du 
supplice,  et  lorsqu'on  cherchoit 
encore  à  faire  plier  sa  Foi ,  pour 
le  soustraire  aux  souiTrances,  se 
mit  A  les  invoquer  lui-même ,  en 
disant  aux  juges  comme  aux 
bourreaux  :  «  Pourquoi  tardez- 
TOUS?  Que  rien  ne  yous  arrête. 
Déchirez  mon  corps ,  disloquez 
mes  membres  ;  faites-moi  soufirir 
tous  les  tourmens  que  vous  pour- 
rez inventer;  maist  de  grdce,  ne 
m'enviez  pas  ma  bienheureuse  es- 
pérance ,  en  retardant  son  accom- 
plissement». TofUtbti^tieaé/life 
ut  intentatas  horreret  pœnas , 
ut  tas  uUrè  in  se  provoearet , 
suppiicUgue  moras  vekemen- 
ter  inereparet  :  Quid^  ifUjuit^ 
tardatie ?  Quid  stoH»?  Corpus 
ianietur^  fn€im6ra  tarqtiean^ 
fur  :  deniqué  quodcunque  de 
me  suppéidum  vdueritis»  su- 
mite.  NotisetnUU  éeataan  spem 
intridere ,  etc.  etc.  (  S.  BasiL 
magn.  :  Oratiô  deS.  Gordio, 
Mortyre).  Notre  jeune  vicaire 
étoit  animé  du  même  esprit  que 
le  saint  Martyr  Maharsapor ,  de 
Perse ,  lequel ,  voyant  le  regret 
que  le  juge  avoit  de  le  condamner, 
lui  dit  :  <  Je  ne  suis  point  effraya 
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des  supplices  9  puisqu'il  doit  en 
résulter»  pour  moi,  le  salut  r*e 
mon  fime  et  une  très  -  grande 
gloire.  Vous  êtes  esclave ,  et  forcé 
d'obéir;  tous  êtes  soumis  au 
comoMndement  d'un  maître  ter- 
restre; quant  à  moi,  je  n'en  ai 
pas  d'autre  parmi  les  hommes 
en  cet^e  circonstance,  que  le  Sei- 
gneur  qui  est  dans  les  cieux,  et  pour 
le  nom  duquel  |e  souffre;  ache** 
Tti  de  faire  ce  qui  vous  est  prés- 
ent »  :  Non  tne  perturbai  quèd 
êUfpUeio  addic(n',  qtUMndo  quir' 
dttth  hoc  pcena  salus  nUéi,  et 
ingens  gùma  triéuiiur...  Ser- 
vusenimeêf  et  heriU  imperio 
êuéjôiUtu;  ndhi  verd  adest  in 
ecùtaDaminuêf  pro  cujus  Fidc 
et  nonUne  pœior,  aihun  prœ- 
ter  hune  inier  homines  domi- 
numnonhaéeo...  Tu  verdim- 
perataperfiee  (Asseman.,  pars  i , 
pag.  a35.  Martyrium  éeati  at- 
que  ineîyti  Maharsaporis  ). 
V Histoire  Eectédastiqtte  nous 
foumiroit  quantité  d'autres  exem- 
ples ,  si  nous  en  ayions  besoin 
(  y.  encore  Asseman. ,  pars  i , 

P^*  91 9  P^^  ^9  pAg«  6a).  Nous 
avons  déjà  traité  ce  sujet  aux 
pages  1149  119  et  laS. 

Il  est  temps  de  revenir  à  notre 
jeune  yicaire ,  contre  lequel  enfin , 
et  quoique  à  regret,  le  président 
du  tribunal  prononça  une  sen- 
tence de  mort,  attendu  qu'aux 
yeux  de  ce  qu'on  appeloit  4a  toi, 
il  étoit  «  prêtre  réfractaire ,  et 
même  encore  émigré -rentré  ». 
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Après  que  ce  jugement  eat  élé 
rendu ,  le  vicaire  Capon  «  adressant 
la  parole  aux  juges  et  à  rn^- 
toire,  témoigna  quH  se  faisoit 
honneur  d'être  immolé  pourU 
cause  de  la  Foi.  «  Dans  cette  com- 
mune proscription  de  la  monar- 
chie et  de  la  religion,  dit-il, k 
prêtre  doit  mourir  pour  soo  IMeOi 
comme  le  soldat  pour  son  roi  1. 
U  fut  ramené  en  prison  >  poof  J 
attendre  l'heure  d'être  condo/t  au 
supplice.  Yers  trois  heures  de 
l'après-midi ,  on  le  fit  mardier 
vers  le  lieu  de  l'exécutioo.  I&  j 
allant  à  pied ,  il  étonna  les  spec- 
tateurs par  le  calme  et  l'assmaoce 
de  sa  démarche  ;  et  il  monta  sr 
l'échafaud  de  la  même  maniètt. 
De  là,  comme  d'une  chaire éTao- 
gélique,  il  voulut  adresser  an 
peuple  quelques  parole»  d'édHI- 
cation  ;  mais  le  Umbour  qu'oo 
battit  aussitôt  pour  couvrir  sa 
voix,  le  fit  renoncer  à  parier;  et, 
livrant  sa  tête  au  bourreau,  il 
périt  à  l'âge  d'environ  a;  aas,  ic 
17  brumaire  an  II  (  7  nofembre 
1 793),  et  non  le  8  octobre,  comme 
on  le  dit  aUleurs.  (  T.,  pourla 
série  des  Martyrs  du  diocèse  ds 
Besançon,  C.  F.  Copbi-Scbpï') 
CAPPEAU(iV...),  prêtre,  ittf 

ché  au  service  de  l'une  dcsparoi»^ 
de  Paris,  en  fut  écarté ,  par  «* 
de  son  refus  du  sennent  deU 
constitution  civile  du  cUrjé> 
Lorsqu'aprèe  le  fatal  10  août  ip^i 
les  ennemis  des  prêtres  firent  «" 
chercher  tous  ceux  qu'il»  apï^ 
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loient  riftaetaiteês  l'abbé  Cap- 
peau  fut  arrêté  ^conduit  d'abord  à 
la  prison  de  la  Mairie  ,  et  ensuite 
jeté  dans  celle  de  VJéhaye ,  le 
i*"  septembre  1799*  U  prévit  dès 
lors  f  ainsi  que  les  confrères  avttc 
lesquels  il  s'y  trouyoit^  que  tous 
étoient  destinés  à  une  mort  pro- 
cbaioe  ,  à  raison  de  leur  fidélité  à 
la  cause  de  la  religion.  Il  se  pré- 
para 9  ayec  eux  y  au  sort  qui  Tat- 
tendoit  (  F.  Eotbe  ),  et  fut 
naassacré  9  comme  eux»  le  lende- 
main. {V.  SanBiuas.) 

CAPT  {  N...)  s  prêtre  du 
^ocèse  de  Meauz,  retiré  en  cette 
TÎlley  et  odieux  aux  réyolution- 
nairesy  parce  qu'il  n'ayoit  paf 
Yoolu  prêter  le  serment  de  la  canâ^ 
tiiwUcn  nvUe  du  cUrgép  fut  euT 
fermé  >  comme  réfractaire  f  dans 
la  prison  de  Meaux,  eo  août  179a. 
Dans  la  noît  du  5  au  4  septembre 
i^gs  (f^.  SBFfBHaax),  des  scélé- 
tats  de  la  TiUe»  que  les  commis- 
saires  de  la  Commune  de  Paris 
étoient  Tenus  s'adloindre,  pour 
r^kéter  à  Heaux  les  massacres 
exécutés  par  ses  ordres  dans  la 
capitale  9  égorgèrent  Capy  avec 
six  autres  prêlres.  Cet  événe- 
ment et  leurs  noms  se  trouvent 
à  rarlicle  de  P.  Duchbshb»  l'un 
d^eux. 

CAR  (JiA«-BAPnsTx))  cbanoine 
4e  Tune  des  collégiales  du  diocèse 
de  Poitiers  9  résidoit  en  cette  ville» 
en  1795  9  sans  avoir  cru  qu'il  dût 
•ortiv  de  France ,  en  vertu  de  la 
loi  de  dé^rtation  du  a6  noût  1 792» 
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quoiqu'ileûtrepoussé  notoirement 
les  erreurs  et  le  scbisme  de  la 
constitution  dvUe  du  ettrgé* 
On  se  saisit  de  sa  personne  en 
179^9  et  on  le  jeta  dans  les  pri- 
sons. Le  a8  ventôse  an  II  (  18  macs 
■794)9  il  fut  traduit  devant  le 
tribunal  du  département  de  la 
Vienne,  siégeant  à  Poitiers;  et 
lesjugesle  condamnèrent,  comme 
«  prêtre  réfractaire  »,  à  la  peine 
de  mort.  11  la  subit,  avec  les  seise 
autres  prêtres  que  le  tribunal  fit 
périr  le  même  jourj  pour  cause 
de  religion,  (f^.  F.  A.  O.  be  B&vk- 
vxvAi,,  et  M*  Ghsmuixaij.) 

CA&ANTILLY  (Fijjiçois- 
Louis  BB  Moin  de),  prêtre,  cba* 
Mine  de  la  cathédrale  de  Cou- 
tances,  né  à  Carantilly,  près 
Saint-Lo ,  en  Normandie ,  Tan 
1 760 ,  ne  crut  pas  devoir  sortir  de 
France,  lors  de  la  loi  de  déport»*' 
tlon,  quoiqu'il  n'eût  ûiit  aucun  des 
coupables  sermens  exigés  par  les 
assemblées  dites  nationales.  Il 
tomba,  vers  la  fin  de  1793,  entre 
les  mains  des  agens  de  la  perse* 
cution ,  lesquels ,  au  printemps  de 
l'année  suivante ,  l'envoyèrent  au 
tribunal  révoiutionnaire  de  Pa- 
ris. Ce  tribunal,  devant  lequel  il 
comparut,  le  3  thermidor  an  II 
(ai  juillet  1794)9  suivi  de  M.  L* 
L.  Cussy,  grand- chantre  hono- 
raire ,  et  archidiacre  de  la  même 
église ,  le  condamna  de  suite,  avec 
lui,  à  la  peine  de  mort,  comme 
«ennemi  du  peuple  »,  sans  autre 
accusation  plus  précise  ;  et  il  fut 
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exécuté  le  même  }our,  à  l*ûge  de 

54  ans. 

€  ARBONNIÈRES  (Jbah-Ghab- 
LB8  de),  prêtre  du  diocèse  de  Li^ 
moges,  né  à  Boussac,  en  1736,  et 
ehanoifie  de  l'une  des  coUé^ales  de 
ce  diocèse  9  ne  se  voyant  pas  ex- 
pressément compris  dans  le  nom* 
hre  des  prêtres  qui  dévoient  sortir 
de  France  9  conwne  non-oissermen- 
tés^  quoiqu'il  le  fût  lui-même, 
resta  dans  sa  proYÎnce.  Son  carac^ 
tère  sacerdotal,  et  sa  conduite 
éminemment    ecclésiastique ,    le 
firent  arrêter  en  1 793»  Quand  la 
Convention  eut  ordonné  que  les 
prisonniers ,  soi-disant  politiques 
des  départemenar,  seroient  envoyés 
au  tribunal  révotutionnaire  de 
Paris,  le  chanoine  Carbonnières 
y  fut  amené.  Il  languit  long^temps 
dans  les  prisons  de  la  capitale,  parce 
qu'on  ne  pouvoit  alléguer  contre 
lui  aucun  prétexte  autorisé  parle» 
lois.  Gomme  il  se  trouvoit  détenu 
au  Luxembourg,  lorsqu'on  sup- 
posa une  conspiration  des  prison- 
niers de  cette  maison  de  déten- 
tion ,  il  fut  condamné  à  mort,  en 
qualité  de  «  complice  de  cette  cons- 
piration »  ,  à  l'âge  do  58  ans.  La 
sentence ,  rendue  le  a  1  messidor 
an  II  (9  juillet  1794),  fut  exécutée 
le  même  jour. 

CARCANOT  (jBAR-FftÂKçois), 
jeune  prêtre  ,  chanoine  de  l'une 
des  collégiales  de  Verdun ,  sentit 
sa  Foi  se  raffermir  lors  de  l'éta- 
blissement de  la  coMiUuHon  ci- 
ifUt  ductergé,  en  1791  ;  et  il  lui 


CAR 

dit  anathème.  Mais  k  vertu  man- 
qua de  courage  >  en  Topot  les 
massacres  de  septembre  i^ril 
prêta  le  serment  de  iiéerU4fB^ 
iité,  prescrit  à  cette  èpoqwjps 
des  législateurs  dont  ïts  iateotioi» 
anti  -  religieuses  n'étoient  point 
équivoques.  Cet  acte  de  foiiilcae 
ne  le  sauva  point  des  penécutioofi 
ultérieures.  On  l'arrêUen  i^] 
et ,  après  quelques  mois  de  séjour 
dans  les  prisons  de  Verdooj  étant 
envoyé  à    Rochefort  pour  être 
déporté  sur  quelque  pbçe  Vàa»' 
taine   {F,  Rochbfoit  ) ,  il  fut 
embarqué  sur  le  navire  te  Ikux 
Associés.   Au  milieu  des  m»x 
que  souffroient,  dans  IN^otiepoBt 
de  Ce  bâtiment,  tantdeeonfesseort 
de  Jésus-Christ,  qui  n'tToientpâs 
à  se  reprocher  ce  serment  d*i^ 
iiU-Uécrté,  dont  le  ebaaoiDe 
Carcanot  ne  se  dissirnubit  plus  ^ 
sens  criminel ,  il  le  rétracta  «ree 
beaucoup    d'édîfieatioD.  li  n^ 
comba  enfin  sous  le  poids  des 
isouffrances,   et  moaretaiecte 
même  honneur  que  la  plupirt  de 
ses  confrères  de  déportatioB.  Si 
mort  arriva  le  16  août  1794*  ^ 
n'avoit  alors  que  94aos  :soaeoifS 
Alt  itihumé  dans  l'île  d'^^ta^  (^* 
J.  Calvez,  et  F.  di  Gi»Aiut&) 
CARDAILLAC  (  FiOiKW  IN- 
xoimifc  ns  ) ,  ohanoiae  et  fkw- 
général  de  Castres,  aumônier^ 
MoNSiKua    (maintenant  toi  d» 
France) ,  avoit  vu  le  jour  i  Bchîrt- 
door,  dans  la  paroisse  de  Saia^ 
Mers,  au  diocèse  de  Llmases.  ]Ii'<- 
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toit  veliré  dans  ^^famUiey  lors  des 

rUoroÈts  antî-religieuses  de -1799  ; 

et  pleîo  de  l'esprit  ain^  que  des 

coDDOÎssaoees  de  son  état  9  il  avoit 

repoussé ,  «omiDe  un  énorme  pé« 

ché  contre  la  Foi^  le  serment  de 

la  cansH$u$ian  dvUe  du  cUtgé. 

Fermement  attaché  à  TËglise  ea* 

tliolîquey  ilsemontroitdigned'eile 

en  tout  Ses  Tertus  furent  iosup-* 

portaUes  aux  impies  qui  régis* 

soient  sa  province,  devenue  k  dé- 

paitonent  de  la  HauU'Fiennuj 

et  ils  le  ftrent  mettre  en  réclusion 

à  Ltmoffes,  comme  insermenté , 

en  1792L.  Sa  Imille  sollicita  son 

élargissemeiit»  et  espéroit  l'obte* 

Bîr  au  commencement  de  1794- 

BlaiSy  an  moment  où  il  sembloit 

ptès  de  recouvrer  sa  liberté  9.  les 

penéenteiirsprétextèreatqu'ayanl 

été  attimhé  &«la  cour  ^  il  en  étoit 

I^as  dangereax;  ety  ce  jour -là 

même,  Us  le  firent  partir,  atee 

beaucoup  d'autres,  pour  Aoeha^ 

fort  II  y  fut  embarqué ,  pour  la 

déportation ,   sur  le   navire.  4^ 

Deux  jâ980cié9-    Deux  de    ses 

compagnons  d'infortune  qui  en 

sont  revenus,  lui  ont  rendu,  cba» 

eau  en    particulier,   des  témoin 

gnagesbien  honorables  ;  l'un  nous 

a  écrit,  «n  parlant  de  lui  ;  «  C'é^ 

toit  un  homme  d'esprit ,  et  qui 

avoit  le  ccsur  excdlent.  Couune  il 

avoit  trouvé  moyen   de  sauver 

quelques  fonds  de  la  rapaiûté-  des 

spoliateurs  9  il  .les  employa  tous 

aux  besoins  les  plus  pressens  des 

malades ,  se  privant  pour   lui- 
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même  de  ceux  qui  auroient  pu  lui 
être  le  plus  nécessaires.  Il  mourut 
victime  de  sa  charité  et  de  soa  séle 
pour  le  secours  de  ses  confrères, 
au  soulagement  desquels  il  s'étoit 
sacrifié ,  eu  qualité  d^iniirmiery 
d'abord  sur  les  vaisseaux,  et  ensuite 
dans  l'hôpital  qu'on  avoit  établi 
pour  eux^  sous,  des  tentes ,  dans 
î'ile  Madame».  M.  de  la  Biche» 
de  son  eôté ,  en  parle  en  ces  termes  : 
«  Cet  eoclésiastique  sem^oit  être 
né  pour  &ire  aimer  la  vertu ,  et 
pour  réconcilier  les  gens  du  monde 
avec  la  piété,  dont  sa  conduite 
tout^  seule  .étoit  une  apologie 
complète».  Il  eqpira  le  5  sep- 
tembre 17949  À  Tâge  de  47  <nis, 
et  fut  enterré  dans  I'ile  Madanu». 
{F.  J.  F.  Ca»gaiiot,  et  J«  B.  Cam* 

QVST.) 

CA&DINE  (Jbas-Baptistx),  né 
i  Coumion,  dans  le  diocèse  de 
Caen,  ver»  1756, étoit ,  à  l'époque 
de  la  révolution,  curé  de  Vilaine, 
dans  celui  de  Paris.  Il  se  laism 
séduire  par  la  eonsHtutiondviie 
du  ekrgé,  et  .en  fit  le  serment, 
en  1791.  Cette  coupable  condesr 
cendance  aux  vues  des  réforma- 
teurs, peut  expliquer  pourquoi  il 
échappa  aux  terribles  persécutions 
de  1793.  Il  n'évita  cellesde  l'année 
suivante ,  qu'en  se  cachant  avec 
beaucoup  de  soin  ;  et,  dans  aa  re-  - 
traite ,  il  eut  le  temps  de  com- 
prendre comment  l'athéisme  qui 
régnoit  alors  avoit  été  introduit 
par  le  schisme  constitutionnel  de 
1791.  Uuand  l'Eglise  parut  jou^- 
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de  quelque  paix,  en  1796»  Cai^ 
dine  rétracta  solennellement  son 
sennent»  que  déjà  il  avoit  rétracté 
dans  son  cœur;  et  il  donna  coura- 
geusement à  sa  rétractation  9  la 
plus  gfaiide  publicité.  L'éréque 
schismatique  de  Yersailleat  en 
j  797  y  s'obstinant  néanmoins  f  par 
besoin  de  sujets,  à  regarder  le 
curé  Gardine  comme  étant  tou- 
jours des  siens ,  lui  écririt  une 
lettre  de  conyocation ,  pour  un 
soi-disant  synode,  où  deyoit 
être  nonuné  le  député  ecclésias- 
tique de  son  prétendu  diocèse ,  A 
une  espèce  de  concile  que  les 
év6ques  constitutionnels  alloient 
tenir  dans  l'église  de  Notre-Dame, 
4  Paris.  Cardine  lui  fît  une  réponse 
noblement  catbolique,  dans  la- 
quelle il  lui  disoit,  entre  autres 
choses  :  «  J'ai  été  surpris  de  la 
lettre  que  tous  m'ayei écrite ,  pour 
me  foire  part  de  Totre  prétendu 
synode ,  et  m'inyiter  A  m'y  ren- 
dre... J'ai  eu  le  malheur  de  faire 
le  serment  constitntionnel;  mais, 
pressé  par  les  remords,  je  me  suis 
hfité  de  le  rétracter.  Il  faut  donc 

TOUS  l'apprendre*. Je  prends 

cette  occasion  pour  donner  ici 
une  nouTelle  authenticité  à  la  con- 
damnation que  je  fais  de  la  conê^ 
titutien  prétendue  civUe  du 
etergé,  par  laquelle  tous  existes  ; 
et  «pour  que  tous  ne  Teniexplus 
me  fatiguer  de  tos  documens  et 
de  TOS  circulaires,  je  tous  déclare 
que  Tôtre  prétendu  synode ,  ainsi 
""liue  T09  prétendus  conciles  natio* 
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naux ,  me  seront  toujoan  knoh 
gers,  comme  ils  seront  tovjson 
étrangers  à  l'Eglise».  Gettelettie, 
beaucoup  plus  étendue,  fatimfe* 
rée  en  entier  dans  le  n*  19  dek 
PotUipie  Ckrétimmt  de  1797, 
le   19  juillet,  aTec  une  dédi- 
ration  de  dÎTers  corii,  port»! 
que  c  la  rétractation  de  Caidiae 
étoit,   depuis  plmiears  amées, 
entre  les  mains  des  sopéricofs  lé* 
gitimes,  dépositaires  delintorilé 
spirituelle  de  M«  deJu^néyeneore 
alors    archerèque  de  Fuis.  It 
catastrophe  anti-religieuse  èi  ift 
fructidor  (4  septembre  1^1)  «- 
riTa  ;  et ,  par  une  loi  do  kademaii; 
les  prêtres  ^t&téfraMimèkKà 
condamnés  à  être  déportés  i  ii 
Guiane  {V.  Gvun).  Caidinefiit 
bientôt  arrêté  ;  on  l'eaToji}  db 
le  commencement  «de  ij^i^ 
Rochefbrt  pour  y  être  embtffK- 
Il  fe  fut  le  ta  man,  suria  frépte 
ia  Charente,  d'où,  le  s5  arrif 
il  passa  sur  la  frégate  IftMad^» 
qui  le  jeta  dansleporl  deCajcM 
Ters  le  mOieu  de  juin.  Ykh^^ 
de  suite  relégué  dans  le  déaertpe»- 
iilentiel  et  brûlant  de  KoeaBana. 
Doué  d'une  grande  ackintéf  il  ^ 
plut  à  croire  que  l'état  dloeriie 
donnoit  beaucoup  de  prise  mi 
fléaux  du  climat ,  et  il  obtîit  è 
s'établir,  aTec  six  autre»  déporta 
au  canton  de  Corou ,  dans  vmeff» 
de  deux  colons,  Traba«detB<*' 
nefoî ,  pour  y  Titre  da  comme'* 
qu'ils   y  feroient.  Ib  n'm^ 
aucuns  fonds  pour  le  conioMBCt'^  ; 


CAR 

^  déjà  y  en  septeiobref  Cardine^ 
trompé  par  ses  calculs  f  étoit  d'ail* 
leurs  alteiat  cruellement  parles 
fléaux  du  climat  Transporté  ches 
un  colon  nommé  Colin  ^  il  y  mou- 
rut après  un  mois  de  maladie  »  le 
looctobre  i798,àrâgede4sans* 
(F.  P.  CàMf90Kt,  et  J.  C.  Cai^ 

ABT») 

CAAEL  (BBKAAHn}»  prêtre  da 
diocèse  de  Vannes  ^  yicaire  à 
GuegoU)  près  Josselin^  ne  fit 
point  le  serment  9  et  braya  l'impie 
loi' de  dèporution  pour  continuer 
à  rendre  son  ministère  utile  aux 
catholiques  du  canton.  Il  échappa 
aux  persécuteurs  jusqu'au  corn* 
meacement  de  1794;  mais  alors 
il  fut  arrêté  et  lÎTré  au  tribunal 
criminel  du  département  du  MOT* 
tihan,  siéi^ant  à  Vannes.  Ce 
tribunal  le  condamna  A  la  peine 
de  mort  comme  «  prêtre  réfrac* 
taire  9,  le  a5  prairial  an  II  (11 
juin  1794)9  ®^  '^  sentence  s'ex^ 
cuta  Je  même  jour. 

CABON  (Jsàh-Htâciktbs), 
prêtre  du  diocèse  de  Troyes^  né 
à  RuTigny^  près  Troyes,  et  curé 
de  Moulins  9  près  Mouton  9  dana 
le  diocèse  de  Nancy,  y  résidoit 
encore  en  i^gS ,  lorsqu'on  fit 
une  guerre  d'extermination  contre 
les  prêtres.  Il  fut  amené  à  Paris 
en  arril  1794»  pour  être  jugé  par 
le  trilNinal  révokuiormaire  qui  y 
le  fiiisant  comparoltre  devant  lui, 
le  la  praifîal  an  II  (5i  mai  1 794), 
le  condamna  sur-le-champ  ù  périr 
sur  récbafiftud.  Le  yague  dea  mo* 

2. 
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ttfs  de  la  sentence  montre  qu'il  ne 
fut  condamné  qu^à  raison  de  son 
sacerdoce.  Elle  porte  qu'il  étoit 
convaincu  d'être  «auteur  ou  com- 
plice de  complots  contre-révolu-^ 
tlonnaires  propres  à  opé^r  la  dis- 
solution de  la  représentatfon  na- 
tionale, et  le  rétablissement  de  la 
royauté  i.  Le  prêtre  Caron  fot 
immolé  la  même  jour,  à  l'âge  de 
S6ans. 

CARON  (HiFFoiTTi  Wàgoh, 
femme  de  PinaB-Roosa-Eioi 
Jossb)  ,  dont  le  mari  étoit  mar* 
chand  à  Arras,  où  elle  résidoit 
avec  lui,  avoit ,  de  son  aveu ,  et 
par  principe  de  religion ,  pris  part 
k  la  bonne  œuvre  de  la  veuve 
Bataille,   en  fiiveur  des  prêtres 
catholiques  dépouillés  et  proscrits 
{F.  M.  J.  D.  Bataille).  Inscrite 
sur  le  registre  des  contribuables , 
elle  fut  livrée  par  le  proconsul 
J^  Lebon  à  son  tribunafl  révotu- 
tionnaire  {V.  Abeas)  ;  et,  le  25 
germinal  an  II  (14  avril  1794)9 
ce  tribunal  l'envoya  à  la  mort 
avec  les  diX'tieuf  autres  prétendus 
complices  de  la  charitable  et  pieuse 
veuve.  Ainsi,  Hippolyte  Wagon 
périt  pour  une  œuvre  de  charité 
faite  bien  fonnellenieOt'  en  vue 
de  Dieu,  et  par  attfifchement  à  la 
Foi  catholique.  La  sentence  qui, 
la  eondamnoit'porloit  encore  ce 
motif  :  «  Qu'elle  étoit  ennemie 
du  gouvernement,  puisqu'elle  lut 
avoit  résisté,  en  ce  qu'elle  avoit 
reçu  en  outre  déà  sbmmeÀ  don- 
nécfs  par  des  aristocrates  (c'est-À* 
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dire  des  catholique») ,  pour  Vae-    septembre  suiMttt  II  Mpit  al» 
quisilion  a'un  aulel  et  de  l'église    Sg  ans-XK.  S«miim.) 
de  Saint-Géry,  aÛn  d'y  foire  ce-        CARQLEY  (J«M-B*f«Œ), 
lébrer  les  saints  mystères  et  le»    prêtre  de  Limogea,  «a  p»tM,et 
office»  divins  ».  EUe  n'aToit  que    proÉasseur  d'humanité» au coBej» 
39  ans  Iprsqu'elle  périt.  (F.  F,    foyal«ïecetteTilfc,i«gar(Ucoim« 
L  BcissT,  et  A.  V.  Ca«t.)        .     indigne  d'ua  boa  cadwBque  de 
CARON  CN..4,  fr^tro  de  U    prêter  le  serment  sdusmatijoedc . 
conjrrégaUon    des    Missions    de     1791,  et  ne  sortit  pomt  de  Fna« 
Saint-Lawre  et  de  la  ipalaon  de    lor»  do  décret  qui,  en  aoÉt  i;i>>, 
VersaiUes,  fut  emprisonné  comme    pha»|»le»prêtn»nonaaeii«fla«i. 
insermenté  àin»  le  bâtiment  ap-    Les  révolutionnaire» de UJ«rt«- 
pelé  les  Ecuries  tU  ta  Rdtu,    Vienne  l'arrêtèrent  eDi»î,et 
après  la  catastrophe  du  10  août    l'envoyèrent  ensuite  à  lûtbefcrt, 
irqa  {V.  SEPT>«aB,  ver»  la  fin),    où  il  devoit  être  embarçi*  }m 
U  ne  fut  pas  Ubre  d'obéir  à  la    Méportation.Ilyfutmi»c»mn« 
funeste  loi  de  la  déportation;  et    en  prison  sur  le  mvh»  tern- 
ie 8  septembre  suivant,  on  l'as^    homme  i^»*^'  ''"fl" 
s'assina  au  lieu  de  sa  captivité,    station  devant  »«  P«*  «  *J 
de  la  même  manière  que  son    TiUe  (V.  Rochwom);  ^^ 
confrère  J.  GaUois,  et  pour  la    çi'U  y  souffrit  Jh-oco-P'^J' 
même  cause.  {V.  Coitw.)  consomma  pas  son  martj»  «^ 

CARON  (JEA«.CBAm») ,  prê-    mi»  à  terre  comme  tew  ««J 
tre  du  séminaire  de  Saint-Fitmin,    tiroient  encore  «  fernw  J^ 
partagea  le  sort  de  son  supérieur    U  obtint  sa  liberté  en. rri^J, 
comme  U  avoit  partagé  ses  senti-    La  persécution,  s*»»"' "TJ 
mens  religieux  {V.  La  Fa^nçois).    yivement  en  «o'^'T*  '' 
J^orsque  le  comité  civil  de  la  sec-    Carquey  éviu  d  «»«'«*  ^jj;, 
tion  où  se  trouvoit  le  séminaire ,    e«  se  cachant  ;  mm  '""y^ 
en  voulut  faire  une  prison  de  mort    |a  catastrophe  imp««  «»  '  ' 
pour  les  prêtres  qui  ne  s'étoient    tidor  (4  septembre  ^^^n^^ 
pas  souiUés  par  le  serment  de  U    l'on  recommenfaàrecBHï 
constUuiion,  àviU  du  eUrgi,    prêtres  pour  les  «>"'  ^, 
c'est-à-dirç ,  le  i3  août  179a,    Guiane,  U passae» V»î^l^ 
J.  C.  Caron  y  fut  constitué  prj-    auccombaçt  enfin  so"'"       1, 
sonnier  avec,  son   supérieur  et    gue  chaîne  de  ^f'^J^^^ 
plusieurs  '  autres ,  prêtres.   Il  s'y    34  octobre  1 797,  «  » -^^  ^ 
prépara  comme  ew  à  perdré,  la    38  an».  Sa  mort  lui  eu.      ^ 
vie  pour  la  Foi  de  Jé»u»-Cbri«t,    de  ce  sa'mt  1Ï«*"'7?'^V  (vfcf 
et  y  fut  massacr»  avec  aux  le  5    avons  parlé  i  Farticie 
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CAMEL.  «Le prêtre  Cafquey,  nous  dans  la  paroisse  de  Saînte-Made- 

a  écrit  noire  correspondant ,  étoit  leine.  Par  une  déyotion  particu* 

un  iMume  d'esprit 9  et  qui  pro^  Hère  aux  saints  anges  gardiens,  il 

mettoft  beaucoup  à  l'Egiisecomme  7  fonda  une  association  de  prêtres 

•az  lettre  » .  {F.  F.  de  Caboàic^  sous  leur  protection  spéciale.  L'ar* 

MJLC  9  et  iV. . . .  Càstiix AiB«  )  deurde  sBn  aèles'augmenta  comme 

C ARRET  (JosirH*CHÀBUs)»  la  ferreur  de  sa  piété ,  quand  il 

né  à  La  Coiirt>e  9  dans  le  départe*  TÎt  la  religion  édoranlée  dans  ses 

ment  du   Calvados  ^    en   i^So^:  fondemens  par  les  innotations  de 

prêtre  et  religieux  de  Tordre  des  TAssemblée  Constituante.   Doué 

Dominlcaitts^  dans  leur  monastère  du  don  de  la  parole  de  Dieu,  il  la 

de  Met!  y  ne  ftt  point  les  sermens  prêchoit  sur  toutes  sortes  de  ma- 

réroltitioQnairea  de  i79iet  179a*  tières,    sans    autre    préparation 

Dans    lee   années  suivantes ,    ii  qu'une  méditation  dans  le  recueil* 

échappa  à  la  férocité  des  perses  lement;  et  ses  discours,  à  la  portée 

cutions,  et  repamt  ensuite  dans  du  peuple  comme  des  gens  d'une 

Mets  où  il  exerça  son  ministère,  classe  plus  relevée,  répandoien^ 

Les  exécuteurs  de  Fa  cruelle  loi  de  la  persuasion  dans  l'esprit,  et  le 

déportation ,  rendue  le  lendemain  goût  de  la  vertu  dans  lés  cœurs, 

du  ftmeste  18  frutUdcr  (4  sep-  U  a  voit  refusé  le  serment  de  la 

lembro  1797)9  l'arrêtèrent  pour  constUutioH  civiiô  du  clergé; 

le  &ire  déporter  à  la  Giiiane  (F.  et,  trop  signalé  à  la  haine  des  im- 

GviAire).  As  l'envoyèrent  à  Ro«  pies  pour  rester  à  Aix  après  la  loi 

chelbrt,  où  il  fut  embarqué  le  la  de  déportation,  il  se  crut  obligé, 

mars  179S,  sur  la  frégate  ta  Chon  afin  de  leur  épargner  l'assassinat 

fvitlej  et,  le  sS  avril  suivant,  sur  de  sa  personne,  de  s'acheminer 

la  frégate  ta  Décade,  qui,  Ten  vers  la  frontière,  pour  sortir  de 

le  milieu  de  juin ,  le  déposa  dans  la  France  (  F.  DénoiTATioir).  Diri- 

le  port  de  Cayenne.   11  s'y  vit  gestti  sa  marche  vers  l'Italie,  et 

assigner  pour  habitation  le  désert  passant  par  Antibes,  il  y  fut  re« 

de  S3^naiiiavL  Dans  ce  lieu  mor-  oonnu  pour  être  un  prêtre  inser-^ 

tel,  une  fièTre  maligne  vint  s'em*  mente  :  on  le  massacra  comme 

parer  de  lui«  On  le  transporta  à  tel,  dans  cette  rille,  aux  premier» 

î'Iiospiee  ;  et  il  y  mourut  à  l'âge  jours  de  septembre'  179a. 

de  4^  ans,  le  39  novembre  1798.  CARTIER  (Amrx),  religieuse 

(1^. J.l.CAii>niB,etJ.CiuPOis.)  Ursuline  du  couvent  du  Font- 

C  ARTIER  (Josipb)  ,  prêtre  du  Saint-Esprit,  sous  le  nom  de  scDur 

diocèse  d'Aix ,   et  non  d'Aire ,  SaifU-Bante,  s'étoit  réunie  avec 

étoit  né  au  bourg  de  Trets ,  près  les  Migieuses  de  Boulène,  depuis 

d'Aix.  U  fut  TÎcalre  en  cettQ  ville  >  la  suppression  des  cloîtres.   Elle 

a4. 
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vivoit  en  communauté  avec  elles , 
dans  cette  dernière  YiUe,  conti- 
nuant à  remplir  les  devoirs  de  sa 
profession.  ParVenue  à  l'ûge  de  68 
ans  f  elle  ne  vouloît  que  mourir 
paisiblement  dans  la  pratique  de» 
saintes  règles  de  son  état,  sans 
être  néanmoins  effrayée  du  mar- 
tyre que  les  éténemens  de  1793 
semblolent  lui  annoncer.  L'année 
suivante»  elle  fut  traînée 9  les  pre- 
miers jo^ra  de  mai ,  avec  quarante 
et  une  autres  religieuses,  dans  les 
prisons  d*Orange,  pour  y  être 
sacrifiée  par  Tatroce  commissîoii 
révMtUi&nnairt  qui  s'établissoît 
dans  cette  cité  {F.  Oeahgb)*  Elle 
se  prépara  saintement  au  sort  qui 
l'attendoit,  en  participant  avec 
ferveur  aux  pieux  exercices  de  ses 
compagnes  (K.M***  »*ALBA&ki>B). 
Enfin,  le  8  tbermidor  an  il  (96 
juillet  1794)  9  ^U«  Alt  appelée  de- 
vant le  féroce  tribunal  avec  quatre 
autres  religieuses  (F.  M.  G.  Du- 

BÂG9    Mfi^*   DB   JVSTAMOKT,   taUtC, 

T.  GoHSOUBB  et  Mv  Bohnbibt). 
La  Mcur.^aini-i^a4s<es*y  montra . 
aussiintrépide qu'elles  dans  sa  Féi, 
et  dans  le  refus  du  serment  qu'on 
leur  demandoit  Elle  fut  en  consé- 
quence condanmée ,  comme  elles , 
à  la  peine  de  mort.  Sa  sentence 
devint  pour  elle,'  ainsi  que  pour 
lêto  autres,  un  sujet  d'actions  de 
grûces;  et  elle  partagea  avec  elles 
la  même  couronne  du  martyre. 
(F,  M.  Th.  Chabahsol.) 

CARTIER  (FBAirçoisB) ,  pieuse 
fille  dont  la  condition  étoit  de 
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servir  comme  simple  enfiDiéit 
chez  une  marcbande  menièRy  à 
Dieppe, où  elle  concourotàeKber 
dans  un  asile  secret  an  mitidre 
de  J.  C,  dont  les  pefsécatevi 
avoient  mis  la  tête  à  prix.  Cdb 
œuvre  sainte  ayant  été  déeot- 
verte,  Françoise  Caititr  fot  eift* 
prisonnée  d'abord  à  Dieppe  vrtB 
sa  maîtresse  (  V.  M.  F.  Ê.  Cit- 
CBOu) ,  et  ensuite  ameaée)  eomiDt 
elle,  à  Rouen,  pour  7^ jugée 
sur  ce  prétendu  délit  pir  le  tri- 
bunal criminel  de  la  «Mie-/ii|tf- 
riture.  KHe  comparut  deTutb 
|uges ,  avec  sa  maîtres»,  le 3  Jo- 
rèal  an  II  (ai  avril  1794);  ^^ 
la  condamnèrent  aossitôt  cornoM 
elle  à  la  peine  de  mort ,  ea  b  dinit 
«  complice   d'un  recèlemeot  à 
prêtres  réfiractaires  » .  (  F.  ^hm.) 
CARTON  (GviLunu}}  P*« 
du  diocèse  de  GlenDOOt-Fentiriy 
sortit  de  France  comme  y  M, 
forcé  par  la  loi  de  dcportttiM 
rendue  le  a6  août  i^jCi»^ 
les  prêtres  qui  n'avoient  poW 
voulu  compromettre  le«r  cons- 
cience par  la  prestation  «  «r* 
ment  de  la  co9Utiiu$i(fn  »»* 
dudergé.  IlétoitdeociWDifcKj 
et  c'étoit  à  la  constance  de  nW 
qu'il  devoit  son  exil  Ce  fot  à  ce» 
constance,  et  même  encore  à  >oi 
lèle  pour  la  religion,  qu'a*** 
mort.  Le  triomphe  des  LyoflD»» 
sur  l'anarchie  et  l'athciane  eo  vi»i 
1793,  lui  avoit  paru  faroi»** 
son  désir  de  revenir  en  Ff«**   | 
consacrer  son  ministère  an  ^     | 


fT- 


CAR 

lies  Ames,  Il  était  rentré;  et  de 
JLpjon  il  alla  dans  le  Forez  se« 
oonder  lee  ouyriers  é^angéliques  ^ 
par  ifoi  la  religion  florÎMoit  alors 
dans    cette  proTioce«    Mais  les 
Xfjonnaîs  ayant  suoeombé  en  oo 
tobre  9  et  les  proconsuls  de  la  Gon* 
TQiitio9»  pour  immoler  le  plos 
qu'ils  pourroient  de  Tictimes  à  sa 
vengeance»  ajant  établi  un  tri'' 
ÏMiiial  dfijui$ie^f^vatu$iûnnairé 
à  F«Mrs9  en  môme  temps  qu'ils 
formi^eot  à  Lyon  leur  eommis- 
%ïoBrévob($iarmair€{F'.  LToif)^ 
le  prè^  Carton»  d^)à  arrêté  et 
mie  dans  les  £srs  »  (ut  liTn&  au  pre^ 
mier  de  ces  ^uneuz»  qui  porta 
ée  suite  eoniie  lui  une  sentence 
de  moft  {F,  h  Bf.  Mounr)*  Il  fut 
donc  condamné  au  dernier  sup^ 
pliocy  le  iS  frimaire  an  II  (5  dé- 
cembre 1795)»  comme  ptètreémi* 
geM^ifé  (  Vf  Lois»  article  17 
de  celle  de«  ai  et  m  octobre 
1795).  Ceux  qui  le  connurent 
dans  ses  derniers  îoufs»  nous  attes- 
tent qu'il  «  m(Muruten  Trai  martyr 
de  la  Foi  B.  (  F.  P.  BaOTÈaBS.) 

CAAYOISIN  (  Mairie  ^EusA- 
ymnEiiQRQaB)»  religieuse  Car- 
mélite d'un  couvent  de  Paris^  étant 
mise  hors  de  son  cloître  »  en  1 79 1  » 
par  les  réformeteurs  de  cette  épo-i 
que^  s'étoit  retirée  dans  un  modeste 
domicile  t  où  elle  pratiquoit  aVeo 
teryeur  ses  dcToirs  de  religion. 
Lorsqu'à  la  fin  de  1795»  Tathéisme 
se  déchaîna  avec  tani  de  fureur 
contre  la  piété»  la  religieuse  Car^ 
Toisin  fut  enlcTée  de  sa  retraite  f  et 
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jetée  dans  les  prisons*  Le  3 1  plu-* 
viose  an  II  (9  février  1794)9  le 
tribunal  révotMicvmairt  la  fit 
CiHnparokre  deyant  lui  ;  et  elle  7 
répondit  arec  tout  le  courage  des 
anciens  confesseurs  de  la  Foi  »  aux 
demandes  et  propositions  anti« 
religieuses  des  |uges*  Ils  la  con^ 
damnèrent  aussitôt  k  la  peine  de 
mort  comme  «  fanatique  et  con- 
tre *  révolutionnaire  ».  Le  même 
jour  elle  fut  conduite  à  Téchafaud. 

CARY  (ADmiEii«^yi5GiRT),  né 
à  Pérenne  »  curé  do  la  paroisse  de 
Collines  »  dans  le  diocèse  d'Arras , 
aToit  été  expulsé  de  sa  cure  pour 
soin  refus  du  serment  schismatique 
de  1791.  Il  ne  sortit  poiot  de 
France»  lors  de  la  loi  de  dépor* 
lationdu  96août;  et  quand  Timpie» 
autant  que  féroce  pvooonsul  Le-* 
bon 9. fut  Tenu  remplir  sa  mission 
k  Arrast.en  1795  et  1794  {V. 
Autis)  »  il  le  fit  arrêter  et  enVoyer 
à  la  mort  par  son  tribune!  révo^ 
UUiannaim,  le  a  gertninai  an  II 
(ad  mars  1794)9  comme  «rréfrac- 
taireet/itsi«tifrt<6».  Cary  avoit  54 
ans»  lorsqu'il  fut  ainsi  sacrifié  en 
haine  de  saFoi.^  V.  H.  W.  Cabov  , 
et  M.  C,  Caudroit.bv  FaicHEOz.) 

CASEAU  (iV....)9  fr6tre  sep- 
tuagénaire de  NcTers»  fut  en- 
fermé comme  non-assentfienté 
dans  cette  rille»  conforméilient  à 
la  barbare  loi  de  déportation  du 
a(^août  1799.  Une  maliviié  cruelle 
dont  il  étoit  atteint»  toucha  se» 
compagnons  de  réclusion ,  an 
j^oint  de  les  porter  à  demander 
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ensemble  plusieurs  fois  aux  admi* 
nistrateurs  qu'il  fût  transporté) 
sinon  ohes  ses  parons  qui  denneii* 
roienl  dans  la  ville ,  du  moins  à 
l'Hôtel -]>ieiu  Mais  e'étoit  une 
proie  livrée  par  ks  adfliiiiisti*ateun 
au  cruel  et  rapaee  géoliar  de  cotle 
prison  9  et  ils  la  lui  laisaèreot.  Ce 
géoliar  fit  éprouver  an  vénérable 
Gaseau  tout  ce  qu'il  poofroîk  im»r* 
giner  de  vexations  ;  Il  lui  eolevoit 
tout  ce  qui  tentoit  sa  cupidité  {F* 
Netbbs).  Un  des  confrères  de  cet 
ecclésiastique ,  feu  Gaspard«Fran- 
çoia  Mo^u  9  curé  de  €bâteau- 
Ghinoa»  cûoipagnon  de  sa  capti- 
vité» hii  a  rendu  un  témoignage 
bien  honorable  dans  un  écnt  pré«- 
cieux  que  nOus'  avons  entre  les 
m^aina.  «  Cadeau ,  diaoit»ily  est 
singuliéreme«t  digne  de  notre  vé«> 
néi^tioft  par  ses  héroïnes  vertus»»' 
Il  mourut»  captif  de  Jk**C.  et  peur 
sa  Foi^  À  IkncBs  mftmiey  les  pre/ 
miers  jonra.de  Jnillel  ly^y^mà-» 
ques  ni9Îs  avant  qub  ses  ooninàaes 
fusQçnt.tr^oapioirtés  ^  Nantes. .(  F. 
.  Gantât ^  de  :  L»  Kocle  9  ^  Ga ail- 
JLOT,  chanoine,).  :  .  .. . 

GASAN  (U  Frète),  Eéoattst. 

(r.  pvGostsl)    •. 

GASAUX  (Jeab),  prÊtrè^t  i^- 
ligî^ux»  AécoUet  de  Bordeaux»  at* 
piiovJi%qial  de  son  ordie,  et  né 
dans  l^B^rdalais,  en  17^9»  est  le 
minislre  du  Seigneur  dont  uous 
avons  4éj4i  parlé  aux  articles  Aux» 
BEjLuaxTOva  et  Bu^tel.  Directeur 
de  la  consoifince  d'un  grand  nom- 
bre de  fervens  catholiques  »  il  étoi| 
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resté  à  Bordeaux  après  la  destnicv 
tion  des  doteres.  La  loi  qaî  pres- 
crivit aux  prôtres»  fondioiiaiirea 
publics»  le  eemeot  de  la  eonsii 

voit  conoemer  ce  «ieiigie«x;  et  il 
se  troàvmt  lègaienent»  par  cela 
nème»  à  l'abri  des  rigueurs  de  la 
loi  de  déportation»  sans  même 
êtse  obligé  A  ae  mettre  en  véelu- 
sion.  GetteconBidéraitioBj*aABniMt 
dans  la  lésolution  de  ne  pas  aban- 
doMMr  les  ^déles  qui  avoient  an 
si  grand  besoin  de  aoninîralére  ; 
et  il  ne  quitta  *poiiil]K>rdeaQX.  La 
per^édriioD  s'aoiaiaât  contre  tous 
les  prêtres  en  générai»  ie  Père 
Gasaux  avait  besoki  d^uii  atile  se- 
cret qui  le  dérobAt  aux  recberebes 
des'perséciitêura.  fHoaieiirssaiiiies 
femmes  lui  prooorèrent  cet  asîie 
dans  ianialaaii'i^ttgieyae  du 
faneur,  eù-eUes  le 
le  moia  de  mai  1793.  11  ny  fvt 
pas  «otsblement  inqoiété  pendant 
le  reste  de  celle  année»  au  oDojen 
des  prëcautians  qàt  ces  pieuses 
femmes  pMooiént  pour  qD*ij  n^ 
fût  point  décoûreri.  Elles  avaient 
aasoeié  à  «leur  bonne  esuvre  un 
porteur  d'eau  qai  c»  M  récom- 
pen^^oommé  allée  par  le  marryre 
(F.  PA0Si);csflrlérsqttelaj^er9é- 
eiàlloo  Alt  devenue  extrâmemeaT 
violente  au  cpmmeneement  de 
1794  (  ^'  ftoaMAVx)  »  les  es^lo- 
râleurs  des  proconsuls  {Àrviiireat 
à  découvrir  le  Père  Gasanx  ;  et  ses 
dévotes  biênfattricea»  p/fee  le  por- 
teur d'eau  »  ftjrent  airêtées.  If  ou» 
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«T0D8  déjà  rendu  compté  de  leur 
ji^oieiit  ;  iX  ne  bous  reste  à  parier 
que  et  ce  <|u^l  j  eut  de  particulier 
dans  celoi  et  tênr  guide  spirituel; 
<Aiiiené  «yedelles,  le  16  messidor 
an  II  (4  juSiet  ly^'^f  ûerant  la 
commissiôii  miUtaifei  le  Père 
Casaot  y  ftit  hns^i  condamné  à  la 
peine  de  môA»  £a  éenlMice  portoit 
ces  mots  :  «  La  commission,  con* 
Taincue  que  Gasaux,  prêtre  (nser-* 
mente,  si^st  n^Aigié  dans  une 
cachette  construite  dans  la  maison 
du  cVderant  Bw^Petêteur,  pour 
se  soustnSre'  à  hi  loi  cle  la  dépor- 
tation, ordonne  que ,  d'at>rè8  là 
loi  du  18  n^r^,  il  snbira  la  peine 
de  mort  ».'  fl  périt,  à  l'fige  de 
65  ans ,  arec  orne  pieuses  femmes 
et  le  porteui'd^eau.'  (V.  J*  Aux.) 
€ASIMIK  {LeFtèrt),  Capu- 
cin- {r.  G^  M-  Cajih.  ) 

CASSANfAirronrcm-AMiiaNirs 
KabâvoY,  fomae),  domicifiée  à 
Toulouse,  fut  accusée  d'aTOit  fait 
passer  de  Tërgent  &  son  fils  émigré. 
Les  juges  cherchant  même  à  hii 
faire  déguiser  P&vfeu  de  cette  ac* 
tion,  défendue  par  la  loi  sous 
peine  de  mort,  elle  aima  mieux 
périr  pour  f 'amour  de  la  Térrté, 
que  êe  la  trahir  ;  et  elle  fut  con* 
damnée  &  mort,  «  comme  conspi* 
ratriee* ,  par  le  tribunal  criminel 
du  département  de  la  ffautù-€k^ 
ranne^  le  11  yentose  an  îl 
(3  mars  17^^)*  Son  droit  aux 
honneurs  dii martyre  est  fondé  sur 
ce  que  nous  atons  dit  ci-tlevant , 
pag.  86,  et  tom.  i",  pag.  33. 
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CASSEGRAIN  (Feànçois-Clé- 
uïnt),  prêtre  du  diocèse  d^Or- 
léans,  né  à  Pithiviers,  en  1718, 
étant  fort  ayaifcé  en  âge ,  lors  de 
Ms  grandes  persécutions,  yiyoit 
paisiblement  dans  sa  yille  natale. 
Ses  soixante -seize  ans  ne  purent 
obtenir  grAce  aux  jeux  des  persé- 
cuteurs ,  faloux  d'exterminer  tous 
les  prêtres.  Il  fut  arrêté  et  amené 
à  Paris  pour  y  être  jugé  par  le 
tribunal  révahuiannairô  :  et  ce 
tribunal  Fayant  feit  comparoître 
deyant  lui ,  le'  27  germinal  an  II 
(16  ayril  1 794) ,  l'envoya  de  suite 
sous  la  hache  de  la  guillotine,  en 
le  disant  «  convaincu  de  mpn.œu- 
yres  contre-réyolutionnaires  pour 
rétablir  la  royauté  en  France  » . 

CASSEIGIfE  (Jacques),  né  à 
Çaussade  en  Quercy,  et  j  étant 
commis  ohet  un  négociant,  par- 
ticipa aux  actes  pour  lesquels  plu- 
sieurs autres  habitans  de  cette  yille 
furent,  ayec  leur  curé ,  trsfités  de 
fanatiftitB  et  de  conspirateurs  en 
1794*  On  le  conduisit  ayec  eux 
à  Paris  ;  et  le  3  messidor  an  II 
(21  juin  1794)9  îl  fut,  comme 
eux,  enyoyé  à  l'échafaud,  à  l'âge 
de  a8  ans.  (  V.  J.  P.  CHàyiiaB.  ) 

CASSBIGNE-CAUVIN  (Jean), 
ouyrier  tourneur  à  Çaussade  où 
H  étoit  né,  mérita,  ainsi  que  son 
frère,  d^être  du  nombre  des  habi- 
taps  de  cette  yille  qu'yen  1794  o;i 
'transformoit  '  en  conspirateurs  , 
parce  qu'ils  ayoient  fait  des  actes 
de  religion.  Amené  comme  eux, 
et  ayec  son  curé ^.h  Paris ,  il  fut  pa* 
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reillement  enrojé  à  Téchafaudj 
en  qualité  de  fanatique,  par  le 
tribunal  révahuionnaire,  \e  3 
messidor  an  II  (91  juin  1794)^  ^t 
îl  périt  le  même  jour  9  à  Tâge  de 
27  ans.  (^.  J.  P.  CLATiisM.) 

CASTANIER  (iV.-..)>  citoyen 
de  Nismes,  avoit  signé  la  cou- 
rageuse et  solennelle  profession 
de  Foi  catholique  de  plusieurs 
Nismois^  dans  leur  adi^csse  du 
ao  arril  1790,  et  leur  déclaration 
du  1*'  juin  suivant  {V,  Nisiiks)« 
U  en  périt  yictime  >  dans  l'insur- 
.rection  des  religionnaires,  le  14 
du  même  mois.  Non  seulement 
s«i  maison  fut  pillée  et  dévastée» 
mais  lui-même  y  fut  massacré  au 
milieu  de  sesenfans  et  de  sa  femme 
enceinte  de  sept  mois.  {F>  Av- 
zÉBT)  et  Chàs  fils.  ) 

CASTANIER  (FaAirçois) ,  prê- 
tre du  diocèse  de  Rodez  9  né  à 
Saint*FéIix-de-Lunel»  le  3  juillet 
176a  9  parvînt  au  sacerdoce  en 
17^99  et  fut  envoyé  par  son 
«Wêque,  pour  assister  9  en  qualité 
de  vicaire, le  curé  de  Saint-Félix. 
Il  échappa  à  la  persécution  jusqu'à 
l'an  1798,  quoiqu'il  n'eût  pas  cessé 
de  rendre  avec  zèle  et  courage 
tous  les  services  de  son  ministère 
aux  catholiques  de  la,  contrée, 
pendant  les  années  précédentes. 
Mais,  le  29  janvier  de  cette  année, 
<7u  moment  où  il  venoit  de  donner 
la  bénédiction  nuptiale  à  deux 
nouveaux  épou?,  il  fut  surpris 
par  des  gendarmes  qui  le  condfii- 
sîrent  aux  prisons  de  la  ville  d'£n- 
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traigaes,  dans  le  Eouergae. 
catholiques  indignés»  et  n'« 
tant  que  la  passion,  Tinrenlamiési 
au  nombre  de  plus  de  quatre 
pour  le  délivrer  ^des  noains  de 
gardes,  sur  la  route.  Dès  qu'il  en 
eu(  avis,  il  kûr  fit  dire  «  de  se 
retirer  paisiblement,  paiœ  qae, 
là  comme  ailleurs^  il  était  aoos  la 
main  de  Dieu,  à  qui  ils.  dévoient 
s'en  rapporter  pour  son  jort  ». 
Ç'étoit  ainsi  que  Jésus  -  Cknst 
avoit  dit  à  Pierre  de  remettre  dans 
le  fourreau  le  glaive  que,  dans  un 
excès  de  zèle ,  il  tiroit.ceatie  ceux 
qui  venoient  pom*   enlever  son 
divin  maitre.  Le  brigfidier  de  la 
troupe  de  gendarmerie  n'en  char- 
gea pas  moins  ses  pistolets  d'arpoo, 
en  menaçant  Casti^iier  de  ks  dé- 
charger sur  lui  à  la  moindre  tenta- 
tive d'enlèvement  que  pourroieat 
faire  ces  insurgés.  «  Vous  voyez, 
dit  alors  ce  jeune  prêtre  à  celui  qai 
le  menaçoit,    vous    Tojez  que 
j'ordonne  de  tout  mon  p<Mivoir  à 
cet  attroupement  de  ae  di^Mrser. 
Si  vous  craignez  encore  ^  gardez- 
moi  à  vue  )iendant  que  tous  en- 
verrez chercher  des  renforts:  ces 
personnes  égarées  rentreront  dans 
Tordre  ;  et  yous^  me  conduirez  eé 
la  loi  veut  que  je  soia  déposé.  > 
.Sans  égard  pour  .ces  paroles  de 
pa^ix,  les  gendarmes,  garrottent 
Castanier,  et  l'attachent  à  un  de 
lq^rs  chevaux.    En   approchant 
d'Ëtttraigues ,  ils  voient,  ou  |»lu- 
tôt  ils  feignent  de  voir  un  honune 
nposté  pour  l'enleirer  ;  et  aussitôt 
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h  brigadier  lui  tire  à  bout  portant  cèse  9  l'y  firent  rénérer  à  Tcgal 

êOD  pistolet  à  la  tête  :  la  balle  sort  de»  évêques  de  la  primitive  Eglise. 

par  rœil  gauche  ;  Gastanier  tombe  Quand  la  rérolation  surtint  9  avec 

inondé  de  son  sang;  les  gen-  ses  réformes  anti^religieusement 

darmes  le  détachent9  et  s'enfuient,  pbilosopliiques  9  il  recueillît  les 

Des  personnes  charitables  le  por-  fruits  de  sa  Tigilanoe  pastorale ,  et 

tèrent  esq^irant  au  yillage  le  plus  des  soins  qu*il  avoit  toujours  pris 

Toidn  pour  le  secourir.  Le  peu  pour  Tinsti'uction  des  prêtres  et 

de  signes  de  vie  qu'il  put  donner»  des  fidèles  de  son  diocèse.  Il  eut 

consistèrent   à   manifester   qu'il  la  consolation  de  les  voir  se  défier 

étoil  content  de  mourir  pour  la  des  pièges  de  la  eannitution  ci^ 

Foi  catholique  9  et  qu'il  pardon-*  vi4e  du  clergé,  au  point  qu'il  ne 

noit  de  grand  cœur  à  ses  assassins,  s'y  troura  9  en  1 79 1  et  1  ygû  »  que 

Il  expira  le  3i  janvier  17989  deux  deux  prêtres  qu'elle  pût  séduire. 

jours  seulement  après  être  tombé  Vn  obstacle  aussi  imposant  aux 

dans  kê  mains  des  gendarmes.  progrès  des  doctrines  anti-catho- 

GAST£LLAN£  (Jbah  AaiAon  liqoes  des  réformateurs»  ne  pou« 

va),  évêque  de  Hende  depuis  le  voit  que  les  irriter  contre  le  saint 

14  lévrier  1768  (1)9  précédem-  évêque»  qui>  après  avoir  refusé 

ment  aumônier  du  Roi»  vicaire-  formellement  aux  adminbtraleurs 

général  de  Beims,  et  né  au  Pont-  du   département  de  la  Loxère 

Saint-Esprit,   le    11   décembre  la  prestation  du  serment  de  la 

1735»  fut  toujours  si  rigoureux  caniHHOion  civiU  eu  ckrgé, 

obeervateu^  4es  devoirs  de  l'épis-  et  fidt  contre   elle  un  mande- 

copat»  que^  bien  qu'il  eût  sa  la-  ment  très -apostolique»  vouloit 

mille  à  Paris»  il  n'abandonna  ses  continuer  à  résider  dans  sa  ville 

diocésains  pour  y  venir»  pendant  épiscopale.  On  le  fit  dénoncer  en 

ses  vingt-«quatre  ans  d'épiscopat»  17921  à  l'Assemblée  Législative» 

que  lorsqu'il  y  étoit  impérieuse-  d'une  manière  si  pressante  qu'elle 

ment  appelé  pour  les  affaires  do  rendit  contre  lui  un  décret  de 

l'Eglise  de  France.  L'esprit  ecclé-  prise  de  corps  »  supposant  qu'il 

siastique  qu'il  ranima  dans  son  entretenoit  à  ses  frais  une  armée 

clergés  les  immenses  aumônes  de  quarante.mille  hommes  contre-* 

qn'il  répandit  dans  tout  son  dio^  révolutionnaires»  aux  environs  de 

'  Chanac.  Il  étoit  si  attacbé  é  son 

fi  )  On  a  ajouté  quelque  part  i  son  troupeau  »,  quc  »  malgré  le  danger 

nom  de  famille  celui  de  ^l7fc^»«J^>;  imminent  qui    le    menapoft  »    la 

mau  u  ne  le   nrenoit  pas  dans  son  .   ^       ,           .^        ,             ,, 

dioré«,etncr;,nidansr^/i««,«c*  ^™"*^.  ^^*  ^"**f*   ^  ^  ^«î*** 

Aarml,  ni  dans  la  France  Eccléàioi'  »  «"roit  pas  Suffi  pour  l'en  éloi- 

tùiue  de  son  temps.  gner»  si  Ses  i|mis  m  Tenssent  con« 
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juré  de  leur  épargner  la  douleur  pour  y  être  enfermés  dam  Venml>^ 
de  le  voir  arrêter  comme  un  cri-*  gerie  du  château  ,  qu'en  suTaol 
miael.  Il  part  de  Mende  en  fuyant  la  rue  qui  y  conduit ,  plostean 
à  trayers  des  cbemina  peu  fré*  d*entre  eux  aont  d^à  Biasnctcs. 
quentés,  et  arrm  à  Lyon  pour  pas-  Le  prélat  »  qu'une  sorte  de  hasard 
ser  en  Suisse.  Son  neyea  l'engage  a?oit  empêohé  de  PêCre  des  pre» 
à  Tenir  se  réfiigîer  obes  lui^  k  mlers»  attendoit  paisïbictBcat  an 
Paris.  14  y  Ta  ;  on  l'y  décôuTre  ;  pareil  sort  au  milieu  4e  tant  ift 
il  est  dénoncé  ;  fuit  de  nouTcau  ;  et  meurtres  ;  et ,  debout  près  de  h 
on  l'arrête  à  Dormans  en  Gham-  grille  de  rorangerie  »  û  ùsamt  t 
pagne.  L'Assemblée  Nationale  dé^  Dieu  le  sacrifice  de  la  ne  ^H 
crête  qu'il  sera  traduit  derant  la  alloit  perdre  pour  sa  saisi^ciase» 
Haut^Caur  nationale  établie  à  Prenant  potur  modèle  ee  dtTin 
Orléans.   Il  y  est  conduit  :   sa  Saureur  qui  fut  devant  ses  hser- 
résignation  dans  les  liens  fut  à  reaux  comme  un  agneau  sonoîs 
toute  épreure  ^  pendant  les  huit  au  couteau  qui  Ta  Véf^orgeTf  nairr 
mois  qu'il  y  resta  ;  et  un  asthme  évêque ,  entre  les  mains  de  m 
TÎolent  dofvt  il  étoit  tourmenté  9  assassins ,  tmita  le  silenœ  de  J.-Cf 
n'altéra    jamais    son    admirable  et  reput  la  mort  tranquîHemeat, 
patience.  Le  prétendu  crime  d'E-  sans  proférer  aucune  plainte,  etie- 
tat  pour  lequel  il  étoit  ainsi  traité  9  gardant  le  coup  qui  raffnndiissQil 
et  dey  oit  être  jugé  9  ne  cousis-^  du)ougdececorpsmonel>ciniBie 
tant  que  dans  les  soins  ayec  les-  nn  bienfait  qui  le  mettoit  ea  ^ 
quels  il  s'étoit  opposé  à  ce  que  la  session  de  la  céleste  béaiStude.  Son 
Foi  de  ses  diocésains  fût  ébran-  corps  mutilé  futjetélelendeiffiÛB 
lée  :  e'étoit  pour  la  Foi  qu'il  étoit  avec  ceux  des  autres  rictifflest 
captif  9  et  déterminé  à  souffrir  tous  dans  une  tranchée  destinée  i  fê- 
le» mau»  qui  l'attendoient.  Lors-  coalement  des  eaux  dn  eîmetière 
qu'après  Je  10  août  17929  TAs-  de  la  paroisse  de  Saint-Louis  de 
semblée  LégisfatÎTe  eut  décidé  que  Yëfsaîlles. 
les  prisonnîetfs  de  la  HavU-Cùur        GASTELLANE-M AZAO^I^ 
serotent  transportés  ailleurs  {V.  {ELLéoir  de),  évêqUé  de  Todoo 
SEaninaB,  Terstailn.),  Tévêque  depuis  1786,  après  avoir  été  vi- 
de Mende,  âgé  de  Sg  ans,  fut  mis  caire-général  dans  le  diocèse  <ie 
aTec  d'autres  silr  une  charrette  que    Soissons,  et  aumônier  du  Baî^ 
dans  la  route  an  fit  tourner  du    étoit  né  en  1 746  au  chjtesa  ^ 
côté  de  Versailles  9  où  des  assassins  .Mazaugues  9  dans  le  diocèse d'Aix. 
étoient  chargés  de  les  égorger  à    Quoiqu'il  soit  mort  sans  dfoaoB 
leur  '  arrivée.  A  peine  Us  y  par-  de  sang  dans  le  pays  étranger eà 
'Yiennéht  9  le  9  septembre  9  comme  la  persécution  l'avoit  forcé  de  fatr» 
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il  n*en  a  pas  moins  un  droit  in- 

oontestable  à  la  pince  que  nous 

loi   donnons  ici.  Il  pouvoît  dire 

oomme  saint  Denys  d'Alexandrie  : 

«^  Des    maux    innombrables    et 

oraels  nous  avoîent  ac6aj^s  dans 

vMitxe  patrie  j  on  nous  en  bannit 

«nsaite  ;  et  la  guerre  y  la  lamine  9 

la  peste,  sont  Tenues  accabler  nos 

Trëre^  dans  notre  exil  :  Muba  ^ui- 

dem  et  acerba  aroe  hanic  oêda* 

mitaUfn   nùbU  covUlgerutU  ; 

j>rif$mùm^  enim  nos  urée  easpu^ 

€eruni Post  hœc  MUin^  et 

ffvmes  {et  iues)  excepU  (Epist. 
in  Euseft).  Hist.  Ecd.  l.  VU, 
c.  xxii).  Notre  évi^que  de  Toulon 
pouToit  être  aussi  comparé  d'ail- 
leurs 4  saint  Athanase ,  dans  la  fer* 
nteté  de  son  zèle  pour  ia  déiense 
de  la  Foi.  Nous  nous  rappelons 
encoie  le  courage  vraiment  apos- 
tofique  par  lequel  H  se  montra 
supérieur  à  ia  dénonclaHon  qtii 
fut  faîte  contre  lui  dans  rA^setn* 
blée  Mrtionale- constituante,  au 
su|eC.de  'sa  Lettre  Pattorctte  du 
1**  fuiUet  1790  €MX  fidèUs  de 
ton  dieeè»  (F.  Boocqvel).  Lés 
orages  élevés  dès  lors  contre  sa 
personne  ae  lut  peimirent  plus  de 
rester  an  mlKeu  de- ses  dtoc^salbs. 
Il  »'cnliiit  d'abord  à  Mîce^  â^où  il 
continua  de  les  instruire  et  de  les 
prémunir  contre  le  schisme.  La  loi 
du  516  août  1 79a  ne  lui  Imssa  phis 
d'espoir  de  revenir  au  milieu 
d'eux;  et  l'envahissement  de  la 
Savoie ,  vers  la  fin  de  septembre  ^ 
t'obligea 'de  pénétrer  plus  avant 
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dans  ritalie.  U  fut  l'un  des  deux 
prélats  que  le  très^vénérableardie- 
vêque  de  Ferrare  i  âigUe  des  plus 
beaux  siècles  de  l'Ëglke ,  le  cardia 
nal  Mattéi,  parut  le  plus  jaloux 
de  posséder  à  titre  de  confesseurs 
de  la  Foi.  Il  lui  écrivit  de  même 
qu'à  l'archevêque  de  Ljon,  Yves- 
Alexandre  de  Marbeuf  ^  pour  l'en- 
gstger  à  venir  partager  sa  table  et 
sa  fortune;  mais  des  circonstances 
impérieuses  empêchèrent  les  deux 
prélats  d'accepter  des  offres  si  ho- 
norables (1)  ;  et  l'évêque  de  Tou- 


(i)  Observateur  sublime  du  pré- 
cepte de  saint  Paul  :  Oportet  epùco^ 
pwn  hospitaiem  esse,  l'illustre  arche- 
vêque ne  put  d'abord  y  pendant  deux 
ans^  exercer  sa  généreuse  hospitalité 
qu'envers  des  ecclésiastiques  IVançais 
du  second  ordre  ;  mais  aussi  le  nombre 
de  ceux  qu'il  avoit  accueillis  n'étoit 
pas  moindre  de  trois  cents;  et^  non 
content  de  les  loger^  de  les  nourrir^' 
de  les  vêtir  même,  il  préùdoit  à  leur 
table ,  les  visitoit  dans  leurs  chambres, 
et  prodigu'oit  les  soins  les  plus  afl^c- 
tueux  aux  malades  et  aux  vieillard^. 
Lorsqu'en  avril  1794  M^'  Févêque  dé 
Fréjus ,  Emmanuel-François  de  Baus- 
set  de  Roquefort;  obligé  4e  quitter 
le  Piémont  alors  menacé  d'envahisse- 
ment, vînt  a  la  tête  de  plus  de  quatre- 
vingts  prêtres  se  réfugier  auprès  de 
rârcheyêque  de  Fcrrare,  celui-ci  fut 
au  comble  de  la  joie.  «  Mes  vœux  sont 
satisfaits,  /écrioit-il ,  puisque  jepos^ 
sède  enfin  l'un  de  ces  prélats  de 
l'Eglise  gallicane  qui  ont  mieux  aimé 
abandonner  leur  fortune,  leur  patrie, 
et  s'exposer  à  toutes  les  rigueurs  de  là 
persécution,  plutôt  que  de  manquer 
à  la  Foi  de  Jésus -Christ  ».  L'ingé-r 
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Ion  se  retira  vers  le  Frioul.  Dans 
son  exil  9  il  ne  perdoit  pas  de  vue 
k  clergé  et  les  fidèles  de  son  dio« 
eèse.  Pendant  la  longue  durée  de 
la  persécution  9  il  leur  Csisoitpar- 
renir  des  instructions  propres  à 
les  affermir  dans  la  saine  doc^ 
trine,  et  i  ramener  ceux  que  le 
schisme  aToit  égarés*  Il  se  trou- 
Toit  encore  à  Udine^  lorsqu'en 
1806  la  guerre  fut  portée  par  les 
Français  dans  cette  partie  de  Tlta- 


nieuM  charité  du  cardinal  sut  encore 
procurer  la  même  hospitalité  à  quatve 
cents  de  nos  prétr^,  en  qus  du  nom- 
bre ûj^é  pour  son  diocèse.  Parmi  les 
hdtes  d'une  charité  si  paternelle ,  Son 
Bminencc  établit  des  conférences 
présidées  par  e)ler-mân)e ,  et  encourar 
gées  par  l'éyéque  de  Fréjus.  On  y 
trai^oit  les  matières  les  plus  impor-r 
tantes  nslativement  apx  circonstances 
difficiles  dans  lesquelles  se  tronvoit 
rSglise^  et  celles  dont  elle  étoit 
menacée.  Chaque  prêtre  français  ap- 
portoit  le  tribut  de  son  travaU  :  le 
résultat  de  ces  discussions  tbéolo- 
giques  ,  rédigé  ayec  autant  de  préci-r 
«ion  que  de  ckrté  ,  et  connu  sous  le 
nom  de  Conférences  ecçldHas$i^ues  de 
Ferrare  »  étoit  régulièrement  enyoyé  à 
Rome  ,  â  la  congrégation  spécialement 
déliée  par  Pie  VI  pour  les  affaire^ 
ecclésiastiques  de  Frapce  ;  et  plus  d'une 
foÛB  elle  a  jugé  devoir  s'y  conformer 
dans  la  sagesse  de  ses  décisions.  C'est 
pai*  des  traits  si  dignes  de  notre  admi- 
ration que  ce  vénérable  cardinal ,  doyen 
du  Sacré-CoUége  auquel  la  mort  vient 
de  Tenlever  y  mérita  r^temelle  reconr 
noissance  de  l'Eglise  gallicane  ;  In 
omni  qre ,  quasi  mel,  indulcabitur  ejus 
memoria.  (EccU.  49O 
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lie.  Elle  7  laissoit  les  hôpitaux 
encombrés  de  soldats  infirmes  on 
blessés;  et  des  maladies  conta- 
gieuses venoient  les  y  moissonxier  y 
en  écartant  d'autour  d^eux  la  plu- 
part des  personnes  qui  pontoient 
leur  procurer  les  consolations  do 
la  religion  9  et  même  les  senrioes 
de  rhumanité.  L'évêque  de  Tou- 
lon, qui  alloit  quitter  l}dine  pour 
sa  sûreté  9  voyant  leur  infortuaet 
y  reste  pour  eux.  Il  rôle  à  ienr 
secours  9  et  sacrifie  sa  vie  au  soula- 
gement temporel  comme  au  saint 
étemel  de  ces  soldats  qull  re- 
garde comme  des  brebis  de  son 
propre  bercail  9  par  cela  seul  qulb 
sont  en  général  les  enfims  de  cette 
Eglise  gnUicane  dispersée  dont  il 
se  .regarde  encore  comme  on  des 
principaux  pasteurs.  Quoique  le 
pape  Pie  VII  l-eût  repousaé  de 
son  siège  9  et  m6me  de  tous  les 
sièges  de  France ,  parce  qu'il  n  V 
▼oit  pas  cru  devoir  souscnre  par 
UQC  démission  obséquieuse  aux 
arrangem^s  dq  concordat  de  Sa 
Sainteté  avec  Buonaparte  en  1 80 1 , 
le  saint  prélat  ne  s'en  considèroit 
pas  moins  comme  le  père  de  ces 
soldats  en  proie  à  la  douleur  et  à 
la  mort,  loin  de  leur  patrie  et  de 
leur  iamille.  Ne  voyant  qu'eux, 
leurs  besoins  spirituels  et  corpo- 
rels, il  s'oublie  lui-même  daas 
les  soins  qu'il  leur  rend  ;  et  b 
contagion,  sans  égard  pour  soa 
héroïque  charité,  infiltre  la  mort 
dans  ses  veines  :  Neque  &nim  à 
potis-iUfStinuit  tues  iilay  fOù- 
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iroit-tl  dire  encore  arec  S.  Denys 
d'Alexandrie  {Urid,).  Après  avoir 
langui  plusieurs  jours  dans  un  lit 
de  douleur^  en  regrettant  de  ne 
pouYoir  plus  assister  ses  compa- 
triotes mouransy  il  meurt  lut-^ 
même  victime  de  son  zèle  pour 
euXf  nous  laissant  le  soin  de  lui 
appliquer  ce  que  le  même  saint 
I)enys  disoit  de  ceux  qui,  de  son 
temps  9  éloient  morts  au  service 
des  pestiférés.  «  Une  charité  pre»'. 
qu'excessive  leur  faisoit  dédaigner 
tout  soin  de  leur  propre  conserva-* 
tion  ;  et  tandis  qu'ils  visitoient  les 
malades  avec  une  sécurité  qui  ap- 
prociioit  de  l'audace  ;  tandis  qu'ils 
les  servoient  assidûment  pour  les 
ramener  à  Jésus-Christ  en  les  ra- 
menant à  la  vie,  ils  mouroient 
arec  eux;  ou  bien,  après  s'être 
volontairemeut  imprégnas  de  leur 
maladie,  et  avoir  volontiers  trans- 
porté dans  eux-mêmes  les  maux 
de  ceux  qu'ils  soulageoient ,  ils 
pérÎMoient  après  les  avoir  rendus 
à  la  santé.  La  constance  de  leur 
piété  et  de  leur  Foi  dans  ce  genre 
de  mort,  en  rend  la  gloire  égale  à 
celle  qu'on  acquiert  dans  le  mar- 
tyre (  i)  »  •  Ainsi  donc  le  charitable 

(i)  06  nùmam  C4aimêan^  euram 
9mtwam  propria  sabaù  abjicientes ,  dùm 
mgras  êeetîrè  atque  mtdacter  ùwùurU  y 
tûaue  assidue  mùustrant ,  et  curatio' 
non  adhûfent  in  ChristOy  unà  cum 
HSg  martui  sunt;  aUorum  œgritudint 
Eimtissmè  sese  impUnUs ,  et  proxi^ 
mamm  mcrhum  in  umttipsOM  quodamr 
mwL»  attrahenteêf  dohrestfUê  eotwu 
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é  vêque  de  Toulon  est  dans  la  classe 
de  ces  Martyrsque  r£glise  invoqua 
le  i8  février,  et  dont  il  est  dit  dans 
le  Martyrologe  romain  :  Comme- 

Tum^  diaconoTTum  et  aiiarum 
piurimorum  ^us,  tempore  f^o- 
ieriani  impera$ariSf  cùtn  peê- 
ti$  êœvimma  groêsa/Mur , 
morho  taéora/nHéuê  «nînt#- 
tranies,  Uéentisêftnè  tiMTtem 
ùppeUére;  qtu>9  vHut  Marty- 
rts  reUffiosa  piarutn  Fides  va- 
nerari  eanmevit.  Les  écrits  de 
ce  prélat  pour  la  défense  et  le 
maintien  de  la  Foi,  ont  à  bon 
droit  une  place  distinguée  dans 

m"      •  I  P  II  ■  ■  I 

gponte  sua  exprimenUs  atque  exUrgen- 
tes  :  multique  adeà  qui  aîios  œgrotan-^ 
tes  curauerant  et  in  jrnstinam  ualetudi- 
nem  restitueront^  ipsi  intenerunt f 
martem  iUorum  in  se  ipsos  traducentes  » 
tferbumtfue  iUud  bulgare  quod  officiosœ 
duntaxat  comitatisf  hactehùs  wiim 
Juerat,  reipsa  adimplentes ,  cum  aiio^ 
rum  peripsetna  ^ecd  ex  hoc  t^ita  mi" 
grarent.  £t  hoc  quidem  pacto ,  optùni 
quUpM  ex  fratr&us  nostris^  quorum 
nonnuUi  presfyteri  erani  ae  diaconi, 
et  ex  pepuio  iaudatissùmis  quisque^ 
mortem  oppetierunt  :  aded  ut  g^nus 
hoc  mortis ,  oh  pietatem  Fideique  con" 
stantiam ,  nequaquam  ù^erius  marty-^ 
rio  censeatur  (  Euseb. ,  Jffist.  JBccles*  « 
L.  Vil,  c.  zxii  ).  Voyez  encore  \% 
même  doctrioe  confirmée  par  Pon- 
tiiu  9  diacre  de  saint  Gyprien ,  dana  sa 
yie  de  cet  illustre  évéqne  de  Carthage , 
n<»  IX.  Cette  doctrine  a  été  reconnue 
pour  constante  dans  l'ËgUse  par 
D.  Ruinart  (^</moRiieib  inBpist,  sancti 
DiQtgr'ii  Alex,  b«.  XIV  ;  par  Asse- 
man.  Aeta  Martyr.  Part  II*  ptg.  44)* 
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les  archives  éù  l'Ëglise  gallicane*  notre  Dite,  piâ.9  p.  19.  H mourui 

Les  principaux  sont  :  i\  Letir€  peu  de  temps  après,  à  Florence, 

pasMraié  du  i'*'  juillet  1790  au^  en  1809  ;  et  Tépitaphe  graTée  sur 

fidèUêiUimhdiêcèêô}  s*.  Âvtr*  m  tombe  dans  l'ËgUse  de  Sa&nl* 

tUtcmevU  (auxniéDMa),daté  de  Félix,  porte  entre  airtres  élogea 

Nice,  11  octolnre  1790;  5\  JL€M/s  mèrUés,  ces  niots  bien  remar- 

à  MM.  U»  curée  îUêonéiaeèUp  qaadiles  :  EpiscapaHan  éimitit 

^iee,  i5  octobre  1790^  4'**  ^^^^^  «té    ipnua  occanonc    novwm 

velle  Lêêtn  à  MM.  ieê  curée  $chismaariretur:sieqmsfaciê 

e$  vieairei  du  même  diocèse. .  EceUnœfiMusf^ieiimm^cmjmi 

— Le  nom  de  Castellane  s'illustra  unUaiis  et  Fidûi  eonfutêr  ai^ 

donc  bien  dans  l'Eglise  gaiUcane  à  teà  easUterat. 

la  même  époque;  car,  indépen-        CASTILLAUD  (2V...), prêtre, 

damittent  des  deux  évoques  dont  chapelain  à  Vigneul ,  dans  le  dio- 

nous  Tenons  de  parler  aveo  un  si  oèse  de  Verdun,  et  né  è  OûiTiOe, 

juste  éloge,  il  y  eut  encore,  yers  au  même  diocèse,  iîitdu  noaifare 

le  même  temps,  deux  autres  Ca»-  desprêtresdontlapréseBceniipor- 

tellane  également  recommanda-  tunoit  beaucoup  les  impies  ràor- 

bles  par  leurs  vertus  épiscopalcs,  mateurs,  et  contrarioit  daTantage 

leurs  lumières ,  et  leur  apostolique  leur  dessein  de  faire  dominer  Ta- 

fermeté ,  savoir  :  Jean  -  Joseph-  tliéisme  où  la  Foi  avoit  abondé. 

Victor  de  Castellane -Adhémar,  11  fut  arrêté  par  leurs  agens,  eo 

évêque  de  Sénez,  mort  dans  son  1795  ;    et ,   après    TaToir  len 

diocèse  en  1788  ;  et  Jean-Antoine  quelque  temps  dnns  les  prisons  de 

de    Castellane  -  Saint  -  Maurice ,  Verdun ,  ils  renvoyèrent  à  Bocbe* 

évêque  de  Lavaur,  qui  ne  donna  fort ,  pour  qu'il  y  fût  eomprif 

sa  démission,  d'après  le  concor-  dans  la  procbaîne  déportation  ma- 

dat  de  1801,  qu'en  écrivant  an  ritime  des  prêtres  nen-assennen- 

pape  :  «  ¥otre  Sainteté  ne  trou-  tés.  On  Vj  embarqua  sur  le  na- 

?era  pas  un  seul  exemple  ni  un  vire    hi   Deux   Astodés  (  F. 

seul  canon  qui  aient  pu  l'autofi-  lUMiTBPOvr  ).  Le  supplice  de  l'ea- 

.  ser  à  nous  la  demander.  Tous  vos  trepont  de  ce  bâtiment  lit  périr 

prédécesseurs  ont  mis  leur  gloire  graduellenaant  cet  ecdésiastiqHe» 

à  défendre  lesévêques  exilés  pour  âgé  de  61  ans.  Il  HMMimt  dans  k 

laPoi...  Quels  malheurs  préparent  courant  de  septembre  1794,  et 

à  TEglIse  des  arrangemens  qu'on  fut  enterré  dans  Hle  Madtme. 

semble  avoir  craint  de  proposer  à        C  ASTILLON  (  Thomas  Meuz 

notre  acceptation;  tandis  qu'on  ns),  né  à  Aiguillon >  dans  i'igé- 

n'auroit  pas  dû  les  prendre  sans  nots,«ni747,vintûdre  ses  études 

notre  participation»!  (F.  ci-devant  à  Paris,  et  y  devint  licencié  en 
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théologie  de  la  maison  et  société 
de  Nayarre.  L*arcbeYêque  de 
Ljon  9  Antoine  de  Malvtn*  de  Mo^ 
taiet,  i^préciateur  éclairé  du  mé- 
rite f  ajanl  eonoy  ce  jieane  eeclé* 
siastii{oe9  lai  conféra  des  lettres 
de  grand-Tieaîre^  et  Tamena  dans 
son  diocèse  9  où  9  bientôt  après  ^  il 
lui  confia  la  charge  de  promoteur- 
général  de  la  plus  essentielle  des 
treôs  officialités  de  son  siège  pri- 
matial  et  métropotitatn  (  1).  L'abbé 

(1)  Goianie  la  sainte  gloire  acquise 
par  cet  ecdésij«tîqae^  aa  temps  de  la 
penécation ,  &it  penser  arec  qvelqne 
recoonoîssance  au  prélat  qui  le  tran»- 
planta  dans  ce  diocèse  ;  et  colnme  cette 
gloire  ¥a  même  reporter  en  aniére 
dams   le  passé  ,  trop  obscurci ,  des 
rajoas  qui  éclairent  sur  les  rues  qu*eat 
ce  prélat  dans  le  choix  des  hommes 
ainsi  que  des  moyens.  Ton  ne  sau- 
rait étr^  surpris  de  ce  que  Fillnstre 
Benoit  "XIV  écrivit  de  si  honorable 
à   M.   de  Montaset,  lorsqu'en   17218 
celui-ci  monta  sur  le  premier  siège  des 
Gaules ,  après  avoir  été  dix  ans  éviiqne 
d' Aattrti.  Ce  grand  pape  trouvant  cette 
pK»iotion  très  -  satisfiiisante  pour  la 
tendre  ijffkction  et  la  haute  estme  qu'il 
vonoit  à  la  nation  française^  sans  en 
être  nullement  détoamé  par  nos  ar-> 
ticlea  de  1683 ,  en  fit  la  déclaration  la 
plus  formelle  dans  son  bref  du  ai  avril 
à  ce  prélat.  Après  lui  aroirdit  :  «Nous 
chérissons  beaucoup  et  très-certaine- 
ment d'un  amour  paternel  cette  nation, 
et  nous  Testimons  infiniment  »  ^  il  ajou- 
toit  :  «c  ]Nous  voâs  félicitons  donc ,  à 
plusieurs  reprises ,  de  ce  que  le  Roi  très- 
chrétien  a  confié  à  vos  soins  l'insigne 
Eglise  de  Lyon.  La  dignité  PrimatiaJe 
|ie  pouvoit  être  déférée  à  aucun  autre 
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de  Castillon  fut  donc  promoteur 
de  Toificialité  diocésaine,  et  il  s'y 
distingua  par  des  réquishoires  où 
la  sagesse  étoit  réunie  au  courage, 
et  où  l'esprit^  tolérance  se  conci* 
lîoit  beureuiemeot  avec  la  sévérité 
des  règles  ecclésiasticpies.  Un  bre- 
vet de  jojeuk  avènement ,  accordé 
lorsque  Louis  XYI  étoit  montésur 
le  trône,  en  1774»  procura,  l'an- 
née suivante,  à  l'abbé  de  Castil- 
lon, un  canonicat   vacant  dans 


qui  la  méritât  mieux  que  vous ,  i  qui 
seul  il  ne  manque  pour  la  soutenir  avec 
honneur  aucune  des  vertus  épisco- 
paleSj  ni  aucun  des  dons  de  la  na- 
ture a  :  Nos  eqtiùiem  GetUorum  na-^ 
tionem  et  paUmo  amore  multùm  dili" 
gûmuy  et  plurimijàcùnus,..  Jan  uerà 
gratulamur  tibi  etiam  atque  etùun  de 
ampUtsùna  Zugdunensi  Ècctesia  curœ 
tMiœà  hristianoUege  demandata  :  PH' 
ptatialit  emm  dignàas  in  nuUo  ahero 
meliïU  coUocari  pôierat  quhm  in  te 
uno,  cuiaulia  desunt  aut  naturœ  aut 
pirtiUum  onuunenta,  ud  hanc  dignàoy 
tem  cum  laude  suseipiendam  {Momœ^ 
apud  Sancuun  Manam  Majorem  y  die 
2kx  apriHe  1756).  Quand  on  réfléchit 
que  M.  de  Montazet  gouverna  fEglise 
de  Lyon  jusqu'à  la  veille  de  la  persé- 
cution ,  puisqu'il  ne   mourut  qu'en 
1768;  on  se  demande  s'il  ne  doit  lui 
revenir  aucun  honneur  de  la  conduite 
admirable  du  clergé  de  ce  diocèse ,  dans 
les  aimées  d'épreuves  qui  suivirent 
(K  Lvoir).  L'eut  déplorable  dana 
lequel  la  discipline  et  l'instractioa 
ecclésiastiques  se  trouvoient  quand  ca 
prélat  monta  sur  le  siège  êb  cette  mé» 
tropole  y  n'auroit  certes  pu  fournir  des 
-résultats  aussi  glorieux  pour  l'Eglise. 
Leur  cause  heureuse  ne  sera-t-elle  paa 
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de  yOlefranche  et  de  llarseiller 
Son  caraclère  conciliateur  y  elt> 
rezactîtude  de  sa  doctrine}  lui 
méritèrent,  à  la  mort  de  ranke- 
rèque  Malrin  de  MoDtaxet,  en 
1788,  one  distinction  qoe  son 
successeur,  Yyes  -  Alexautidre  de 
Marbeuf,  n'accorda  qu'à  deuxdef 

parUger  les  sollicttades  de  tou  ,  tn- 
vailler  au  milieu  d'eux  ocMme  Bear 
semblable,  les  diriger  comme  leur 
cbef  «  les  consulter  comme  sat  %anx  ? 
Cette  heureuse  intelligenoe  fusant  la 
gloire  de  l'Eglise;  et  la  tant  fn- 
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l'église  collégiale  et  baronnie  de 
Saint-Just  de  Lyon.  Comme  il 
étolt  rersé  dans  les  belles-lettres, 
ainsi  que  dans  les  nuitières  ecclé- 
siastiques, l'académie  de  cette  ville 
se  fit  un  honneur  de  l'admettre  au 
nombre  de  ses  membres ,  en 
1778.  Déjà  il  étoit  associé  de  celles 

entrevue  dans  les  mesures  que  le  nou- 
vel archevêque  avoit  prises ,  dès  son 
début,  pour  faire  refleurir  dans  son 
clergé  Finstruction  et  la  discipline  ? 
D'abord,  au  lien  d'un  av,  ou  plutôt 
de  neuf  mois  seulement  d'études  théo- 
logiques  dont  son  prédécesseur  se  con-  quente  des  synodes  étant  le  moyen  le 
tentoit  pour  admettre  les  clercs-  an  plus  propre  à.  la  conserver,  ih  fbroA 
sacerdoce,  il  en  eiigea  trois  auxquels  ordonnés  par  les  conciles....  La  oon- 
il  ajoutoit  de  très-sérieux  examens,  fiance,  Tunanimité,  l'émulation mCae 
D'un  autre  côté,  il  s'empressa,  dés  la  entre  le  premier  pastenr  et  ceux  qm 
premièreannée,  de  rétablir  l'usage  des  lui  sont  subordonnés,  «ont  en  eftt 
synodes  annuels  ,  duquel  s'ensuivit  une  des  conséquences  les  plus  nata- 
celui  des  congrégations  de  chaque  mois  relies  de  cette  salutaire  pratique.  SU 
dans  chaque  archiprétré.  On  ne  peut  étoit  permis  à  chacun  de  suirre  «es 

que  louer  les  intentions  de  ce  prélat,     idées  particulières combien  de  hi- 

quandonu,  comme  nous,  sous  les  yeux  sarreries,   de   contradictions  et  de 

la  lettre  de  convocation  par  laquelle  maux  ne  nattroient  pas  de  cette  h* 

il  annonça  aux  archiprétres  de  son  neste  liberté  !  Pour  éviter  ces  d^oi^ 

diocèse  le  premier  de  ces  synodes,  dres,  il  n'y  a  pas  d'autre  OBoyenqiie 

fixé  au3o  avfil  1760.  «  Qui  sommes-  de  connottre  et  de  suivre  fidélemeaC 

nous,  disoit-ilen  parlant  de  lui  seul;  les  maximes  invariables,  les  sainla 

qui  sommes-nous,  pour  cultiver  une  règles  de  l'Eglise.  A  Diea  ne  plaîie 

terre  arrosée  des  sueurs  de  tant  d'à-  que  nous  piétendions  7  afonter !...... 

pôtreset  du  sang  de  Unt  de  Martyrs?  Nous  en  rappellerons  la   mémoîic. 

Nous  sentons  à  chaque  pas  notre  foi-  nous  en  reconnottrons  l'autorité  ;  nosi 

blesse  :  c'est  pour  y  suppléer  que  nous  les  comparerons  avec  noire  pndiq» 

vous  demandons  en  tout  temps  le  se-  présente;  nous  travaillerons  outfdfe 

cours  de  vos  prières  et  de  vos  ti^vaux,  à  les  réublir  ou  à  les  conserver.. .Qw 

et  que  nous  vous  prierons  de  nous  d'objets  lédameroient  en  vain  notre 

aider,  dans  des  synodes  annuels,  de  vigilance,  si  vous  ne  joigniex  vosias- 

vos  lumières  et  de  vos  conseils.  Qui  tructions  i  nos  lumières?  Vons  yxfjtz 

n'admire  |mis   ces  beaux  siècles  de  tous  les  jours  de  près  le  troupeau  dis- 

rPglise  où  l'on  voyoit  l'évéque  en-  perse  loin  de  nos  yeux....  Venez  coa- 

touré  de  son  presbytère,  suivre  le  dé»  certer  opec  nous  les  remèdes,  les  *e- 

tail  des  fonctions  de  chaque  ministre,  cours,  les  eoiisolatioii|  qu'il  a  ànit 
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gfandb  Ttcaires  de  son  prédéces- 
seur. L'abbé  de  Castillon  le  fat 
encore  du  noureau  prélat;  et  il 
l^stifia  sa  confiance  de  la  manière 
fai  plus  honorable  et  la  plus  hé- 
roïque. Dès  17899  il  prévit  les 
maâieurs  qu'alloit  attirer  sur  la 
France  y  celte  réTolution  que  l'on 
de  toutes  parts  ;  et  sou*^ 
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d*att«iidre  de  notre  zèle Si  nous 

prenions  sur  nous  seuls  les  régWmens , 
les  eTÎs  que  l'intérêt  de  Tordre  et  de 
la  discipline  poitrroient  rendre  néces-> 
saires^  peot-étre  seroit-^n  tenté  dcr 
les  attriboer  à  nn  esprit  de  domina— 
tkm,   à  un  premier  mourement  de 

9ààe,  à  des  vues  trop  arbitraires. 

Koos  savons  qu'un  évéque,  selon  la 
doctrine  de  saint  Pierre ,  n'est  point 
nn  chef  impérieux  qui  domine  au  gré 
de  jes  caprices;  que  si  Dieu  nous  a 
éleyés  à  nn  plus  haut  degré  de  dignité 
cl  de  puissance,  noua  n'en  sommes 
que  plus  obligés  d*étre  au  milieu  de 
fCtu  comme  Cun  de  uousj  que  la  jus- 
tice  ,  la  sagesse  et  la  douceur  doivent 
régler  toutes  nos  démarches ,  et  que 
nous  avons  infiniment  pins  de  bien  à 
attendre  de  votre  confiance  que  de 
notre  autorité.  La  tenue  des  synodes 
vous  persuadera  de  plus,  en  plus^  N. 
T.  C.  F,  y  que  tels  sont  nos  Tèritables 
lenUmens  :  chacun  y  sera  admis ,  in- 
vité h  faire  ses  observations,  à  pro- 
poser ses  doutes.  La  prudence  et  la 
«onnoisaance  des  lois  y  corrigeront  ce 
que  le  séle  suroît  de  trop  vif,  de 
moins  régulier  :  tout  s'y  traitera  de 
concert.  Eh!  quels  prétextes pourroit- 
il  rester  à  la  désobéissance,  lorsque 
fantorité  ne  se  montrera  que  pour 
donner  plus  de  force  à  ce  que  le  voeu 
commun  aura  décidé  ?  »  (Lyon  ,  chez 
Valfrny^i^fio.). 

2. 


yent  nous  Pavons  entendu  prou- 
ver dès  lors  à  un  ancien  mag;is-' 
trat  9  homme  de  bien  et  fort  con- 
sidéré y  Paleme  de  Savy  >  qui  ^ 
la  voyant  arriver  sans  défiance  ^ 
en  adoptoit  de  bonne  foi  les  prin- 
cipes ,  ^ue  c*étoit  dire  :  «  Vive  le 
Roi  I  vive  la  Ligue  »  !  Continuant  à  ^ 
résider  à  Lyon  ^  d'où  l'archevêque 
étoit  éloigné^,  et  d'où  s'étoient 
retirés  ceux  des  autres  grands- 
vicaires  qui  étoient  plus  person- 
nellement attachés  au  prélat  (  V. 
Boioiaud)  ,  l'abbé  de  Castîllon  vit 
avec  satisfaction  qu'il  n'avoit  pas 
de  grands  efforts  à  faire  pour  main- . 
tenir  la  pureté  de  la  Foi  dans  le 
diocèse^  lorsque  p^rut  la  consti-' 
tution  civile  du  ctergé.  Les 
défections  y  furent  peu  nom- 
breuses; et  ceux  qui  en  donnèrent 
le  scandale  ne  pouyoiept  contre- 
balancer^ pAir  iiucupe  réputation 
de  savoir  ou  de  bonne  conduite  • 
la  considération  dontjouissoient  ^ 
parmi  les  fidèles ^  le  grand  nombre 
d'ecclésiastiques  qui  refusèrent  le 
serment  (  V,  Ltoh  ).  ly'abbé  de 
Gastillon  y  se  faisant  gloire  d'être 
à  leur  tête,  les  rendit  également 
fermes  contre  les  innovations  im- 
piçs  toujours  croissantes 9  -par 
lesquelles  la  révolution  venoit 
tourmenter  leur  constance.  Lors-, 
qu'à  la  suite  de  l'effroyable  catas- 
trophe du  10  août,  l'Assemblée 
Législative  eut  prescrit  le  serment 
de  iiéerté  '  égaiité  ^  l'abbé  de 
Castîllon  le  réprouva  formelle- 
ment, comme  un  acte  aussi  con- 
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traire  à  la  religion  qn'à  la  monar- 
chie :  le  clergé  de  Lyon  fut  du 
même  avis.  Les  hommes  de  la 
réTolution  en  devinrent  plus  am« 
mes  contre  le  grand->Ticaire  ;  et 
les  massacres  qui  se  firent  eo  cette 
ville  j  le  8  septembre»  par  suite 
de  ceux  qui  Tenoient  de  s^exëcuter 
à  Parts»  ces  massacres  auxquels 
il  n'échappa  qu'avec  peine»  le  dé- 
cidèrent à  éviter  l'effet  des  me- 
naces de  la  loi  de  déportation 
rendue  le  26  août'»  contre  les  prê- 
tres non-assermentés.  Il  s'ache- 
mina vers  la  frontière  »  et  parvînt» 
quoique  difficilement»  à  €ham- 
béry.  Là»  voyant  bientôt  les  trou- 
pes de  la  révolution  se  répandre 
en  Savoie»  le  ai  septenlbre»  et 
sentant  le  besoin  que  le  diocèse  de 
Lyon  avoit  dé  sa  présence»  de 
son  ministèiie  et  de  ses  conseils» 
il  offrit  à  Dientesacrifle&de  sa  vie^ 
pour  le  salut' des  fidèles  qui  lui 
étoient  spécialement  confiés»  et 
revint  courageusement  à  Lyon  f 
bien  déterminé  à  souffrir  le  mar- 
tyre »  plutôt  que  d'abandonner  le 
diocèrô.  S'y  trouvant  alors  le  seul 
des  grands -vicaires  de  Tarche-^' 
vêque  »  de  qui  il  aroit  reçu  les  plus* 
amples  pouvoirs  »  et  ne  pouvant 
cependant  seul  régir  un  aussi  vaste 
diocèse  »  il  associa  aux  travaux 
pénibles  de  son  grand- vicariat» 
quelques  ecclésiastiques  capables 
de  le  seconder»  tant  sous  le  rapport 
du  courage  que  sous  celui  des  lu- 
mières et  de  la  vertu  ;  capables 
même  de  le  remplacer  convena- 
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blem\snt»  s'il  venoit a  tomber kii- 
méme  sous  le  ferdespenécatews. 
On  ne  sauroit  dire  tout  li  bieo 
qu'il  fit  avec  eux»  pendant  la  fe^ 
ribie  année  i^gS;  avec  que!  xèk 
Il  alloit  ranimer  k$  foibies,  601- 
tenir  les  forts  ;  combi»  fl  rainei» 
de  chrétiens  égarés»  d  quek  um 
fl  donnoit  aux  timidei  nlipeuMi 
expulsées  de  leurs  cloKrâ.  Li 
terreur  que  répandûeitt  i  Ijan, 
après  le  siège  de  cette  nOe,  les 
proconsuls  de  la  CoQveDlioD,et 
leur  atroce  commission  Htak- 
titnmairô ,  ne  décoBoeita  poim 
ta  sainte  ardeur  de  l'abbé  de  Cii^ 
tillon.  Quand  la  pradeoceren- 
pêchoit  d'aller  encourager  les  et- 
Iholiques  intimidés,  il  làir  écrivoit 
des  lettres  propres  i  lei  forti- 
fier par  le  langage  de  kretpes» 
et  leur  envoyoit  ceux  des  prêtro 
qui»  moins  connus 2  poormail 
aller  encore  par  la  ville  arec  fbs 
d'assurance.  Lapuissanteinfiueo» 
de  son  administration  ipiiitoelle 
se  faisoit  IMp  ressentir»  poerqHl 
ne  fût  pas  l'objet  de  recberdM 
très*4>pinlâtres  de  la  part  despef»- 
outeursi  Ils  découvrirent eofinsn 
asile»  au  coomiencemeot de «- 
cembre  1793»  et  le  jetèrent  <l» 
suite  dans  les  caves  de  l'hlMel^ 
ville»  prison  où  la  oommiKiw*^ 
^ùlùHotmaire  prenoît  plu»  ^ 
dinairement  ses  victimes.  Comme 
il  s'y  trouva  avec  beaucoup  ^'^^ 
très  captifs  »  dont  la  plupart  ki^ 
des  gens  du  monde ,  ce  lie»  ^ 
encore  pour  son  isèle  apo«»ï«l* 
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le  ehamp  d*QDç  ample  moissoa 
pour  te  GieL  Ken  secondé  par 
un  autre  prêtre ,  compagnon  de 
n  captifité  (  V.  Le  Bbvmât), 
îl  y  opéra  d'éclatantes  cony^r-^ 
noDs  ;  et  c'est  à  eux  qu'on  dot  ^ 
en  grande  partie,  le  spectacle 
admirable  de  tant  de  Ljonnaif 
qui  marcbèrent  à  la  mort  ayeo 
cette  )oîe  que  donne  l'espoir  fondé 
1*0116  TÎe  immortelle.  Parmi  les 
|irisoiiDÎers  5  se  trouToient  auss? 
des  prStres  qui  étoicnt  tombés 
dans  le  schisme ,  par  Ja  presta- 
tion da  serment  de  la  eonstston 
lÛM»  éMtt  du  ctûrgé;  et,  tel 
foe  ce  saint  Martyr  Pioniûs  dé 
Smyme,  lequel,  dans  sa  capti- 
Tké,  consoloit  ceux  de  ses  com- 
pagnons qui,  ayant  abandonné 
Jéios-Clirisl,  s'ai&lgeoientdeleur 
sort,  l'abbé  de  Gastillon  disoit 
à  ees  prêtres  schismatiqiies  :  t  (^ 
mes  frères  !  tous  me  Êiites  éprou* 
ter  un  nouveau  genre  de  s^up- 
fiice;  et  je  souffre  comme  si  l'on 
m'eftt  anracbé  mes  propret-mem- 
Ibfes,  quand  je  Tois  les  pierrespré^ 
eieosesdu  sanctuaire  tombées  aui^ 
pieds  des  animaux  immondes ,  ti 
ItTigne  que  la  droite  du  Seigneur 
aroit  plantée^  détachée  de  soo 
troDO,  et  déohirée  par  les  passans , 
salfantlenrseaprices*  Venez  done, 
qoe  je  tous  enfante  de  nouveau  au 
Seigneur;  et  vous  ne  serex  pas  les 
premiers  à  qui,  malgré  I9  préo^ 
dente  moUessede  leur  Foi,  j'aurai 
fiât  traverser  les  voies  épineuses 
tt  craelka  par  lesquellea  on  par* 
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vient  à  la  gloire  céleste  (1). 
L'àbbé  de  Castillon  eut  les  mêmes 
succès  que  Plonius  ;  et  9  par  ses 
soins,  les  assermentés  se  rétrac- 
tèrent; ils  rentrèrent  dans  le  seîn 
de  l'Eglise ,  et  moururent  comme 
de  vrais  Martyrs  de  sa  Foi.  Mais 
qu'allons  -  nous  chercher  nos 
comparaisons  dans  FEgKse  de 
Smyme ,  puisque  celle  de  Lyon 
avoit  elle-même  fourni,  dès  les 
commencemens  du  christianisme, 
le  plus  mémorable  exemple  de  ce 
que  notre  postérité  admirera  pour 
la  seconde  fois,  en  elle,  ù  Té- 
poque  récente  dont  nous  parlons  ? 
Tout'  ce  qu'elle  vient  d'offrir  à 
notre  édification  se  trouvoit  déjà 
raconté  dans  l'admirabïe  épître  des 
fidèles  de  Lyon  etde  Vienne,  à  ceux 
d'Asie  et  de  Phrygie ,  en  177 ,  sur 
le  martyre  de  saint  Potbin  et  de 
•es  compagnons  (2).  G'étoitaussi 

(i)  Hos  ut  vida  tnjugi  luctu  et  do- 
iore  maximo  constàutos ,  talîa  cum  la- 
ctynuâ  ttrha  protutU  :  iVoutim  suppU-^ 
ciorum  genus  patior,  et  ila  excruciovy 
^uasi  videa/n  me  depuUd  memhrcrum 
Compaq  tucerariy  càm  adspinà  marga' 
ràaa  Ecelesiœ  porcorum  pedîbiu  sub^ 
Jacêrey  et  steltas  céeli  dracoms  caudd 
usquê  ad  terram  fuisse  pertractas  ; 
vitem  quant  Dei  dextera  plantat^crtU  à 
sue  unico  dissipari ,  et  transeuntem 
unumquemque ,  ut  suaserit  Ukido ,  dû^ 
cerpù  lÀherij  quos  àerùm  parturio  do" 
nec  Christusjbrmetur  ùi  i^obis ,  alumni 
mei  molles  aspera  iransierunt  itinera. 
(  Ruinart  :  Jeta  Martyr*  Passio  SS. 
Pionii  et  sodorum  g'us.  ) 

(2)  Renvoyant  aux  traductionâ 
françaises  ceax  qui  ne  pourroient  pas 

25. 
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une  bien  douce  consolation  pour 
notre  grand-ricaire  »  et  pour  le 
prêtre  compagnon  de  ses  trayaux^ 
dans  la  même  captivité ^  «de  reti- 
rer de  Tabîme  du  scbisme  et  de  la 
perdition  )  tant  d'âmes  que  le  dé- 
mon croyoit  y  avoir  englouties  à 
jamais.  Le.pardon  qu'elles  ayoîent 
demandé  pour  aller  à  Dieu ,  leur 

lire  dans  les  traductioiu  latines  celte 
épHre  écrite  en  grec>  nous  ne  citerons 
que  Tune  de  ces  dernières  versions  , 
préférant  à  celle  de  Valois*  la  plus  an- 
cienne ,  qui  est  de  Ruffin ,  parce  qu'elle 
nous  semble  mieux  peindre  ce  que 
nous  ayons  à  représenter. 

Per  idem  tempus  immenta  quaiL/m 
Det  dispensatio  pfccuralur,  H  mise'- 
rtcordia  ex  insperato  Christi  Domitii 

ârte  conifuit'itur Omnes  fii  qui 

prima  negat^erarU  Fidem ,  correpti  tru" 
duntur  in  carcerem  ;  et  que  ir^etidkuâ 
ne  soiamen  qwdempœrudis  prœstaretur 
exitii,  non  quasi  christiani  jam  ^  sed 
tanquam  komiddœ  et.,.,  detinebantur^ 
hahentes  miseri  dupUcem  pœnam.  Quo- 
niant  quidem  casterorum  supplicia  mi' 
tigabat  spes  et  corona  martyrii  :  Christi- 
que  chantas  j  et  Sancti  Spiritus  gratia^ 
ixlet/abat  afflictos,-  Istos  autem  ipsis, 
pœnalibus  catenis  et  pondère  carceris 
grauiàs  conscientia  cruciabat,  ità  ut 
uultu  ipso  et  aspectu  discemerentur  à 
cœteris  :  qudd  illi  producebantur  de 
aupplicus  iœtif  et  di^ùiMim  nescio  quid 
in  ipsis  uulubus  prœferentes ,  vincula 
sua  moniiifi.  pretiosa  ducebant ,  per 
squalorem  carceris ,  Christi  bonus  odor 
affectif  ità  ut  widerentur  sibi  non  in 
crgastuto ,  sed  in  mjrrotheca  conclusi  ; . 
at  dii  alii  irisfes,  demersif  qtsis  quo~ 
que  conspectibus  horridi,  et  omni  tur- 
pitudinis  deformitatefœdiores,  Sed  et 
ipsis  gentiiibus  in  multo  opprobrio  ex- 
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étoit  accordé.  Ils  auroieof  coa* 
serve  quelque  peine  en  allant  eux- 
mêmes  avec  )oie  au  martyre,  slb 
n'avoient  pu  attacher  à  leur  «m- 
ronna ,  comme  des  trophées  »  ocs 
membres  de  rfiglise^  que  rEolcr 
avoit  usurpés  (i)»«  Cependant  le 
cœur  de  l'abbé  de  CastiUoo  cou- 
s^voit  un  chagrin  dont  U  pariait 


••■ 


pofiû§.  ermU,  tan^iMun  -^egemeru  et 
ignavij  qui  Fidem  perdiderùit  et  cri' 
men  int^enerint,  et  qui  christianortam 
quidem  nomine  caruerint^  hoamado' 
ttim  tamen  pœnas  non  çffitgerinl.  Qme 
câm  -ùà  geri  tddêreni  •eœierij  intredêi- 
kur  .corrobortoi  suml ,  «la  irt  csei- 
ptehenti  absque  uUd  anissù  nutatifme , 
constanter  se  nihil  aUud  quium  duris' 
tianos  essefaterentur. , , ,  Post  hœcjem 
per  diversas  species  martrrii  eonim, 
çtba  coronam  quamdam  vsoriisflerikB 
compoêàam  Dcminus  Jésus  Ckridn 
iriuxems  qffèrebat  Patrie  lit  «6  ao  wte 
uictores  magni  agonis  renswtÊratàoim 
œtemorum  iuMterentpnxmioruMU  (Eo- 
sèb.  Ecclés.  Hist,  L.  V^  c.  i,  éJilktt 
deBâle,  i535.)       ' 

*  (r)  Adwersùm  quos  ed  i^dtemeutùn 
DiahoittM  preeiia  eondtabtA  qssdd  ptr 
nànitan  caritalem  qtsam  habtihau  m 
Chrisfo  JesUf  etiam  eos  qtà  iaptijat- 
WU  f  et  quosjam  se  immanis  iila  bes^ 
tia  absorbuisse  crediderat,  ruriBB 
i^ft>os  de  ihternis  ejus  viscenbus  edÊÊtt- 
bdnt  :  et  veiut  matret  <rjrît  pan^Ae 
suas ,  ait  çr^d  9ùê  totis  prt^ksi  mùif^ 
tiofuun  t^iscerihus  inheerebsmty  cmat' 
polentiDeo  effimdenies  pro  ipsis fosÊts 
et  fiuniina  lacrymarum  c  firam  pftie- 
tant  eis  à  Deo ,  et  tribuebatMar  eis;  née 
sibi  gratum  iter  ducebant  eimdi  ed 
Jhmdnum ,  ^/  lœtam  pùtabant  mm^- 
rUfore  côronam ,  sipartémmemhnmm 
suorum  de  pcciesUt  rtptsun  ptha  spohét 
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\  ^Tec  toute  la  douleur  d'une  ami-  on  tenoit  pour  si  criminel  ;  et  il 

I  sfé  flétne  ;  c'étoit  de  voir  qu'un  regrettoit  amèrement  de  ce  que 

i  éréque  de  l'Eglise  gallicane ,  qui  f  cette  dissidence  rompoit  de  si  res- 

r  depuis  ses  études  9  étoit  un  de  ses  pectables  liens  d'affection.    Mais 

(  jonis  les  plus  intimes ^  faisoit  cir-  cette  douloureuse   pensée  ,    qui 

'  étaler  une apolo§îe  qu'il  ayoit  écrite  occupoit  beaucoup  notre  grand- 

•  4e  ce  serment  de  Uéerté  -  éga^  Ticaire ,  et  ses  nombreux  trayaux 

êUé  (])>  qu*À  Lyon 9  comme  ail-  apostoliques  dans  l'intérieur  delà 

(.eurs  (F'*  FovtÀisE^  Lazariste  }  y  prison  >  ne  lui  f^isoientpas  oublier 

é 
—  Il     I  ■  I  I  I  I  I  I  ■  ■  I  III  ir»»     I     m  •^•m^mmm^mmm^m^  ^  m  m i^—i ^.— — 

^uœdam  dtùmtari  à  J}iaholo  pernutis-  existassent  alors  en  France ^  M.  Tabbc 

amu.  Super  omnia  autem  pffcem  et  ipai  Dalléas»  avocat  au  parlement  depuis 

éUigÊbanej  et  nobis  servare  mandw  177^,  officiai  de  la  Sainte-Chapelle, 

hmnti  née  aUam  sibi  nisi  per  paeem  et  mort  en  1818,  étant  depuis  i8i4 

piatn  ad  maftyriwn  cojutntehant  f  ca-'  membre  du  conseil  de  Mohsibuh  , 

ventes  nm  uiiam  post  se  dùsensionem^  frère  du  Roi  ,  en  qualité   d'avocat 

fratribusj  nec  Mcclence  matri  mœeti-'  consultant  (  roy.   Calendrier  de   la 

'tiéutt  dereiûupierentf  sedpacem  eemper  Cour  pour  i8i5).  Consulté^  en  1795 

hiiemdeim^pacêmfratribus  cusiodien-  et  les  années  suivantes  «  par  des  pré- 

dwn^  et  caritatem  prœdpMtè  tenendam ,  très  et  mém^  des  évéques  sur  ce  ser- 

^fiff  egt  unitûtis  et  concordiœ  ifùtew  ment,  et  ensuite  sur  la  déclaration 

lum  j  commonebant.  Hœc  non  inutiUter  de  soumission  ;  iur  celui  de  home  h  la 

(mt  opinor)  à  nobis  in  œdiJic4ftMonem  rojrauté;  sur  la  célébration  deU  measc 

iggentùtm  memoriœ  tradàa  sunt,  quœ  dans  les  églises  de  Paris  que  profa- 

extantornsm  t^irorum  auctoritate  des-  uoit  le  prétendu  pilte  des  déistes  appe- 

eenduiU^  pntpter  eos   qui  tumidi  et  lés  cAAjpWtoxAropc*,  il  condamna  tous 

w^lati  âdversinn  fratres  feruniur ;  et  ces  actes  dans  des  réponses  motivées, 

jt  tpûfarU  tàubauerint^  nùserationùm  dont  Térudition  comme  les  principes 

Oui^  *fiecera  ab  eis  putant  penitàs  et  la  logique  ne  permettoient  aucune 

exeùideneia.    (  Euséb.  Eeeies.    Hist.  réplique.   Il  existe  de  lui   quelques 

L- V,  c-  1, édition  de  Bile,  i535.)  lettres  où  il  poursuit,  jusque  dans  leurs 

(1  )  JSxposê  des  Principes  sur  le  i)*er-  derniers  retranchemens ,  les  ministres 

ment  de  liiBBETB-EGALiTi  ,  et  sur  la  de  l'Eglise  constitutionnelle.  Parmi  ses 

Dbclabatiox  eri^^e  des  Ministres  du  écrits  de  cette  époque,  l'un  des  plus 

.cube  par  la   loi  du   7   vendémiaire  remarquables   est   celui  qui  a   pour 

enl^  :  P*ris  ,  cbex  Guerbart ,  1796 ,  titre  :  Les  véritables  Devoirs  du  Ckré- 

•t  Adr.  Leclére.  -r-  On  y  répliqua  tien  dans  fes  Révolutions  publiques,  ou 

fortement   par    un    écrit   intitulé    ;  Examen  d'un  écrit  intitulé  :  Devoirs 

Aefutatîon  des  Principes  erronés  de  do  Cheétibh  bbvbbs  la  Pcissabcb 

Mf  tét^ue  d^AL  . .  sur  le  Serment  ïtjpLiQWB,  ^c.  Il  y  démontroit  pé- 

de  LiBBBTB-EoALiTé  ;  sur  la  Rbcow-  remptoirement  l'ignorance  ou  la  mau- 

■oiMAncB  DB  LA   SoovBRAiHBTé  DU  vaise  foi  de  ces  partisans  de  la  doc- 

Peup»,    etc.  MaUnes,   1797.  H  en  trincdu  Ao»i/e/iai,  quiaeprévaloient 

avoit  été  fait  une  autre  à  Paris,  par  des  sentimens  et  de  la  conduite  des 

r»n  des  plus  savan»  canonisUs  «pii  pneiqiera  çl^réticns  envers  un  empe- 
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les  prêtres  et  les  fidèles  qui  étoient  chantes  eidiortations  «u  martjn 

au  dehors  y  et  aroient  échappé  {V.  A.  H.  Yiil).  Dans  h  lettn 

jusque-là  aux  recherches  des  per-  que^  de  sa  prison}  il écririt, deux 

8écuteurs.    Il   leur  écrivoît  fré-  jours  atant  son  sapplioe,iraB 

quemmeot  des  lettres  comparables  de  ses  coopérateurs  Aua  le  saioli 

à  celles  des  premiers  confesseurs  ministère  ^  il  disoit  :  cJe  nb 

dans  les  fers ,  et  leur  envojoit  5  tranquille ,  quoique  je  m'attende 

comme  un  autre  Cyprien;  de  tou-  à  la  mort.  Pries  le  Seigoeur,  et 

rcur  quelconque  >  mii  par  une  sédition  léafl  a  n'a  rien  laissé  de  diinble,  qn'oi 

à  la  place  de  son  prédécesseur,  pour  ne  conoott  rien  de  IbI  qui  pnisie  lô 

obliger  les  fidèles  de  notre  temps  à  la  faire  donner  le  titre  de  tliéologia>; 

môme   obéissance    active  envers  un  et  ce  rédacteur  conclooit,  pn  dire- 

usurpateur  qu'envers  le  souverain  lé-  tiennement  sans  doute,  pir  ces  aots 

gitime.  L'auteur  pulvérisoit  ce   so-  plus  que  dénigrans  :«  L'alibé  Daliéu 

phbme  de  l'adulation ,  en  faisant,  pour  a  rédigé  peui-^tre  quelques  IMm 

ainsi  dire ,  toucher  au  doigt  Fénorme  ouhàés;  iljàisok  les  ^fints,  00  Mnt 

diifértnce  qu'il  y  avoit  entre  les  cons-  le  conseil  de  quelques  jinéiiites  : 

titutions  politiques  de  Rome ,  à  cette  ToiU  tout  ce  qu'on  sait  de  loii  «te  • 

époque,  et  celle  de  notre  monarchie.  Mais  abrégeons  la  néprisuitecticii' 

Suivant  les  premières  ,  un  empereur  daleuse  notice,  pour  lui  oppo«rf(i- 

devenoit  légitime  dès  que  son  élec-  tiroe  non  commune  qa'àmaXjnr 

tion,  faite  par  Tarmée,  étoit  recon-  les  lumières  de  l'abbé  BaUéss  leicfl* 

nue  par  le  sénat;  tandis  qu'en  France  ques  de  France  députés  loxlEliti- 

aucune    usurpation    quelconque    né  Généraux  de  1789.  Ce  fut  ai  mu 

pouvoit  priver  de  ses  droits  le  souve-  de  l'Eglise  gallicane  que  les  piâih 

rain  légitime,  ni  délier  ses  sujets  du  de  Clermont  et  du  ïbnSf  aiafK^ 

serment  de  fidélité  (f^o;^.  tom.  I*',  s'adjoignoient    le   saint  arcbevéïfie 

pag.  a74  ).  d'Arles,  les  évéques  de  CoBdom> 

Le  contraste  que  ces  notions  for*-  Limoges ,  de  Lucon  »  de  HoatpdiKTt 

ment  avec  l'opinion  trés-désavanta-  deNancy,  deNismes,  de  Poitien.de 

geuse  qu'a  voulu  donner  de  l'abbé  Saintes  et  d'Uzez,  denMndfacnt  et 

Dalléas,  peu  de  jours  après  sa  mort ,  1790  à  ce  canoniste  ainsi  qv'HtvlRs 

un  journal  qui  s'intitule  V Ami  de  la  non  moins  célèbres,  Hioltnti  ll^* 

Religion  et  du  Roi,  exige,  pour  leur  Meunier, Vauquelin, ]faiicbK,V»- 

justification  plus  complète,  non  pas  del,  Bayard,  un  jugemeat  soktfti 

que  nous  le  réfutions,  inais  seulement  de  la  constàutien  dviU  du  ckfi- 

que  nous  rapportions'  ses  paroles  :  et  Dans  ce  recours,  ils  disoiest  trif^ 

peut-être  sera-ce  trop  encore,  parce  mellement  qu'ils  s'aduessoieat  à  csi 

qu'on  ponrroit  en  conclure,  contre  commeà  «  desinrisconsaltefiMtnitf 

notre  intention,  qu*elles  semblent  lui  des  matières  canoniques  et  desR{k> 

avoir  été  dictées  par  un  besoin  violent  de  la  hiérarchie  ecdésiastiqBe  ».  Awc 

de  venger  des  protégés  et  des  protec-  quel  avanUg«  la  décision  de  csoi-o» 

leurs.  Niant  que  ce   canoniste   eût  qui    réprouvèrent    dans   toot  cette 

it  i-endn   des  services  à  l'Eglise  et  à  œuvre  de  schisme  et  d'hérésie,  v 

l'Etat  »,  il  affirmoit  que  l'abbé  Dal-  fut-elle  pas  opposée  par  nos  érAT'*' 
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faites*Ie  prier  par  le^  catholiques  > 
pour  qu'il  me  doane  la  force  de 
confesser  ma  Foi.  Dieu  répand  les 
liénédictioqs  les  plus  abondantes 
sur  mon  ministère;  je  traraille 
beaucoup  à  ramener  à  Dieu  mes 
compagnons  d'infortune.  Je  Tais 
laisser  le  gouTemement  du  dio-* 

Hux  antres  juriscentultes,  canonistei 
infidélas  pu*  qoi  U  eonstùution  cùnk 
du.  ctmrgi  tToil  été  produite  ?  La  oon- 
aoltatioii  doot  il  «'agit  a  mérité  d'être 
coBserrée  comme  «n  monument  pré- 
cieux pour  rEglIse  de  ("rance,  dans 
la  CoUtetion  ecclésiastique  de  M.  l'abbé 
Barrael^  tom.  !•*,  pag.  a53  jnsqa'à 
376.  Pumi  les  aaTantee  coi^ioltations 
du  mène  canoniste,  plus  jalons  d'é^ 
clairer  fans  bruit  les  consciences  que 
de  publier  des  Tolnmes,  il  en  est  une 
fort  lumineuse  sur  les  mariages  con- 
tractés ciun  tuiuf  non  esset  recursus 
ad  paroduim.  Elle  se  trouTe  d'accord 
en  tout ,  !•.  avec  l'instruction  enroyée 
par  ordffv  de  Pie  VI,  le  a6  septembre 
1791 ,  dans  laquelle  il  appUquoit  à  la 
France  les  décisions  deBenoit  XIV 
sur  les  mariages  du  môme  genre  con- 
tractés en  Belgique,  en  Servie  et  dans 
les  Indes  orientales  ;  d*.  avec  les  ré- 
ponses du  cardinal  Zéloda  i  un  prêtre 
du  comtat  Venaissin ,  du  ^5  juillet 
1793,  et  celles  du  cardinal  Antonelli 
à  réréque  de  Grenéve,  du  5  octobre 
suirant,  ainsi  que  M.  Tabbé  de  Cambis, 
Ticaire -général  et  grand- archidiacre 
de  Chartres»  le  i4  du  même  mois; 
.3*.  avec  la  consultation  du  P.  Joseph 
Vaeçr,  consulteur  de  la  congrégation 
de  r Index ^  en  date  du  i^  décembre» 
même  année  ;  4*'  ^  TaTis  des  meilleurs 
théologiens  et  oinonistes  cités  en  grand 
nombre  par  ce  dernier,  entre  lesquels 
CD  remarqoe  avec  plaisir  l'auteur  de 
nos  Cof^èrmces  d'jin^ers. 
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cèse  à....  ;  car  je  crois  que  ma  fin 
approche  (1).  Adieu  ;  recomman- 
dez-moi aux  .prières  des  prêtres 
catholiques  » .  Cette  lettre  étoit  son 
testament  spirituel  :  par  elle ,  il 
pouryojoi^aux  besoins  du  diocèse 
après  lui;  et 5  comme  si  sa  mission 
étoit  consommée  9  comme  s'il 
aToit  acquis  assez  de  mérite  pour 
recevoir  la  récompense  suprême, 
il  fut  bientôt  appelé  devant  la  fa- 
rouche commission  révattuion- 
noire*  Il  confessa  devant  elle  sa 
Foi  avec  une  rare  intrépidité  9  et 
fut  condamné ,  le  a  5  frimaire  an  II 
(  i5  décembre  1794)9  à  la  peine 
de  mort,  comme  «prêtre  réfrac- 
taire  à  la  loi ,  et  contre-révolution- 
naire 9.  11  la  subit  ce  jour-là 
même*  L'auteur  4u  Tah(eau  des 
Prisons  de  Lyon,  M.  Delandine, 
qui  partagea  sa  captivité,  dit  : 
«  Nous  avions  parmi  nous  H.  de 
Castillon ,  dont  le  cceur  étoit  bon, 
l'imagination  brillante,  l'entretien 
toujours  semé  de  traits  piquans  et 

(i)  Dans  une  circonstance  sem- 
blable «  en  36a,  le  saint  Martyr  Hélio- 
dore,  qui  étoit  évêque  en  Perse  , 
Toyaut  arriver  l'heure  de  sa  mort ,  et 
ne  voulant  pas  que  les  fidèles  mai»- 
quassent  après  lui  de  premier  pas- 
teur, conféra  lui  seul  l'ordre  de  T^is- 
çopat  au  prêtre  Dau^s,  en  le  dési- 
gnant pour  son  successeur  :  Quamob" 
rem  Dausan  adpeUans ,  }%unc  per  un— 
pasittonem  manils  episcopum  créât  ^  et 
ckristiamSf  quotquot  supremm  urbis 
calamitaU  supererant ,  prœsiderejubet. 
(  Asseman  :  Aet,  Martyr.  Pan  I* , 
pag. 134.) 
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d^anecdotes  intéressantes.  Son  dis* 
.  cour&9  à  sa  dernière  heure ,  fut  un 
chef-d'œuvre  de  raison ,  de  piété» 
de  courage  et  de  véritable  philo- 
sophie (i)  »•  Que  de  regrets  nous 
devons  avoir  que  cetéeitTain  n'ait 
rien  cité  de  ce  discours,  ou  que, 
d'ailleurs,  on  ne  nous  Tait  pas 
transmis,  quoiqu'il  doive  exister 
dans  les  pièces  enfouies  de  l'admi- 
nistration du  diocèse  de  Lyon,  à 
cette  époque  I  Le  grand- vicaire  de 
Castillon  a  voit  47  ans  quand  il 
reçut  la  couronne  du  martyre. 
(F.  BvRLÀT,  et  Chalter.  ) 

CASTIN  (Feihçois-Dow- 
hiqub),  curé  dans  le  diocèse  de 
Saintes,  se  reprochoit,  dans  l'exil 
auquel  la  loi  de  déportation  l'avoit 
obligé  j  cette  vie  inutile  qu'il  me- 
nojt  à  Londres,  tandis  que  ses 
paroissiens ,  faisant  partie  de  l'ar- 
mée cathaUgiiô  et  royait^  expo- 
soient  leur  vie  pour  la  cause  de  la 
religion.  H  brûloit  d'impatience 
de  Tenir  s'exposer  lui-même ,  pour 
leur  salut,  aux  dangers  de  la  per« 
sécution  ;  et  il  profita  de  l'expédi- 
tion de  Quiberon ,  pour  se  rappro- 
cher de  ses  ouailles  (  V,  Ysicnia 
^t  Vànicbs  ).  Embarqué  avec  le 
Ténérable  évêque  de  ]>ol ,  et  trente 
autres  prêtres  environ ,  il  partagea 
leur  sort  (  V.  U.  R.  Hbegb  ) ,  et 
reçut  en  même-temps  la  palme  du 
martyre,  le 3o juillet  1796.  (f^.  P. 
F.  BiLBBBaBc,et  F.  Flattih.) 

(i)    Fqy,   ci- devant  «  pag.   278, 
col.  a. 
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GASTION  (Hbhki-Bi.aise> 

prêtre  du  diocèse  d'Orange,  ezer- 
çoît  les  fondions  de  son  sacerdoce 
à  Caderousse,  sans  avoir  fût  au- 
cun des  sermens  illicites  demandés 
par  la  révolution.  Le  bon  esprit 
qui  dominoit  daiis  sa  proTÎnee,  â 
la  fin  de  1799  et  en  1795,  i« 
avoit  paru  le  dispenser  ë'obétr  t 
l'inique  loi  de  la  déportation;  mm 
le  proconsul  qui  Tint  désoler  cette 
contrée,  vers  la  fin  de  179?  (f^. 
OaiHGB),  ayant  mb  les  prêtres 
dans  le  plus  grand  dangier.  Cas- 
tion  fut  bientôt  une  des  vklîmes 
marquées  pour  sa  féroce  commis- 
sion p<)ptifosf«  d'Orange.  Cet  ec- 
clésiastique comparut  devant  elle, 
le  14  messidor  an  II  (  9  jaillrt 
1 794  ).  Comme  cette  conimissioB 
ignare  autant  qu'impie,  se  dis- 
pensant de  toute  formalité ,  n'avoît 
besoin  que  d'une  Tague  accasatioo 
pour  envoyer  les  victimes  à  FédM- 
faud ,  le  prêtre  Castion  y  fut  coo- 
damné  de  suite,  comme  «contre- 
révolutionnaire».  La  sentence  fut 
exécutée  le  lendemain. 
CASTOR  (AHioiirB),  prêtre. 

(  V.  A.  BODTILIBB.  ) 

CATHBLANY  (Joseph),  curé. 
{V.  Beiibxet.) 

CATHERINE  DE  JÉSUS 
{Sœur SaifUe) j  religieuse.  {V, 

M"«  JVSTÀHORT.  ) 

CAUCHOIS  (MiBiB-FiAB- 
çoise-Eulaub),  pieuse  fiUe,  inai^ 
chande  mercière  à  Dieppe ,  fournit 
dans  sa  maison  un  asile  secret  « 
un  prêtre  catholique,  dont  lesper- 
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séeoteurs  ayoient  mis  la  tête  à  par  les  satellites  du  proconsul  Le- 

prix  5  et  qui  n'aToit  aucun  autre  bon  9  dans  le  temps  de  sa  mission 

refu^.    Elle  fut  admirablement  à  Arras(  F.  Aeias),  Marie-Claire 

secondée  en  cette  bonne  œuTre  Caudron ,  dont  le  nom  s'y  trou- 

par  sa  domestique  (  V.  F*  €▲&-  voit  inscrit  9  fut  associée  au  sup- 

TiBm).  Les  agens  de  la  persécution ,  plice  âm  la  cbaritable  Teuve.  Con»* 

ayant  eu  connoissance  d'une  si  damnée  ayec  elle  et  dix-huit  autres 

belle  action,  les  arrêtèrent  toutes  prétendus  complices  9  le  9 5  ger- 

deux  ensemble*   Traduites  dans  minai  an  II  (14  a^ril  1794)9  ^11^ 

les  prisons  de  Rouen,  et  ensuite  fut  envoyée  avec  eux  à  la  mort 

devant  le  tribunal  du  département  pour  cette  action  de  Foi  et  de 

de  la  Sdne^ Inférieure,  elles  charité.  Son  âge  alors  étoit. de 

furent  condamnées  à  la  peine  de  74  ^^'  (^*  A.  Y.  Gait,  et  P.  J. 

mort ,  comme  «  receleuses  de  pré-  Cbailit.  ) 

très  réiiractaires  ».  Marie-Eulalie  GAULLE  (Amard),  prêtre  du 

Cauchois ,  s'estimant  heareuse  de  diocèse  de   Rouen ,  habitué   de 

perdre  la  vie  poiir  une  aussi  sainte  l'église  paroissiale  de  Saint- Ma* 

action  (K.  J*  Aux) ,  n'eut  d'autre  clou,  et  professeur  de  mathéma- 

chagrin,  en  mourant,  que  celui  tiques  à  Ronen,  où  il  étoit  né  en 

de  Toîr  sa  domestique  frappée  1761,  ecclésiastique  «  très -dis* 

comme  elle ,  croyant  être  la  cause  tingué  par  sa  science  et  sa  vertu  9 , 

de  sa  mort  Cette  sentence ,  rendue  se  garda  bien  de  prêter  le  serment 

le  9  floréal  an  II  (21  avril  1794)»  schismatique  de  1791*  Quoique 

lot  exécutée  dans  les  vingt-quatre  voué. par  cela  même  à  la  pros- 

heures.  cription ,  il  ne  sortit  point  de 

•    CAUDRON  DE  FRICHEUX  Franoe,  voulant  consacrer  son 

(Mimn-CLAiiB) ,  née  à  Arras  en  ministère  à  l'Eglîsedans  un  temps 

1720,  avoit  passé  sa  longue  vie  où  tout  l'enfer  sembloit  déchaîné 

dans  le  célibat,  et  l'a  voit  sancti*  contre  elle.  Il  fut  arrêté  en  1795 

fiée  par  la  pratique  des  vertus  par  les  autorités  révolutionnaires 

-évangéliques.  Sa  Foi  étant  restée  qui  subjuguoîcnt  sa provinpe,  alors 

•intacte,  lors  de  la  canstUtUion  devenue    le  département   de  la 

HviU  du  etergé,  elle  n'avoît  pas  ^Mne-Jn/SMetir^*  Elles  l'envoyé- 

vu  sans  douleur  les  prêtres  catho-  rent  à  Rochefort,  pour  périr  dans 

liques  persécutés  et  bannis,  dé-  la  déportation  maritime  qui  s'y 

pouillés  de  tout  EUe  s'associa  bien  préparoit  (  F.  Rochbpoxt).  On  le 

•volontiers  à  la  bonne  œuvre  de  fit  monter  le  navire  4es  Deux  A$- 

la  V*  Rataille:  en  leur  faveur  (  V.  aoct^*  Le  sé|our  mortel  de  l'entre- 

M.  J.  D.  Bâtaiua).  Le  registre  pont  de  ce. bâtiment  avança  son 

de  celle-ci  ayant  été  découvert  martyre.  Il  mourut  le  7  juin  1794» 
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tt  l'âge  de  35  ans  >  et  fut  inhumé  donna  clies  lui ,  par  principe  de 

dans  l'ila  â^Aix^  {F.,..  Gastil*  religion  autant  que  d'humanité, 

lABD»  et  J.  Caussb.)  un  asile  généreux  à  un  prêtre  ca- 

CAUSSE  (Jbâv),  curé  de  la  pa«  tholique,  dont  les  peraéeuteon 
roisse  de  ChAtel-de-Neurre  ^  au  aToient  juré  la  perte  (  F.  J*  Aux)* 
diocèse  de  Glermont,  et  né  Ters  Cette  OMmre  héroiquede  cbarilé 
1 753  9  à  Saint-  Pourpain ,  en  Au-  fut  connue  |  ils  firent  arrêter  Caii- 
Tergne ,  sur  la  frontière  du  Bour-  Tel  9  que  Ton  conduisit  prisonnier 
bonnaisy  refusa  généreusement  le  A  Saint-Brieuc»  pour  y  être  (ogé 
serment  schisipatiquede  1 79 1  •  Les  par  le  tribunal  crimind  du  dépar- 
administrateurs   léTolutionnaires  tement  des  CéUê''dU'N^rd,  Ce 
du  département  le  chassèrent  de  sa  tribunal  prononça  9  le  11  thermî- 
cure  pour  cette  raison;  et  il  vint  dor  an  II  (29  juillet  lygi),  h 
habiter  son  pays  natal ,  d*où  il  pou*  peine  de  mort  contre  lui  9  ea  le 
▼oit  encore  être  utile  à  ses  parois-  qualifiant  de  «  receleur  de  |»rèlRi 
siens.  Son  xèle  pour  eux  le  dé-»  réfractaires  »  ;  et  Cauvel  fat  près- 
tourna  de  sortir  de  France  9  lors  qu'aussitôt  décapité, 
de  re:q»ulsion  des  prêtres  non-        CAUVIN  (Jkas)»  ouTrfer.  (F. 
assermentés,  Ters  la  fin  d'août  1.  CAStucvi.} 
179a.  Il  fitt  arrêté,  comme  tel,        CAUVIN  (Toussautt),  eceié- 
l'année  suirante.  Son  âge  ne  per»  siastiquedu  diocèse  de  Rouen,  oé 
mettoit9  suiyantla  loi  d'alors9  que  il  étoit  né  sur  la  paroisse  de  Gaer- 
de  le  mettre  en  réclusion.  Il  le  fut  baville-la-MailleTaje  ,€&  17639 
en  effet 9  d'abord  é  Moulins;  mais  n'étoit  encore  que  aons-  diacre 
bientôt  on  youlut  se  débarrasser  lorsque  la  rérolution  éclata,  ht» 
de  lui  9  et  on  le  fit  partir  pour  Eo*  inquiétantes  vicissitudes  de  cette 
chefort  9  d'où  il  devoit  être  trans*  époqueet  des  années  suivanlessus- 
porté  au-delà  des  mers.  On  l'em-  pendirent  son  ayanoement  dans  la 
barqua  sur  le  navire  tes  Deuœ  hiérarchie  sacrée  >  où  il  aureitécé 
jésêoeUê  {F.  Rocbevoit).  Il  ne  un  prêtre  fort  utile  à  r£gliae9  car 
put   supporter   long  ^^  temps  les  il  sut  dédaigner  cet  autre  aras- 
maux  dont  les  prêtres  j  étoient  cément  qui  lui  étoit  assuré  pat  les 
accablés,  et  mourut  à  l'âge  de  usurpateurs  du  siège  de  Koeca» 
61  ans  9  le  7  juillet  1794*  On  Charrier,  et  ensuite  Gratîen 9  sH 
l'enterra  dans  l'île  ^Aix.  (  V.  A.  eût  fait  le  serment  schismatique. 
C11TLLB9  et  T.  Câvyw.)  Ne  s'être  pas  laissé  séduire  par 

CADYEL  (  Faàvçois  )9  pieux  des  intrus  vantés  alors,  devenait» 

laie,  et  simple  menuisier  dans  aux  yeux  des  impies,  un  délit 

le  village  de  Plémet  9  près  Lou*  à  jamais  irrémissible.  Il  leurpamt 

deaC9  audiocèsede  Saint-firieuc9  digne  du  supplice  de  la  dépor* 
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Utioa  en  1794*  i<6  soas»  diacre 
Caavio»  ayant  été  arrêté  par  eux  » 
lot  eoTOjé  &  Rochefort  pour  7 
être  embarqué  (  V.  RocawoKT)  ; 
et  on  Ty  fit  oMQter  le  narire  Uê 
Oâwt  JêêoeiiÊ.  Les  tortures 
dÎTeiMS  qu'il  y  éprouTa  mirent 
le  eeanlile  aux  vœux  des  perses 
enteure.  Jaloux  d'enle?er  à  !'£- 
giiae  jusqu'à  Tespoîr  d'une  nou" 
▼ellegénération  de  bons  ministres 
du  Seigneur.  Toussaint  Cauvin 
succomba  le  a  août  17949  ^  l'âge 
de  5i  ans  9  et  fut  enterré  dans  Tile 
à'Aiœ.  (  F.  J.  Ciusa,  et  P.  Ci- 
uvnAT.) 

.GAYAON  (PiEmia-JxAH), 
prêtre  9  né  dans  le  diocèse  de 
Aodes,  y  étoit  curé  de  la  paroisse 
d'OrtiseL  II  ne  fit  point  le  serment 
seiùamatîque  de  1791;  et  quoique 
la  loi  du  96  août  1799  fût  yenue 
le  coodanmer  à  se  déporter  lulo* 
même  coQime  non -assermenté» 
il  étok  resté  dans  sa  proy inee  pou? 
les  besoins  spirituels  de  ses  ouail* 
les.  Les  agcns  de  la  persécution  le 
firent  emprisonner  en  1795;  et 
Tannée  suiyante  il  fut  traîné  à 
Bordeaux  9  d'où  il  devoit  être  dé- 
porté au-delà  des  mers  {F.  Box-» 
i>BAsx).  On  ne  le  comprit  cepen- 
dant pas  dans  le  grand  nombre  de 
prêtres  qu'on  y  fit  embarquer  des 
premiers  9  yers  la  fin  de  l'automne , 
trois  mois  après  la  cbute  de  Ro- 
berspierre  ;  et  il  resta  enfermé 
dans  le  fort  du  Ha.  L'excès  de 
ses  maux  9  bien  plus  forts  que  son 
dger  le  jeta  dans  une  maladie  qui 
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alloit  terminer  ses  jours.  On  le 
transporta  dans  Tbôpital  de  Saint- 
André  9  où  il  ne  cessa  pas  d'être 
captif  de  J.-C»  ;  et  il  y  rendit  son 
dernier  soupir  9  le  i*'  noyembre 
1794,  à  l'âge  de  60  ans.  (  F.  F* 
CÀM10X9  et  C.  CuÂmviu) 

CSLESTIN  (  Le  Frère)  »  Ca- 
pucin. {F.  Glat.) 

CEBINDAT  (FiBaxB)»  prêtre, 
chanoine  de  l'église  collégiale  de 
Cusset9  dans  le  diocèse  de  Cler^ 
mont,  et  né  en  174^9  ^  Saînt- 
Loop-de-Job9  au  mêoie  diocèse  9 
repoussa  comme  bétérodoxe  la 
eofutitutitm  eiviU  du  tUrgi, 
et  n'en  fit  point  le  serment  scbis- 
matique.  Il  erut  ensuite  se  mettre 
à  l'abri  des  rigueurs  de  la  loi  d'ex- 
pulsion 9  rendue  le  a6août  179^9 
en  prêtant  le  serment  de  UherU- 
igaiiiéf  prescrit  à  cette  époque 
par  des  législateurs  dont  les  yues 
anti- religieuses  n'étoient  point 
incertaines.  L'eiFroi  causé  par  les 
massacres  de  septembre  n'ayoit  pas 
peu  contribué  à  Fentrainer  dans 
eet  acte  de  faiblesse.  Il  n'y  treuya 
point  la  sûreté  qu'il  s'en  étoit 
promise  ;  et  Dieu  le  youiut  ainsi 
pour  l'amener  à  dissiper  lui-même 
les  nuage^  dont  il  ayoit  obscurd 
sa  précédente  fidélité.  Le  chanoine 
Gerindat  fut  arrêté  en  17939  et 
jeté  dans  les  prisons  de  Moulina. 
On  l'eny  oya  dès  le  commencement 
de  l'année  suivante  à  Rochefort, 
pour  être  déporté  sur  des  rives 
lointaines  {F.  RocaftioiT).  Il  fut 
embarqué  sur  le  navire  ttê  DeiM$ 
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AssocUsj  oi]i,  partageant  le  sort 
cruel  de  tant  de  glorieux  confes- 
seurs de  J.  C.  9  dont  la  rertu  étoit 
pure  de  ce  serment -là  mêmey  il 
Toulut  partager  cette  gloire  en  le 
rétractant.  Digne  alors  d'eux  et  de 
la  religion  pour  laquelle  il  ^ouf- 
froit^  il  put  espérer  de  trourer 
dans  sa  mort  la  couronne  im- 
mortelle ;  et  il  rendit  son  dernier 
soupir  le  18  août  17949  à  l'âge 
de  59  ans.  Ses  ossemen»  reposent 
dans  rile  à'Aix.{F.  T.  Câutih, 
et  Gbaabohiiibr  ,  d'Ingrande.  ) 
CERON  (PixaiB),  curé.  (  V. 

P.  ROVSSBAV.) 

GHABÀNEL  (Fkahçom)  9  prê- 
tre et  religieux  de  Tordre  de  Saint- 
Benoîty  prieur  du  monastère  d' An- 
gers, étoit  resté  dans  sa.province 
après  la  suppression  des  cloîtres  9 
et  même  après  la  loi  de  déporta- 
tion,  rendue  le  a6  août  1792  con- 
tre les  prêtres  non-assermentés, 
dans  le  nombre  desquels  il  méri- 
toit  d'être  compris.  Les  persécu- 
teurs le  recherchèrent  et  le  sai- 
sirent en  1794*  Il  fut  traduit  de- 
vant le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement de  Maine  et  Loire, 
siégeante  Angers;  et,  le  aS  mes- 
sidor an  II  (1 1  juillet  1794)9  les 
juges  de  ce' tribunal  renvoyèrent 
4  l'échafaud,  comme  «  prêtre  ré- 
fractaire  » . 

CHABANIER  (Jbah),  prêtre 
du  diocèse  de  Marseille ,  retiré  à 
Saint  -  Canat  -  de  -  Sauzet ,  près 
liambesc ,  en  Provence ,  sans  avoir 
fait  aucun  serment  criminel,  n'y 
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jouit  pas  long-temps  de  la  sûreté 
que  sembloit  lui  promettre  le  bon 
esprit  de  cette  contrée.  Au  oom** 
mencement  de  1 793 ,  des  procon- 
suls dé  la  Convention  étant  venus 
y  allumer  vivement  la  persécution, 
il  fut  saisi  et  conduit  à'Macseille 
poury  être  jugé  ,.ou  plutôt  laimolé 
par  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement des  Bauches-du-RhâiÊe. 
Tout  prêtre  catholique  étant  censé 
en  état  de  contre- révolotian  aox 
yeux  des  persécuteurs,  Jean 
Chabanier  fut  condamné  9  le  s6 
ventôse  an  II  (16  mars  1794}» 
à  périr  sur  l'éehafoud,  comme 
c  contre  -  révolutionnaire»  ;  et  » 
tête  y  fut  abattue  le  lendemain. 

GHABIRAN  (JEur-BArasiB), 
prêtre  du  diocèse  d'Angers,  vicave 
en  la  paroisse  des  Cerqueux-soas- 
Passavant,  non  loin  de  Maule- 
vrier,  étoit  resté  exposé,  comme 
non-assermenté,  à  tous  les  périh, 
en  continuant  à  subvenir  aux  be- 
soins spirituels  des  catholiques. 
Dans  une  de  ses  courses  aposto» 
liques,  il  fut  rencontré  9>en  1793» 
dans  la  forêt  de  Maulevrier,  par  ks 
troupes  révolutionnaires  ,  armée$ 
contre  les  Vendéens  (F.  VBir»a); 
et  les  soldats ,  l'ayant  reconna 
pour  un  prêtre,  l'y  massacrerait 
à  l'instant. 

GHABRAL  (Fravçois),  prêtie 
du  diocèse  de  Limoges,  vicaire  à 
Trouget,  près  le  Montet,  ne 
sortit  point  de  France,  quoiqu'il 
fût  proscrit,  comme  non-asser- 
meoté ,  par  la  loi  du  36  août  1 799* 
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Il  continooit  à  rendre  son  minis-^  mort  d'un  de  leurs  confrères  im- 
tère  utile  aux  catholiques ,  dans  mole  après  Chabrier,  et  un  autre 
les  temps  difficiles  de  1793;  mais  de   ses  prêtres  9   il  leur  disoit  : 
il  fut  découvert  et  arrêté.  On  le  «  Un  nouyeau  for&it  aussi  barbare 
traîna  dans  les  prisons  de  Mou*  que  sacrilège  souille  notre  patrie  j 
lins;  et  le  tribunal  criminel  du  et  illustre  notre  Ejn^Iise.  Vous  Tap^ 
département   de    VAiUet,   sié-  prendrez  comme  moi  arec  une  pro" 
géant  en  cett^  TiAe,  ayant  fait  fonde  douleur,  iriêlée  dWesen" 
comporoître   devant  lui  ce  lèlé  sible  consolation.  M«  de  Touches  5 
TÎcaire»  le  4  pndrial,  an  II  (95  prêtre  d'Issengeaoxy  rient  de  su- 
mai  1794)9 1®  condamna,  conome  birayeclemêméhéroismeobrétien 
M  prêtre  réfractaire  »,  à  la  peint»  le  sort  gioritikb  dé  MM.  Vacher 
de  mort  qu'il  subit  le  lendemain,  et  Ghabeibb.'}!  s'est  montré  digne 
CHABKIER  (iV....)f  prêtre  du  d'augmenter  le  nonibre  des  Har- 
Puy,  en  Yelaj^n'evoit  point  voulu  tjrs    qu'on    fnvoque    dé)à  avec 
faire  le  serment  achismatique  de  suecès.  Nous  ne  manquerons  pas 
1 79 1  ;  et  néioimolns  il  ne  sortît  pa^  de  fr^êeeieufis  et  de  modèles, 
de  France  après  la  barbare  loi  de  Puissent^ils  obtenir  enfin  le  salut 
déportatioti  {V*  J.  B.  Araïuoii).'  de  la  France  $  et  puissions-nou» 
Retenu  par  les  besoins  stytôtitèls  mériter  noos^mllmé  le  bonheur 
des   catholique»   du-  diocèse    du  d'y concOurir^ou» leurs. auspices! 
Pu  j ,  il  exeiçoit  son  zèle  au  milieu  S'il  ne  nou9  est  pas  donné  de  mêler 
d'eux,,  lorsqu'au  commeocetnent  notre -sang  au  leur,  puisse    au 
de  1794^  îl  fut  arrêté,  jetèdans  les  moins  celui  de  ces  généreux  con- 
prisons,  et  Hvré  au  tribunal  cri-  fesseurs^  de  notre  Foi ,  féconder 
minel    du    départennient    de    la  nos  travaux,  et  en  assurer  à  ja* 
Hàute^Loire,  siégeant  au  Puj.  mais  le  succès n!  (Pag.  ii5  de  la 
On  Vj  condamna  à  la  peine  de  traduction  du  Dùeeurê  de  Mc^ 
mort  comme  «  prêtre  réfractaire  »  ;  rùtU ,  déjà  cité.  :  f^.  Avoibe  ) . 
et  û  périt  en  mars  1794.  Nous  GHADAIGNE  (Louis),  culti- 
«TonB ,  pour  le  mettre  au  rang  des  rateor,  demeurant  au  bourg  de 
Martjrs ,  le  suffrage  même  de  son  Neuillé-4ar-0uette>  près-  >  Laval , 
éréqne,  l'un  de  nos  prélats  l^s  daAidediocèse  du  Mans;  homme 
plus  distingués  vous  tous  1er  rap-r  plein  de  Foi,  et  qui,  resté  veuf 
ports,  feu  M.'J.  de  Galard  de  Ter-  avec  une  fille  née  de  son  mariage , 
raidbe,  alors  réfugié  à  Saint-Mau*'  avoit  accueilli  dans  sa  maison  sa 
ffee-en-Vahils.  En  annonçant,  par  sœur  devenue  veuve  elle-même ,. 
«ne  circulaire  du  mois  d'avril  sui*  vivoit  patriarcalement,  avec  elles 
vaut,  aux  prêtres  de  son  diocèse  deux,  en  son  modeste  domicile.  Il 
qui  étpient  comme  lui  en  exil,  la  s'applaudissoitde  les  voir  partager 


SgS  CHA  CHA 

le»  tentimens  religieux  dont  il  ne  Airent  pas  moins  généreuses, 

étoit  aaimé ,  et  s'associer  à  toutes  La  même  sentence  les  condamna 

ses  bonnes   œuyres.   Sa   maison  tous  les  quatre  à  périr  snr  Tédi»- 

deyint  Tasile  où  se  rèfugioit»  dans  faud  :  on  la  trouTera  à  l'article  de 

le  repos  de  ses  courses  aposto-^  Doiaubil.  Ce  faon  prêtre»  désolé 

liquesy  un  prêtre  sélé  qui  9  pour  d'ayotr  occasionné  la  mort  de  ses 

les  besoins  spirituels  des  peuples  hôtes  >  leur  en  témeignoit  sa  doo- 

du  canton,  étolt  resté  en  France  leur;  Chadaigne  et  sa  fitte^  avce 

dans  les  temps  les  plus  horribles  sa  sœur,  Tinterrompirent,  cnhri 

de  la  persécution  (  F^  Doegubu).  disant  :  «  Pourqaot  tous  aflUges- 

La  fille  et  la  sœur  de  Chadaigneie  tous  de  ce  qui  fiiit  notre  bonbeor 

secondoient  admirablement  dans  et  notre  gloire  ?  Gesses  de  boo5 

les  soins  de  cette  généreuse  hes-*  plaindre  :  c'est  une  bien  grande 

pitalhé  dont  la  religion  étoit  le  consolation  pour  nous  de  msurir 

motif  et  le  but  (1^.  J*  Alix),  arec  tous,  et  «l'être ' associéi  à 

Quand  le  prêtre  fut  arrêté  9  Gha-*  votre  naartyre  :  c'est  noos  phriét 

daigne  le  fut  également  ;  et,  ayee  qui  yous  ayons  obligation  v.  Toas 

eux  9  on  emmena  aussi  dans  led  les  (rois  yoniorent encore  êtieoQi»- 

prisons  sa  fille  et  sa  sœur.  Eh  j  fessés  par  hit  ayant  d'aH^  no 


allant  y  ces  trois  derniers  se  félici-'  plice;  et  en  s'y  rendant,  ils  s'ea- 

totent  mutuelkmeni  de  la  bonne  tretenoientayeoluî  du  bonheur  de 

action  ptoûr  laqueUe  on  les  emme*  mourir  pour  la  cause  de  i.-C 

noit.  Tous  quatite  fiirent  traduits  Ghadaigne» 


ensemble  deyant  la  commission  être  immolé,  monta  sur  l'écfas* 

révidutionnairù  de    Layal ,  le  faud  sans  proférer  une  senb  ps- 

^itiessidor  an  II  (97  juin  1794)*  ^^'®  >  ^^  ^  calme  et  la  séiéoité 

ht  président  proposa  à  Ghadaigne  qui  briUoient  sur  son  yiaage  afles- 

de  faire  le  serment  de  iiéetêé^  toienft  sa  confiance  dans  la  Dîyi^ 

égtUUé.  "*-  «  I<lon ,  répliqua-t-ii  y.  nité  qui  couronne  à  l'instant  ceux 

atec  une  séyère  franchise:  point  qui  meurent  pour  sa  saînie  cause, 

de  serment  ;  menes*mot  plutôt  à  Sn  fille  fut  appelée  immédiateniieBt 

la  guillotine  p .  X<e  président  «^Duta  :  après  lui  pour  subtil lamêmepeîaey 

«  Poun^uoi  as- tu  caché  ce'  tMsA^  et  recetoir  la  même  réoompcn». 

tinrià  9  (en  montrant  Dorguei) ?  {V.  Louisi  Gnà^âiova. ) 
Ghadaigne  répliqua  :  «  Si  c'étoit        GHADAIGNE  (  Lovm  ) ,  de* 

encore  à  faire,  je  le  ferois  ».  Il  meuraat  ayec  son  père ,  à  Neuîlé- 

n'en  fiiUoit  pas  tant  ponr  être  digne  sar-Ouette  ,■  participa  à  ses  mérite» 

de  mort  :  les  réponses  des  dev»  aux  jeux  de  la  refigion,  et  à  sa 

femmes  correspondirent  aux  sien^^  torts  aux  yeux  des  perséeotems? 

nés  ;  et  c^Ues  du  prêtre  Dorgueil>  dans  l'asile  qu'il  donnoit  ait  piètre 
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Dorgoeily  comme  dans  ses  autres 
bonnes  œuvres.  On  a  tu  à  l'article 
précédent  qu'elle  fut  arrêtée  arec 
eax  et  avec  sa  tante  dont  il  Ta  être 
parié  :  Ton  sait  déjà  comment  tous 
les  quatre  furent  condamnés  le 
9  m^sidor  an  II  (27  juin  1794)  A 
périr  sur  l'échafaud  de  Laval,  et 
arec  quelle  piété  9  quel  courage  ^ 
tous  les  quatre  marohérent  au  Sttp« 
pUce.  Mais  ce  qn^f  y  a  de  parti- 
cnlier  dansla  mort  de  Louise  Cha- 
daignef  et  dont  il  importe  de 
conserrer  la  mémoire  >  c'est  qu  'ap* 
pelée  sur  l'échafaud  immédiate* 
ment  après  son  père,  et  pendant 
que  le  b^direau  l'attâclioit  sur  la 
ptanehe  fatale  ^  devenue  son  lit  de 
moit,  elle  disoit  d'un  ton  afllMw 
tueox  :  «  Jésus»  ajez  pitié  de  moi  I 
JésQf»  pardonnes  -  moi  I  Jésus  ^ 
mon  amour  I  Jésus,  Jésus,  Jé^ 
fin....  f  Sile  prononçoit  encore 
cette  ddiice  invocation,  quand  k 
fer  de  la  guHlotine  fit  tomber  sa 
tae.  (  r.  Tartiele  suivant.  ) 

CfiAI^AIGMB  (  JaàimB),  sœnr 
de  Louis ,  et  tante  paturnelie  de 
Lonise  (f^.  les  deux  précédens), 
ajant  perdu  son  mari,  appelé 
Boolay ,  éf oit  venue  demeurer  avec 
son  Mre  ;  et,  de  eoneert  avoe  sa 
fenne  nièce,  eHe  parlageoit  ses 
traraux  et  adoucissoît  ses  peines» 
Non  moins  pieuse  que  loi,  eHe 
éloft  pour  la  jeune  Louise  une 
seeoade  mère,  de  qui  celle^i  re*^ 
cevoil  autant  de  bons  exemples 
que  de  soins  maternels.  Comme, 
dans  cette  fomille  patriarcale9.il 
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n'y  avoît  qu'un  cœur  et  qu'une 
fime,  Jeanneconcourut  autant  que 
Cbadaigneet  Louise,  à  procurer 
une  généreuse  hospitalité  au  prêtre 
Dorgueii,  dont  la  tête  étoH  me- 
nacée par  les  impies.  Quand  il  fut 
découvert  en  cette  sainte  maison, 
et  qu'on  l'y  arrêta  avec  Louis  Cba- 
daigne  et  sa  fille,  Jeanne  Boulay 
eut  le  même  sort.  Les  circons- 
tances de  son  emprisonnement  et 
d(e  sa  condamnation  au  dernier 
sdpplice,  connue  «  receleuse  de 
prêtres  réfractaires  • ,  ont  été  déjà 
racontées.  Jeanne  marcha  à  la 
mort  avec  la  même  fermeté  que 
les  trois  autres.  £lle  vit  immoler 
avant  elle  son  f^re  et  sa  nièce. 
Quand  son  tour  fut  Tenu  de  monter 
à  l'échalaud,  dés  la  première  mar-- 
che  elle  se  mit  â  chanter  d'une  voix 
angéiique  un  cantique  très-connu 
dans  le  pays  en  l'honneur  de  la 
Sainte-Vierge;  et  elle  le  chanta 
avec  une  telle  présence  d'esprit, 
qu'elle  y  fit  des  variantes  analogues 
A  la  ciroonstanco  où  elle  se  trou- 
Tolt.  11  y  aToit  dans  un  des  cou^ 
plets  de  ca  cianlique  d'invocation  : 

«  Et  qaand  ma  dernière  heure 
Viendra  fixer  mon  sort,  » 

Jeanne  dit  : 

«  Void  U  dernière  heofe 
Qui  va  fixer  mon  sort.  » 

On  remarqva  avec  une  aorte  de 
consolation  q«e  sa  voix  étoit  aussi 
assurèe|,  que  si  elle  eût  chanté  dans 
une  paisible  et  sainte  réunion  de 
ses  amies,  \a  jour  de  sa  mort  fut 
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le  a^  juin  1794*  I^  prêti^  Dor- 
gueil  périt  immédiatemenl  après 
elle  ;  et  ces  quatre  exécutions  fu- 
rent aussitôt  suÎTies  de  celles  de 
deux  jeunes  gens  du  même  boucg 
de  NeuiUé«-sui^Ouette>  qui  étoient 
condamnés  à  la  même  peine  pour 
n*aToir  pas  voulu  fiûre  le  sèment 
de  Uhcrté»igaiiU^  ni  se  ranger 
sous  les  drapeaux  de  Tarmée  ré- 
publicaine :  actions  qui  leur  sem* 
bloient  également  contraires  à  la 
religion  (F.  P.  J>» DAucHaa).  Aus- 
sitôt après  ayeir  entendu  leur  sen« 
tence  »  ils  aToient  entonné  le  Tô 
Deum  iaudamu$a  et  Taroicat 
cbanté  jusqu'au  lieu  du  supplice. 
Ik  achevoient  cette  hjmne  d'ao- 
tion  de  grâces  »  quand  leur  tête 
tomba  sous  Le  fer  de  la  guillotine  ; 
circonstance .  mille,  fois  ^admirable^ 
qu'on  retrourera  souTent  dans  la 
mort  de  nos  Martyrs  ^  et<|ue  les 
anciens  auteurs  ecclésiastiques  ra- 
contoient  de  quelques  uns  des 
leurs  avec  un  enthousiasme  propm 
à,  faire  croira  .que  leurs  imitateurs 
ne  seroient  pas  nombfeux  dans  la 
suite.:  Nec  vero  eaniuê Oie  con^ 
tinenUT  atuliri  desiit,  danse 
accepta  (ethaU  vuinete  marty- 
riura  cansutnmârunt.  (Asse- 
man.  Pars  1*,  page  91 ,  în  mar- 
tyria  SS.  SehiadhusHs  e$  Sa- 
eiarum.  )  Nous  aurions  consigné 
leurs  noms  dans  notre  Martyro- 
loge 9  si  nous  aTÎoos  pu  les  dis- 
cerner dans  la  multitude  '  des 
Tictimes  que  fit  périr  la  commis- 
sion rév^t/Uiamiairt  de  LavaL 
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{V.  Boaiir,  de  Gonnèy  et  P. 

GORVOU.) 

CHAIGNEAU  (GeiLLAvn), 
prêtne.  {F.  G.  GaâViiuuK.) 

GHAILLOT  {N...)i  chanoiae 
de  MoTers»  méritoit  par  la  cons- 
tance de  sa  Foi  d'être  coo^ 
parmi  les  ecolésiastiqBes  dont  U 
canêtinuian  civile  du  ciergi 
n'aToit  pu  séduire  la  consôenoe. 
La  loi  de  dépoi^tion  du  96  août 
1 79a  l'auroit  forcé  à  s 'exiler^  sisen 
âge  de  soixante  ans  ne  loi  arok 
semblé  deroir  l'en  dispenser  y  à  la 
condition  toutefois  de  rester  en- 
fermé sous  la  surreillance  des  ad- 
ministrateurs de  son  déparleneot  1 
qui  étoit  celui  de  la  /VsèvfV. 
Les  rérolutipnnaires  n'en  jugèmt 
pas  d'abord  ainsi.  Chaillot  fut 
arrêté  pour  être  envoyé  à  Tédu- 
iand  comme  «  réfractaire  •  à  la 
loi  de  déportation.  Cependant  « 
ayant  égaid  à  son  fige  9  on  le  rè- 
serya  pour  l'associer  au  sort  des 
sexagénaires  ou  infirmes  reclus  à 
Nevers.  Lorsque  ceux-ci  fiuent 
brusquement  enlcTéSy  en  féTrier 
1 794  9  P^ur  ^tre  euToyés  à  Nantes  j 
on  leuc  adjoignit  le  dianoiac 
Ghaillot.(r.  NxTBas).  U  fut  donc 
transporté  avec  enx  à  Mantes  yoé 
l'on  présumoit  qu'ils  périroiefit 
bientôt  (F.  Nâims).  La  Foi  de 
cet  ecclésiastique  le  soutint  daas 
les  peines. du  voyage^  et  ji^ême 
encore  parmi  les  tourmeasdu  fond 
de  cale  de  la  galiote.,  où  3s  furent 
comme  eQse?elis  dans  le  port  de 
d^te  ville.  Survivant  à  trente  de 
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ses  confrèfesy  lorsque»  poorayoir 
l'air  d'user  de  moins  de  rigueur 
enTevs  eeuz  qui  restoient»  on  les 
fit  passer  à  firest^  le  chanoine 
Ciiâillat  n*j  Tint  que  pour  y  mou- 
rir.  Les  forces  de  son  tempérament 
se  trouToient  épuisées  par  des 
tourmens  de  tout  genre  :  on  ne 
put  se  dispenser  de  le  transporter 
à  llidpitd  de  Saint-Louis,  où  il 
eiqiira  dans  les  bras  du  Seigneur 
le  aSnofembre  1794  {V^  GisiAV» 
de  NeTerSy  Ciktat,  de  La  Nocle» 
et  GHAfBJLv»  d'Angers.) 

GHAILLOU  (Lovisb),  sœur 
Conrerse  d'un  coufent  de  Yexin» 
près  Bennes  9  conserToit  au  milieu 
du  monde  la  ferveur  de  son  doltre» 
d'où  l'aToit  exclue  la  suppression 
des  ordres  monastiques.  £Ue  fut 
surprise  par  des  impies,  dans  le 
temps  de  l'atroce  guerre  qu'ils  fai- 
soient  aux  Vendéens  {F.  YaHniB}. 
Ils  massacrèrent  cette  pieuse  fille 
à  YeûnmêiDae;  et  non  contens  de 
lui  aroir  porté  des  coups  mortels, 
tb  lui  arracliérent  les  yeux,  et  la 
coupèrent  en  morceaux. 

CHALENDAS  (MAUX-Amn), 
femme.  {F.  M.  A.  Amual.) 

CHALYER  (Micmbl),  simple 
ooTrier  à  journées  du  Bourg- 
ÂTfftntsif  dans  le  Fores,  au  dio- 
cèse de  Lyon,  ûé  dans  le  terri- 
toire de  Tiranges,  même  dio- 
oèse ,  et  parvenu ,  dans  sa  pauvre 
et  pénible  condition,  à  l'âge  de 
S5ans,  avoit  conservé  un  profond 
attachement  à  la  Foi  catholique , 
au  milieu  des  impiétés  révolu- 

2. 
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tionnaires.  Indigné  de  ce  qu'en 
même  temps  qu'on  profanoit, 
qu'on  démolissoit  les  églises,  on 
renversoit  les  ^roix  des  chemins 
et  des  places,  et  on  leur  sub- 
stituoit  des  arbres  de  iiherîij  re- 
gardés avec  justice  comme  des 
étendards  d'inréligion ,  il  en  té- 
moigna son  indignation  à  deux  de 
ses  amis,  Toués  aux  mêmes  tra- 
vaux (f^.  FaurcoN,  et  Laghâvx). 
D'un  commun  accord,  ils  allèrent 
abattre  un  de  ces  arbres  dans 
la  paroisse  de  Yéranne,  où  ils 
travailloient ,  et  rétablirent  à  sa 
place  la  croix  qui  y  étoit  aupara- 
yant  Cet  acte  solennel  de  re- 
ligion irrita  extrêmement  les 
agens  des  persécuteurs;  ils  arrê-* 
tèrent  Ghalyer  avec  ses  deux 
amis.  Amené  comme  eux  à 
Lyon  9  il  y  fut  condamné  par 
la  commission  révaiMionncdre, 
à  la  peine  de  mort,  pour  cette 
action-  là  même ,  et  comme  émi- 
nemment «  fanatique  » .  Le  juge* 
ment  est  du  aS  ventôse  an  II 
(i5  mars  1794):  ib  furent  exé« 
cutés  le  même  jour.  On  ne  peut 
alléguer  contre  eux  ce  canon  60* 
du  concUe  d'Elvire,  en  5o5,  por- 
tant que  «  Quiconque  briseroit  les 
idoles  et  seroit  tué  dans  cette  ac- 
tion, ne  seroit  point  admis  au 
nombre  des  Martyrs ,  parce  qu'on 
ne|Voyoit  pas  que  les  apôtres  eus- 
sent jamais  fait  de  pareils  actes  de 
violence  » .  Ici  la  religion ,  régnant 
depuis  des  siècles  dans  ces  con- 
trées, devoit  y  avoir  poui^  défen- 
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seun  de  ses  droits  9  tous  ceux  qui 
lui  deyoîent  le  bonheur  de  leur 
conscience  el  de  leur  pays.  Ces 
trois  généreux  habitans  ne  firent 
que  replacer  au  lieu  d'où  l'impiété 
Taroit  exclu  par  Tiolence,  pour 
7  dresser  son  infâme  étendard , 
un  signe religieuxqui  leur  apparte- 
noit.  Seroient-ils  donc  moins  de 
▼rais  Martyrs  que  ce  lélé  chrétien 
de  Nicomédie,  honoré  comme  tel 
par  l'Eglise ,  parce  qu'il  fîit  envoyé 
à  la  mort  pour  avoir  arraché  un 
édit  impie  de  IHoclétien^Ters  998  ? 
Eusébe  l'a  célébré  comme  Martyr 
dans  son  Hiêt.  Eed. ,  I.  YIII  (1  )  ; 
et  on  le  trouve  dans  les  Martyro- 
loges d'Adon»  d'Usuard  et  autres  9 
tantôt  sous  le  nom  de  Jean  9  au  y 
septembre,  tantôt  sous  celui  de 
George 9  au  a5  avril  (a).  Lactance 
loue  aussi  beaucoup»  non  préci- 
sément sQn  action  9  mais  son  zèle 
et  les  sentimens  qui  la  lui  firent 

(1)  Zelo  qiadem  divino  eommotus, 
etardore  Fidci  incUalus  ^  etUctum  iUud 
in  pubàco  et  iltustri  urbis  loco  qjffixum 
dttraxiiy  <f  tanquam  ùnpium  ae  see-^ 
iestum  mambus  suU  discerpsit.>.Suuùn 
€a  suppàda  perpessus  quœ  post  tan- 
tant  attdaciam  ei  inJU^aida  esse  credi" 
bile  erat^  lœtUiam  ac  tranquillùatem 
animi  usque  ad  ultîmum  sptràum  con^ 
servait  (cap.  ▼). 

(a)  Nieomediœ ,  nataUs  betOi  Joatt" 
fus  Martjrris ,  qui  eût»  vident  crudelia 
edicta  adversùs  christianos  in  foro 
pendere,  Fidei  ardore  accensus,  in^ 
j'ecta  manu  ilia  detraxil  atque  discerp- 
sit  (  Mariyrologium  Romanum ,  die 
scptimd  sepiembris  ). 


CHA 

entreprendre  (5).  Chalyer  et  sa 
deux  compagnons  eurent  un  mé- 
rite de  plus 9  et  un  mérite  plu 
explicitement  évangélique,  puis- 
qu'ils n'arrachèrent  l'arbre  impie 
que  pour  rétablir  le  signe  de  k 
rédemption  dont  il  avoit  oserpé 
la  place.  (F.  CAsnuoK^  et  Cha- 
uvis.) 

CHAMBEAU  (iV...)»  curt  de 
SaÎQt-4ouin-sous-Manléon  9  prèi 
Ghâtillon,  dans  le  diocèae  de  La 
Bochelle  9  y  ayant  été  retenu  par 
la  piété  de  ses  paroissiens}  mal« 
gré  la  loi  qui  l'avoit  proscrit» 
comme  prêtre  însermenléy  fut 
atteint  en  1795  par  les  troupes  de 
la  Convention  9  pendant  la  emelle 
guerre  qu'elles  fidsoient  auxTea* 
déens  {V.  YaiiBéB).  Elles  le  wn- 
sacrèrent  de  la  manière  b  pki 
barbare  9  se  vengeant  ainsi  sor  M 
personne  9  de  la  Foi  des  habitai  j 
comme  de  la  sienne  propre. 

CHAMBELLAND  DE  LASO* 
RINIÈRE  (jY...)>  pieuse  demoi- 
selle du  Poitou  9  vivant  avec  as 
belle-sœur  dans  la  pratique  de  m 
devoirs  de  religion,  fut 9  pour  ce 
motif  9  enlevée  avec  elle  par  lei 
soldats  de  la  Convention.  OnIVa* 
voya  ensuite  à  Plantes  9  où  die  fit 

(3)  Quod  edidum  quidwm  fdr 
pieàe)  tUi  non  rvccè,  moffw  umm 
animo  diripuit  «t  coiw<ûfir....-.urtflC»* 
queproductiiSfnonmodàextomtSfUi 
etiam  lentissimè  coctus^  cum  adamr 
bUi  patienda  postremà  exustiu  tA 
(  Liber  de  Mortibiis  Persecutoratt , 
c.  zciii). 
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nojée  ayee  sa  belle-sœur  et  quatre  ioclioations  et  ses  habitudes  $  ne  loi 

desautiesTiDtimes»  le  leodemain  pennettoieut  aucuoemeat  de  se 

des  fête^  de  Noël»   1793.   {F>  livrera  des  complots  contre-réTo- 

Sàjcas.  )           -^  luCionnaires.  Mais  elle  étoit  youée 

CHAMBËLLAND  DE;LA  SO-  à   Dieu;    eUe   perse véroit   dans 

EINIBE£  (iV...)}  pieuse  dame  du  les  seotimens  et  les  vertus  de  son 

Poitou^  fut  enlevée  de  4on  demi-  état  :  il  n'en  falloit  pas  davantage 

cileavecsabelle^sœur>C0BUpe/!i^  pour  que  les  impies  agens  de  la 

naiifue,  c'est-à-dire  professantla  Conventionlavouassentàlamort. 

religion  catholique»  et  en  remplis-  Elle  fut  donc  arrêtée  9  amenée  à 

sani  lea  devoirs  avec  beaucoup  Paris;  et»  après  l'avoir  laissée 

tèâîâcaMiaa*  I«s  impies  qui  les  quelques  semaines  dans  Ws  pri- 

avoieniainsiarrachéesàleursainte  sons»  on  la  traduisit  devant  le  tri* 

letraite»  les  eavoyèrent  à  Nantes»  bunal  rivatuitonnaire.  Les  pré- 

où  le  proconsul  Carrier  faisoit  textes  ne  manquoient  pas  aux  juges 

soyer  toutes  l^s  victimes  que  la  pour  condamner  leurs  victimes. 

gnUlotioe  et  les  fuaiUades  ne  suf-  Tout  vagues  et  Invraisemblables 

fisoieot^Mis  à  détruire  (  V»  Naxtbs).  qu'ils  étoient»  la  sentence  de  mort 

Il  la  fit  submerger  avec  sa  sœur  n'en  étoit  pas  moins  prononcée, 

et  quatre  cents   autres  dans  ses  Quand  les  |uges  avoient  assez  em- 

bateaux  à  soupapes»  le  lendemain  ployé  la  qualification  de  fima- 

des  fêtée  de  Noël»  i^gS.  iigue,  ils  en  mettoient  d'autres 

Cfl  A'  Il  BO  N  »  chanoine.  (  F.  en  usage  avec  la  même  intention  » 

&.  DvGBiJiBOii.)  sans  s'inquiéter  de  leur  invraisem- 

GHAMBORAN  (Maaib-Cithi-  blance.  Ûs  condamnèrent  la  car- 
ann-GABBMixB  hm)  »  religieuse  ,  mélite  de  Chamboran  à  la  peine 
Carmélite  du  couvent  de  Saint-  de  mort»  comme  «  convaincue 
])eBys»néeàCottfolens»auxcon»  d'avoir  fourni  des  sommes  im^ 
fins  de  la  Marche  .et  du  Poitou»  menées  aux  puissances  coalisées 
en  1755»  s'étoit  retirée  paisible-  contre  la  république  ».  Le  juge- 
ment dans  une  maison  particulière  ment  fut  rendu  et  exécuté  le  même 
de  la  ville  de  Saint-Denis»  après  jour  (7  germinal  an  II) »  37  mars 
la  suppression  des  clôtures  reli-  i794<  Cette  religieuse  étoit  restée 
ganses  en  1791-  £ile  continuoit  liée  d'amitié  et  d'inclination  avec 
tfy  observer  la  règle  de  sainte  la  prieure  des  Carmélites  de  Com- 
Tkérèse»  autant  que  les  circons-  piègne»  Marie-Charlotte  Lidoinn. 
tances  pouvoient  le  lui  permettre.  Celle<K;i  »  apprenant  que  la  sœur  de 
Elle  avoit  été  Tune  des  plus  fer-  Chamboran,  malgré  la  foiblesse 
ventes  religieuses  de  son  couvent;  inséparable  de  son  grand  âge» 
et  son  âge  de  59  ans,  comme  ses  étoit  allée  à  la  mort  avec  tout  le 

26. 
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courage  des  anciens  Martyrs  >  tu 
témoigna  sa  joie  à  ses  filles  par  un 
discours  propre  à  les  eiciter  de 
plus  en  plus  à  la  gloire  du  mar« 
tyre.  (F.  Lidomb.) 

CHAMPAGNE  (  Ahto»i«* 
Louis),  prêtre  «  chanoine  et  grand- 
chantre  de  l'église  cathédrale  de 
TroyeS)  n*ayant  point  fait  le  ser- 
ment de  1 79 1 9  et  ne  se  croyant  pas 
soumis  à  la  loi  de  la  déportation  t 
n'étoit  point  sorti  de  France.  La 
persécution  lui  donnant  cependant 
des  alarmes  à  Troyesy  il  s'en  éloi- 
gna, et  vint  se  réfugier  à  la  Ferté* 
Gaucher,  chei  une  nièce  qui,  par 
principe  de  religion,  lui  donna 
chez  elle  un  asile  secret  {  F*.  Nai- 
bbt).  Il  y  fut  déeouveH,  dans  une 
Yisite  Homiciliaire  qu'y  faisoient 
les  agens  de  la  persécution;  et 
ils  la  saisirent  ayec  lui.  Tous  les 
deux  furent  amenés  à  Paris,  et 
traduits  derant  le  tribunal  révotu- 
tionnaire.  Les  juges  condamnè- 
rent le  chanoine  Champagne  à  la 
peine  de  mort,  comme  «  con* 
yaincu  d'avoir  composé  et  distri- 
bué des  écrits  (religieux  et  catho* 
liques)  tendans  au  rétablissement 
de  la  royauté ,  et  à  la  dissolution 
de  la  Convention  nationale ,  les- 
quels étoient  attentatoires  à  la  sou- 
reraineté  du  peuple  »  •  La  sentence 
fut  prononcée  le  1 4  nivôse  an  II 
(  3  janvier  1794)  '  ollc  condamna 
la  généreuse  hôtesse  du  chanoine 
à  la  môme  peine  ;  et  tous  les  deux 
périrent  ensemble  le  même  jour. 
CHAMPAGNE  (Avovstb), 
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curé  de  Yic-de-Chassenay  9  piès 
Semur,  dans  le  diocèse  d'AutoA) 
aima  mieux  être  expulsé  violem- 
ment de  sa  cure ,  que  de  fdre  le 
serment  coupable  de  la  c^futift^ 
tion  eivide  du  clergé.  En  butte 
dès  lors  aux  persécutions  des  im- 
pies réformateurs,  il  se  trouva, 
comme  prêtre  insermenté,  dansk 
cas  de  ceux  que  la  loi  de  déporta- 
tion du  96  août  1799  vint  coih 
damner  4  sortir  de  France.  Il  eo 
paroissoit  néanmoins  dispensé  par 
cette  loi  même,  à,  raison  de  son 
flge  et  de  ses  infirmités;  msôs  eBe 
le  condamnoit  alors  à  la  rèdoaioo, 
sous  la  verge  des  persécuteurs.  II 
fut  traîné  dans  une  nudson  de 
détention,  4  Dijon.  Eoleraièi 
comme  «réfractaire»,  c'eM-é-dire 
comme  confesseur  de  la  Foi,  il 
ne  manqua  pas  au  martyre,  sui- 
vant l'expression  de  saint  Cypnea; 
et,  quoique  les  derniers tourmeai 
du  martyre  lui  aieat  uuuxpié,  8 
n'en  mérita  pas  moins  la  récom- 
pense, quand  il  mourut  dans  kl 
fers,  le  3i  décembre  1793.  (  T. 
C.  YiOT,  et  P.  DomrKvx.) 

CHAMPIGNY  (CBAaL8s),caié 
dans  le  diocèse  de  Poitiers,  et 
peut-être  à  Rémeneuil ,  près  Cii&- 
tellerault ,  où  il  fut  arrêté  en  1 7g3, 
avoît  généreusement  refusé  le  scr* 
ment  de  1 79 1  ;  et ,  pour  contînaer 
•de  remplir  son  devoir  pastoral  i 
l'égard  de  ses  paroissiens,  il  oe 
s'étoit  point  soumis  à  l'inique  bi 
de  la  déportation.  Jeté  d'aboid 
dans  les  prbons  de  Poitiers,  il  fil 
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tpadiiîCy  le  a8  Yentose  an  II 
(i8mars  1794)9  derant  le  tribunal 
«rîminel  du  département  de  la 
Viennes  siégeant  en  cette  Tille  ; 
el»  ce  jour-là  même ,  les  jugea  le 
condaouièrent  à  la  peine  de  mort, 
comme  «prêtre  réfractaire».  Il 
fol  décapité  de  suite  9  à  Tâge  de 
59  ans. 

CHANCELLE  (Aunsa),  né  à* 
Châtillony  dajis  le  comtat  YenaiS' 
im ,  et  curé  de  V|tan ,  près  de 
fairéaa,  même  comtat  »  y  éloit 
lesté  aTec  une  confiajace  que  sem« 
bloit  justifier  le  bon  esprit  des  habi- 
tans.  EUe  fut  cruellement  trompée 
«a  commencement  de  1794»  lors- 
que la  persécution  fit  une  irrupr 
tioD  si  sanglante  dans  cette  pro- 
fince  (  V.  Orahgv  ).  Le  curé 
Cbancefie^  traîné  d^ns  les  prisons 
d'Orange  5  fut  traduit  9  le  9  mes- 
sidor an  II  (27  juin  1794)»  derant 
lafiiroache  commission  poputairô 
qui  jugeoit  en  cette  yille;  et  elte 
PenToya  à  réchafaqd,  comme 
ccoDtre-réTolutionnaire»  ,{V.i. 
P.  BoTSi  y  et  By*  Tb*  CHiaaAirsot.) 
CHANSOLLE  (  Mm»  ),  reli- 
gieuse. (F*.  G£iii».) 

CHANTEGRAVD  (JosfrH)^ 
chanoine.  (F.  J^Pucaov.) 

CHANTE14ERLE  (  Amabix- 
BxvoÎT  )  9  prêtre  du  diocèse  de 
Clermont  en  Auvergne  9  né  à 
Tbiers,  près  Clermont ,  en  1757» 
aToit  cru  tronvèr  à  Paris  un  asile 
sûr  contre  la  persécution  9  en 
s*y  renfermant  5  aux  yeux  des  per- 
«ècuteiirsy  dans  la  condition  d'ins* 
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titui^nr  et  d*bomme  de  lettres.  On 
n'avoit  nulle  raison  de  le  proscrire 
comme  non  -  assermenté  f  puis- 
qu'on ne  pouTOÎt  dire  qu'il  eût  été 
dans  les  catégories  des  prêtres 
astreints  au  serment  de  1791  ; 
mais  on  ayoit  contre  lui  le  grief 
de  son  sacerdoce.  Il  fut  donc  ar- 
rêté et  jeté  dans  les  prisons  du 
trlhunàirévaiutiatinaires  devant 
lequel  il  comparut  le  la  prairial 
an  II  (3i  mai  1794).  C'étoitdéjà 
l'époque  où  les  juges 9  sans  prendre 
la  peine  de  faire  des  procédures  f 
et  cachant  y  autant  qu'ils  le  pou* 
voient ,  sous  de  vagues  accusa- 
tions ,  leur  haine  contre  les  prê- 
tres 9  les  envoyoient  à  la  mort 
comme  «  conspirateurs  et^  contre- 
révolutionnaires  119  par  cela  seul 
qu'ils  étoient  restés  prêtres  catho* 
liques.  Tel  fut  donc  le  prétexte 
avec  lequel  f  ce  jour-là  même  9  le 
prêtre  Chantemerle  fut  condamné 
à  périr  sous  le  fer  de  la  guillotine  ; 
et  l'exécution  suivit  de  près  la 
sentence. 

CHANTEIŒL  (GiaMiiH),  curé 
dans  le  diocèse  d'Angers ,  et  pro* 
bablement  à  Saint  -  Poix  9  près 
Craon ,  où  il  résidoit  lorsqu'il  fut 
arrêté  en  1793^  n'avoit  point  fait 
le  serment  schismatique.  Son  atta« 
chement  aux  devoirs  de  sa  charge 
pastorale  l'avoit  détourné  d'obéir 
à  l'inique  loi  de  la  déportation  ;  et^ 
quand  il  fut  traduit  devant  la  com«* 
mission  mUitaw  établie  à  Ren- 
nes j  le  3  nivôse  an  II  (  d3  dé^ 
cambre  1793)»  il  fu(  condamné 
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par  elle  à  la  peioe  de  mort  9  comme 
«prêtre  réCractaire » .  L'exécution 
eut  lieu  le  même  jour. 

CHAPEAU  {N...)9  prêtre  plus 
que  sexagénaire  d'Angers,  y  étoit 
enfermé  dans  une  maison  de  ré* 
dttsion ,  d'après  la  loi  de  dépor- 
tation du  96  août  17929  comm« 
s'étant  refusé  à  prêter  le  ser- 
ment de  la  eantiiiuiian  civile 
du  clergé,  et  ayant  passé  Tftge 
où  il  falloit  se  déporter  soi-même. 
Paisible  et  résigné)  atec  soixante 
et  douze  autres  prêtres  septuagé- 
naires ou  Infirmes  qui  parta- 
geoient  sa  captivité  9  il  com- 
prit qull  étoit  destiné  i  de  plus 
grandes  épreuves^  quand  il  rit 
disparoitfe  cinquante-huit  d'entre 
eux  9  vers  la  fin  de  l'automne 
1795.  Lorsqu 'ensuite  passèrent  en 
cette  Tille  les  soixante  et  un  prêtres 
de  la  Nièrre  9  presque  tous  vieil- 
lards 9  que  l'on  tralnolt  à  Nantes  > 
en  mars  1794»  les  révolution- 
naires d'Angers  imaginèrent  tout 
à  coup  de  se  débarrasser  de  ce  qui 
leur  restoit  des  leurs,  en  les  faisant 
partir  avec  ceux  de  Nevcrs  (  V. 
NcvEas).  Chapeau  leur  fut  brus- 
quement réuni  9  ainsi  que  les  qua- 
torse  confrères  qoi  étoient  encore 
dans  le  même  lieu  dedétentioni  Les 
douleurs  extrêmes  qu'Us  eurent  à 
BOttlTrir  dans  le  voyage,  et  ensuite 
an  fond  de  cale  de  la  galiote  hol- 
landaise du  port  do  Nantes,  oO  ils 
furent  enfermés  au  nombre  de 
soixante^seize  9  étoient  suppor- 
tées par  Chapeau  avec  tout  le 
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courage  que  peuîent  doDoerh 
Foi  la  plus  vive  et  la  fenne  rè> 
solution  de  mourir  plutôt  que 
de  manquer  aoz  devoirs  de  sa 
conscience.  Il  succomba  sous  taot 
de  peines 9  dans  la  gsliote,  Yeisk 
commencement  d'avril  i794'(^' 
SkvuxAtr,  et  GÂHAiii.T;€iiu;im, 
de  Neversj  et  Cbeseav^  Béné- 
dictin.) 

CHAPELAIN  (W...)j  f^ 
du  diocèse  de  Poitiers,  Ticaire  en 
la  paroisse  des  EpesseS)  cantOQ 
des  Herbiers  9  défenseur  infati- 
gable de  la  F0Î9  «t  iélé  pour  b 
devoirs  de  son  ministère,  istao^ 
pris  par  les  soldats  de  h  CohTen- 
don  9  lors  de  la  guerre  impie([ii% 
feisolént  aux  Yendèens  ;  et  ees 
soldats  le  massacrèrent  dans  h 
pftroîsse  même  des  Epesses,  vn 
la  fin  de  1795.  {V.  TEwiE.) 

CHAPELLE  (iV...)»  }^, 
du  diocèse  deSaînt-Briettc,lalij- 
tant  de  Plémet,  et  dessert anl  Té- 
glîse  de  ce  bourg 9  conscrroH^i 
l'âge  de  plus  de  60  ans,  îe  même 
ièle  par  lequel  son  ministère  8*é- 
toït  fiait  distinguer  9  dans  me 
longue  carrière  apostolique.  îîm 
seulement  il  refusa  le  scnWDt  de 
la  consiUtUi&n  civiUduckifl^y 
il  la  blâmoit  encore  t^{:8-baot^ 
ment  9  et  prêchdit  saos  pûS^ 
nimité  contre  les  erreow  ^ 
novateurs  du  temps.  Ds  ^  *' 
lioncèrcnt  à  l'administrafion  * 
district  de  Loudeac ,  et  â  o(ft 
du  département  des  CâUS-é»' 
Nord,   séant  à   Séoi-BÀtiK' 
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Ellea  le  firent  arrêter  et  conduire 
à  la  tour  de  Dinan»  où  étoient 
détenus  des  prêtres  qu'elles  appe- 
ioient  mâsptcts.  Lorsqu'en  sep- 
tembre 179a ,  elles  se  mirent  à 
Dsiire  exécuter  le  décret  de  la  dé- 
portation des  prêtres  fidèles  9  Cha« 
pelle  qui ,  à  raison  de  son  âge  » 
s'ea  trouToit  excepté  5  se  croyant 
libre  par  cela  même  9  aima  mieux 
reTenir  dans  la  paroièse  de  Plé- 
met  j  que  de  suivre  ses  confrères 
de  détention  9  qui  se  rendoient 
à  Jersey.  L'églbe  paroissiale  de 
Piémet  aToit  été  déyastée  par  les 
impies  dans  Fintenralle  :  il  ne  put 
y  reprendre  ses  fonctions;  um% 
•on  zèle  n'en  fùtpoint  déconcertée 
Une  chapelle  dédiée  à  saint  Lu«. 
bin,  dM»  le  voisinage  9  lai  parut 
suffisante  pour  l'exercice  de  son 
ministère  :  en  oela,  cependant,  il 
gardoit  les  mesures  que  prescrivoit 
la  pmdencé,  pour  n'être  point 
surpris  9   craignant  bien  davan- 
tage qu'on  ne  privfit  les  habitans 
d'un  ministre  de  salut  9  que  d'être 
lui-même  la  proie  des  persécu- 
teurs.  Un  jour  qu'il  traversoit  un 
champ  9  tenant  un  livre  à  la  main  9 
des  soldats  révolutionnaires  l'ayant 
aperçu  9  fondirent  sur  lui.  Re«- 
connoissanit  bientôt  que  ce  livre 
étoit  un  bréviaire  9  ils  en  conclu- 
rent que  celui  qui  le  lisoit  étoit 
un  prêtre  9  et  l'assommèrent  aussi- 
tôt à  coups  de  crosse  de  fusiL 
Tous  les  catholiques  du  pays  le 
regrettèrent,   non   seulement    à 
pause  des  services  spirituels  qu'il 
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leur  rendoit,  mais  encore  pour 
ses  bons  exemples.  Sa  mort9  qui 
eut  lieu  dans  les  derniers  mois  de 
1795,  laissa  un  grand  vide  parmi 
les  prêtres  dévoués  au  salut  des 
âmes  dans  ce  canton. 

CHAPOT  (iV...),  curé  de  Mon- 
tagnî  9  dans  le  diocèse  de  Châlons^ 
sur-Saône,  fut  si  violemment  per- 
sécuté à  cause  du  refus  qu'il  avoit 
fait  du  serment  de  la  eonsUtution 
eiviiedu  clergé,  qu'il  mourut  en 
1793,  des  suites  des  cruels  traite- 
mens  dont  on  l'avoit  accablé  pour 
ce  motif.  Son  nom  est  dans  u  ne  liste 
des  nouveaux  Martyrs  de  la  France9 
qui  fut  publiée  à  Rome  9  en  1794 
(F.  AVCISX9  de  Montmorillon ). 
Telle  avoit  été  la  mort  de  ce 
saint  Nestor  que  l'Egltee  honore 
comme  Martyr  le  8  septembre  (  1  ). 

G  H  A  P  T  (  AAMAMn  ),  vicaire- 
général.  (F.  A.  RASTrcHAC.) 

eu  APTEUIL  (CLA^na),  prêtre, 
né  à  Saint-Jax9  dans  le  diocèse 
du  Puy,  n'étoit  point  sorti  de 
France  9  malgré  la  loi  du  26  août 
17939  contre  les  prêtres  inser- 


(x)  Qui  cum  consohn'nù  suis  diim 
viueret  familianter  uersaius  ^  et  unà 
cum  Utis  h  populo  comprehêtisus ,  iàn- 

cula  ac flagella  cum  as  pertiUerat 

sed  ùtter  trahendum  qui  ei^m  raptU" 
boiU.,..,  extra  urbis  portas  projecerunt 

ùdhuc  spirantêm Inde  quidam 

eum  toUentes,  ad  Zenonêm  déporta" 
nuit,  apud  quem  dàm  ulceribus  ac 
plagis  medidna  adhiberetur^  animam 
exhalavit,  (Sozom.  Histon  Eccles. 
L.  V,  c.  IX.) 
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mentéa  9  du  nombre  desquels  il  se  église  eoTahie  par  des  prêtres 
trouToit  :  son  zèle  pour  les  catboli-  scbismatiques  5  if  troura  on  a«iJe 
ques  de  ce  diocèse  Vj  aToit  retenu*  charitable  et  reli(pe«ti  près  de  la 
Il  fut  arrêté  par  les  agens  de  la  per-  Teu  re  Pooson  9  qui  aToit  ckea  efie 
sécutioQ;  dans  le  courant  da  1 793  ;  un  oratoire  secret  où  il  pouTOÎt  dire 
et  9  au  printemps  de  17949  ils  le  la  messe.  Il  s'j  troura  a?ec  une 
firent  conduire  à  Bordeaux,  où  il  vertueuse  religieuse  que  cette 
deyoit  être  embarqué  pour  une  veuve  avoit  aussi  recueillie  par 
déportation  à  la  Guiane.  Lesem-  esprit  de  charité,  lors  de  la  dSs- 
barquemens  n'y  commencèrent  persion  des  coaununautés  monar- 
que vers  la  fin  de  l'automne,  tiques ( F. PoHSOH^etM^CoBisav)* 
trois  mois  après  la  chute  de  Ko*  Pendant  la  plus  grande  teneur^  il 
fcerspierre  (  F.  Boedbaux)  ;  et  le  procuroit  à  ces  deux  saintes  fem- 
prêtre  Ghapteuil  resta  encore  en-  mes  les  secours  de  la  rdigloa,  et 
fermé  dans  le  fort  du  Ha,  jusqu'à  s'encourageoit  avec  elles  au  mar- 
ce  qu'il  se  fit  un  nouvel  embar-  lyre ,  dont  elles  préTOjoient  qœ 
quement.  La  maladie  qui  condui-  rhonnenrleurseroitaccordé.  Tons 
soit  tant'  d'autres  prêtres  aux  les  trois  soupiroientensembkavec 
portes  de  la  mort,  atteignit  gra-  ardeur  après  l'occasion  de  f^mb- 
vement  celui-ci  ;  on  le  fit  passer  dre  leur  sang  pour  la  cause  de  la 
dans  rbôpital  de  Saint-André  ;  et  religion.  Un  aecident  MnguUer  fit 
il  y  rendit  son  dernier  soupir,  le  connottre  leur  sainte  réunion;  et 
a8  janvier  1 796 ,  à  l'âge  de  39  ans.  les  agens  des  persécuteurs  vinrent 
{V.  P.  J.  Catbon,  et  C.  Chab-  envahir  leur  retraite.  Ib  enoonenè» 
HETXAS.)  rentavecces  deux  dames,  le  prêtre 

CHAPUIS  (Jàcqtibs})  prêtre  Ghapuis  qui  eut  l'heureuse  adresse 
de  l'église  collégiale  de  Saint-Paul  de  soustraire  alors  aux  recfaercbes 
de  Lyon,  né  dans  cette  ville,  en  des  sacrilèges,  un  petit  ciboire 
1 767 ,  et  promu  au  sacerdoce  de-  dans  lequel  étoient  des  hostiescoD- 
puis  un  petit  nombre  d'années,  sacrées;  et  il  l'emporta.  Comme, 
possédoit  les  vertus. qu'il  exige  de  dans  la  première  prison  où  l'oa 
ceux  qui  en  sont  honorés.  Il  se  jeta  ces  trois  victimes,  on  ne  soa- 
garda  bien  de  soujUer  sa  cons-  gea  point  à  les  séparer,  il  pto- 
cience  et  de  compromettre  sa  Foi  fita  de  cet  avantage  pour  partager 
parla  prestation  du  serment  de  la    avec  elles,  pendant  la  nuit,  Is 


constitution  civiic  du  ctergé*  pain  de  vie  dont  il  étoit 

Youé  dès  lors  à  la  persécution  9  taire  (  V,  Dohadibu,  et  Rbck); 

comme  prêtre  réfractaire,  et  privé  et  il  trouva  pour  le  moins  autant 

des  principales  ressources  de  son  qu'elles,  dans  cette  divine  nour- 

état,  par  son  expulsion  de  son  riture,   une  nouvelle   forée   et 
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méine  une  sérénité  9  an  calme 
Traimeat  célestes.  Tous  les  trois 
éprooToient  la  térîté  dé  ce  qa'a- 
Toit  dit  saint  Jean-Chrysostôine  : 
«  Le  sang  de  J.«G.  écarte  les  dé- 
mmtSy  attire  à  nous  leè  anges  9  et 
la  maître  des  anges  »  :  Hio  myê" 
tieuê  iongtris  damumes  praeut 
ftiUUy  angetoi  auttm  et  ange» 
larmn  Daminum  ad  nos  alU» 
eU  (Hom.  in  7^*  44»  capitis  ti 
S.  Jean).  Le  lendemain,  notre 
Tertaeox prêtre  fut  conduit,  aTec 
les  deux  saintes  femmes,  derant 
les  foges,  auxquels  il  refusa  bien 
éneigiquement  le  serment  de  £•-* 
hanMgaiiUj  et  la  tradition  de 
ses  lettres  de  prêtrise.  Ils  le  con- 
damnèrent^  le  a  germinal  an  II 
(la  mars  1 794)9  ^  la  peine  de  mort, 
eomme  «prêtre  ftmuUiqtMô,  et  re» 
fusant  de  se  conformer  aux  lois  » . 
Chapuis  lut  ensuite  mis  dans  cette 
prison  sinistre  qu'on  appeloit  4a 
cave  de  mort  9  située  sous  le  rei* 
de- chaussée  de  rhôtel-de-Tille. 
Il  s'y  rencontra  avec  beaucoup 
d'autres  Lyonnais  qui,  destinés  au 
dmiier  supplice  pour  ayoir  porté 
les  armes  contre  les  troupes  de  la 
CoQTention,  pendant  le  siège  de 
leur  Tille,  attendoient  l'heure  de 
leiv  mort  (  V,  Ltom).  Plusieurs 
d'entre  eux  manquoient  de  rési- 
gnation et  de  pourage  :  le  prêtre 
Chapuis  parut  enToyé  à  leur  se- 
cours. 11  les  disposa  tous  à  mourir 
en  dirétiens,  les  confessa,  et  leur 
fit  trouTer  dans  son  absolution  la 
force  nécessaire  pour  subir  sainte- 
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ment  leur  sort.  Depuis  son  juge-? 
ment,  il  étoit  séparé  des  deux 
dames  dont  nous  ayons  parié,  et 
qui  aroient  été  condmnnées  ayeo 
lui  ;  mais  il  les  retrouya  quand  on 
le  fit  marcher  à  l'échafaud.  On  crut 
prolonger  son  supplice,  en  ne  le 
feisant  périr  qu'aprèselles  ;  mais  en 
cela  les  bourreaux  seryirent ,  sans 
le  sàyoir ,  aux  desseips  de  la  Proy  i-9 
dence,  qui  youloit  que  le  prêtre 
Chapuis  fut  témoin  de  leur  émi- 
nente  yertu ,  et  continuflt  de  leur 
dispenser  les  grâces  de  la  reli- 
gion ,  Jusqu'à  leur  dernier  soupir. 
Ayant  de  mettre  sa  tête  sous 
le  fatal  instrument,  il  prononça 
d'un  yoix  très-éleyée  sa  pro- 
fession de  Foi.  Jacques  Chapuis 
n'ayoit  que  37  ans ,  lorsqu'il  per- 
dit ainsi  la  yie  pour  la  cause  de 
Jésus «r Christ.  (F.  Châltbk,  et 
£.  CHATAieimi.) 

CHAPUIS  (Joskpb),  néà  Serre> 
dans  le  Ylennois,  en  1753,  étoit 
curé  de  Saint-Julien,  paroisse  du 
diocèse  de  Vienne  en  Dauphiné. 
Il  ne  prêta  point  le  serment  schis- 
matique  de  1791,  et  paryint  à 
se  soustraire  aux  persécutions^ 
homicides  que  SQU  titre  de  prêtre 
réfiractaire  deyoit  lui  attirer.  Dans 
les  jours  de  paix  que  la  religion 
parut  ayoir  en  1796  et  1797,  il  se 
montra  dans  Vienne,  très-sélé 
pour  le  senrice  des  catholiques; 
mais  la  crise  politique  du  18  fruc- 
tidor (  4  septembre  1797  ),  étant 
sunrenue,  et  ayant  produit,  le 
lendemain ,  une  Ipide  déportatioq 
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à  la  Guiane  5  pour  tous  les  prêtres 
Don-assermeutés  qu'où  pourroil 
saisir  eooore,  le  curé  Ghapuîs  fut 
arrêté.  On  Teayoya,  le  prinlemps 
de  17989  à  Rochefort,  pour  y 
être  «aibarqué  (F.  Gviarb).  Il  le 
fut  le  1**  août,  sur  la  corfette  ia 
BayOMiaisùB  qui  le  jeta  dans  le 
port  de  Gayenne^  le  og  septembre. 
L'agent  de  la  persécution  en  cette 
colonie  le  relégua  de  suite  dans  le 
désert  de  Konanama;  et  bientôt 
la  contagion  qu'exhale  cette  terre 
bomicîde  s'empara  de«i  personne. 
Il  mourut  de  la  peste ,  le  18  no- 
vembre 1798»  à  l'âge  de  ^6  ans  9 
et  fut  un  de  ceux  sur  le  cadavre 
desqueb  les  nègres  trépignèrent  et 
sautèrent  avec  yiolence  9  en  bri- 
sant leurs  membres  9  pour  les  faire 
eptrer  dans  la  fosse  qu'ils  aroient 
creusée  trop  courte  et  trop  étroite. 
{F.  J.  G.  GiaBET,  et  Gbetaliea» 
dit  LE  ^Kmm.) 

GHAPUS  (  Alexis- GAsrAm  ) > 
curé  dans  le  diooèse  de  Nismes^ 
espéra  Tainement  d'échapper  à  k 
persécution,  en  vivant  obscuré- 
ment dans  une  paroisse  du  même 
diocèse  9  qui  probablement  étoit  la 
sienne.  On  le  d^ouyrit  enfin  en 
1794  r  ^t  on  le  livra  au  tribunal 
criminel  du  département  du  Gard^ 
qui  siégeoit  à  Nismes.  Ce  tribunal 
avott  une  telle  aversion  de  la 
religion ,  qu'il  évitoit  d'en  rap- 
peler le  moindre  souvenir  dans 
ses  sentences  de  mort  contre  les 
mimstres  de  la  Foi  catholique.  Il 
les  condamnoit  comme  «  contre- 
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révolutionnaires  >  :  et  c'est  ainsi 
que  le  curé  Ghapus  fut  envoyé  i 
l'échafaud,  le  9  thermidor  as  II 
(a7  juillet  1794). 

GHARBONNIE&  (iV...),  cha- 
noine régulier 9  prieur- caréd'A- 
viré)  dans  le  diooèse  d'Aogen» 
étoit  en  réclusion  dsDS  cette  tille, 
en  17939  avec  quantité  d'antm 
prêtres  sexagénaires  comiDe  hu. 
C'étoit  la  seule  peine  que  k  loi  è 
déportation  du  a6  août  179a  eâi 
prononcée  contre  les  ooi^aHef- 
mentés  qui,  à  raison  de  kvâ|e 
ou  de  leurs  Infinnités ,  ne  poa- 
volent  ^rs  sortir  de  firance. 
Mais,  lorsqu'airivacemomentlHr' 
rible  où  les  persécuteura  nsToa- 
lurent  plus  souffrir  VtDÊta» 
d'aucun  ministre  de  la  raligioO) 
le  curé  Gharbonnier  fat  esiejâ; 
avec  ses  compagnons  de  ofHfiti) 
à  Nantes  où  Garrier  T^oit  déjà 
de  submerger  quatre^tingt-ée» 
prêtres  (  V.  NnnrBS  ).  Il  pn^t, 
comme  ses  confrères,  «  ^ 
vembre,  et  se  trouva  ai ec  «« 
dans  la  barque  à  soupapes  qseca 
proconsul  et  les  sieus  firent  sub- 
merger dans  la  nuH  du  9  an  10^ 
cembre  (K. cî-devaot,  pag^S) 
La  mort  du  curé  Charbonnief  » 
différa  guère  de  celledeceniot 
Apphien  dont  parie  £asèbe(l^ 
Ma/rtyriéus  Patastlinafi  c.  V]' 
Licèt  êûmivivus,  in  frof^ 
dummaredemersuêeit*  V^ 
en  célèbre  la  mémoire  le  3  aiA 
(  V.  Baiàifçoir ,  et  Cnmm^ 
chanoine.) 
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CHARBONNIER  (Pibbbe), 
prêtre  et  aumônier  d'une  eommu- 
nauté  de  religieuses  »  &  Yenns» 
dans  le  diocèse  de  Rennes  9  s^étoit 
retiré  ches  son  frère,  après  la 
suppression  des  ordres  monas^ 
tiques;  et,  trop  attaché  à  l'Eglise 
eathofique  pour  fure  le  serment 
de  1791,  il  prèsenroît  encore  les 
fidèles  des  pièges  de  cette  eans^ 
tiiution  civUe  dtê  cUrgé ,  qui  en 
ètoitl'oli^et  Les  troupes  de  laCon* 
Tention  le  saisirent  dans  la  guerre 
qu'elles  fiiisoient  aux  Vendéens 
(  V,  YcHDia  ) ,  et  les  soldats  le 
fosiOèrent,  comûie  famaUt/tiè, 
vers  la  fin  de  1793. 

CHARBONNIER  (JiÀv),fi«ra 
du  précédent,  et  Tirant  avec  lui, 
professoit  notoirement  son  atta- 
chement k  l'Eglise  catholique. 
Saisi  eh  même  temps  que  son 
frère,  il  fut  condamné  et  fbsillé 
arec  lut  comme  également  «  con-» 
raîAcu  de  fanaii^men. 

CHARBONNIER  {N...),  curé 
d'Ingrande;  pi^s  Saint-Sayiny 
dans  le  cBocèse  de  Poitiers,  et  né 
à  StairH- Satin,  eu  17S8,  laissa 
séduire  son  inexpérience  par  la 
cihuHimtofh  €ii)iU  du  ctergé, 
et  en  fit  le  serment,  pour  Irester 
parmi  ses  paroissiens.  Bientôt 
éclairé  sur  la  faute  qu'il  aroit 
faite,  il  le  rétracta  ayec  toute  la 
publicité  nécessaire  pour  en  répa- 
rer le  scandale ,  et  s'attira ,  de  la 
part  des  impies,  plus  de  haine 
encore' que  s'il  eût  d'abord  re- 
fusé de  prêter  ce  serment  schis- 
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matique.  En  ne  sortant  point  c^e 
France,  lors  de  l'expulsioA  des 
prêtres  insermentés ,  à  la  fin 
d'août  17949  H  restoit  à  la  dis«> 
position  des  persécuteurs  qui 
étoient  habBes  à  découTrir  des 
Tictimes.  Le  curé  Charbonnier  fut 
arrêté  dans  sa  prorinoe  même,  et 
jeté  dans  les  prisons  de  Poitiers, 
chef-tteu  du  département  de  la 
Fienne.  Dès  le  commencement 
de  1794  9  ^^  ^  fi€  partir  pour  Ro- 
chefort,  où  se  préparoît  une  mor- 
telle déportation  maritime  de 
ministres  du  Seigneur  (P^.  Rocbb- 
vobt).  Il  y  fut  end[>arqué  sur  4e 
WiUhingUm,  où  Dieu  le  trouva 
digne  d'être  appelé  à  lui.  Il  mou- 
rut pendant  l'été,  A  l'âge  de  36 
ans,  et  fut  enterré  dans  Pfle  Ma- 
dame*  {V.  P.  CaaiNDÂT,  et  ^.  J. 
Chibibs.) 

CHARDON  (JxAV-Airroivx), 
prêtre  du  diocèse  de  Mende ,  ti* 
Caire  en  la  paroisse  d'Arzène,  près 
Mèiide,  n'étoit  point  sorti  de 
PVance ,  quoique  obligée  l'exil  par 
la  loi  du  96  août  179a,  en  sa  qua- 
lité d*insermenté.  Sofi  àèle  pour 
les  catholiques  rayoit  retenu  daAs 
cette  paroisse  ;  et  il  y  fut  bientôt 
arrêté.  IVaduit  dans  les  prisons  de 
Mende ,  et  ensuite  devant  le  tri- 
bunal criminel  du  département  de 
h  Lozère,  siégeant  en  cette  ville. 
Il  y  fut  Condamné,  le  14  juin  179?, 
à  la  peme  demorf,  comtné  «prêtre 
réfractaire». 

CHARLES  (Dmi),  Chartreux. 
(  V.  J.  F.  Lbcovtbs.  ) 
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CHARLES  (PAvirJsAii),  prieur 
iDhxisliiil  de  Sept  «Fonts,  réforme 
.de  l'ordre  de   Citeaux  9  6ur  le 
djocèse  d'AatuD  9  et  né  à  Chari*» 
gnjy  dans   Ip    même    diocèse  t 
garda  sa  Foi  pure  »  lors  du  schisme 
.constitutionnel  de  1791.  En  Tex? 
puisant  inhumainement  de  son 
cloître  9  par  la  suppression  des 
ordres  monastiques ,  on  ne  fit  que 
rendre  plus    édifiantes   pour  lis 
monde  les  Tertus  éminentes  de 
ce  religiieu|[.  Les  impies  en  rugi^ 
renty  et  le  firent  arrêter  en  i793f 
Us  le  retinrent  dans  les  prisons  de 
Moulins»  jusqu'A  ^époqu^  oii  ils 
résplurent  de  sa  débarrasser  des 
ministres  delà  religion,  par  une 
dépertation  m^ri^me.  Le  prieur 
Gharies  fut  envoyé,  comme  beau- 
coup d'entre  eux,  à  Rocfaèfoit , 
pour  y  être  embarqué.  On  le  mit 
sur  le  naTire  te$  Dence  Au^ciiê 
(  V.  &oca8FOBT).  Les  souffrances 
qu*il  y  éprouT^  lui  arrachèrei^t  la 
Tie.  Il  expira  dans  la  nuif  du  34 
au  a5  août,  à  l'âge  de  5o  ans,  et 
fut  inhumé  dans  111^  Madame^ 
Des  deux  compagnon^  de  sa  dér 
portation  qui  nous  ont  laissé  des 
potices  sur  ceux  qui  y  ont  péri , 
Tun  d'eux,  notre  coirespondant 
particulier,  nous  a  peint  le  prieur 
Ç^arl^  copune  «  un  homme  ai-? 
mable  fsn  $ociét^ ,  et  comme  uq 
excellent  irelîgieuf».  P'ui^  autre 
côté,  BL  de  la  Biche,  en  confir- 
mant ce  témoignage,  dit  que  «ce 
prieur  de  Sept-Fonts,  plein  de 
l'esprit  de  son  état,  en  parioit 
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souvent,  et  toujours  de  maniëre  à 
le  faire  envier  ;  qu'à  la  tendre  piété 
d'un  religieux,  il  }oignoit  IHns- 
tructioD ,  et  même  une  douceur  ei 
une  aménité  qui  conCrastoîent  ad-? 
mirablement  avec  la  rigueur  de  sa 
règle  et  l'austérité  de  son  ordre*. 
(  V.  GBiEBOViiiBa,  d'Iograode, 
et...  Chàvtex.) 

CHARLES  {Dom)^  Chartreux. 

(  V.  Ch.  RlVBOITB.) 

CHARLET  (Piumx- Josm}, 
prêtre ,  religieux  Belge,  saisi  par 
les  soldats  delà  Convention, Ion 
de  la  conquête  de  la  Belgique ,  fol 
envoyé,  avec  dix  autres  et  cinq 
religieuses ,  à  Arras ,  pour  y  être 
immolé  par  le  proconsul  Lebon 
(  V.  Aiais).  On  peu»  v<Mr ,  à  l'ar- 
ticle de  l'un  d'eux  (  V.  h  F. 
BovcQVAaT) ,  tout  cequ'ib  y  sou^ 
frirent  d'outrages,  avant  d'être 
livrés  à  son  tribunal  révobuianf 
nmsre.  Il  condamna  le  P.  Chaïkt 
à  mourir,  avec  ses  confrères  et  les 
pinq  rdigieuses ,  le  1 2  messidor  an 
en  II  (3o  juin  1794)-  Ce  religieoz 
avoit  i^lors  5q  ans ,  étoit  natif  de 
fiille  en  Flandres  9  et  fils  de  Pierre^ 
Joseph  Chariot,  et  de  Marie-Clairs 
Leplat.  (F.  M.  C.  CxuMLoir,  ai 
Fbicjseux,  et  SiiPT-daÎLaTftBt.) 

CHARLONIER,  curé.  {K 
CHAasoirxiEi.} 

CHARRANSOL  (MAmiB-Tai- 
assB  ) ,  né0  à  Richerencfaes ,  près 
Yairéas,  dans  le  oomtat  Tenais- 
sin,  en  i^Sg,  étoit  religieuse  ds 
l'ordre  du  Saint-Sacrement^  soui 
le  nom  de  Sct^r^dt'^Jimii  4 
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Boulène,  près  le  Pont-Saint-Es-  tioonaire  ».  Cette  inique  sentence 

prit.   Elle  méritoit  bien  d'aroir  s'exécuta  le  même  jour,  dans  la 

pour  parent  l'ecdésiastique  re-  soirée;  et»  jusqu'à  son  dernier 

commandabledu  même  nom ,  qui  soupir,  la  sœur  Gharran^l,  âgée 

ètoit  doyen  du  chapitre  de  Bou-  seulement  de  55  ans,  se  montra 

lène,  situé  surlediocèse  de  Saint*  digne  de  la  palme  du  martyre. 

Paul -Trois -Châteaux.  Après  la  (^.  A.  CeANCSLu^et  J.  CHiiaB.) 
suppression  des  cloîtres ,  la  soeur  *     CHARREYAAS  (Clavox), 

Charransol  continuoit  à  Tivre  en  tous-diacre  du  diocèse  de  Cler- 

communauté  ayec  d'autres  reli-*  mont-Ferrand^néàDurthal^près 

gieuses,  dans  la  même  ville.  Elle  de  Clermont,  justifioît  trop  bien, 

j  fut  arrêtée  avec  elles  en  1794»  par  sa  Foi  et  ses  vertus,  sa  voc»- 

par  les  impies  révolutionnaires ,  et  tion  au  sacerdoce ,  pour  n^être  pa» 

ils  les  amenèrent,  le  a  mai,  dans  bai  des  persécuteurs  de  1793.  Ils 

les  prisons  d'Orange ,  pour  y  être  le  firent  jeter  dans  leurs  cachots^ 

immolées  par  la  commission  fO»  avec  beaucoup  de  prêtres  inser^ 

puiaire   qui   alloit  s'y    établir  mentes,  et  l'envoyèrent,  comme 

{V.  OaiRGs).  Prévoyant  qu'elle  eux,  en  1794»  à  Bordeaux,  où  ila 

seroit  bientôt  dans  le  cas  de  don*  dévoient  être  embarqués  pour  une 

ner  sa  vie  pour  J.-C. ,  elle  parta*  déportation  au-delà  des  mers  {K. 

gea  avec  ses  compagnes ,  dans  leur  Boara^iix  )•  Cependant  Cbarrey«<  - 

commune   captivité,    les   pieux  ras  ne  fut  pas  compris  dans  le 

exncices  par  lesquels  elles  se  dis*  grand  nombre  de  ceux  par  qui  les 

posoient  au  martyre  (  V,  0'Axba«  embarquemens    commencèrent  ^ 

aknx).  On  l'appela  devant  le  ia-  vers  la  fin  de  l'automne  seulement^ 

roucfae  tribunal ,  le  a8  messidor  trois  mois  après  la  chute  de  Ho- 

an  il  (16  juUlet~i794)9  ainsi  que  berspierre.  Il  resta  enfermé  dans 

six  autres  religieuses  (  V.  M.  A.  lamaisondu  Petit-Séminaire,  où 

Doux 9  M.  Latx,  J.  D.  m.  Jvsta*  bientôt,  accablé  par  le  poids  des 

MOST,  M.  F.  JpsTÂMoirT,  M.  A.  souffrances,  il  approcha  du  terme 

BieviH,  et  Ai.  R.  Gouiboh).  %\kt  de  sa  vie.  On  le  transporta  dans 

n'y  fut  pas  moins  ferme  qu'elles  l'hôpital  de  Saint-André ,  où  il 

dflûis  son  attachement  à  la  Foi,  et  mourut  le  a4  décembre  1794 9  à 

dansle  refus  du  serment  de  UherU^  l'âge  de  3a  ans.  {V,  C.  Qukxtuntf 
igaUié,   En   conséquence  ,  e9a^  tt  G.  Goixir.) 
fut  condamnée,  avec  elles,  à  la        CHARRIER  (  Ahtooib),  cmé 

peine  de  mort,  comme  «  fana^  de  Malbouson,  près  Marvejols, 

tiqn»,  comme  réfractaire  >,  et,  dans  le  diocèse  de  Mende,  avoit 

suivant  la  logique  des  tribunaux  préféré  de  veiller  au  salut  de  ses 

d'alors,  comme  «  contre  *révolu«  paroissiens,  même  en ejposant  ses 
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jours  9  plutôt  que  de  sortir  de 
Fraoce»  coqformémeat  à  la  loi  de 
déportation  rendue  contre  les 
prêtres  insermentés»  du  nombre 
desquek  il  étoit.  On  TarrêU  bkn-> 
tôt»  et  on  le  traîna  dans  les  pri- 
sons de  Hende.  Le  tribunal  crimi- 
nel du  département  de  la  Lozère , 
qui  siégeoit  en  cette  Tille»  fit 
comparoltre  devant  lui»  pour  être 
)ugé»  ce  curé  de  Malbouson;  et» 
le  37  Tendémiaire  an  II  (  19  oc- 
tobre 1793  )»  il  le  condamna  à 
périr  sur  Téchalaud»  en  le  quali-- 
fiant  de  ccontre*réYolutionnaire»  : 
accusation  vague»  trop  souvent 
employée  contre  les  personne» 
consacrées  à  Dieu»  et  fermes  dans 
leur  attacbement  à  la  religion  ca- 

tbolique. 

Il  est  bon  ici  de  rappeler»  une 
fois  pour  toutes»  que»  lors  du 
schisme  de  rAngletmre»  on  y  dif- 
fama de  la  même  manière  ]ts  ca- 
Aoliques  »  afin  de  tromper  la  popu* 
lace»  toujours  facile  à  induire  en 
erreur  ;  que»  pour  envoyer  le  pape 
Silvère  en  exil  »  et  proscrire  son 
clergé  »  Timpératrice  Théodore  les 
accusa  d'avoir  invité  les  Goths  à 
s'emparerde  Rome  et  de  TËmpire  ; 
que  les  Vandales  »  dans  la  persé- 
cution qu'ils  ei:ercèrent  en  Afri- 
que »  prétendoient  que  les  catho- 
liques y  avoient  conspiré  contre 
eux»  avec  les  Romains  ;  que  Julien 
Tapostat  eut  toujours  soin  d'im- 
puter faussement  aux  chrétiens» 
des  délits»  des  séditions»  en  les 
faisant  mourir;  que  le  président 
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du  Pont»  officier  de  l'empereor 
Valons»  s'autorisa  de  ses  pro{w«a 
calomnies  contre  saint  Basile  de 
Césarée  »  pour  le  persécuter  ;  et 
enfin  que  saint  Athanase  ne  le  Ait 
qu'avec  le  stratagème  des  aecoaa- 
tions  calomnieuses  de  trahison  ^ 
que  les  empereurs  ariens  éi  ieurs 
évêques  portoient  contre  hû«  En 
considérant  tous  ces  faits  dans 
leur  ensemble»  les  écrivains  ecclé- 
siastiques afiinaent  que  Um$  ces 
vertueux  personnages»  ayant  repu 
de  leurs  persécuteurs  une  double 
honte»  sont  récompensés  d'âne 
double  gloire»  à  savoir  :  1*.  pour 
leur  confession  de  la  Foi  ;  et  9*. 
pour   les    calomnies    répandues 
contre  eux»  (  y.  notre  Dncouis 
prélim.  »  pag.  47.  ) 

GHAETIEE  (Feibçois-Lovis)» 
prêtre  du  diooèse  d'Angers»  et  y 
exerçant  les  fonctions  de  vicaire» 
en  la  paroisse  de  Seurdres>  non 
loin  de  la  ville  épiscopale»  devint 
d'autant  plus  cher  à  ses  parois-' 
siens»  qu'il  avoit refusé  le  serment 
de  la  cafMiiuH4Hii  eiviU  du 
eUrgé,  Son  attachement  pour 
eux  le  fit  rester  à  Seurdres»  mal- 
gré la  loi  de  déportation;  et» se 
dérobant»  autant  qu*il  le  pouvmt) 
aux  yeux  des  impies  »  il  put  eo* 
core  exercer  avec  fruit  son  minis- 
tère dans  le  canton»  pendant  tout», 
l'année  1793.  Lorsque  lestroepei 
de  l'armée  eai1u>Uque  et  roffoU 
{V.  VraDéx)  eurent  été  repous^ 
sées  d'Angers»  et  dispersée  an 
Mans  et  à  Savenay»  les  persécu- 
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leun,  plus  actifs  dans  leurs  re- 
clwrches,  parrinrent  à  découvrir 
le  yicaire  Ghartier.  Il  fut  amené 
à  Angers  pour  y  être  jugé  par  la 
féroce  autant  qu'impie  commis- 
sion nUUudTe,  qui  faisoit  tant 
de  victimes  ;  et  cette  commission 
le  condamna  à  la  peine  de  mort, 
m  comme  partisan  des  Vendéens  y 
eomme  traître  à  la  patrie  »  :  ce 
qui  emportoity  en  la  surpassant ^ 
la  qualification  de  «  prêtre  réfrac- 
tairesy  quil  méritoit.  Cette  sen- 
tence fut  rendue  le  9  germinal 
an  II  (aa  mars  1794)*  £n  Par- 
tant de  la  prison  pour  aller  au 
lieu  du  supplice ,  Chartier  ne  cessa 
presque  de  chanter  des  psaumes 
et  des  hymnes*  Les  compagnons 
de  son  sort  y  qu'il  aroit  réconci-> 
liés  avec  Dieu,  étant  encouragés 
par  son  exemple  >  mêloient  leurs 
chants  aux  siens  9  et  rendoient 
grâces  &  Dieu  de  les  déliyrèr  de 
ce  monde  corrompu  pour  les  ad- 
mettre en  sa  présence  :  ils  res- 
sembloient  à  ces  saints  martyrs 
de  Séleucie  que  l'Eglise  grecque 
honore  le  20  février,  et  l'Eglise 
latine  le  at,  lesquels,  se  voyant 
entre  les  mains  des  licteurs  qui  les 
menoient  au  supplice,  chantoient 
avec  joie  le  psaume  4^*  '  Judica 
fne,  Deuêf  et  discerne  causofn 
tneam  de  genterumsanctà,  etc.  f 
et  s*exhortoient  ensuite  ,'les  uns  les 
autres,  à  remercier  Jésus -Christ 
de  ce  qu'il  les  attiroit  à  lui,  en 
achevant  de  les  purifier  par  leur 
propre  sang  :  Vt  inter  iictorum 
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fnanus  taftoê  se$e  ad  suppU-' 
dum  videruru,  iœtanUum 
more  »  eonèand  et  suavi  moda- 
latUme  hune  ftcdmwn  ocei-- 
nere  ceeperunt  :  Judica,  etc.  ; 
aUi  aiios  eese  invieem  eohor- 

tantes LatuUs,  aiebant, 

Christo  triéuamus  gui  nos  ah 
hujus  tecuii  fœce  sécrétas,  ad 
se  accersivit,  nosque^  fwstro 
eruore  eaypiatos ,  suo  conspectu 
dignos  effedt.  (Asseman.  Pars  1, 
p.  91 .  /n  Martyrio  SS.  Schiahr- 
dustis  et  aAiorutn,)  Arrivé  au 
lieu  de  l'exécution ,  le  prêtre 
Chartier  se  prosterna  la  face  con- 
tre terre,  pour  offrir  au  Seigneur 
le  sacrifice  de  sa  yie;  et  il  resta 
dans  cette  posture  jusqu'au  mo* 
ment  d'être  placé  sous  le  couteau 
de  la  guillotine,  qui  fit  tomber  sa 
tête  à  l'instant. 

CHARTON-DE-MILLOU 
(JBAff-CflÂaLBs),  né  à  Lyen  ,  d'une 
famille  commerçante,  vers  174a , 
étoit  entré ,  dés  son  jeune  âge,  dans 
la  compagnie  de  Jésus.  Jusqu'alors 
il  n'avoit  porté  que  le  nom  de  ses 
pères,  et  s'étoit  appelé  simple- 
ment Charton;  mais  à  l'époque 
de  la  dissolution  de  la  société  des 
Jésuites,  en  1767^  afin  de  se  mé- 
nager plus  de  liberté  pour  exercer 
son  zèle  non  loin  de  la  capitale, 
il  changea  de  nom  comme  plu- 
sieurs de  ses  confrères,  et  se  fit 
appeler  Millou.  Cette  ruse  que  leur 
proscription  rendoit  à  peu  près 
nécessaire,  seconda  les  bonnes 
intentions  de  leurs  protecteurs. 
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L'archeTêquede  Paris^  Christophe 
de  Beaumont,  le  chargea  de  la 
direction  du  aaoood  coayent  >  que 
les  religieuses  du  SaiM^acr^ 
nwrU  a  volent  en  cette  Tille»  dans 
la  rue  Cassette  ^  où  elles  faisoient 
indépendamment  des  trois  vœux 
ordinaires» celui  de  VAdifratûm 
perpitueUô,  Il  y  étoit  rempli 
avec  beaucoup  de  fidélité;  et  son 
accomplissement  entretenoit  dans 
cette  communauté  une  ferveur 
toute  particulière»  une  dévotion 
tendre  et  ardente  qui  étoit  celle-là 
même  de  l'abbé  de  UiUou.  U  re- 
prit dans  la  suite  son  premier  nom» 
sans  qu*on  cessât  de  lui  donner 
Tautre  ;  et  de  là  est  Tenue  la  double 
dénomination  sous  laquelle  il  est 
connu  dans  les  annales  de  la  ré- 
Tolution.  L*abbé  Cbarton-de*l!dil« 
lou»  qui  avoit  autant  de  respect 
pour  le  ministère  de  la  prédica-* 
tion  quQ  de  succès  en  Texerçant  » 
étoit  d^autant  mieux  placé  dans 
Téglbe  du  Saint-^a^rement  de  la 
rue  Cassette»  qpe»  tous  les  jeudis» 
il  y  étoit  prêché  par  quelqu'un 
des  prédicateurs  les  plus  estimés 
de  la  capitale»  un  sermon  choisi» 
auquel  assistoit  ce  qu'elle  possédoit 
de  plus  recommandable  par  les 
connoissances  et  par  la  piété.  Au- 
cun de  ces  orateurs  n'y  attiroit 
plus  de  qjionde  que  l'abbé  Charton 
lorsqu'il  y  prêclioit  à  son  tour» 
car  aucun  ne  pouToit  se  flatter  de 
le  surpasser  en  véritable  éloquence 
évangélique.  Un  de  ses  contem- 
porains »   juge  bien   compétent 
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en  pareille  matière»  a  dit  de  lai 
aTCC  raison  :  t  II  ne  lui  manquent 
qu'une  santé  plus  robuste  pour 
être  le  Bourdaloue  de  son  sièdei. 
L'abbé  Charton  »  d'une  foible  poi- 
trine »  aToit  un  tel  &u  de  compoâ- 
tîon  et  de  diction  »  U  prêchoit  avec 
tant  d'âme»  de  conviction  et  it 
&èle»  qu'il  ne  descendoit  jamab 
de  chaire  sans  être  souffrant;  et 
c'est  ce  qui  l'empêcha  de  pridier 
des  stations  entières  d'avent  o« 
de  carême.  Parmi  ses  flcrraoïis 
qui  sont  devenus  sans  doute  l'héri- 
tage de  quelque  jeûna  lévite  de  nos 
jours»  il  en  étoit  un  surtout  qû 
transportoit  son  auditoire  dans  k 
sein  même  de  la  Divinité  :  c'étoit 
son  sermon  êur  U  CieL  H  soipss- 
soit  de  beaucoup  par  la  grandeor 
des  idées»  et  l'espèce  dlnspiratîoo 
qui  paroissoit  l'avoir  dicté  »  les  dis- 
cours analogues  qu'on  admiroil 
daTantage  »  c'est-à-dire  ceux  do  P. 
Molinier  de  l'Oratoire  et  de  l'abbé 
PouUe.  On  àe  tenoit  plus  à  la  Uxk, 
quand  on  entendoit  le  directeur 
spirituel  des  religieuses  de  V Ado- 
ration perpAuelie  parier  de  li 
patrie  céleste  aTCo  l'enthousiasme 
de  Foi»  d'espérance  et  de  charité» 
qui  l'animoit.  U  ne  paroissoit  pas 
moins  bien  inspiré,dans  un  aoiie 
sermon  d'un  mérite  presque  é^» 
sur  ia  dévotion  à  ia  jotnH 
Vierge.  On  croyoit  entendre  saiot 
Bernard  parler  de  la  mère  de 
Dieu»  pour  laquelle  il  avoit  une 
si  tendre  dévotion.  Celle  de  l'abbé 
Charton  pour  Marie  étoit  si  vire. 
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qo*iI  s^attira  quelques  critiques 
pour  rexteuston  que»  dans  ce  ser- 
flBon-Isk  même)  il  doonoît  à  ud 
passage  de  saiot  Anselme  de  Can- 
torbéry  9  et  dans  laquelle  les 
théologiens  trou  voient  une  exa- 
gératioD  de  sentiment  qui  dépas* 
soit  les  bornes  de  l'exacte  doctrine, 
en  ce  qu'il  sembloît  rendre  la 
sainte  Vierge  aussi  poissante  par 
elle-même  que  le  Fils  de  Dieu  (i). 
Mais  ce  reproche  ^  en  le  supposant 
fondé,  prouToit,  comme  toute  la 
conduite  de  ce  prédicateur ,  la 
ferveur  de  la  piété  qui  animoit 
ses  discours  comme  ses  actions. 

(] )  La  même  sévérité,  sur  le  mémt 
point  de  doctrine ,  vient  d*âtre  exercée 
à  Paris,   d'une  manière  trâa-remar- 
qaable ,  par  une  dame  d'un  nom  qui 
nppelle  noe  failnlle  où  Ton  a  toujours 
joint  à  la  pratique  de  la  religion  une 
înatmctioD  chrétiennedesplus  exactes. 
Associée  sëlée  et  très  charitable  de 
radministration  d*un  hospice  nouvel- 
lemcnt  établi  pour  ramener  à  Dieu 
ces  personnes  du  sexe  que  ^infortune 
«t  riguorance  avoient  seules  entral- 
Bé«0t  dans  la'  débauche ,  elle  leur  avoit 
distribué,  à  ses  frais  particuliers ,  plu- 
sieara     centaines    d'une  Journée  du 
Chrétien  f  achetées  par  elle  avec  nne 
«▼eogle  confiance  que  justifioit  l'ap- 
probation qu'on  y  attribue  A  M^'  ré- 
voque de,  Versailles,  en  date  du  i5 
décembre  iSi 5   (à  Versailles,  cheft 
Ijebel;    et  à  Paris,  chcx  Leclère  ), 
Vaisant  ensuite  usage  de  ce  livre  de 
méditations  et  de  prières ,  et  arrivant  k 
is  page   173  où  il  est  question  de  la 
Sain  te- Vierge,  cette  dame  crut  devoir 
Je  retirer  bien  vite  des  mains  des  per- 
k  qui  elle  f  aveit  donné  ;  «t 

a. 
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Il  étoit  trop  vertueux ,  trop  édi- 
fiant ;  il  avoit  porté  trop  d'âmes 
â  Dieu  9  soit  dans  le  ministère  de 
la  chaire ,  soit  dans  celui  du 
tribunal  de  la  pénitence  9  pour  ne 
pas  s'être  attiré  la  haine  ,  et 
toutes  les  fureurs  des  ennemis  de 
la  reli^on.  Il  fut  recherché  et 
arrêté  par  eux  9  comme  tant  d'au- 
tres prêtres,  â  la  suite  de  l'épou- 
vantable journée  du  10  août  1793 
(F.  DiTLAu).  L'église  des  Carmes  p 
destinée  à  devenir  un  lieu  de  car- 
nage, fut  la  prison  où  on  l'en- 
ferma; et,  trop  digne  de  la  palme 
du  martyre  au  jour  affreux  du 

elle  ne  le  leur  a  rendu  qu'après  y 
avoir  corrigé  à  la  plume  ce  qu'elle  y 
trou  voit  d'hétérodoxe.  11  n'est  plus 
possible  d'y  lire  que  ces  aspirations  : 
m  O  mère  de  miséricorde  !  0  ma  bonne 

mère! Ah!  nous  sommes  en  pos* 

session  de  au  bonté  depuis,  etc.  »,  au 
lieu  de  cette  phrase,  pour  la  moins 
inexacte ,  que  porte  l'imprimé  :  «  La 
mère  de  miséncorde,  et  ma  bo/ine 
mère  pourroit-elle  se  résoudre  è  signer 
la  seiltence  de  ma  condamnation  ?  » 
^La  dévotion  à  la  Sainte -Vierge,  qui 
a  sans  doute  inspiré  cette  phrase,  est 
très-louable,  sans  que  la  phrase  puisse 
être  tolérée.  11  faut  que  nos  jeunes 
écrivains  ascétiques  se  défient  beau- 
coup de  leur  imagination  et  de  leur 
ferveur,  en  parlant  de  choses  qui  tou- 
chent aux  dogmes  de  notre  Foi. 
C'est  pécher  grièvement  contre  elle  d» 
donner  occasion  de  croire  que  le  atm^ 
verain  Juge  soumette  les  arrêts  de  an 
justice  à  la  signature,  à  la  sanction  de 
Marie  :  ce  qui  induiroit  à  penser  que 
Marie  est  en  qoelque  sorte  sopéseure 
à  I>ittt  mise. 

«7 
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massacre  des  prêties  {F.SnrfÈMr. 
■fts]  f  il  marcha  à  la  mort  comme 
saiot  Cyprien^  en  rendant  grâce 
à  Dieu  de  ce  que  le  séjour  de  la 
gloire  éternelle  lui  étoit  ouvert^ 
d'une  manière  aussi  certaine,  par 
les  ennemis  même  de  la  Dirinité. 
CHARTREL  (Simoh),  prêtre, 
religieux  de  la  Belgique ,  fut  arra- 
ché de  son  couvent ,  à  Tâge  de 
81  ans,  parles  soldats  de  la  Con- 
vention lorsqu'ils  envahirent  oette 
contrée.  Ils  Tassocièrent  aux  dix 
autres  moines  et  aux  cinq  reli- 
gieuses, saisies  en  même  temps 
dans  le  même  pays,  qu*ils  en- 
voyèrent à  Arras ,  où  le  proconsul 
Lebon  faisoh  périr  tout  ce  qui 
croyoit  en  Dieu  {F',  Abbas).  Ces 
religieux  et  ces  religieuses,  dont 
on  peut  voir  tous  les  noms  aux 
articles  de  G.  F.  Boocquabt  et  de 
&.  Beci.,  furent  d'abord  insultés 
de  la  manière  la  plus  impie,  et 
livres  à  la  dérision  la  plus  sacri- 
lège par  Lebon,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit  dans  ces  deux  ar- 
ticles auxqueb  il  faut  recourir.. 
Envoyés  ensuite  à  son  tribunal 
révohuionnaire ,  ces  seize  pieux 
personnages  y  furcint  condamnés 
à  la  peine  de  mort,  en  haine  de  la 
religion  9  le  la  messidor  an  II. 
(5o  juin  1794);  et  ils  marchèrent 
tous,  ensemble  le  même  jour  ùl 
réchafiiud,  avec  la  résignation  et 
le  courage  des  Martyrs  de  \a  prî- 
^mltfve  Eglise,  Le  vieillard  Charr 
trel  étoil  né.  en  l7i3^  à  Florijn- 
gheim ,  de  Jean-FrançQJâ  Chartrel. 
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et  de  Marie -Marguerite  Ledaia. 
(r.P. J.  Chablbt,  et  P.  J.  Cunrs.) 

CHAS  fils  (iV...  ),  jeune 
avocat  de  Nismes»  y  avoit  si- 
gné la  généreuse  profession  de 
Foi  catbolique  contenue  dans  Fa- 
divsse  des  Nismois  du  20  avril 
1 790  9  et  leur  déclaration  du  a  jma 
suivant  {F.  Nismes).  U  fut  d«s 
lors  en  butte  aux  fureurs  des  cal- 
vinistesj  et  lors  de  leurs  attaques 
des  i3et  14  juin,  pendant  qu'il  con- 
versoit  paisiblement  sur  sa  porte 
avec  deux  de  ses  amis,  il  reçut 
un  coup  de  fusil  dont  il  mourut 
vingtH]uatre  heures  après  (r.A«- 
ikvY  et  C.  Daudet  ).  Cet  avo- 
cat donnoit  les  plus  belles  es- 
pérances au  barreau  ,  et  îl  parti- 
cipoit  à  la  considération  dont 
jouissoit  son  père 9  ancien  con- 
sul de  la  ville. 

CHASSAIGNE,  chanoine. 

{F.  >LaGHASSAI€HB.) 

CHATAIGNER  (Elisabktb), 
pîeuisc  Lyonnaise  ,  qui ,  vivant 
saintement  avec  ses  deux  sœurs 
Louise  et  Jacqueline,  dans  an 
domicile  commun  (F,  les  deux 
articles  suivans  )  ,  conaervoîcnt 
leur  Foi  pure  au  milieu  des  scan- 
dales de  l'impiété  et  de  la  per- 
sécution des  schismattques.  A 
l'exemple  de  ces  saints  athlètes 
de  Jésus-Christ ,  qui  y  dans  la  viOe 
dé  SaiMosate,  en  097,  penduti  la 
persécution ,  s'étoîent  faStdansHn- 
tcrieur  de  leur  maison  un  tempk 
où  s'offroit  le  saint  saprifice,  et 
Qi)  s^adminitfroieotles  «sacTecaeii^ 
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[F,  Bàuquis),  les  sœurs  Cha- 
taîgner  se  trouvoient  presque  en 
adoration  perpétuelle  deyaDt  Tau- 
^uste  sacrement  des  autels;  et, 
receTant  chez  elles  des  ministres 
du  Seî^eur  qui  renoient  y  dis^ 
penser  les  mystères  célestes  aux 
catholiques  à  qui  ce  temple  se-« 
eret  étoit  accessible  9  elles  repré«- 
sentoient  presqu'en  tout  les  saintes 
diaconesses  de  la  primitiTe  Eglise. 
Lors  des  visites  domiciliaires  que 
les  persécuteurs  ordonnèrent  chex 
les  habitans  à  la  fin  de  1795  et 
au  commencement  de  1 794  9  Tora* 
toîre  sacré  des  sœurs  Chataîgner 
fut  découv^t  et  profané  par  eux* 
Elles  furent  elles-mêmes  traînées 
en  prison  pour  être  livrées  à  l'a- 
troce commission  révolution^ 
naire ,  dont  la  plus  grande  jouis- 
sance étoit  d'immoler  des  per- 
sonnes vouées  à  lapiété  (^^.Ltok). 
Toutes  trois  comparurent  ensem* 
ble  devant  le  sanguinaire  tribunal  9 
le  aa  pluviôse  an  II  (10  février 
4794)-  Elles  s'y  montrèrent  im* 
mobiles  dans  leur  Foi,  s'estîmant 
heureuses  de  mourir  pour  elle, 
et  furent  aussitôt  condamnées  i  la 
peine  de  mort,  comme  «  contre-^ 
révolutionnaires,  comme  fana^ 
Hqtieê,  et  recevant  chez  elles  des 
prêtres réfractaires »  {V.i* âlix)^ 
Elisabeth  Chataigner  avoit  47  ans 
quand  elle  périt  ainsi  avec  ses 
sœurs  pour  la  cause  de  Jésus-^ 
Christ.  {F.  Gaapuis,  et  L.  Cai*- 
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CHATAIGNER  (Lovisk), 
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vertueuse  Lyonnaise ,  âgée  de 
46  ans,  fut  immolée  avec  ses  deux 
sœursy  le  ao  février  1794 >  pour 
la  xause  de  la  Foi.  (  F.  l'article 
précédent  et  le  suivant.) 

CHATAIGNER  (Jacqueune)  , 
âgée  de  45  ans,  et  sœur  des  deux 
précédentes ,  fut  condamnée  à  la 
peine  de  mort  en  même  temps 
qu'elles ,  et  pour  la  cause  de  J.-C. 
Elle  reçut  avec  elles' la  palme  du 
martyre ,  en  février  1 794 ,  dans  la 
ville  de  Lyon  où  elle  éloit  née,  et 
n'avoit  pas  cessé  d'être,  comme, 
9ts  sœurs ,  un  exemple  de  la  plus 
douce  comme  de  la  plus  fervente 
piété.  {F.  L.  CflATiiGNiER,  et  B. 
M.  G0RBBA11.  ) 

CHATELET  (Alexis -Accus- 
tin-Stanislas)  ,  chanoine.  {F.  A. 
A.  Lbroux.) 

OH  ATELIER  (Abi^aud),  prêtre 
du  diocèse  de  Bordeaux^  étoit  resté 
dans  cette  ville,  bien  que  proscrit 
comme  non-assermenté ,  et  quoi- 
que la  loi  de  déportation  l'eût 
condamné  à  sortir  de  France.  Il 
fut  arrêté  en  1 793  ;  et  le  1 5  fri- 
maire an  II  (5  décembre  1795), 
on  le  fit  comparoître  devant  la  com- 
mission mÛitaire  de  Bordeaux, 
siégeant  ce  jour-là  à  Libourné. 
Cette  commission  le  condamna  à 
la  peine  de  mort  »  le  disant  «  con- 
vaincu d'aristocratie  depuis  le  com- 
mencement de  la  révolution ,  et 
d'être  i^sté ,  quoique  prêtre  non- 
assermenté  9  sur  le  territoire  de 
la  république,  au  mépris  de  la 
loi  ».  Le  président,  qui  le  vit  pâlir 
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et  Terser  quelques  larmes  à  la  lec- 
ture de  la  sentence,  lui  dît,  en 
élevant  la  Toiz  :  «  Tu  qrains  donc 
la  mort  ?»  puis  se  tournant  yers  le 
peuple  9  il  ajouta  :  «  Voilà  ces  for 
natiques  qui  se  vantent  de  braver 
la  mort!  »  Le  prêtre  Chatelier 
répondit  aussitôt  :  a  Si  je  pâlis, 
si  je  verse  des  larmes ,  ce  n'est 
point  que  |e  la  craigne;  c'est 
que  je  pense  à  m^  pauvre  mère 
octogénaire  que  je  laisse  après 
moi  f  et  qui  n  Vi  que  moi  pour  sou- 
tien ».  Cette  particularité  nous  a 
été  certifiée  en  1818  par  M.  l'abbé 
Moutardier,  v4caire  -  général  de 
Bordeaux,  qui  en  fut  presque 
témoin  auriculaire.  Chatelier,  âfé 
seulement  de  S^aiie,  périt  le  jour 
même  de  la  sentence. 

CHAUDET  (iY...)>  curé  dans 
le  diocèse  de  ftouen,  ayant  été 
cbassé  de  sa  paroisse,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  voulu  prêter  le  serment 
f chismatique ,  et  éprouvant  d'au- 
tres persécutions  dans  sa  province, 
s'étoit  retiré  ik  Paris.  Il  y  fut,  dans 
l'été  de  1^92,  la  première  victime 
sacerdotale  que  les  impies  firent 
massacrer  par  la  populace,  pour 
cause  de  refus  du  serment  D'abord 
ils  avoient  voulu,  pour  un  service 
tout-sk-fait  innocent,  rendu  par 
lui  à  un  parent  chez  lequel  il  étoiC 
logé,  le  faire  condamner  par  un 
tribunal.  Sa  condamnation  étant 
impossible  à  motiver  en  ce  cas  par- 
ticulier, Chaudet  avoit  été  renvoyé 
absous.  Quelques  jours  après,  la 
populace ,  de  plus  en  plus  excitée  9 
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se  porta  avec  fureur  à  sa  demeure, 
en  enfonça  les  portes,  le  jeta  pr 
la  fenêtre ,  et  l'assomma  dans  h 
rue. 

CHAUDET  (!^...),  prêtre  de 
la  paroisse  de  Saint-Nicolas-dei- 
Champs,  à  Paris  9  y  eierçoitda 
fonctions  relatives  au  salut  des 
fimes.  Il  fut  exclu  de  sa  place  n 
eommencement  de  179a,  parce 
qu'il  ne  vouloit  pas  trahir  sa  M 
par  la  prestation  du  serment  de  la 
canstiHUton  dviU  du  ckrgi 
Son  zèle  pour  l'exercice  du  saint 
ministère  en  fiiveur  des  catholi- 
ques ne  se  laissa  pas  décoocerter 
par  la  persécution  qui  alloit  too- 
jours  croissant,  contre  la  reiigioB 
et  ses  ministres.  Signalé  eoum 
un  prêtre  qui  contiouoit  d'eiercer 
son  sacerdoce,  saos  aroirlaitie 
serment,  il  ne  tarda  pas  à  èbe 
arrêté  par  les  agens  des  perstfv- 
teurs ,  après  le  10  aoi^t  qui  leur 
donna  tant  de  facilités  pourexte^ 
miner  les  ministres  du  Seigneur* 
Conduit  devant  le  comité  de  » 
section,  il  s'y  montra  inTindhle 
dans  sa  Foi;  et,  condamné  « 
sort  des  captifs  de  Jésus -Christi 
déjà  confinés  en  grand  nomint 
dans  l'église  des  Cartn€ê(F'  ^ 
tàjj) ,  il  y  fut  massacré  avec  eux 
le  a  septemJire  suirant  {y-  ^ 

tBMBUE.  ) 

CHAUSSY  (Loum-Josiph). 
prêtre  du  diocèse  de  Mcode,  » 
fit  point  le  sennent  de  i^h^}^ 
se  soumit  pas  à  Tinique  loi  * 
déportation.  Son  domicile  étoit 
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à  Beaulieu  -  la  -  Grange  ,  près 
Jojeuscy  où  nous  croyons  qu'il 
avoit  cliarge  d'âmes.  Dans  une  de 
ses  courses  apostoliques,  Ters  la 
fin  de  1795,  il  fut  saisi  par  des 
ageosde  b  persécution 9  sur  le  ter- 
ritoire du  département  du  Gard, 
dont  le  tribunal  criminel  siégcoit 
àl<isnies.lly  fulconduit;  et^  après 
y  être  resté  quelque  temps  dans 
les  prisons  9  il  comparut  devant  ce 
tribunal ,  qui  It  condamna  de  suite 
à  la  peine  de  mort,  comme  t  prêtre 
réfractaire  »>  le  17  pluviôse  an  II 
(5  février  1794)-  Cette  sentence 
fut  exécutée  dans  les  vingt-quatre 
heures. 

CHAUVEX  (iV...),  curé  de 
CharrièreS)  paroisse'du  diocèse  de 
Limoges  où  il  étoit  né ,  dans  celle 
de  Àhun,  en  1758,  refusa  le  ser- 
ment schismatîque  de  1791.  Ne 
«'éloignant  pas  de  sa  paroisse»  il 
se  trouvoit  dans  une  portion  de  sa 
province  qui  faisoit  partie  du  dé* 
parlement  de  la  Creuse.  Les  anlo* 
rites  anti-religieuses  qui  Toppri-^ 
moienty  firent  arrêter  ce  pasteur 
en  1 793  9  et  renvoyèrent  au  com- 
mencement de  1794  à  Eocbefort 
pour  qu'il  fût  déporté  sur  des  rives 
lointaines»  On  embarqua  le  curé 
Cbauvex  sur  le  navire  ie  Wor» 
ihingtoii,  dont  U  ne  pot  sup- 
porter le  supplice  9  malgré  son 
jeune  fige  {f^.  KocBBFoaT).  U 
n'a  voit  que  36  ans  9  loisqu'il  mou- 
rut cette  année -là  même.  Nous 
n'avons  pu  savoir  le  jour  précis 
de  sa  mort,  ni  le  lieu  où  il  fut 
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inhumé*  {F.  P.  J.  Crabuss»  et 
A.  CniDis.) 

CH AUYIGNÉ  (  iV. ..  M  ),  prê- 
tre» docteur  en  théologie»  et  cha- 
noine de  la  cathédrale  d'Angers» 
suivant  ce  qu'on  aou»éeril  de  cette 
ville»  n'avoit  point  compromis  sa 
Foi  par  une  adhésion  quelconque 
à  la  eomtiHUianeiviUducUrgé» 
Son  fige  avancé  ne  lui  permit 
pas  de  sortir  de  France»  lors 
de  la  loi  du  a6  août  179a;  et  il 
subit  la   peine  de  la-  réclusion 
qœxette  loi  avott  infligée   aux 
non-assermentés  sexagénaires  ou 
Infirmes.   Le  motneH^t;  airiva  où 
les  persécuteurs^ne  voulurent  pas 
qu'il  existât  on  seul   prêtre  en 
France  »  et  où^  pbur  {>arvenii'  plus 
efficacement  à* leur  but»  ils  réso- 
lore&t  de  les  fairt'lMs  périr.  Le 
chanoine  de  Chauvigné  fut  alors 
ehvoyé  »  avec  ses  cfdafrèrèsrèelus» 
à  Carrier  qui  YeuoH  déjà!  de  faire 
noyer  quatre-vingt-sdto  pvêtres  à 
Kan^s-  (  F.  Nims).  U.y  arriva 
au  commenc^tfteiit  de'  décembre 
179^9'  Avec  'Séséinqûâhté  -  sept 
compagnons  'iie  sup^ice  $!et  il  ftit 
aoyé«orome  eux^  ^(Ms^lii'tiult  du 
9  au  10  de  ce  «lois.  6oti'inartyre 
ne  différa  pias  de  celui'  ifé  saint 
-Nicostvate »  etaulres f  que t'£gllse 
romaine  honore  comme  Martyrs  : 
Rornœ  :   Sandorum  Many- 
rum^NicostraH,  e$e.  Qui  jH^imà 
in   careerefH    misii,    ddndc 
scorpionihus  gravùsithè  çœHp 
çàni  à  fide  ChrUti  mtuari  twn 
foueru,  jum  êuni  à  Diode-' 
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tiano  in  fluviutn  prœdfiUê 
dari.  (Martyrol.  roman.,  8  dot.) 
(  F.  CHA&BOifiriBE ,   d'ÀTÎrè ,  et 
CuLYAEPL»  d'Aogen. } 

CHAUVIN  {Le  Père) ,  prêtre 
et  religieux  IXoroînicaia  de  la  ville 
d'Arles,  <ç»t. cité. comme  l'un  de 
no6  Martyrs»  dans  les  Ménufiréê 
rcaieiiiie.  et  imprimés  à  Aome , 
en  17949  paT.  les  ordreê  de  N. 
T.  S.  P.  le  pape  Pu  FLOb  j 
dit  que  le  P.  Chauvin  u  résista 
jusqu'à  la  mort'pour  Ja  défense  de 
}a  religion  iciaholique;  qu'ayant 
été  enfermé  dans  les  prisons  de 
Marseille  (e#  1793] ,  il  y  disposoit 
tous  ses.pompagnoos  de  eaptivité 
au  safcrifîce.^e  leur  vie,  les  conr 
f(^soit,  les  exhortait*;  etqu'ilpérit 
avec  eux  »>  J^e^.f^its  étoient  attea* 
tfifi  par  d'autres. DominioaiBS. 4e 
la   m^iqe  provinèe  ,   réfugiés,  à 
Kome,.  et,  reiktre  .autres,  par  le 
P.  BouchLoa,qi|iAvoil.ftiide'Mar- 
sciUe  même),  -  iDomme  y  courant 
(des  dangiqr^,  pariioolieirs  ,  parce 
qu!on.$'j.  reasQ)fv«noit  trop  de  «e 
qu'il  y  avioit^l^D  cbaire,  querques 
i9urs:^giî^  H^^tp:  ^Creuae  journée 
du,li^,pUabif(>  ^79^9  où  le  Bai 
ayoit  éfé^irviokiii^ent  amené  de 
Ver6ailf^s.4f]Pori|.  «.Peuples!  s'é- 
tuit-il  écrié,  partA^ne  sorte^d'âns- 
piratloç/,  écoutez  la  voix  duSei^ 
gneur  :  Un^glaWe  exterminateur 
ravage  le  saoctuaire  ;  des  mains 
sacrilèges  minent  le-  trône  de  vos 
rois  pour  le  renverser......  ,Youi 

i(iiite$  trembler,  par  vos  attentais^, 
d^iix  qui  ont  le  courage  de  restq^ 
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encore  dans  vos  cités On  tous 

dit  qu'on  travaille  à  votre  bon- 
heur.... On  voua  trompe,  et  tous 
ne  le  voyex  pas  !  C'est  au  niHn  de 
Dieu  même ,  c'est  comme  ministre 
de  sa  religion,  que  je  vous  le  ré- 
pète: on  vous  trompe....  Envous 
reprochant  votre  Êitai  aveugle- 
ment, je  ne  hie  que  mon  devoir. 
Maintenant,  si  voms  vcolei  une 
victime ,  me  voîoi.  Si  mes  discours 
vous  déplaisent,  fraf^pes  :  voilà 
ma  tête.  Je  mourrai  sans  reliefs, 
martyr  de  mon  ministère  ;  et  je 
n'aurai  pas  la  douleur  de  survivre 
à  la  ruine  de  ma  religion ,  et  aux 
malheurs  de  la  France»  (/Mf. 
pag.  535). 

CHAZERAY  (iV...),  chanoine. 

{F.  SiCOAHB.) 

CHÉDEZ  (Ahtoirb),  prêtre  €t 
prieur-économe  dé  l'hôpital  de  h 
Charité,  à  Mâcon,  s'étoit  attiré 
la  haine  des  impies  révolution- 
naires» par  ses  bonnes  œuvres, 
dont  la  religion  étoit  le  principe, 
et  par  l'ex^nHce  de  sbn  ministèie 
sac<»dota}.  lisse  saisirent  enfin  de 
sa  personne,  en  1795,  et  le  dé- 
vouèrent au  supplice  d'une  dépor* 
tation  au-delà  d^s  mers.  11  fiifi 
àœt  effet,  envoyé  à  Rochefort« 
pour  y  être  embarqué  {F.  Rocbi- 
fqht).  On  l'y  fit  monter  le  navire 
4esDeux  Aêsoeiés,  Il  mounitdes 
BOuiTrances  auxquelles  les  déporté» 
étoient  en  proie,  dans  l'entrepont 
de.  ce  bâtiment.  Sa  mort  arriva 
-dans  la  nuit  du  5o  an  3i  aodt 
1794;  ^t  ses  confrères  l'enter- 
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rèrent  dans  Tîle  Madame*  CF. 
CiiÂinrEx,  et  Cheikh. ) 

CHEMINEAU  ( M akik),  simple 
domestiqua  à  Loudun ,  en  Poitou  9 
avoît,  par  un  principe  -de  rell- 
g;ion9  contribué  à.  cacher,  dans 
nae  maison  particaKère  9  an  de  ces 
prêtres  fidèles  contre  lesquels 
s'achambient  les  persécuteurs  9  en 
17^5.  Le  mérite  d'un  tel  acte 
d'hospitalité'  a  été  déyeloppé  à 
Tarticle  d'ÀLiK.  Le  prêtre  ayant 
été  découvert  9  Marie  Chemineau 
fut  arrêtée  avec  lui  9  et  oondaile 
comme  lui  dans  les,  prisons  de 
Poitiers.'  Les  juges  du  tribunal 
crimind'  du  département  de.  la 
Vienne,  siégeant  en  oetfe  TiHey 
firent  comparaître  devant  eux 
cette  courageuse  chrétienne  9*  le 
14  thermidor  an  II  (  i**  iébùi 
1 794)9  ^  la  condamnèrent  àpèrir 
sur  l*échalaud9  comme  m  recé^ 
leuse'  de  prêtres  réfractalrea' i^. 

(  F.  P.  CfiBlBOHVHa.  )  ' 

CHENET  (  THiftBSE-aoMiJif Kl- 
HéLEHB) ,  religieuse  d'un  couTent 
de  la  Visitation,  à  Paris,  se  voyant 
expulsée  de  son  cloître,  par  lea 
impies  réformateurs  de  1791 9  n'en 
continua  pas  moins  9  dans  le 
monde,  à  remplir  avec  ferveur 
les  devoirs  de  son  état.  Sa  piété  9 
/trop  émuienCe  pour  n'èire  pat 
aperçue,  irrita  contre  elle  les  en« 
nemis  de  la  religion.  Elle  fut  fêtée 
dans  les  prisons  de  Paris;  et  le 
tribunal  révaêuHannaire  l'appela 
deTant  luî^  le  ai  pluviôse  an  II 
(c>  février  i794)*  ^^  J  répodëit 
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en  chrétienne  IfVlrépide  aux  im- 
pies interpellations  qui  lurétoient 
faites.  La  constance^  le  courage 
de  aa  Fol  9  confondh'ent  les  juges 
sans  les  désarmer.  Ils  s'en  ven- 
gèrent en  la  condamnant ,  comme 
nfanaHifue*  et  comme  «contre- 
révolationnaîre  d  9  à  la  peine  de 
mort.  Elle  la  subit  le  même  Jour, 
ayec  la  même  fermeté.  ' 

CHENU  (JACQiTVS'-MÂmiK), 
prêtre  au  diocèse  de  Salnt-Malo , 
et  pur  du  serment  schismatique 
de  1791 9  exerçait,  dans  la  pa-^ 
^isse  de  Paramé  et  aux  environs , 
1^  fonctions  du  ^int  ministère  9 
pour  les  càlholiques  de  cette  con- 
trée. La  persécution  atteignit  sa 
personne  ;  et  il  fut  mené  prison- 
nier à  Rennes  9  oA  siégeoit  le  tri- 
bunal criminel  du  département 
d' tUe  et  VUiaine.  Ce  tribunal , 
Payant  fait  comparottre  pour  être 
j^gé,  le  1 1  gefmina)  an  II  (5i  mars 
1794)9  le  condamna  à  la  peine 
de  mort ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »  ;  et  la  sentence  fut  exécutée 
le  lendemain. 

CRE&BONNIER  (  Pieebb  ) , 
curé  de  Klexeaux9  dans  le  diocèse 
de  Poitiers,  à  deux  lieues  de  cette 
ville,  ne  s'éloigna  pas  de  sa  pa- 
roisse 9  quoiqu'il  n'eAt  pHS  rovAtS 
faire  le  coupablesermentde  1791. 
Restant  à  la  portée  de  se^  pai^ois- 
siens  9  il  continuoit  de  les^ntainte- 
nir  dans  la  pureté  de  leur  Foi  et 
la  pratique  de  leur  religion ,  lors- 
qu'il fut  arrêté^  en  1793.  On  le 
îeta  dsins  les  prisons  de  Poitiers; 
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6t  le  tribunal  en  département  de 
la  /  îeriMe^aiégfiaiit en  cette  Tille, 
fit  comparoitre  derant  lui  ce  curé  9 
le  35  yentose  an  II  (  1 5  mars  1 794)* 
Les  juges  ne  manquèrent  pas  delà 
condamner  à  périr  sur  l'éehafaudf 
comme  «  prêtre  réfractaire  »  > 
c'est-àMlire  inébranlable  dans  la 
Foi  catholique.  (J.  M'Cremiubau^ 
et  N.  E.  CBCTAUBa.  ) 

CHERCHOULY  (  Jeav),  curé 
de  la  paroisse  de  la  Ghapelle-Fau- 
ehier,  non  loin  de  BourdeiUes» 
dans  le  diocèse  de  Périgueux9  resta 
près  de  ses  paroissiens  >  quoiqu'il 
n*eût  pas  fait  Je  serment  de  1* 
eamtiUuiian  eiviie  du  etergé. 
Son  amour  pour  eux  Fempêclia 
même  de  sortir  \]e  France  9  lora 
de  la  déportation  du  36  aoOt  1 799. 
Dana  le  courant  die  l'année  sut* 
yante ,  il  fut  arrêté  par  les  explo- 
rateurs des  persécuteurs;  et,  tra- 
duit ensuite  devant  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Dordogne,  siégeant  à  Périgueux , 
il  y  fut  condamné  à  là  peine  de 
mort,  le  9  prairial  an  II  (  a8  mai 
^794)9  eomme  «prêtre  réfrac- 
taire »,  et  fut  immolé  le  même 
jour. 

C  HËRIER  (  AvTOiHB  ),  prêtre , 
secrétaire  particulier  de  l'arche- 
Vêqoe  de  Toulouse  (François 
de  Fontanges)  et  né  à  Lune- 
yille  en  Lorraine  «  persévéra  dans 
sa  Foi  avec  beaucoup  de  di- 
gnité, lors  du  schisme  cons- 
titutionnel. Etant  passé  ensuite 
dans  le  département  d«  l\ 
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où  sans  doute  il  croyoit  «yoir 
moins  à  redouter  de  la  peraèen- 
tion  suscitée  contre  les  prêtres, 
il  j  fut  arrêté  en  1793;  et  on  le 
jeta  dans  les  prisons  de  Moulins. 
Peu  de  temps  après,  yers  le  com- 
DMDcement  de  1 794,  on  k  condui- 
sit A  Aochefort ,  pour  être  dépoilé 
au-delà  des  mers;  et  on  rembar- 
qua, pour  cet  effet ,  sur  la  flule  tes 
Dekix  Jssociéf  {V,  EocHBroar), 
Les  maux  qu'on  enduroit  dans 
r«ntrepont  de  ce  nayire,  et  les 
autres  souffrances  de  cette  dépor- 
tation, l'emportèrent  enfin  sur  son 
courage  et  ea  santé.  Attaqué  de  la 
contagion ,  il  mourut  Sttl»leme&t 
dans  la  nuit  du  i**  au  a  septembre 
1794»  ^  1*^  de  39  ans,  et  fut 
enterré  dans  l'ile  jiiaitoiie..  M.  de 
la  Kche  dit  de  Ghérier  :  «  C*étoit 
un  homme  d'esprit  et  de  taleut» 
d'un  caractère  bien  prononcé  «  et 
plein  de  courage».  {V,  A.  Cmkr 
DEz  y  et  J.  GHBymsssoH.  ) 

GHERNY  (GvitLÀun) ,  prêtre 
et  religieux  Bénédictin  du  mo- 
nastère de  Reims,  étoit  resté  daas 
cette  yîlle  après  la  suppression  de 
son  cloître.  Sa  fidélité  aux  pria- 
clpes  de  l'Eglise  catholique,  et  à 
ses  deyoirs  de  religieux  et  de 
prêtre,  l'exposoit  à  des  per- 
sécutions :  il  crut  les  éyiter  eo 
allant  dans  la  Franche  -  €omti 
Elles  l'y  aUeîgnirent  ;  il  fut  anété 
et  jeté  dans  les  prisons  de  Besao- 
pou»  Le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement du  Doués^  siégeant  en 
cette  yilk,  le  fit  cemparottre  de- 
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Tani  lui  le  1 5  fructidor  an  II 
(3i  août  1794)»  treote-ûx  )ouro 
aprèa  la  chute  de  &oberspierjre, 
lîes  juges  lui  demandèraat  s'il 
âToit  fiait  le  serment  du  schisme 
de  1791;  il  répondit  en  prêtre 
catholique  ;  et  comme  il  n'étoit 
pas  sorti  de  France  d'après  la  loi 
de  déportation  rendue  contre  les 
insermentés»  le  tribunal  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort  en  qua- 
lité de  «  prêtre  réfractaire*.  Sa 
tête  fut  abattue  le  lendemain  sur 
récba&ud.  (  r.  GapomO 

CHÉEOMTE  (Ci.ÂvnB),notaire 
royal  an  bouig  de  Renay ,  diocèse 
de  Blois  9  né  dans  la  paroisse  de 
TilletninypDès  Vendôme,  en  i^Sa; 
homme  d'une  grande  piété  et  d'une 
Foi  éclairâe»  professa  publique- 
ment sa  fidélité  A  l'Ëglise  catho- 
lique» lors  des  innoTatioos  schis- 
matiques  de  1791*  Persistant,  de 
la  manièife  ;la   plus  édifianle  et 
même  la  pluacourageuse,  dans  son 
attachement  à  la  sainte  EgUse,  il 
s'attira  de  plus  ei^  plus  la  haine  des 
Impies  fiartisaos  de  la  réyolulion^ 
Une  assemblée  civile,  dite  auùn^ 
Mé^primèoires  défaut  a?oir  lieu 
à  la  fia  d'aoftt  179m,  à  Morée, 
chef-lieu  de  canton,  prés  Cloye, 
pour  nommer  des  députés  à  la 
Coorention ,  on  força  ce  bon  ca* 
thoHque    de.  s*y    rendre.    Cette 
assemblée  ^qulut  l'obliger  à  adhé- 
rer à  la  eamtUufian  civiie  du 
eUr-géy-^i  à^  suivre  les  exercices 
de  son  clergé  schismatique ,  ana- 
Aérnatisé  par  le  souverain  pon^ 
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tife.  Cbéronte  répondit  qu'il  ne 
le  pouvoit  pas,  suivant  sa  cons- 
cience; qu'il  aimoit  mieux  mourir 
et  sauver  son  ftme  que  de  parti- 
ciper au  schisme.  A  ces  mots, 
des  furieux  se  jetèrent  sur  sa  per- 
sonne ;  et  les  saints  Evangiles 
qu'ils  trouvèrent  dans  sa  poche , 
parce  qu'il  les  portoit  toujours 
avec  lui ,  ayant  augmenté  la  rage 
des  impies,  ils  le  trainèrent  par 
les  rues  en  le  massacrant.  Ensuite 
ils  lui  coupèrent  la  tête  àj  coups  de 
sabre ,  et  la  portèrent  en  triomphe 
au  bout  de  la  baïonnette  d'un 
fusil.  Non  contens  d'avoir  offert 
un  pareil  spectacle  dans  tout  le 
bourg  de  Murée,  ils  marchèrent 
vers  Vendôme  pour  y  promener 
aussi  cette  tête  sanglante.  Mais  la 
garde  nationale  de  cette  ville,  aver- 
tie à  temps,  vint  à  leur  rencontre 
avec  des  canons ,  et  les  ayant  par 
là  forcés  à  se  retirer,  ils  se  dissi- 
pèrent. Cet  événement  eut  lieu  le 
aC  août  179a. 

CHESNSAU  (NicoLAS- 
Chailes),  curé  de  Montreuil- 
Belfroi ,  près  d'A vrillé  ,  dans  le 
diocèse  d'Angers,  y  étoit  resté 
malgré  sa  proscription  comme 
prêtre  insermenté.  Les  progrès  de 
l'armée  eathoUqtÂe  et  Tùjfoiô  de 
la  Vendée  (  V,  VEHnéE  )  remplis- 
soient  de  confiance  son  lèle  pour 
le  salut  des  ftmes.  La  tentative 
infructueuse  que  cette  armée  fil 
sur  Angers  ne  servit  qu'à  rendre 
la  persécution  plus  active  dans  la 
province.  Ce  curé  fut  arrêté  et  Uvré 
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à  la  commission  mêlflMfV  établie 
dans  cette  TîHe.  Expédiant  sans 
procédure  les  rictîmes  qui  lui 
étoient  amenées ,  elle  se  conten- 
toit  de  les  qualifier  de  «  brigands  de 
la  Vendée  »,  en  les  enroyant  à  la 
mort  ;  et  ce  fut  ainsi  que  le  1 1  ni- 
rose  an  II  (5i  décembre  1794)» 
elle  fit  périr  le  curé  Ghesneau. 
(F.  Beiàitt,  et  F.  L.  GhitaueM.) 
GHEYALIER  (  FaAvçois- 
Lovis  )  9  jeune  prêtre  9  Ticaire  de 
la  paroisse  de  Seurdres,  dans  le 
diocèse  d*Anjpm ,  étoit  un  excel- 
lent ecclésiastique.  L'é^êque  ac-* 
luel  d*Angers  en  rend  lui-même 
h  sa  mémoire  l'honorable  témoi- 
^age.  Lacommission atroce, que 
Timpie  Convention  ayoit  établie 
dans  cette  ville  vers  la  fin  de  1  yg'5  y 
ne  pouvoit  pardonner  au  jeune 
Chevalier  sa  Foi,  ses  vertus  et  son 
kèle.  Elle  l'envoya  à  l'échafaud 
comme  «  brigand  de  la  Vendée  «^ 
dans  le  courant  de  mars  1794 
{V,  VENnés).  C'est  à  lui  que  paroît 
se  rapporter  ce  que  nous  lisons 
dans  le  mémoire  manuscrit  de  l'un 
des  prêtres  de  la  déportation  de  Ne^ 
vers  {V,  NsvBas),  lequel,  revenir 
de  ce  supplice ,  a  écrit  son  voyage  » 
ses  rencontres  et  ses  souIRrances. 
En  parlant  de  son  passage  à  An-' 
gers,  et  du  séjour  qu'il  y  fit  dans 
les  cachots  du  château ,  c  Le  cîn- 
«luième  jour  que  nous  y  étions 
enfermés,  dit -il,  on  nous  per- 
mit de  prendre  l'air  pendant  deux 
heures  dans  une  cour  étroite  et 
très-infecte.  En  y  entrant,  nous 
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avons  été  abordés  par  un  grand 
jeune  honome  qui  peut  avoir  ao 
plus  3o  ans,  et  nous  a  dit  :  J*m 
it  lHmhm&  dfiPrt  eomme  vma 
préêre  insetnwnU;  et  du  ton 
le  plus  assuré  et  avec  l'air  le  phs 
serein,  il aa jouté  :  Jetnerteom- 
tnandeàvos  prières;  dont  fuei- 
fueê  heures  on  doit  venir  me 
prendre  pour  mo  conduire  aie 
gufUioHne.  Jagec,  poursuit  l'bis' 
torien ,  juges  de  Timpresnoo  ^*e 
faite  sur  nous  cette  annonce.  Oh! 
que  la  grâce  est  donc  paissante! 
ce  jeune  héros  nous  a  consolés. 
Son  exécution  n'a  cepencfaHit  pas 
été  faite  le  même  joiir  ;  mais  h 
lendemain ,  à  la  même  heure  que 
la  veille ,  on  nou&  a  ouvert  nos 
cachots  pour  prendre  l*air  dans  b 
même  cour;  et  nou^  àvV>iis  e«  Is 
douleurde  voir  arriver  le  heuftese 
avec  une  charrette  ;  il  a  lié  notre 
vertueux  confrère ,  et*  il  ¥e  eoh 
mené.  Une  demi-heure  après,  eft 
ecclésvaBtique  a  suceombé  sous  le 
fatal  couteau.  Nous  somoiesaus»- 
tôt  rentrés  dans  nos^Gariit>ls,  oé 
tous  ensemble  nous  nous  sommes 
mis  en  prièi^es  pour  rthwrekf 
DiOHÂes  grâees  qw^ii  a  fildta  à 
notre  générenix  Mar^r.  •  Aw 
récit  édifiant,  nous*  ajouterons  es 
que  nous  écrit  le  vénérable  ftM 
d'Angers,  sur  François-Louis  C%e- 
vafiler  :  «  Arrivé,  dit- il,  au  pied 
de  l'échafaud,  il' donna  rabsolo- 
tion'à  ceux  qui  alloient  périr  avee 
lui;  et  il  resta  prosterné  jusque 
ce  que  son  tour  fût  venu  :  alors  il 
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moDta  aur  récfaafaad  af¥ec'  un» 
grande  tranquillité;  at  sa  mort 
toocha  même  ses  bourreaux  ». 
Tel  étoit  ce  Tortueux  prêtre  que  hi^ 
oevffiBi89Îon  renoh  de  omidamoe^ 
comme  «  brigand  de  la  Vend^  » . 
11  périt  à  Ifâ^  de  Sa  ans.  (  f^.  N. 
G*  CnssiiXAii,  et  P.  B.  Docvs-: 

UâV.  ) 

CHEVALLIER  (B«io!t), 
prêtre  dn  diocèse  de  Chambéryf 
né  aux  Macrcfaes,  près  Montmcîl- 
kat  f  d'une  famille  aisée ,  rers 
17^0,  mwok  d'abord  été  mHHaire 
dans  l'ancienne  geodarmerie  de 
Lunérille,  bien  différente  de  ia 
BOuveUe  quant  à  son  serTÎcè.  Il 
entra  daiis  t^état  ecclésiastique  ^ 
vers  17779^^9  ordonné  prêtre '9  il 
fat  enro jé  comme  Ticaire  dans  IA 
paroisse-  -  de  Saint  -  Léger  9  '  pi^ 
d^Aiguebelle«  Il  devint  ensuite 
dunoioe  de  la  cathédrale  de 
CliamMrj9  où  il  résidolt  quand 
les  troupes  de  la  réroHition 
pénétrèrent  dans  la  •  Saycie  9  le 
11  septembre  1792  {V.'  Satoic). 
Laprodnmation  du  8  féfrier  1795^ 
qai  tofldolt  à  établir  le  seHism<i 
eensytutionnel  dan»  le  'départe* 
ment  du  Môm^Biai^y  alarma  la 
conscience  plus  que  le  cotirfige  du 
chanoîKe  CheTallier  ;  et  i)  s'enfiiit 
en  Piémont  9  d'où  il  ne  revint  en 
Savoie"  que  dans  le  éourant  de 
1796.  La  catastrophe  dn  18  frue«- 
tîdor  (4  septembre  1797)  ayant 
ndhinié  la  persécution  contre  les 
prêtre»  9  le  chanoine  Chevallier 
fat  recherché;  on  l'arrêta  l'hiver 
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suivant  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Alban,  près€hambéry90ûils'étoit 
caché.  Les  persécuteurs  le  firent 
tnftoer  etec  .beaucoup  d'autres 
prêtres  de'  la  ndême  province  a 
Rochefort  9  pour  être  déporté  à  la 
Guiane  {V,  Gvi  àke)  ;  et  il  fut  em*» 
barque  sur  ia  Bayonnaiêe  le 
I*'  août  17989  sans  être  bien  ré* 
tabli  d'une  maladie  qu'il  avoît 
contractée  dans  les  prisons.  Sa  ré- 
signation sembloit  augmenter  avec 
ses  souffrances.  Il  consomma  son 
sacrifiée  pendant  la  traversée ,  du 
i^aodt  au  29  septembre;  et  son 
corps  fut  jeté  à  la  mer.  {V.  J*» 
CnArois,  et  A.  Chollct.  ) 

CHEVALLIER  (Noïl- 
fiTiiiiiiB)9  premier  «chanoine  dé 
8aint-Pierre-le-Pue1Her9  dans  le 
diocèse  de  Poitiers  9  et  membre 
du  bureau  diocésain,  étoit  resté 
dans  la  ville  de  ce  nom  api'ès  la 
suppression*  des  chapitres.  Quoi- 
qu'il eût  été  loin  tie  prêter  le  fatal 
«enkient  de  17919  il  n'étoit  pas 
sortlde  France  9  pai^e  que  la  l6i 
de  déportation  dn  26  août  1799V 
ne  lui  avoit  semblé  regarder  que 
lies  fonctionnaires  publics,  et  parce 
que  d'ailléUrsfa  Fol  couragfeusedes 
'Poitevins  paroissoit  dévoir  le  raè- 
surer  contre  la  persécution  des 
conventionnels.  Cependant  fl  fut 
atteint  ^n  1 799  ;  et  on  le  jeta  dani 
les  prisons  de  Poitiers.  Le  tribunal 
du  département  de  la  Vienne  • 
siégeant  en  cette  ville,  le  fit  com- 
paroitre  dètant  lui  le  d8  ventôse 
an  II  (18  mars  1794).  H  y  fot 
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condamné  à  la  peine  de  BX^rt^  tins  de  k  congrègadoa  de 
comme  «  prêtre  réfractaire  »;  et  Maur,  dont  les  maisons,  à  Fariif 
alla  mêler  son  sang  à  celui  des  étaient  celle  de  Saint -Gennnh 
seize  autres  victimes  que  les  juges  des-Prés ,  et  celle  de  la  rue  dei 
firent  aussi  périr  le  même  jour^  en  Blancs-Manteaux,  n'auroUpreaqiie 
haine  de  la  religion,  {F.  F.  Cuft-  eubesoinquedesontitrepourliée 
BOKNiEa»  et  À.  DBCHAanB.  )  comprendre  retendue  descseos* 

CHEYRESSON    (  jBAir-Bir-    noissanoes  et  la  sublimité  de  » 
TisTE  ) ,  prêtre,  chanoine  régulier    yertus.  L'éloge  de  son  ordre,  son 
de  la  congrégation  de  Notre  SaU'    ces deuzrapporCs,  est eocoredam 
veutf  et  supérieur  de  la  maison    tous  les  cœurs,  et  mêoM  te 
qu'elle   avoit  à   Donmiartin-les-    toutes  les  bouches.  Tant  qAtToB 
Villes,  dans  le  diocèse  de  $aint-    conserrera,  )e  ne  dis  passesle- 
Diez,  étoit  né  à  Illoud,  près  de    ment  en  France,  mabdieitosia 
Bourmont,  paroisse  de  celui  de    les  nationa  éclairées,  le  goût  de 
Toul.  Il  refusa  très* courageuse-    Tinstruction ,  et  quelque  aiDOV 
ment  de  prêter  le  serment  de  la    pour  la  vertu ,  on  pariera  de  fa 
eonstiHUion  civUe  du  ctergé,    congrégation  de  Samt*Maorai» 
et  fut  dès  lors  voué  à  la  persécu-    autant  d'admiration  que  de  i«»* 
tion.  Elle  s'acharna  d'autant  plus    pect.  Ces  sentimens  se  rém»^ 
contre  lui,  qa*il se  montroit ferme    ici  en  l'honneur  de  Dom  C^ 
dans  ses  deyoirs  et  dans  son  atta-    Treux,  qui  en  fut  le  dernier  Mp 
chement  à  la  religion.  Il  s'étoit    rieur^général.  La  hante  oaisidêia- 
retiré  dans  son  pays  natal,  faisant    tion  dont  il  jouissoit  à  Paris  k  A 
alors  partie  du  département  de  la    nomqaer,^  par  le  clergé  de  t^ 
Meurthe;  et  il  y  fut  saisi  en  1793.     capitale ,  un  .de  ses  dépulée  «ta 
Après  l'avoir  condamné  à  être  dé-    Etats  -  Généraux  de  17891  ^ 
porté  au-delà  des  mers ,  on  l'en-    qu'il  y  fut  fidèle  aux  priocifesde 
Yoya  à  Rochefort  pour  y  être  em-    la  religion  et  de  l'homieiir)  o 
barque.  Il  le  fut  en  effet  au  prin-    exposant  même  sa  vie,  iorsqoeocs 
temps  de  1794»  sur  le  navire  ie$    Etats,  s'étantconverlisea  Assas- 
Deux  JssociéSt  où  il  ne  résista    blée  Nationale^  firent  tant  de  dé- 
pas  aux  maux  sous  lesquels  tant    crets  subversifs   de  la  idip» 
d'autres  prêtres  succomboient.  Il    catholique ,  comme  de  Taecieov 
expira  le  17  août  de  cette  même    monarchie,  seroit  uneehofeJV- 
année,  à  l'âge  de  53  ans,  et  fut    perflue.  La  conduite  decevéoe 
enterré  dans  l'île  d*Àix.  (  F.  A.     rable  religieux,  dans  ces  oecasio)» 
Châbiu  ,  et . . .  Ghikoncbav.  )  si  critiques ,  fut  si  pure  et  si  cke- 

CHEVBEDX  {Dom  Antoine)  ,     tiennement  héroïque,  qu'ilméiitt 
Général  de  l'ordre  des  Bénédic-    d'être  compris  dans  la  liste  ^ 


CBE 

loties  à  massacrer  f  lorsque  la 
&tale  journée  du  lo  août  eut 
Amné  à  l'£nfer  tout  pouToir  sur 
ks  Saints  du  Sei^eur.  Dom  €he- 
neaz  fiit  arrêté  et  conduit  dans 
té^àsid  des  Carmes,  subitement 
Iransfonnée  en  prison  de  mort 
(f^.  Ihjuo);  et  l'on  y  enferma 
«reeiai  son  neveu  9  aussi  Séné- 
ictin  {V.  BàMMEÂv)»  Le  a  sep- 
tembre >  ce  digne  général  de 
miostre  congrégation  de  Saint- 
Maar  fat  appelé  9  comme  les  plus 
amples  prêtres  9  devant  ce  com- 
missaire de  police  qui,  dans  l'é- 
glise, régularisant  le  massacre, 
ks  eof  oyoit  deux  k  deux  à  la  porte 
ée  iimmolation.  Il  Tint  arec  la 
éacilité  d'un  enfant  9  et  marcha  à 
k  mort  avec  la  résignation  d'un 
ISuat,  et  la  fermeté  d'un  Martyr. 
{y*  SBnBnfti.) 

GflBV&lER  (  JxAH-Bâfnan  )  9 
piètre  du  diocèse  d'Annecy9  ^^  ^ 
Inminy,  près  Bonnevilie  9  roulant 
enter  les  persécutions  feites»  dans 
sa  prOTince  9  aux  prêtres  qui  re* 
fosoient  de  prêter  le  serment 
criminel  exigé  par  des  proconsuls 
fc  la  ConTention  (  F.  Satoib  )  9 
^it  Tenu  se  réfugier  à  Paris. 
Ke  s'y  croyant  cependant  pas  en- 
core en  sûreté  9  il  alla  se  cacher 
^8  le  bourg  d'Àuteuil ,  où  il  fut 
Uentôt  découTert.  On  le  jeta  dans 
hs  prisons  de  Paris  9  pour  y  at- 
^<lre  son  tour  d'être  euToyé  à 
l'échtfaud.  Ne  sachant  pas  s'il  aToit 
CQydaus  U  SaToie9  quelquecharge 
Moerdotale»   et  n'ayant  d'autre 
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contre  sa  personne  que  son 
état  de  prêtre  9  le  tribunal  révo^ 
tiêiiannaire  différoit  à  le  faire 
comparoîtredeTantlui.  Mais  enfin, 
lorsque  ce  tribunal  se  contenta  de 
prétextes  pour  envoyer  des  tîc- 
times  à  la  mort  9  il  condamna  le 
prêtre  ChcTrier  à  périr9  le  5  ther- 
midor an  II  (  a3  juillet  1794  ), 
comme  complice  d'une  prétendue 
conjuration  des  prisons  de  la  mai* 
son  des  Carmeêy  où  il  étoit  en- 
fermé. Il  fut  guillotiné  le  même 
jour  9  aTec  plusieurs  autres  prêtres 
accusés  de  la  même  conspiration. 
Son  fige  étoit  de  5o  ans.  (F.  Di- 

LAVHl.) 

GHÉZEAU  (N...,  Dam), 
jeune  Bénédîcthi  de  la  maison  de 
Bourges  9  ayant  eu  le  malheur  de 
faire  le  serment  de  la  constiiuiian 
civile  du  eiergé,  aroit  même 
porté  le  scandale  jusqu'à  devenir 
Ticiûre  épiscopal  de  l'éTêque  intrus 
de  NcTers.  À  l'abri  des  rigueurs 
de  la  loi  de  déportation  du  àô  août 
17929  il  sembloit  dcToir  échapper 
aux  fureurs  des  réTolutionnaires, 
dont  il  aToit  embrassé  les  premiers 
systèmes.  Mais  9  à  la  fin  de  1795, 
ils  ne  Touloient  pas  plus  de  prêtres 
constitutionnels  que  de  prêtres 
catholiques;  et  dom  Ghéxeau  (ut 
jeté  dans  une  prison  9  comme 
ecclésiastique.  Il  y  resta  jusqu'au 
mois  de  féTrier9  qu'il  fut  associé 
au  sort  des  Ténérables  inasser- 
mentés de  NeTers9  qu'on  euToyoit 
à  Nantes  9  pour  qu'ils  y  périssent 
{V.  NiTtts  et  Navtis}.  Ce  Ait  là , 


'^ 
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pour  dom  Chéteaui  une  insigne 
faveur  du  Ciel.  U  avoit  alors  37 
ans.  Un  de  ses  compagnons  de 
déportation  )  du  petit  nombre  de 
ceux  qui  sont  revenus  dans  leurs 
foyers 9  nous  dit,  en  racontant  la 
généreuse  rétractation  et  la  sincère 
pénitence  de  ce  jeune  Bénédictin  » 
dans  cette  rencontre  :  «  Il  sembla 
ne  nous  avoir  été  associé  que  pour 
nous  faire  rougir  nous-mêmes  de 
notre  tiédeur ,  par  la  ferveur  de 
sa  piété  9  et  nous  faire  presque 
envier  ses  £Eiutes«  si  nous  eussions 
dû  avoir  le  bonheur  de  l'imiter 
dans  son  repentir,  et  de  mourir 
comme  lui  et  avec  lui  ».  Dom 
Chézeau ,  qui  aroit  trouvé ,  dans 
Tesprit  de  pénitence  dont  il  étolt 
pénétré ,  le  courage  de  supporter 
les  tourmcns  auxquels  les  prêtres 
furent  en  proie  pendant  le  voyage , 
succomba  sous  ceux  qu'ils  eurent 
à  souffrir  dans  l'horrible  fond  de 
cale  de  la  galiote  hollandaise,  à 
Nantes.  Il  y  mourut  le  6  avril,  le 
même  jour  que  Philippe  Gaspard 
Moreau  9  et  le  curé  Gantât  (F.  Ne- 
vBEs).  La  sainte  mort  qu'il  fit  con- 
sola ses  compagnons  du  chagrin 
que  leur  avoit  causé,  le  97  mars, 
celle  d'un  autre  vicaire  de  l'évêque 
intrus  de  la  Nièvre.  Obstiné  dans 
son  schisme  et  ses  erreurs,  ce 
constitutionnel,  âgé  de  68  ans,  et 
qui  avoit  été  long-temps  curé  lé- 
gitime, de  Saint*Sauveur,  dans  le 
diocèse  de  Nevers,  ne  voulut 
point  les  rétracter,  et  mourut 
hors  du  sein  de  l'Eglise  catholique, 
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•ans  être  digne  d'en  recevoir  les 
dernières  bénédictions.  {F,  Gbâ- 
riAV,  d'Angers;  et  CvnouEsdia- 
noine.) 

CHIÈZE  (JiaÔHB  be),  prttK, 
chanoine  de  l'église  catlwdnk 
d'Orange ,  et  vicaire-génénl  da 
diocèse,  ayant  continué  dlnbiter 
cette  Tille,  après  la  suppressien 
des  chapitres ,  et  y  vivant  aTecsoa 
frère ,  atASsi  prêtre ,  dont  il  va  être, 
parlé ,  n'étoit  pas  sorti  de  Fnnce, 
d'après  la  loi  de  défMiUtioo, 
quoiqu'il  n'eût  pas  fait  le  semnt 
de  1791.  L'esprit  d'oppositwD 
que  le  midi  de  la  Fiance  moDtrat 
à  hi  Gonventton,  en  1795^  b 
rassuroit  contre  les  dangen  de  ii 
persécution.  Qoand  elle  se  dépion 
avec  fureur  sur  cette  contrée,  aa 
commencement  de  17949  i^^f^ 
Ghièze  fut  arrêté  avec  son  frère; 
et  tons  les  deux  furent  iiviés  i  b 
féroce  commission  pofuùuni^ 
blie  dans  leur  vUie  {K  Oiiv# 
Suivant  l'usage  adopté  par  dtts 
ignare,  autant  que  sanguioare 
oommission ,  celui  de  se  dispenser 
de.  toute  procédure  en  tnn^vA 
les  victimes  à  la  mort,  sous  pré- 
texte de  contre -révolution,  Jé- 
rôme Ghièze,  qui  comparatdevaot 
elle ,  ayec  son  frèie,  le  5  messidor 
an  II  (aSjuin  i794)>f"«c<^ 
damné,  à  l'âge  de  72  ans,  comae 
«contre-ré  volutionnaîre» ,  ip*"' 
sur  l'édiafaud  ;  et  ils  y  périwnt 
effectivement  ensemble,  le  ^ 
demain.  Trois  jours  après?  «« 
monstre  qui  faisoit  partie  de  «elle 
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espèce  de  tribunal,  en  qualité  de 
greflSer,  le  nommé  Benêt»  9  écri- 
Toit  (  le  9  messidor — a7s4uin  )  à 
un  autre  monstre  nommé  Pajan  : 
«  Les  deux  Chièze,  prêtres»  sont 
au  nombre  des  conspirateurs 
punis«  Cela  va  bien,  et  ça  ira. 
Depuis  primidi  (  18  juin  ),  plus 
de  soixante  scéUrats  ont  courbé 
la  tête.  La  guillotine  est  placée 
derant  la  Montagne  (  emblème 
figuratif  du  parti  le  plus  féroce  de 
la  GoQTention  )  ;  et  l'on  diroit  que 
toutes  les  têtes  lui  rendent,  en 
tombaDt ,  l'hommage  qu'elle  mé- 
rite. Allégorie  précieuse  pour  de 
vrais  amis  de  la  liberté  li»  {A.  J. 

F.  CbI£2B.) 

CHi£Z£  (JosEPH-FABDiaicDB), 
prêtre,  et  chanoine  régulier  de 
l'ordre  de  saint  Ruf,  s'étoit  retiré 
û  Orange,  où  il  vivoit  avec  son 
frère  dont  il  vient  d'être  parlé. 
(Juoiqu^il  n'eût  pas  plus  que  lui 
prû  lé  le  serment  de  la  constitution 
civile  du  clergé  j  il  ne  sortit  pas 
4]e  France,  et  fut  arrêté  avec 
lui,  au  commencement  de  1794* 
Traduit,  encore  avec  lui,  devant 
la  barbare  commission ,  le  5  mes- 
sidor an  II  (a3  juin  1794)9  il  fut. 
dfe  même  envoyé  à  la  mort,  sous 
la.  vague  accusation  de  «pontre- 
révolutionnaire  »,  à  l'âge  de  69  ans. 
Sa  tûte  tomba  le  lendemain,  sur 
l*échcifaud,  avec  celle  de  son  frère. 
[V,  J.  Chiexb,  et  M*  Cluze.) 

CHIXON  (Michel),  prêtre  du 
diocèse  de  Rennes  ,  vivoit  fort 
retiré  à  Romillé ,  près  Montfort- 
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s^r-Men.  Il  n'avoit  pas  cru  devoir 
se  soumettre  à  l'inique  loi  de  la 
déportation ,  quoiqu'il  n'eût  pas 
fait  le  schismatique  serment  de 
1791,  et  qu'il  repoussât,  comme 
contraire  à  k  Foi,  la  constitution 
civile  du  clergé.  Les  agens  de  la 
persécutioQ  l'atteignirent ,  et  le 
jetèrent  dans  les  prisons  de  Rennes» 
Le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment à'Ilie  et  FillainCf  siégeant 
en  cette  ville  ,  et  devant  lequel  il 
comparut  le  7  thermidor  (26  juil- 
let 1794)9  le  condamna,  comme 
«  prêtre  réfractaire»,  à  la  peine  de 
mort  ;  et  il  fut  décapité  le  même 
jour,  avec  un  autre  prêtre  du 
même  diocèse,  immolé  pour  la 
même  cause  t  et  deux  vertueuses 
catholiques  de  qui  ils  avoient  reçu 
une  pieuse  hospitalité.  {J.  J.  B. 
TosuviHT,  A'Bedéb,  et  F*  Be* 
dAe.) 

CHIRON  (Joçeph),  habitant  du 
village  d'Yzemay,  non  loin  de 
Saumur,  diocèse  d'Angers,  con* 
servoit  sa  Foi  pure  et  constante 
au  milieu  des  persécutions.  Tou- 
jours exact  dans  la  pratique  de  ses 
devoirs  religieux,  il  les  pratiquoit , 
et  ne  craignoit  pas  de  manifester 
ses  pieux  sentimens,  lors  même 
qu'il  savoit  qu'il  n'en  falloit  pas 
tant  pour  être  conduit  au  dernier 
supplice.  Entraîné,  par  les  événe-" 
mens  de  la  guerre  de  la  Vendée , 
jusque  vers  Noirmoutîers  (  y, 
Ybhdée))  il  tQmba  dans  les  mains 
des  féroces  ennemis  de  la  religion , 
qui  le  fusiUèret^t  comme  «  fana- 
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fffue»,  dans  cette  yiUe»  à  la  fia   clergèy  mais  encore  parce  qoH 
de  1793.  étoit  plus  que  sexagénaire  (  F. 

CHIRONC£AU(  Fbahçois-    DiroaTATioii).  Malgré  la  sécurité 
LAuaBHT  DaouEtLvr  db),  chanoine    que  la  loi  sembloit  loi  promettre^ 
de  l'église  collégiale  de  Guéret«    il  fut  arrêté  par  les  ordres  des  aàr 
dans  le  diocèse  de  Limoges  9  et  né    ministrateurs  du  département  ds 
A  Guéret,  y  étoit  resté,  quoique    la  Meuêe,  dans  lequel  Ugay  se 
son  opposition  au  schisme  de  1791     trouToit  compris;  et  le  trihunrf 
eût  irrité  contre  lui  les  impies  ré-    criminel  du  département»  siégeant 
fonnateurs  de  cette  époque.  Leurs    à  Saint-Mihiel  9  le  condamna  à 
successeurs  9  voulant  absolument    être  déporté  au-delA   des  nien» 
détniire  ce  qui  restoit  de  la  rcli*    Envoyé  pour  œt  effet  à  Eoehe- 
gîon  catholique  9  s'animèrent  en-    fort,  au  commencement  de  1794^ 
core  plus  contre  ce  chanoine,  qui  en    il  y  fut  embarqué  sur  le  oa[Tire  Is 
étoit  un  digne  ministre,  Gdèle  à  la    fVaghmgUm  (  V.  Rocbxvobt); 
Foi  primitive.  Ils  l'arrêtèrent;  et,    et  il  mourut  dans  cette  dotikMi- 
après  ravoir  retenu  quelques  mois    reu:$e  déportation,  à  Tfige  de  64 
en  prison,  ils  l'envoyèrent,  vers    ans ,  en  août  de  la  même  année, 
le  commencement  "de    1794»  é    Ses  confrères  l'inhumèrent  dan» 
Rochefort,    pour  être,   de   là,    l'île  à^Aix.  (F.  F.  L.  Chibob^ 
transporté   sur  des  plages  loin-    gbàu,  et  P.  H.  Cbolst.) 
taines.   Le  chanoine  Ghironceau        GHOLET  (PiBBRS^-HiPPOKm), 
fut  embarqué   sur  le  navire  <a    prêtre,  chanoine  de  l'église  ooUé- 
WcLshingUm  (  V>  Rochbpoit)  ,    giale  de  Montiaucon,  dans  le  dk»- 
et  mourut  bientôt  dans  le  supplice    cèse  de  Reims,  et  natif  de  Otam- 
de  cette  déportation,  à  l'âge  de    vilet, paroisse  de  celui  de  VerdoBy 
Qo  ans,  en  1794*  Nous  n'avons  pu    resta  dans  le  premier    après  k 
savoir  où  son  corps  fut  inhumé,    suppression    des,  chapitres  ,   ea 
(  V.  J.  B,  Ghbvbbssov,  et  Gb.  A*     i79i«  Sa  conduite  religieuse  et 
GsoLBT.)  sacerdotale  lui  attira  la  haine  des 

GHOLET  (Gràblbs  -  Albxah-  impies  ;  et  il  fut  mis  en  réclustoa 
PBE  ),  prêtre  et  chanoine  de  la  à  Reims  dans  le  courant  de  1793^ 
collégiale  de  Ligny,  dans  le  dio-  Bientôt  on  le  dévoua  au  supplice 
.cès^  de  Toul ,  y  étoit  resté  après  de  la  déportation  maritime;  et  on 
la  suppression  des  chapitres ,  et  le  fit  partir  pour  Rochefort,  afin 
même  après  la  loi  de  déportation,  d'y  être  embarqué.  Il  le  fut  sur  le 
Quoique  non-assermenté,  il  n*étoit  navire  le  fVatkingtan ,  au  prin- 
pasobligé  à  sortirde  France,  non-  temps  de  1794  (  ^*  RocHcroBr); 
seulement  parce  quil  n'avoit  pas  et  il  mourut  en  octobre  suivant, 
été  fonctionnaire  public  dans  le    à  Tâge  d'environ  6a  ans.  On  l'en- 


CHO 

tamdtf»  VOeMadame.  (F.Ck. 
CHauT,  et...  Cbiistiavi.} 

€HOLL£T(AvTonfB),  néen  An- 
jou Ters  1753,  prêtre  et  chanoine 
de.  Fane  des  congrégatîMis  ré- 
fEUères  do  diocèse  d'Angers»  ayoit 
échappé  à  toutes  les  persécptions 
ptéeédentes  de  la  rérolution ,  lors^ 
«p'il  fat  atteint  par  les  exécuteurs 
de  la  loi  du  19  fructidor  (5  sep- 
tembre 1797).  On  l'enToya  à  Ro- 
cMbrt  où  il  fut  embarqué  le  1*' 
aaOt  sur  (a  Boffonnaisef  qui  dé- 
fait le  transporter  à  Gayenne 
{V,  GuAn). .  U  y  arriya  le  29 
iepteanbre  »  et  fut  relégué  dans  le 
disert  de  Synnamari»  où  bientôt 
la  djssenterîe  et  les  yers  s'empa- 
rèrent de  sa  personne.  Le  siyplioe 
;MM|ael  on  jétoiten  proie  9  ressem- 
ble^ à  celui  dont  Baronius, parie 
au  joiir^  aS  juillet)  de  son  Mot* 
tyrotogù/ua  s  et  que  Cœlius  de 
lUiodèSy  ainsi  qu'Apulée,  a?oit 
4icrit  en  disant  :  Vwfniius  ex 
fptredine  exarUi  iniûa  mfelùf 
tUfOêetùMur  (Antiq.  lect.  L.  X, 
c.  t).  On  transporta  le  cbanoine 
Cbollet  à  l'hospice ,  où  il  ne  tarda 
f9S  à  mourir.  U  es^pira  9  figé  de 
45  ans  y  le  9  décembre  1798. 
{F*  B.  Chbtallibi,  et  J.  Go- 

,  CHOUILLAGCET  (Faisçois- 
fiit^KKr),  prêtre  9  religieux  Gapu- 
ein  du  second  des  deux  couvens 
de  son  ordre  à  Lyon  9  sous  le  nom 
de  Père  Juguêtivif  ayoit  conti- 
nué d'habiter  cette  tille  depuis  la 
iestruction  de  son  cloître.  La  red- 

3. 


dilion  de  Lyon,  après  le*  siège 
qu'en  ay.oient  fait,  dans  l'été  de 
17939  les  troupes  de  la  Gonyen- 
tîoo,  ayant  été  suiyie  de  la  re- 
cherche des  prêtres,  le  P.  Augus- 
tin f^t  jeté  daos  h$  prisons  (  F* 
Ltov).  Gette  farouche  commis- 
sion révoiti$iannairôjj  par  la- 
quelle t9ut  prêtre  qui  ne  youloit 
pas  liyrer  ses  lettres  de  prêtrise, 
et  abdiquer  par  là  son. sacerdoce 9 
étoit  enyoyé  à  la  mort,  y. con- 
damna ce  religieux,  qn  l'accusant 
d'être  «contre-révolutionnaire»] 
et  il  ayoit  alors  60  ans»  La  sen- 
ie9ce9  rendue  le  ao  nivôse  an  II 
(9  janvier  1794)9  fut  exécutée  le 
m^me  jour. 

.  GHAJËTIEN  9  femme  Narret. 
{F.  M.  Ml  Naemt.) 

GHRISTIÀNI  (iV...).,,  curé 
d'In^nge,  près  ThionviIle9  SiV 
diocèse  de  Trêves,  et  né  à  ]Én- 
tc^ngeen  1731, arpitétépoi^ci  par 
son  affection  naturelle  pour  le  lieu 
de  sa  naissance  à  se  faire  illusion  sur 
le  crime  du  serment  scl^ismatîque 
de  1791.  Voulant  rester  aur  milieu 
de  ses  paroissiens  et  jprè3  de  sa  fa-« 
mille,  il  fit  ce  coupable  serment  : 
h  même  motif  hun^iin  le  d^ 
termina  aussi  à  prêter,  à  la  fin  tle 
179a,  le  serment  de, ^iéerl^^o- 
ii$é.  Gependant,  Çhristiani  ai- 
moit  la  religion)  et  eh  conservoit 
4a  Poi  au  fond  de  son  cœur..  Les 
pratiques  religieuses  auxquelles  il 
se  livroit,  ne  purent  lui  être  par- 
données  par  les  impies*;  ils  I^arrêr 
tèrent  en  1793,  et  lé  confondant 
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arec  les  honorables  tosermentéS) 
ils  le  condamnèrent  à  être  déporté 
comme  eux  au-<feU  des  mer».  H  fut 
donc  envoyé  à  Rochefort  pour 
être  embarqué  ()^.  RocHBromT)4 
On  Vj  fit  monter  le  naTÎrel^  ^tf- 
iMngîon.  Quand  il  se  rit  au  mi- 
lieu de  tant  de  pîrêtres,  illustrés 
par  la  fermeté  de  leur  Foi  et  de 
leurTcrtU)  il  rougit  dé  ses  foi* 
blesses,  en  fit  une  sincère  j^éni- 
tence,  rétracta  ses  deaxsermens. 
Devenu  par  là  dès  lors  semblable 
en  tout  à  ses  compagnons  de  souf- 
frances, Il  en  fut  sans  doute  ré^ 
compensé  par  le  Ciel,  quand  il 
mourut  dans  le  courant  d*oèfo- 
bre,  à  Tâge  d*enYiron  65  ans.  On 
riiihuma  dans  l'île  Madame. 
{F.  P.  H.  Cholbt,  et  N.  CutJOB.) 
CHUISTOPHB  {Le  Frère), 
des  Ecoles  chrétiennes.  {F,  Ç^ 

#CHA.1&.]' 

CÏSSON  (Hanai),  curé  de 
Berre/  dans  le  diocèse  d*Arz,  y 
étott  encore  en  1795,  sous  fes 
auspices  de  Tesprit  anti- conven- 
tionnel '^ui  distinguoit  alors  la 
Provebce.  lElIle  fut  bientôt  subju- 
'guée;  et  tous  ceux  que  les  procon- 
suls de  la  Convention  y  vouolent 
à  la  mort,  étoîent  vaguement  qua- 
lifiés par  eux  de  a  contre-révoltf- 
tlbnnalres  » .  Ce  fut  sous  ce  titre 
que  le  curé  Cîsson  fut  envoyé  & 
Téchâfaud,  lé  37  frimaire  an  Û 
'(17  décembre  1795),  par  le  tribu- 
nal criminel  du  dépaHèment  des 
Bouches-du-Hhâne ,  siégeant  à 
Marseille.  ' 
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CLAT  (£e  Frère  Céferttit), 
né  à  Nbmes,  en  1766,  atfadA 
à  Tordre  des  Capucins  dans  le- 
quel il  étok  clerc  tonsiiré,  et 
n'ayant  encore  que  «4  *&*»  ^~ 
aoit  son  noviciat  dans  leur  naaî- 
son  de  Nismes,  lorsqa'eut  fiea 
dans  cette  ville ,  le  14  )vin  1790, 
cette  insurrection   sangianle  qui 
COfita  la  vie  à  tant  de  catlioliqoes. 
On  a  pu  voir  à  Tartick  dn  P.  fti- 
HOÎT  conunent  leurs  etmernb  fon- 
ifirent  Sur  le  couvent  des  Capucins, 
le  carnage  qulb  y  firent,  et  les 
dévastations  dont  ils  a*j  veadifent 
Coupables.  Le  firère  Céteste  Art 
un  des  cinq  qui,  se  reneoo&ant 
sur  les  pas  de  ces  fitirietiz,  rsça- 
rent  la  mort  poor  prix  de  lëv 
attachement  à  la  Foi  catlioiiqQe* 
de  leur  fidélité  â  leur  règle  et  de 
leurxèlepour  le  salut  des  Imes  {F. 
BiffoiÎT,  Fin^LB,  Rnaovt,  Saisi 
fat  tîLAsy  Ramenés  aou^eiit  an 
fnassacres  de  Nismes ,  il  nous  est 
%ien  difficile  de  n^êtra  pas  repofté 
par  la  mémoiie  à  ce  que  Kieol» 
Coeffeteau,  savant  Ofnninicajar 
évêque  de  Dardante,  et  nomné, 
à  révêché  de  Marseille,  disoH 
xvit*  siècle,  dans  la  piéfaee 
sa  Ucnctrckia  Beclenœ 
iieœ*  On  ne  peut  se 
que  de  le  traduire  :  Sticeesaii 
tluto  CcUvinuSy  proeelia 
Uœ,  turbo  pacis....  Si 
lialn  iUe  condidit  setUtm^ 
yiorentUnts  'Gattiw  reéua 
tas  ertgere  haud  àuset, 
per  teneram  Francisd  II 
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Càroti  IX  asiaiem  gta$$€mdi 
oceasianem  nacta,  chrisiiamê^ 
Hfmmn  regfwm  ôetUs  dvUi- 
iuf  aUrifÈit.  Uéi  enim  in  fio^ 
ftniisêifmo  régna  iUa  desœvUt 
Uimpe$ia$,  wquai^  êot»  Um^ 
fta,  ev0rêa  àitaria,  Bffù98m 
MefnUchraj  tfucidati  Dei  m»^ 
eêrdeies,  stfJLprptœ  saerœ  Vir^ 
{fines  j  BUppHùia  catholidi  îl* 
ia$a,  sMtgeseditWf  elrtxipêê 
Carotuê  IX\,  non  sotitm  tn^ 
Mdii9  appeHms,  sed  U  aipmtâ 
id  appugfuUus  et^* 

CLAUDE  (Nicolas)  9  prêtre  « 
inébendé  de  la  cathédrale  de 
Manci,  né  dans  cette  Tille,  te 
garda  bien  d'adhérer  en  aucune 
aaanièie  aa  schisme  coMtitatioii* 
■ai.  Très-^conséqnent  aax  prin^ 
eqpes  de  sa  For»  H  montra  dans  la 
sadte  qae  rien  ne  pourroit  le  dé- 
Caciier  de  ses  de? oirs  ecclésias^ 
tiques.  Cette  constance,  qui  sem- 
Moit  se  fortifier  à  mesure  qne  les 
éffreures  derenoient  plus  terrl- 
Uee,  lui  ralnt  d'être  airêté  en 
s^gS.  D'abord  jetédans  les  prisonli 
de  Nanci,  il  fut  ensuite  enrojé 
à  Kochefort  pour  j  être  déporté 
«B-delÂ  des  mers  (  V.  Rochbioit). 
On  l'embarqua  sur  le  narire  ûê 
Deuœ  Asmûiéê;  et  il  succomba 
dans  les  souffrances  de  cette  dé- 
^rtation , le  i6 août  1 794 9^ l'âge 
4e  49  <^<^**  S^  confrères  rinhû- 
inèrent  dans  l'Ile  à'Jix.  (  ^. 
CsAianAia,  et  P»  Cluiit.') 

CLAUDEL  (DoiiiirKfe«*Ni<lo^ 
lAs)  5  prêtre  du  diocèse^  de  San«> 
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Diet  où  il  ayoit  ru  le  jour,  dans 
la  paroisse  dite  La  Mmaitf  étoit 
Ttcaire  en  celle  du  Mesnil»  prés 
Remiremoiit.    Il  fut    obligé  de 
s*en  éloigner ,   parce .  .qu'U  avoit 
eefîisé  le  scUsmatique  serment  de 
1^1.  Les  texalions  qu'il  éprou* 
Toit  pour  cette  cause,  allant  tou'* 
^ours  en  croissant^  et  coatrariant 
4e  plus  en  pins  son  aèle»  il  sortit 
de  France,  iors  dé  la  barba»e  loi 
de  déportation  »  en  aoAt  11790^ 
Mais  son  ardeur  pour  le  salut  des 
âmes  9  ne  tarda  guère  A  l'j  rame- 
ner; et  il  s'associa  auxtrataux 
apostoKques  d'un  loénérable  curé 
du  même  diocèse  (F;  N.  A«Yotxa)« 
Lorsqu'on  1794  9  <lMe  me  de  leurs 
saintea  courses  par  les  montagnes^ 
ils  entrèrent  poor  prendse  quelgue 
repos  dans'  une  auberge  à  Plom- 
bières, il  j  fut  arrêté  airec  hÂf 
le  6  avrfl,  vers  sept  heures  de 
soir.   On  a  écrit  quelque  part, 
avec  un  éloge  sans  résenre,  que  lès 
egens  de  persécution  qui  les  saip 
tirent,  ayant  touIu  Aire  subir 
le  même  sort  à  Taubeiipbte  et  à 
sa  femme,  leur  serrante  s'offrit 
pour  l'un  et  l'autre,  disant  qu'elle 
seule  étolt  coupable  d'avoir  logé 
bes  deux  prêtres, .et  que  ses  mat^ 
très  Bf'en  avoient  nuUe  cannois*- 
sinot*  Le  dévouement  de  .cette 
fille  est  magnanime;  maib  eUe 
offensoit  Dieu  par  un  mensonge. 
Le  vioriire    Claudel'  61t.  eonduit 
«rvec  l'autre  prêtre  ^  à  lllirecoort; 
et  le  tribunal  criminel  du  dépars 
leipent  des  Vosges,  qqi  siégeeit 
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CD  cette  Tilk,  rayant  fait  oorapa^ 
roltre  detast  lui  aTec  sod  con- 
frère» qu'il  alloit  fidre  mourir 
comme  «  prêtre  réfractaîre  »  »  con* 
damna  celui-ci  comme  «émigré* 
rentré  »  ^  à  la  m6me  peine  de 
mort  qu'il  subit  arec  lui  le  même 
jour»  en  déployant  la  même  sérè-r 
nitè  et  le  même  héroïsme.  L'exé- 
cution) comme  la  sentence»  eut 
lieu  le  94  germinal  an  II (i3  ayril 
'794}»  ^^f  <^^  année-là,  se 
trouvoit  être  le  dimanche  dêê 
Rameaux-   : 

CLAVEL  (Aiivoiini)  »  prêtre  du 
diocèse  du  Pujs  ûù  il  étoit  ticaire» 
étant  écarté  de  son  poste  à  cause 
de  son  refus  du  serment  de  1791» 
•'étoit  retiré  chez  son  frère»  cul- 
tiiateur  à  Craponœ»  près  de  la 
Tille  du  Puy;  et  de  U»  il  alloit 
fiorter  les  secours  de  son  minis- 
tère aux  catholiques  de  la  contrée 
{F.  L.B,  AauLLov).  Il  fut  épié 
dans  ses  courses  apostoliques  par 
1^  ageâs  de  la  pel^cution*;  et  Ton 
sut  que  son  asile  étoit  ches  son 
frère.  Celui-ci  et  sa  femme  furent 
arrêtés  en  même  temps  que  lui» 
On  les  conduisit  tous  les  trois 
dans  les  prisons  du  Puy.  Le  tri- 
bunal criminel  du  départemesil 
de  la  Hawie^Lairc^  siégeant  en 
cette  :Tiile»  les  fit  comparoltre 
ensemble»  le  9  messidor  an  II 
(  ao  juin  1794);  «^  ^^  même 
sentence  qui.  condamna  les  deux: 
autres  comme  nous  aUons  le 
Toir  ci -après»  enrojù,  le  prftre 
ClareL  .périr    sur    i'échafaud  f 
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comme  «réfractaire*.  (F.  J*  B. 
Aasiumi.) 

CLAYEL  (JEAB-BÂman)» 
simple»  mais  pieux  cottÎTsteary 
en  la  paroisse  de  Cnyonne»  dau 
k  diocèse  du  Puy»  contribua  bean- 
coup»  en  ce  qui  le  coneemoit»  à 
kgloire  que  oe  diocèse  acquit  sous 
le  rapport  de  la  piété  en  1793  et 
1 794  (^-  J-  B.  AiHUbow).  n  donot 
asile  ches  lui»  non  seulement  à 
son  fipère»  Tioaire»  poursuiri  par 
ks  persécuteurs»  mms  encoiei  ca 
passant»  à  d'autres  prêtres  dont  h 
tête  étoit  menacée.  Cette  géac* 
reuse  et  sainte  hospitalité»  doat 
sa  femme  partageoit  k  mériti 
aipec  lui»  fiit  découverte  aux  pcr- 
sécuteufs.  Ils  firent  arrêter»  et. 
conduire  dans  les  priaons  du  Pa^ 
le  cultiTateur  ClaTel»  avec  sa 
fenune  et  son  frère.  Tous  les  troif 
furent  appelés  ensembk  »  k  ft 
messidor  an  II  (do  juin  1794)» 
devant  k  tribunal  criminel  de  k 
Haute- L/oirôy  siégeant  au  Poy; 
et,  tandis  que  les  jngesenYojoieBt 
k  vicaire  à  U  mort  comme  cprè- 
tie  réfiraetaire»  ,  ils  prononçoieot 
aussi  la  peine  capitale  contre  foa 
finère  et  sa  belk-sœur»  ks  quafr 
fiant  de  «  recékurs  de  prêtres  lé* 
.fiBSotatres».  (f^.  J*Aux.) 

CLAY£L(CAiBBaniB  Bomor, 
^mme  du  cultivateur)»  demeuraat 
avec  lui è  Craponne»  dana  k  die* 
cèse  du  Puy»  égaloit  son  mari  en 
sèle  pour  la  religtcm  »  et  en  cha- 
4cité  4îomme  en  respect  envers  ks 
prêtrçstsans  asjk  et-poursuivis  ffe 
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tîntes  parts  poar  être  mïi  â  mort.' 
£He   n'eut  pas  moins  de  mérite 
i^e  lui  dons  l'asile  qu'il  leur  offrit 
«n  sa  maison.  Quand  on  arrêta 
k  braTe  Clarel ,  pour  cette  bonne 
wwrre,  sa  femme  partagea  son 
sort  comme  elle  partageoit  ses 
TeTltis.  Traduite  aTec  lai  et  son 
beau -frère  9  le  Ticaire  Antoine 
ClaTely  derant  le  tribunal  crimi- 
nel du  département  de  la  HauU» 
Leircs  le  a  messidor  an  II  (ao 
juin  1794)9  elle  7  fut  condamnée 
«osai  à  la  peine  de  mort^  comme 
«receleuse  de  prêtres  réfractabres»  • 
Sa  tête  tomba  arec  celle  de  son 
mari  et  celle  du  Ticaire  Ctatel^ 
soas  la  bâche  de  la  guillotine*  (F. 
J*  Alix.  ) 

CLAYEL  {Lom»),  prêlie  du 
diocèse  d'Arigaon,  Ticaire  en  la 
paroisse  du  Thor^  près  d'Avignon  » 
ne  s'étoit  laissé  ni  séduire  par  la 
eûnsêitution  eivUe  du  dergé, 
ni  déconcerter  dans  l'exercice  du 
saint  ministère  par  la  loi  de  dé- 
portation. Il  continuoit  à  le  ren- 
dre profitable  anx  catholiques  de 
la  contrée  9  lorsque  la  persécution 
j  devint  si  violente ,  à  la  fin  de 
1795  (F.  OaurcB).  Cette  tIo- 
ience  s'augmentant  chaque  jour, 
le  TÎcaire  Glavel  fut  arrêté  et  livré 
an  tribunal  criminel  du  départe- 
meot  de  VoAMduit,  siégeant  à 
ATÎf^non.  Ce  tribunalle  condamna, 
le  14  prairial  an  II  (ft  juin  1794)9 
à  périr  sur  l'échafaud»  en  qualité 
de  «  prêtre  réfractaire  »  ;  et  le 
jour  même  il  fut  décapité. 
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GLAVIÈRE  (  Jeav.-  Pisias  ) , 
curé  de  la  ville  de  Gaussade  »  en 
Quercj)  diocèse  de  Montauban» 
né  en  1 730  ^  à  Gastelnau-de-Mont- 
Aattier,  également  en  Quercy» 
înals  an  diocèse  de  Gahors»  aToit 
acquis  par  ses  Tertus  et  par  un 
long  exercice  des  fonctions  pas- 
torales 9  l'amour  et  la  Ténératiôn 
de  ses  paroissiens.  Ils  ne  lu!  per- 
mirent pas  de  s'éloigner  d'eux  > 
lors  de  la  loi  de  déportation  ;  et  II 
continuoit  encore  j  en  1 793  9  à  leur 
administrer  les  secours  de  son  mi- 
nistère. Un  concert  très- coura- 
geux de  piété  entre  le  curé  et  les 
habitans ,  deTenoit  un  spectacle 
aussi  réToltant  pour  les  révolu- 
tionnaires 9  qu'il  étoit  édifiant  pour 
les  amis  de  la  religion.  Dans  une 
tristesse  commune  de  l'assassinat 
de  Loeis  XYI9  ks  paroissiens  du 
curé  Clavière  avoient  arboré  la 
cocarde  noire  9  en  déposant  celle 
de  la  révolution  et  de  l'impiété. 
G*étoit  plus  qu'il  n'en  fidioit  pour 
que  les  persécuteurs  les  accu- 
sassent d'être  en  état  de  contre- 
révolution  ;  et  ils  firent  arrêter  le 
curé  avec  dix-sept  de  ses  parois- 
siens. Ges  dix-huit  victimes  fu- 
rent amenées  à  Paris  9  d'après  la 
loi  du  27  germinal  (  16  avril  1 794)9 
pour  être  jugées  sur  leur  préten- 
due conspiration  par  le  tribunal 
tivoivZionnaiTe  de  la  capitale. 
Toutes  comparurent  ensemble  de- 
vant loi,  le  3  messidor  an  II  (ai 
)uin  1 794  )  ;  elles  furent  de  suite 
condamnées  à  périr  le  même  jour 
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Bur  réchtfaud.  La  sentenoe,  eon-  1>re  f  eonme  on  peut  le  voir  iliM 
posée  dei  formules  du  temps»  les  Martfft&togeê  d^Adon»  dll* 
porte  que  ces  dix-huit  indi^idttS  suard»  etc.  y  eooe  le  nom  de  Jeta 
étoient  c  tous  convaincus  de  s*étre  dans  les  una,  et  de  Geoiige»  dans  les 
rendus  les  ennemis  du  peuple^  en  autres.  Ce  trait  est  «ncere  cilé  par 
provoquant  Tavilissement  et  la  Lactance  :  i>e  Mortiêu»  Perw^ 
dissolution  de  la  représentation  etifc^nim,  o.  zni»  et  par  Baluie; 
nationale ,  et  le  rétablissement  de  Nùtm  ad  Lae^UmUimii^  Qoaad 
la  royauté  ;  en  arrachant  la  ço*  les  administrateurs  et  îufea  da 
carde  tricolore  j  la  déchirant  et  la  département  du  IM  aToient  ciè 
foulant  aux  pieds ,  y  substituant  forcés  par  k  loi  du  37  germinal, 
la  cocarde  noircy  et  roulant  forcer  de  se  dessaisir  des  dix-^a^  rio- 
des  citoyens  à  l'arborer;  en  exei-  times  dont  nous  venona  de  parier, 
tant  par  leurs  discours  9  propos  et  ils  avoient  déjà  fiiit  périr  des  pr^ 
manœuvres  9  à  la  guerre  civile  ;  en  très  sur  leur  échafrad  de  C^ars 
faisant  des  msaemblemens  de  ci«  {V.  F.  BxacoM»  JAioaa)»  et  as 
toyens  sous  prétexte  de  cérémo-  en  avoîent  envoyé  oent  quatre- 
nies  religieuses)  et  se  servant  du  ringts  do  seul, diocèse  de  Gahors» 
fanoHsme  pour  appùojifer  sur  le  à  Bordeaux  et  é  Blaye  9  po«r  (de 
sort  du  tyran  9  etc.  etc.  »  Les  déportés  à  la  Guiane.  Ccox-b 
dix-sept  autres  victimes  furent:  furent  non  aeulement  msJinités, 
L.  Lacioix^R.  et  J.  DutbcmsDi  mais  encore  dévalisés  en  roale 
Saiiit-Toi]»  J.  Savit-Labât,  J.  par  leurs  eonducleiirs.  L'embar- 
Boimis  9  B.  GsinaaB ,  P.  Movuts»  quementde  tous  ne  put  aTwr  lien, 
A.  Tvisiv-n'EsFAciiAT,  J.  F.  Pi-  quand  il  s'en  fit  an»  qui  fut  le  pie* 
CBOLnu,  F.  FoessicmivBy  R.  Bo-  niier  et  Tonique,  à  la  te  de  Taa- 
aiB,  J.  Riim,  M.  CAUtans,  tomne  suivant.  Il  en  moimrt  trais 
A.  A.  BiariB,  J.  et  Jv  CASSBi^mB  à  Blaye  {F.  J^  Bossikus,  £*  fin.- 
dit  GAwniy  J.  FomiBK  (F,  ces  vbbt,  P.  LAaBAll»T),etdizèBflr- 
noms).  Il  en  fut  de  Tindignation  deaux  (P.  J.  Bassna»  Jv  Bona, 
avec  laquelle,  à  cette  époque,  ils  F.  CaMoit,  P.  DBLSOty.F.  Gaut, 
déchirèrent  leur  cocarde  natio-  J.  P.  Havtbubb,  P.  Labubs,  J. 
nale ,  comme  de  Taction  de  ce  Laobbbor,  J.  Mauv,  H*  VisEAr« 
»aint  Martyl*  de  Nicomédie,  dont  — F.  aussi  fi.  J^  G"*  BAvaes» 
parle  Eusébe  (  Histor.  Eccieê. ,  J.  Moubibb,  etc.)  Les  |uges  de 
L  YIII,  c.  5),  et  qui,  mû  par  on  Cahors  immolèrent  encore  m 
aèle  divin ,  arracha,  mit  en  pièces  prêtre  dans  leur  viHe ,  deux  mois 
un  édit  impie  de  Dioclétien,  fut  après  la  chute  de  Robo^^ieiTe. 
pour  cela  mis  à  mort,  et  se  trouve  {F.  J.  P.  MéAicr.) 
honoré  par  l^gtise,  le  7  septem-  CLAVRJBUL  (  iV...  ),  ancieB 
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enré  de  la  paroMse  de  k  Trinité  ^ 
dans  la  TîUe  d'Aoge»»  et  frère  de 
ClaTrenU  onui  de  Sainl-Pierte-de«» 
PtesMgné  (  V.  l'article  suif  ant)  » 
i^ètoit  retirA  des  (opotioiM  pasto- 
ile»9  À  cause  de  sao  grand  âge  » 
en  1791.  S'il  ne  fwl  pas  appeiéf 
eomsie  curé»  A  pr6ler  le  seroMOt 
[  sehismaliqQe  de  eelte  époque»  il 
s'en  étolt  pas  meîas  fortement 
défoomé»  par  sa  Foi,  d'adhérer 
moL  maiiines  hétérodoxes  qui  s'y 
mttacboient;  et  l'on  n'eut  pas  tort 
éô  le  eompter  au  nombre  des 
prêtres  insermentés*  Etant  plus 
que  sexagénaire»  lois  de  la  loi 
de  déportation  du  a6  août  179^9 
il  se  trouTolt  dispensé  de  sor- 
tir  d^  Frpnoe;  mais   il   restoit 
eondamné  à  la  réelusion*  Il  su* 
bissoit  cette  peine  avec  beau* 
eoup  d'autres  prêtres  Angevins» 
neUlards  ou  inâSmies»  lenqu'en 
narembre  1793»  les  persécuteurs» 
ne  pottf  ant  plus  souffrir  la  pré- 
sence» l'existence  même  d'un  mi- 
nistre de  la  religioi^(P'.  Anous)» 
apprirent  que  Carrier»  proconsul  A 
naotee»  avoit  trouvé  un  mayen 
ezpédltif  d'en  faite  périr  un.gfand 
nombre  d'nne.seule  fois  (K.  Niv- 
ne  ).  Le  yénérable  Cletreul  lui 
fiit  envoyé ,  avec  ses  compagnons, 
Ters  la  fin  de  novembre;  et  il  les 
.noya  tous»  au  nombre  de  ein- 
quante*buit»  avec  s«se  autres» 
dans  la  nuit  du  9  au  10  décembre 
enivant.   Ainsi  périrent  tant  de 
{^ints  dont  parle  Eusèbe»  HiêL 
$iccle$f,  l  YIII»  c.  zv  ),  et  que 
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rE§Use  honore  comme  Marljfts. 
C  'étoit  le  supplice  que  les  Romains, 
avoient  autrefois  imaginé  pour 
les  parricides.  Cicéron  en  parle 
dans  son  Ora$io  proHoêc^  Jmer. 
Us  y  renoncèrent»  à  cause  de  sa 
trop  grande  atrocitf  ;  et  cepen- 
dant» ajoute  Gallonius  :  (Deçrts- 
eiaiibus  Martytum ,  pi^.  904 
de  l'édition  in-4*  de  Paris ,  iCSg)  : 
Chriêtia»aruin  tamênatipdp 
êo  i$&rùm  adhiéito,  martjfrii 
ùOTcnàdotuiUifatrp. 

CLAYEEUL  {N...  )»  cuii  de 
Sain(-Etienne-de-Presaigné»  dans 
le  diocèse  d'Angers  »  et  frère  du 
précédent»  ne  sortit  point  de 
France  »  après  la  meoapante  loi  du 
2|6  août  179a»  quoiqu'il  n'e^t  pas 
fiMt  le  serment  scUsmaiique  de 
1791.  Se  trouvant,  par  son  âge  ou 
ses  infirmités,  dans  le  ces  de  la 
réclusion  infligée  par  cette  loi, 
aux  vieillards  et  aux  infirmes  »  il 
fut  enfiumé,  avec  son  frère  et 
nombre  d'autres  prêtres,  à  An* 
gers.  On  l'en  fit  partir  avec  eux, 
ver»  le  fin  de  novembre  1793, 
pour  aller  périr  dans  une  de  ces 
submersions  dont  Carrier  venoitde 
lirire  l'essai  à  Nantes,  sur  quatre- 
vingt-seise  prêtres  {F.  HAvres). 
Il  fut  compris  dans  la  seconde 
neynuUf  qui  eut  lieu  la  nuit  du  9 
eu  10  décembre;  et  sa  mort  devint» 
celle  de  ces  confesseurs  de  le  Foi 
que  l'Eglise  honore  cqmme  Mar- 
tyrs, le  Sseptembre.  (K.  cSntevant, 
pag.  ao5  et  3 1 7;  CnAeviciié»  d'An- 
gers» et  Y.  Coat.) 
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C1EC&  (Auctrsfkif),  prêtre  du 
dfocèse  de  Trégtlkr,  .né  À  Plea- 
teiny  exerçant  ses  fonctions  sa- 
cerdotales dans  la  petite  Tîlle  de 
Lannion ,  neroulut  point  souiller 
sa  conscience  par  le  serment  de 
la  êenuitufian  nvUe  du  ekrgé. 
La  persécution  que  ce  refus ,  joint 
à  sa  conduite  édifiante  et  xélée  > 
lui  attira  9  ne  l'entpêcka  point 
de  Tester  dans  la  contrée  où  d' 
•Vtoit  déroué  aux  besoins  q»i- 
rituels  des  catholiques.  Au  plus- 
Art  des  Tiolences  exercées  contre 
les  prêtres  y  étant  recherché  ayec 
fureur ,  il  troura  un  asile  secret 
Ati  une  diaritable  femme  du 
peuple»  A  Morlaix  (V.  A*  Lsblahg). 
il  j  fut  décourert;  on  l'arrêta, 
avec  cette  pieuse  femme  et  sa  fille. 
Tous  les  trois  furent  traînés  à 
Brest  ;  et  le  tribunal  révffUuùmr- 
nàirô  de  cette  TîUe  (  F.  J.  Aiis- 
qvb)  condamna  comme  «réfirac- 
taire  »  cet  ecclésiastique  »  ayec  ses 
deux  généreuses  hôtesses  >  le  i3 
messidor  an  II  (i"  juillet  15^94)*  Il 
fut  exécuté ,  comme  etleS)  le  même 
jour,  à  Tâge  de  56  ans.  {F.  J.  M. 
BatKEiiii,  et  M.  £•  Fobçaf.) 

CLEMENCEAU  (ZV^...),  curé 
de  réalise  paroissiale  de  Saint- 
Castor,  à  Nismes,  et  Ticairé-gé- 
néra!  du  diocèse,  étoit  né  en  Bre-* 
tagne.  Dépouillé  de  sa  cure ,  parce 
qu'il  ayoît  refusé  le  serment  de 
la  constitution  civiU  du  eUrgé, 
il  devenoit  d*autant  plus  odieux 
aux  noTateurs,  qu'indépendam- 
ment de  ce  qu'il  ne  cessoit  d'en- 
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treteair  les  fidèles  du  v^wncoc  s 
dans  la  Foi  catholique,  il  afier- 
mîssoit  la  constance  des  prêtre» 
qui  ne  l'a? oient  point  trahie  par 
œ  seraient   Là  persécution  le 
ferpa  de  siuthr  de  Niâmes;  et  3 
Tint  se  réfugier  dans  la  paisible  et 
dévote  paroisse  de  Na?ea.  Il  j  fat 
arrêté  le  9  juiilel  179219  nvec  sept 
autres  qui  s'éloient  retirés  comme 
lui  dans  ce  village,  pour  le  même 
motif.  Le  récit  de  ce  qui  ledr  ar- 
riva, dans  cette  rencontre,  est 
ailleurs  (^.  BaAVAJin).  Oo  j  voit 
que  ces  prêtres  venoient  de  câé- 
brer  les  saints  mystères,  quand  il» 
furent  saisis ,  et  transféré»  ensuite 
dais  la  prison  des  Vaas.  l^  Sme 
compatissante  déplorant  «a  leur 
présence  les  mauvais  tniiemens 
qu'on  leur  falsoit  éprouver  ^  et  pa- 
rolssant   Surprise    de    ce    qn*ib 
avoient  la  fbtœ  de  les  soutenir, 
Clemenceau  lui  dit  aussil5t  :  «  Hé 
soyes  pas  étonnée  de  notre  coir* 
rage  :  nous  sortions  de  dire  la 
messe  quand  on  nous  a  arrêté$9  r 
Ah  iUa  mmsatanquoÊn  ieones 
ignem  jptuanies  gurgmtmu, 
faeti  diaboUf  formUMeH.  (S. 
Joan.  Chrysost,tneiip.vi,  J^onft, 
Hom.  4^)w'  Le  pain  eucharistiqoe 
soflisoit  pour  leur  donner  Tardent 
courage  dont  ils  avoient  besoin* 
Enfin,  le  14  juillet  179a,  le  curé 
Clemenceau  fut  massacré,  k  TAgec 
de  5o  ans,  avec  les  sept  autres 
prêtres,  sur  la  place  des  Vans  9  poor 
la  cause  de  la  Foi.  {F.  Bomjo&y  et 
Deoke.) 
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CLEII£NT(£ePàfe)9  Carme. 
(F.  C.  J.  Laubmârd.) 

CLAMENT  (JcjmiB  Tbmakôt, 
femme  )»  aDÎmée  d'une  Foi  vire 
et  courageuse  9  ne  s'ètoit  point 
laisaé  ébiaider  par  les  apôtres  de 
Ferveur;  et  9  touchée  des  malheurs 
^*éprouToknt  les  ministres  ca- 
tholiques ,  poursuivis  de  tontes 
parts»  sans  trouver  où  reposer 
kur  tète  y  elle  en  accueillit  un 
dans  sa  maison»  à  Serent,  près  de 

Îioermel  j  dans  le  diocèse  de 
annes.  Cette  action  admirable  et 
ooura^euse  fut  découTerte  ;  et  la 
pieuse  femme  Clémmit  fut  arrêtée. 
Od  la  conduisit  à  Vannes  9  où  siè- 
feoît  le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement du  M&rbihan,  Tra- 
duite devant  lui  pour  être  jugée» 
k  7  prairial  an  II  (a6  mai  1794)9 
elle  fut  de  suite  condamnée  à  la 
peine  de  mort  9  comme  «receleuse 
de  prêtres  rélractaires».  (f^.  J* 

CLÉMENT  (Ensan) ,  prêtire 
dtt  diocèse  de  Lyon»  né  à  Saint- 
BiMuiet-des-Bruyères  »  en  Beaujo- 
laia  9  n'ayant  point  fait  le  serment 
schismatique ,  exerçoit  encore  » 
en  1793»  k  saint  ministère  dans 
la  paroisse  d'Aigueperse  en  Beau- 
jokis.  Il  y  fut  arrêté  immédiate- 
m^it  après  le  siège  de  Lyon  (F. 
Ltou).  On  le  conduisit  dans  les 
gisons  de  cette  ville  ;  et  »  le 
16  germinal  an  II  (5  avril  1794)» 
il  fut  amené  devant  l'iaipie  et  san- 
guinaire commission  qui  décimoit 
ks  Lyonnais.    En  vain  elle   le 
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somma  de  prêter  k  serment  de 
UéerU-égaiitéy  et  de  livrer  ses 
lettres  de  prêtrise»  pour  être  brû- 
lées» c'est-à-dire  d'abdiquer  son 
sacerdoce  :  le  prêtre  Clément  -  se 
montra  un  intrépide  confesseur  de 
Jésus-Christ»  et  un  courageux 
ministre  de  son  Evangile.  Il  fut 
condamné  à  la  peine  de  mort» 
comme  «prêtre  fanatique,  qui 
ne  vouloit  pas  se  conformer  aux 
lois  »  ;  et  il  périt  le  lendemain»  à 
Tâge  de  4^  ^uis. 

CLÉUENT  (Jacques)  ,  curé  de  ' 
Terrant  »  dans  le  diocèse  de  La 
Rochelle»  et  né  dans  une  paroisse 
voisine»  en  1754»  n'abandonna 
point  ses  paroissiens  aux  dangers 
du  schisme»  quoique  son  refus 
du  serment  de  la  constitution 
oiviie  du  cUrgé  l'eût  fait  priver 
de  son  titre  de  curé^  Son  atta- 
chement pour  eux  le  détourna 
de  se  soumettre  à  Tinique  loi 
de  la  déportation.  Mais  il  fut 
arrêté  et  amené  dans  les  prisons 
d'Angoulême.  Quand  la  C<>nven- 
tion»  supprimant  les  tribunaux 
extraordinaires  de  province»  au 
printemps  de  ^794»  eut  ordonné 
que  tous  ceux  que»  dans  les  dé- 
partemens  »  on  accuseroit  de  quel- 
que délit  contre  la  révolution» 
seroient  conduits  à  Paris  »  le  curé 
Clément  y  fut  traîné.  Le  tribu- 
nal révolutionnaire  f  devant  le«* 
quel  il  comparut»  le  16  prairial 
an  II  (4  juin  1794)»  le  condamna 
à  la  peine  de  mort»  sous  TaccOsa- 
|ion  vague»  akrs  employée  contre 


44''»  CL£ 

presque  toute»  aes  Tictiaiety  œlle 
9  d'avoir  conspiré  contre  le  peuple 
français  y  en  profoquaat  la  dîsao* 
lution  de  la  représentation  natiiH 
nale  >  et  le  rétablissement  de  la 
Toyauté».  €*étoit  aii^i  que,  sous 
l'empereur  MaximieD»  les  chré- 
tiens ayoient  été  envoyés  à  la 
mort  comme  ennemis  des  lois  » 
et  perturbateurs  de  la  tranquillité 
publique.  Le  curé  Clément  périt 
le  même  jour. 

CLÉMENT  (Rnré),  prêtre  du 
diocèse  d'Angers»  et  yîcaire  à 
Breil,  y  resta  pour  Tutilité  spiri- 
tuelle des  catholiques^  quoiqu'il 
fût  proscrit,  comme  insermenté, 
par  la  loi  de  déportation.  On  l'ar- 
rêta au  oommencement  de  1794» 
et  il  fut  conduit  dans  les  prisons 
de  Rennes.  Le  tribunal  criminel 
<^IUe  et  FiUainef  siégeant  en 
cette  ville,  le  fit  comparottre  de- 
yant  lui  pour  le  juger,  le  16  ger- 
minal an  II  (  5  avril  1794  )»  ^^ 
même  temps  qu'à  Paris,  le  tribu- 
nal révaituionnaire  envoyoit  A 
réchafaud,  Danton  et  d'autres 
ennemis  des  plus  furieux  du  sacer- 
doce. Le  vicaire  Clément  futcon- 
danmé,  le  même  jour,  à  la  même 
peine ,  en  qualité  de  «  prêtre  ré- 
fractaire  »  ;  et  la  sentence  s'exécuta 
le  lendemain. 

CLERET  (iV...),  que  les  listes 
Imprimées  ne  nous  font  connoître 
que  comme  aumônier  d'un  hôpital 
de  la  capitale ,  massacré  dans  la 
maison  des  Cofrmes,  le  a  sep- 
tembre 17999  nous  laisse  le  regret 
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de  n'avoir  pu  trouver  d*aiilies 
renseignemeos  sur  son  compte. 
L'humble  poste  dans  lequel  il 
exer^it  son  ministère  ne  lui  pv* 
mettoit  pas  d'aequérir  de  la  ocié- 
brité  ;  mais  il  lui  fouroîsaoit  plus 
d'occasions  que  bien  d'autns 
d'acquérirbeaueoupde  méritetix 
yeux  de  Dieu.  Ce  qui  devient  ocr» 
tain  par  le  sortqu'iîeut»  c'est  quii 
o'avoh  pas  voulu  diarger  sacons» 
eience  du  serment  de  la  eantêitu 
Uon  civile  du  eUrgé,  et  que, 
ferme  dans  sa  Foi  dernat  les  ty* 
rans  du  comité  de  la  sediofi  anx» 
quels  il  fut  amené  par  les  satellite» 
des  persécuteurs,  il  mérita,  par 
sa  constance  invariahie  dans  san 
refus  dii  serment,  et  par  consé- 
quent dans  rintégrité  de  sa  Foi, 
d'être  cotnpris  au  nombf«  de  ceux 
qui  alloient  en  être  les  Martyre 
(F.  DvLiv  et  SimuaB.) 

CLEYS  (  Piiaax  -  Ja^oguis  ), 
prêtre,  l'un  de  ces  dix  reiîgîen 
de  la  Belgique  dont  nous  aveiis 
déjà  parlé ,  et  que  nous  arona  tous 
nommés-â  l'article  de  G.  F.  Boue- 
HfOkxtf  l'un  d'eux,  fot  enkvé# 
comme  eux,  de  son  oouTeot,  par 
les  soldats  de  la  ConventkMi,  loi»» 
qu'ils  envahirent  cette  oeatrée. 
Cinq  religieuses  {F.  R.  Bbck.)  ,  ar- 
rachées de  même  à  leur  clollieff 
lurent  réunies  à  ces  captifr  de 
Jésus-Christ  ;  et  on  les  enToya.  au 
proconsul  Lebon,  qui  dépioyoît 
toutes  les  fureurs  sanguinairss  de 
l'adiéisme  dans  la  ville  d'Artas 
{F,  AasAs)*  Il  se  plut  à  les  acca« 
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Met  é*ùaîng6ê^  «ftnt  d«  ks  en*  de  doidews»  et  que  Dieu  »  t6t  ou 

Vojrer  à  k  mott.  Son  ttibiinai  tard,  mettroit  fin  au  calaœitéê 

wiffHftuiiûmkUi^    ceodamiui    à  publiques».  Cette brochufe  aToit 

«ette  p^M  le  Téaèrable.  Clej»  »  pour  titre  :  Jux  amie  de  ia  vi^ 

alors  âgé  de  60  ans,  areo  sei  dis  riU*  On  ne  sait  pas  au  juste  si 

tsonîrèieê  et  les  cinq  religieuses  ^  Tabbé  de  CUnchamp  enétoit  l'aii- 

lei3iiie8aideranII(3oîiilDi7g4)*  teiir;  mais  on  sait  bien  qu'il  en 

Ije  tDuebant  spectacle  é'édifioation  aroit  les  sentimens  »  qu'il  en  pro- 

qa'ifo  donnèrent  en  aUant  an  sup-  elamoit  les  priocipes  »  et  qu'il  you* 

pfioe  »  égala  eenxqn'araentofierls  loît  qu'elle  se  répandit  pour  la 

les  BlartjTS  de  la  piîmiUre  Eglise,  gloire  de  la  religion  et  le  salut  de 

Mm  F.  Giejrs  étoit  né-  à  Turde»  la  France.  Arrêté  à  raison  de  cet 

gkfliai.  Son  père  senooMnoit  Jean-  écrit  »  dioté  par  la  Foi  la  plus  tItC) 

BaptialeGle^;  etsamèfe^Uarie»  0  en  prolassa  la  doctrine  devant 

lennoe  Dewicque.  (V.  S.  Gain*  sesjuges*  Gomme  un  des  témoins  9 

«rnsL  ^  et  M.  A.  Dibbl.  )  appelés  pour  déposer  en  sa  cause  , 

CLIIICfi AMP  (  Ainem* JsAir  tfidiQlt  de  |ustifier  weè  intentions, 

i«)>  prêtre  insermenté  du  éi»*  Il  l'interreaipit  ayec  dignité,  en 

cèse  d9  Mans,  prieur  de  Saint-  disant  :  «  Ge  sont  des  impies  qui 

AiMlré,à  Glisaon  près  Nantes,  et  fugent  les  chrétiens,  comme  au-^ 

^ameitnmt  depuis  k  révolution  trefols  des  misérables  ont  |ugé  le 

à  Beaumont-sur-Sartbe,  venu  à  Fils  de  Dku  9;  et  aussitôt  k  sen- 

Paru  en  179»  9  condamné  à  mort  tance  de  mort  fut  portée  contra 

conmecoontre-réTolutionnaire»  lui.  Il  marcha  avec  k  courage 

pnr  Je  tribunal  révùtuiùnmairé  d'un  Martyr  au  Iku  du  sapplice; 

de  k  capitak ,  k  ao  arril  1795, et  et  quand  H  fut  monté  sur  l'écha- 

exécuté  k  même  jour ,  mérite  une  faud ,  il  leva  ks  yeux  au  ciel ,  fai- 

place   dans    nos   diptyques,  en  sant,  très -ostensiblement  à  Dieu 

qoaJité  de  prêtre  catholique,  et  Je  sacrifice  de  sa -vie. 

comme  attaché  é  k  royauté  par  CLUNY  (Pivaia  dk),  prôtre  et 

principe    de    religion.    Il   éloit  ^ligienz,  Minime,  de  la  maison 

si  TiTement  aifecté  des  malheurs  de  Moulins,  proTince  monastique 

de  rnne  et  de  l'autre,  que,  sans  de  Lyon,  et  diocèse  d'Autun,  étoit 

penser  ans  dangers   qu'il  goo^  né  à  Moulins  en  1736.  Il  résista 

roit,  il  fit  imprimer  et  publier  un  aia  séductions  du  schisme  consti*- 

écrit  dans  lequel  il  étoit  dit  que  f  k  totionnel  ;  mais  les  épouTantables 

religion  relèTcroit  k  trêne  co|nme  érénemens  d'août  et  de  septembre 

elk  i'àroit  élevé  sous  Gloyis  ;  que  1 79a ,  ébranlèrent  son  courage  ;  et 

nmpiété  étoit  un  torrent  qui  en-  croyant  acquérir  par  là  un  moyen 

traiôeroit  les  impies  dans  nue  mer  de  sûreté ,  il  fit  le  serment  de  tt* 
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éerU-i^àliU^  prescrit  à  cette 
époque.  Son  ilhision  se  dissipa 
lorsque  les  persécuteurs  9  Toyaut 
qu'il  n'aToit  pas  entendu  sacrifier 
sa  croyance ,  l'arrêtèrent  en  1 793  $ 
et  le  condamnèrent  à  être  déporté 
au-delà  des  mers.  On  le  trainmt  à 
Rochefort,  où  il  dcToit  être  em- 
barqué {F,  RoGBBroiT),  lorsqu'il 
tomba  dangereusement  malade  à 
Saintes.  Ce  Toyage  étoit  déjé  un 
cruel  martyre.  Pour  en  mériter 
pleinement  la  palme  9  il  rétracta 
le  serment  qu'il  aToit  fait,  et  mou- 
rut en  digne  confesseur  de  Jé- 
sus-Christ, le  16  janTier  1794» 
dans  la  maison  de  réclusion  où  il 
étoit  resté.  Ses  ossemens  reposent 
à  Saintes  (  F,  pag.  a^S).  Il  ayoit 
alors  5S  ans.  {F. "S.  CLAui^By  et  J. 
P.  G.  F.  CoLLAS^nu-LoKCCBAiirs.) 
CLUZE  (LonsB)  9  née  en  176S, 
dans  le  comtat  Yenaisstn,  Toulant 
se  consacrer  à  la  vie  monastique , 
sans  que  sa  fiimille  pût  foire  les 
frais  de  son  admission  comme  re- 
ligieuse dans  un  cloitre,  étoit  en- 
trée en  qualité  de  sœur  conyerse 
dans  le  courent  des  religieuses  du 
Saint-Sacrement,  à  Boulène«  Bile 
y  reçut  le  nom  de  Sœur  du  Ban^ 
Ange;  et,  après  la  suppression 
des  ordres  monastiques,  elle  resta 
ayec  les  religieuses  qui  conti- 
nuoient  à  Tirre  en  communauté 
dans  la  pratique,  de  leurs  saintes 
i^gles.  Elle  partagea  leur  sort, 
quand  celles-^i,  en  1794»  furent 
amenée»  le  a  mai,  au  nombre  de 
quarante-deux,  dans  les  prisons 


dH>rai%e,  poer  y  être  immoMif 
par  l'impie  commission 
laêfwqni  alfeit  s'èCaUir  eo 
Tille  {V.  Obahgb).  La  sosur  Ckw 
ne  fut  pas  moms  ferreote  ipie  ks 
antres  religieuses  dane  leurs  d»- 
Totesprépmtionsaa  martyre.  Ap- 
pelée deyant  le  féroce  tnbmial, Is 
a4in«S8ldoranII(i2  juillet  1791)1 
arec  trois  de  ces  plaiises  fillea  {W. 

T.   M.  TAUlBHn,  S.    JvSTABOBVf 

M.  Roossiu/ov),  malgré  soajeiiûe 
Age  de  99  ans,  elle  y  Int  aassl 
ferme  qu'elles  dans  la  profc 
de  la  Foi  et  le  refus  dû 
et  Uéerîé-égaUU.  Lesîvgésb 
eondanmérent  pour  oette  ^raisoa, 
comme  ces  trois  reBgîeiises,  à  k 
peine  de  mort,  qu'elle  snfaft  la 
même  jour,  arec  la  même  cens- 
tance  et  les  mêmes  sentimeas.  (F, 

B.  COUBT.) 

COAT  (Ytbs),  curé  de  k  pa« 
roisse  de  Saint-I>onatien  de  la  Vils 
de  Nantes,  né  dans  le  dîoeéee  de 
Saint-Pol  de  Léon  ,  à  Salat-Thé- 
gonée,  près  Moriaiz,  en  17979 
aToit  été  précédemment  ykaiie 
dans  le  TÛlage  de  llasYes,  a« 
diocèse  de  Nantes,  puis  dans  la 
paroisse  de  Saint-Clément  de  oeHs 
Tille,  où  il  BToit  tut  ses  études 
ecclésiastiques,  et  reçu  les  ordres 
sacrés.  Depuis  trente  ans,  il  étoit 
curé  de  Saint- Donatien,  lorsqae 
la  révolution  exigea  de  lui  le  ser- 
ment de  la  eansUtuUon  dwSk 
du  ctergé*  11  le  refiisa;  et  ce  pas- 
teur, jusqu'alors  béni  des  paurres, 
et  Ténéré  partout,  Int  tou6  à  k 


fH9ifBftà^  QuandMiTist  la  loi 
dcJa  #p^fttilioA9  ses  amis  k  piM» 
Ijèreat  de  fABS^  an  Espagne  : 
t  N^  ^  knr  répondil-il ;  j'ai  jrfua 
^^^PQaj.laloiinelaîsse^àiaisott 
4e  mon  age^  la  liberté  de  demeoier 
av^dçparcûrf  at  je  jreate  panni  tous. 
U.  4Mcandraia  arec  queU{uea  re« 
I|0l4j^.au  tombeau  dans  Tezil,  si» 
iffifii  ê^ll  popr  conserrer  un  mî- 
iknhfe  reste  de  jîtf  f^  ^prenqia 
fa^a  seul  de  mes  jiaroîssiens  fût 
aaïaii.sans  aToir  reçu  les  sacre- 
iBsai,»«  Cependant  la  persécutioa 
éemf.  4H  abmnante ,  qu'il  crut 
4sToir.ansaite  se  retirer  cbes  une 
^les  parentes»  sans  cesser  d'être 
f>BD^té  par  les  admiiiistratears  du 
#l^utemADt  de  la  Loitù'-tmfi* 
fimw^,  au  nombne  des  prtoea 
ftid^Toient  êiie  mis  en  ré^Msicn^ . 
On  ranCbrma  bientôt^  avao  d'au-t 
lies  #fxaféoaires9  da^s.  ranoiaik 
aoafdDt  dea  Carmélite^  de  fiantes» 
Lonfs'en  juillet  1793,  U  ^ut^élA 
d^idi  qu^on  rembarquerçit  ay^. 
•es  Qonfrères  pour  la  dépoftatioo 
{V.  RoQBBVDis)  »  on  le  mit  aTeo 
eux  sur  un  misérable  naTive  où  il 
eut  beaucoup  à  soufficir*  La  nayi-* 
^tion  ne  pouTaot  s'effectuer  9  on 
le  lamena  dans  les  prisons  oà  il 
re4tajusqu!A  l'arrivée  du  proconsul 
Carrier  en  cette  TîUe  (F.  Nahvis). 
Ce  proconsul  le  fit  retourner  aveo 
les  confrères  au  même  nayira;  et» 
sprès  quelques  jours  employés  4 
iea  dépouiller  suocessiTcment  de 
tout  )  et  à  leur  faire  pressentir  leur 
la  procbaina»  oe  barbare  le  fit 
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lttfamefg«r  a?ec  tous  les  autres» 
dans  la  nuit  du  i5au  16  novembre 
^793.  {V.  pag.  ao5  et  217;  Clat 
TBBVL»  d'Angers»  et  DAComsAV» 
de  Saint-André.) 

GOGBQN<2V.*0'  ^«^>^k  ^  ^^ 
paroisse  de  la  Trinité  dans  le  dio- 
cèse de  Saint-BrIeuCy  âgé  de 
4S  ans»  n'aro&t  pas  voulu  prêter 
k  serment  •  de  la  c&nsUiution 
dviie  du  etergi*  Un  jour  qu'il 
était  allé  dans  la  paroisse  de  Plu- 
mieux»  près  Pontivj)  il  fut  sur- 
pris par  d«s  soldats  d'une  colonne 
mobile  révolutionnaire»  auprès 
du  lit  d'un  malade  auquel  il 
admînîstrpit  les  secours  de  la 
veligioB.  JLes  soldats  le  saisirent 
et  renimienèrent  aux  prisons  de 
Loudéac»  où  il  fut  chargé  de 
fisra  et  jeté  dans  un  cachot.  Le  len- 
demain »  on  l'en  tira  pour  le  con- 
duire au  tribunal  de  Saint-Brieuc» 
^tais»  avant  de  le  dire  partir,  un 
sanairier  vint^^ui  mettre  les  me-^ 
nettes.  Celui-ci  les  serroit  avec 
tant  de  force»  que  le  sang  de  notre 
vicaire  couloit  4e  ses  poignets 
avec  abondance;  U  ne  put  s'empê- 
cher de  lui  dire  :  «  Ne  serres  pas 
tant  ;  je  ne  veux  pas  m'éçhapper.  v. 
Sur  cette  remontrance  »  faite  avec 
résiliation  et  douceur»  le  serru* 
rier  lui  répliqua  :  «  Pourquoi  te 
plaindre  ?  lu  en  verras  bien  d'au-r 
très  sur  la  route.  »  G'étoit  an- 
noncer qu'il  y  seroit  assassiné  ;  et 
dès  lors  il  disposa  son  fime  à  une 
mort  aussi  prochaine.  En  passant 
par  le  village  de.  Pontgant>  les 
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soldats  qui  le  condof  foient  le  flretit 
entrer  chez  an  prêtre  aieermenté 
des  plus  fiiQieaz  du  pays»  qui  lof 
dit:  «FaHesksemieatyet jeTOUS 
assure  la  TÎe.  »  — «  Mon^  ma» 
répliqua  notre  saint  prêtre  9  je  n'ai 
pas  tant  souffert  jusqu'à  eette  heure 
pour  me  damner  à  ce  moment  » . 
Les  soldats  l'emmènent  ;  et  à  quel- 
que distance  de  là;  ils  le  cHblent 
de  coups  de  fusil.  Son  corps  fèt 
porté  au  cimetière  de  Plémjr  !  les 
habitans  de  cette  paroisse  et  ceux 
des  paroisses  Toisines  aToient  tant 
de  Ténération  pour  lui ,  qu'ils  tî»* 
rent  prier  et  Pinroquer  sor  lafosse 
où  il étolt déposé.  (F.  VvtATtn.  ) 
COEUR -]>B- JESUS  {Sctur 
du) ,  religieuse.  {V.  Tfci  Cow- 

SOLIKl.  ) 

CŒUR-DE^MARIE  (Amt 
du),  religieuse,  {r.  M*  A*  Ha^ 
vissvr.  )  * 

CQEUR-DE-MARIE  {Sœur 
dtt),  religieuse,  {r.  M*  F*  J»- 
TAMorr.  ) 

C0IT9G  (JEAir-Airfonm)  9  prêtre 
du  diocèse  de  Wende  »  ylcaite  en 
la  paroisse  de  Côux-Lubiflac»  pfès 
Pri?as9  7  ètoit  resté,  quoique 
fût  dans  le  cas  des  prêtres  inser^ 
mentes  que  la  loi  du  26  aofit  1799 
aroit  bannis  de  France.  Les  agens 
de  la  persécution  s^emparèrent  de 
sa pet^onue  au  printemps  de  1 794  » 
et  le  Ktrèrent  an  tribunal  criminel 
dn  département  de  VArdèdu, 
établi  dans  la'TiHe  de  Pritas.  Ce 
tribunal ,  devant  lequel  on  l'amena 
avec  son  frère  {V.  Farticle  sui* 
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tantjyie  a^mearidor  anll(i5f«l» 
let  1794)  9  le  condcnuM  ainai  qne 
lui  A  la  peine  de  mort,  coaame 
t  prêtre  réfraetaire  »  ^  et  ieaft* 
Antoine  Coing  iat  décapité  le  len- 
demain. 

COING(JBA]r-LoinB)9  prêt» 
du  diocèse  de  Mende,  frire  éi 
précèdent  «  et  Tieaire  en  la^pvDnlk 
de  Mirabel-des-dilngnsy'prèe^FB» 
leneuTe-de-Berg)  n  'av  oit  pasqoiH 
99l  paroisse,  malgré  la  loi  de  dé* 
ponation  rendue  ôontre  les  prêtes 
insermentés ,  du  nombre  dcsqucli 
H  étoit  Surpris  dans  reztrcfoe  4ft 
son  ministère  ma  printemps  de 
1794,  en  même  temps  que  son 
frère  rétoit  A  Conz-  Lnbaiac,  f 
lui  Ait  réuni  dans  les  piinens  dt 
PHras.  Lé  tribunal  dit  départe- 
ment ne  VAtMchô  y  sf égmiit  en 
Ceftrrifle^  les  ^  companâb^tons 
tes  deut  derantiui,  le  97  aieasî- 
df^*nfll(t5)ttfflet  1794);  et  I 
^  ôéndÀnda  comme  snti  fl^re  à 
là  peiéfc'de  mort,  )e&  quiMé  de 
«^prêtjee  réfractaire  ».  Le  iende^ 
itiafn  j  ils  reçurent  eneemMe  la 
fécbmpense  de'fenrlennelé  dans 
ta  Foi ,  et  de  leur  lèle  pour  tes 
deroirs  du  saint  ministère. 

GOLARD(Jbak),  né  vers  itM, 
A  Dbmafi,  en  Franche- Comté , 
étoit  curé  de  Cfcàmbomaj,  daus 
le  diocèse  de  Besançon.  I!  refusa 
le  serment  de  la  ccnsHtuUan  a- 
t^îfe  du  ûlerffi,  en  1791;  et  les 
persécutions  que  ce  refos  lut  attira 
le  fercèrent  A  sortir  de  France. 
Par  là  il  écbappa  aux  supplices 
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éê  1793  et  1794;  maïf  rappdé  povr  être  d&pûrté  sur  des  plages 

par  son  lèle  poor  ses    parois»-  loiBtiliiieSé  II  fut  embarqué  sur  W 

oeiis,  et.  mettant  trop  de  eon-  MTire  4sf  DemoD^  Jêêodés  {F* 

fiance  dans  la  modèratioD  feôite  RoonaveaT).  Lessouffk»aces  qu'on 

dtt  genfemeiuent ,  ea   l^gft  et  yendaroitsurpassèreDtsesforoeSy 

*7979  îl  ^f^  ^  Besançon.  La  oa-  quoiqa'ilselrouyâtdanslaTigneur 

tastrophe  du'^iS  fructidor  (4  sep-  de  l'âge.  H  (nourutà  56  ans,  le  8 

tembre  1797)  Mata  Inentôt;  ety  sepaembre   1794*  Sea  oonirèrea 

«I  i«rtu  de  la  barbore  loi  de  dé»  rinbumèrentdans  l'tle  Mada0ne. 

fortatioQ  qu'elle  produisit  le  leiH-  (f^.  P.  CLVHT^et..  CoiAïairov^de 

deaudU)  le  eurè  Colard  fut  «r-  Grimaueourt  ) 

rêlé  pour  être  déporté  à  la  Guiane  COLLET  (iV.  ..)9  cnié  de  Toi* 

(K.  GvUhb).   On  renTOj«  au  ttemont,  dans  le  duché  de  Lor* 

lirintemps  de  1798  à  Rochelbrt,  rame»  au  diocèse  ^  Nand»  fut 

oft  il  deToit  être  embarqué.  Il  le  expulsé  de  sa  cura  ^ur  aToir 

fat ,  le  1  **  août  y  sur  la  conreOe  lu  refusé  de  prêter  le  senasnt  sebi^ 

M^igmmwiÊôy  qui  le  jeta  d^nos  le  matique  de  1791.  La  lot  du  nK 

port  de  Cajenne   le    ag     sep*  août  179a  le  tx  ensuite  s<^ir  de 

leariire.  0ès  son  aimée  dans  eette  fPfance,  ooimne  insennenté.  il 

?Uky  on  le  relégua  dans  le*  dé*-  crut  pouvoir  yrsntrersaas  trop  de 

Isrtds'&oBanama.  La  ^contagion  risque  9  pour  «serœr  son  aèlet 

qo'exbaiè  cette  terre  déToianle  apnfes  ce  inneux  érénement  4tt 

iÉfestit  presque  aussitôt  oe  curé.  tieiiffAei^fmifor  (27  juillet  1794)» 

Il  expira  le  ai  octobre  1^96,  é  àlasuiteduquellesfiietieuxtriom- 

Higs  de  60  aas«  {F.  A.  Cbouat»  phateurs  se  Tantoient  d'avoir  dé^ 

ft  J.  N.  Cours.  )  truit  l'auteur  de  toutes  les  tjran- 

GOLLAS-DU-LOMGCH AMPS  nies  et  de  toutes  les  persécutions. 

(  JàeQOfls  -  Punim  -  Gvni^eii t^  A  la  foreur  de  la  felole  modération 

FiAHÇoBs),  prêtre  de  la  TîUe  de  qu'ils  affichèrent^  le  curé  Collet  put 

Timontiersy  on  Normandie ,  dans  s'occuper  du  sahit  de  ses  parois* 

Se  diocèse  de  Lisieux»  étant  né  à  siens ,  et  de  beaucoup  d'autres 

Vimootiers  même»  continua  d'y  'catholiques  des  environs;  mais  la 

demeurer  après  l'établissement  du  modération  étant  trop  pénible  aux 

schisme  de  1791.  Gomme  il  en  dominateurs,  ils^  revinrent  à  leur 

repoussoit  les  principes  ^  et  n'en  précédente  fureur  contre  les  prê* 

partageoit  pas  les  actes^  il  fut  8i«-  1res  non-assermentés ,  et  la  légué» 

gaalé  aoxpersécttteurs  qui»  voyant  rent  au  Directoire ,  qui  la  ranima 

en  lui  une  Foi  invincible  9  se  dé--  d'une  manière  affreuse  après  son 

terminèrent  à  l'arrêter  en  1795^»  18/Viielûfor  (4^tembre  1797)» 

et  ensuite  à  l'envoyer  à  Rocbefort  Le  curé  Collet  fut  alors  arrè^  et 
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lî?ré  au  tribunal  crimiiiel  du  dé- 
partement de  la  Meufihe,  sié- 
geant à  Manoi»  qui  sembloit  ne 
voulobr  le  condamner  que  comme 
«émigré-rentré  ».  Une  sorte  de 
Toix  publique  y  officieusement 
mensongère  j  tendoit  k  faire  croire 
aux  juges  qu'il  n'étott  pas  sorti  de 
France;  mais  on  exigeoit  qu'il 
trahit  de  même  la  Térité.  Ici  l'on 
Tit  se  renouveler  ce  qui  s'étoit 
passé  à  la  condamnation  de  saint 
Flavien»  que  le  juge  de  Garthage 
ne  devolt  condamner  qu'autant 
qu'il  seroit  certain  que  FlaTien 
étoit  diamre.  Plusieurs  dtojens, 
qui  Touloient  le  sauver ,  signèrent 
une  déclaration  par  laquelle  ils 
attestoient  le  contraire.  «  ÀTOues 
la  vérité,  dit  le  juge.  — La  vérité» 
reprit  aussitôt  Flavien ,  est  que  je 
suis  diacre  »  •  £t  il  fut  sur-le-champ 
condamné  à  la  mort  (Ruinart» 
Aeia  Mart^.  ).  Tels  furent  la 
conduite  et  le  sort  du  curé  Collet 
{F.  Anecd.  Chréi.»  a«  édition , 
]8oi.)  La  peine  capitale  fut  por- 
tée contre  lui  le  1 1  nivôse  an  Y I 
(3i  décembre  2797);  et  il  la  su- 
bit le  I"  janvier  1798.  (V.  An- 

CaAHD  D'AtLSaiT.) 

COLLET  (Bbenied),  prCtre, 
religieux  Récollet  du  diocèse  d'O- 
range 9  retiré  9  depuis  l'abolition  de 
son  ordre  9  dans  la  paroisse  de 
Camaret)  près  de  la  ville  épisco- 
pale,  y  pratiquoit  sa  religion» 
et  exerpoit  encore  son  sacerdoce» 
lorsqu'à  la  fin  de  1793,  la  persé- 
<5ution  fondit  avec  toutes  ses  fu- 
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reurs  sur  le  comtat  Venaittin.  U 
P.  Collet  fut  saisi  et  amené  im 
les  prisons  d'Orange.  La  sangs* 
naire  commission  fopMiH  qd 
s'établit  bientôt  dans  œtte  vie 
(  V.  OxAvcB  ) ,  ayant  fait  cmff 
roltre  devant  elle  ce  reli^eux,  1^ 
de  66  ans,  l'accusa  vagoemat 
d'être  un  c  contre  -  rëititulioi* 
naire  b  »  par  cela  seul  qoH  lnA 
prêtre  ;  et  le  condimaa,  mm 
tel,  à  périr  sur  l'échafaud.  Gefit 
condamnation,  portée  le  i4Atf- 
midor  an  II  (  i**  août  1794)) M 
exécutée  le  lendemain,  (f.  i 

COKBETTB.) 

COLLET  (JBAS-Mâacnia), 
curé  de  la  paroisse  de  Monlfroeair 
prés  d'Issengeaux ,  dans  le  àoeèse 
du  Puy,  ayant  été  dépouillé  de  Ji 
CU9  pour  son  refus  du  senoMt 
de  1791;  et  se  trouvant  tttfpfr 
sécuté  dans  sa  provinee,  oàfinil- 
gré  la  loi  de  la  déportalioD,  iMt 
resté  pour  les  besoins spiritoekii 
ses  paroissiens,  vint  à  h^^i^ 
la  contenance  de  cette  ville  (WAe 
la  Convention  promettait  fid' 
que  sûreté  aux  prêtre»  ctA^ 
liques.  Mus ,  lorsque  Ljoa  sac- 
comba,  et  que  la  Conresli* 
en  fit  décimer  les  hahitsm  (^* 
Ltok)  ,  le  curé  Collet  fut  tn^) 
comme  tant  d'autres  probes  ^ 
personnes  consacrées  à  Dieu.Ti*" 
duit,  le  5  pluviôse  an  II  (94  j^ 
vier  1794),  devant  la  fiawte 
conmiission  nrft^olirtwfitww»'," 
y  fut  de  suite  condamné  à  périr 
sur  l'échafaud  ;  comme  t  f9»^ 
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ii^^iÊé,  ety  eonime  ooatve-rérolu'» 
tiumomHi9,  siiiT4Dt  Tesprit  de» 
penéeiitears  de  cette  épo^pie^ 

COLUGNON  {N...),  cttfé  de 
Gfimaucomt»  fafoÎMe  du  diocèM 
de  Verdua»  Mlif  de$  eaTîroûi 
d'£taîii^,  dan»  k  ffiêne  dioctee» 
•oMBrye  raa»iir«de  aee  deYmrtf  « 
loe»  do»  penéonlioiie  de  17919  et 
«Ml»p«è$  de  M»  pârolBaleiiSy  dent 
W  flaêiae  pffovâDee  y  alors  ao Amée 
le  dépertemeat  de  la  Menée.  U 
dermi  iayietisi^de  «on  lèle  pa»» 
toraiy  en  1793.  On  le  fêta  dans 
fea  prieene.detVerdnn;  er^tqnand 
les  prêtreê  neo-jeaeeniiewlét  qui 
j  ^toîent  eieo  lui'fiiteai  esToyé» 
à  Bedbefert  pour  êtie  dépoité» 
à  la  -Gttiaiie»  GoUi^noa  pap- 
tjl  HMPoimeiit  avec  ,eux.  Il  fat 
i  mliMf  qan  ner  Ir  aaTÎre  <e  j^o- 
êkiw^tan  (  r.  AoeaifoaT)  ;  mais 
il  ne  pat  sapporter  loag->  tempe 
lea  HUMUL  qa'oa  y  enduMât»  U 
■aoomt  le  3i  aoûit  1794^  à  Tâ^ 
da  45  ans  »  et  lîit  enterré  dans  l'itè 
JfeatdWM.  (r.  J.  P.  G,  F.  GouAs- 
aa->I«oaac«iJiiS9  et  Coixiaaoa» 
d'jBeafficoart) 

.  COLLIGNON  (iV.*.)' OB^  ^9 
pitaManty   casé  d*Heudicourt» 

permsee   du   dîoeèse  de  Toul> 

et   aé   aiit   enriroos  d'Etaing^ 

dana    le    dioeèse    de  Verdun  5 

ea  1711»  ne  .pouTOÎt^  à  raison 

de  aon  giand  âgei  être  coadjunné 

qa'à  la  léeliifian  par  les  «Moemis 

àm  la  Foi  ^t  de  son  ministère. 

Après  être  resté  quelque  temps 

enlcmié  é  Verdun^  il  n'en  fitt  pas 

2. 
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aaoins  oondamné  à  être  déporté 
eiHdelà  des  mers;  et,  fers  la  fin 
de  1793,  on  lefit  partir^  cet  effet 
pour  Aochefort  (F.  AocnroiT). 
n  j  fut  emlMurquéy  au  printemps  da 
i794»  sur  le  naTire  <e  fVaêhmg* 
%ùn,  et  ne  pot  résister  aux  souf«* 
Irances  de  Tentrepont  de  ce  bM- 
ment.  II  rendit  son  dernier  sotipir 
dans  le  mois  d*ao  At  sairant,  à  l'âge 
de  Sa  ou  84  ans  ;  et  son  corps  fut 
inliamé  dans  l'ile  d'^sa^  (  F. 
GouMBoa»  de  Grimaucoart^  et 
J.  GoLua»  curé.) 
:  GOLLIN  {N...)y  cuié  dans  la 
diocèse  de  Langres,  dont  on  na 
Iroure  que  le  nom  de  famille  sur 
le  registre  de  l'état  civil  de  Paris» 
où  il  est  inscrit  parmi  les  Tictimes 
sacerdotales  immolées  dans  la 
maison  des  dwmes,  le  a  sep- 
tembre 179a  y  nous  parott  s'être 
réfugié  dans  la  capitale,  après 
avoir  été  expulsé  de  sa  cure  pour 
le  refus  du  serment  de  la  aaiUlf- 
tu$iaa  oMU  du  ekrgé.  Il  est 
évident,  par  la  marche  eonaua 
des  persécuteurs  d'alors,  qtt.'à  Pa* 
ris  même  il  étolt  connu  pour  n'a~ 
voir  pas  voulu  tridiir  sa  Foi  par 
un  tel  acte,  puisqu'il  fut  arrêté 
coomie  prêtre  insermenté»  dans 
les  jours  qui  suivirent  le  iatal 
10  août  179a.  Gomme  on  n'em« 
prisonnoil  les  prêtfes  qu'après  le 
aouveau  refus  qu'ils-  fsisoienè  dn 
seraient  devant  le  comité^  il.de- 
vient  certain  que  le  curé  GoUin  y 
donna  cette  seconde  preuve  de  la 
fenpeté  de  |a  Foi,  piiisfi'il  iîit 
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ensiiîie  esfeniié  dans  l'égUse  des 
Carmêê  (F.  Dvlau).  Le  motif  de 
son  empiisonAenieiit  lut  celai  dé 
«a  mort;  et  il  est  justemeat  prèsu* 
mabie  que,  lorsqu'il  itttmauacFé 
parlesassatsins,  aTeotuUd'autret 
aoufeuMin  de  Jésui- Christ,  la 
a  S6t>teiiikretuivaiil,  il  raounii 
a¥ee  la  roloiité  de  périr  pluldt 
que  de  trakiv  ta  Foi.  (^.  Sia^ 

COLLIK  (Jbait)  ,  eofé  de  La»< 
dremoot,  paroisse  du  diocèse  dé 
Trèyes,  dans  le  oevole  du  Bàs^ 
Rhin,  ajaat  refusa  le  serment 
achîamfltiqoe  de  i^i,  et  n'étant 
point  sorti  de  France  après  la  loi 
de  déportation,  Ait  arrêté  e» 
i^gS.  On  l^enroya  de  suite  dans 
\U  prisons  de  lileta^  Après  y 
être  resté  quelques  mois,  il  fut 
eondanané  à,  être  déporté  ao--del4 
des  mers  ;  et  en  le  ftt  traverser 
péniblemeottoutela  France ,  pour 
l'en^aqaer  à  Aochefortv  H  y  f u% 
mis  sur  lenanre  fe  WMkingfat^^ 
au  suppliée  duquelîl  nerésistapas 
longtemps  (F^/ReosaroaT).  Dans 
le  cootaqt  de  septembre  17949  il 
aaiidltsoii  dernier  soupir,  à  i*fige 
de  49  ims,  et  Ait  enterré  dans 
lifte  Madame*  {V\  Goollickok, 
d'Heudicôart,  etJ.  Qoi.uir,  Cor- 

G4tli.LIN  {N\..),  prêtre  d« 
la  dongré9atlei>  des  Missions  de 
fitint-Latare,  ditins  la  maison  de 
Versailles ,  a jant  conservé  sa  cens'' 
cience  pure  des  erreurs  schisme*- 
tiques  ^  du  sennens  de  1791  j  fut 
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arrêté  iiAïunaiiieDMat  coiuie 
prêtre  réfractaiie,  i^rè»  llmiiè 
attentat  du  10  août  1^  Oi 
renferma ,  avec  huit  autits,  dw 
lehâtlmeat  desécivies^klHK 
{y.  J.  e^ALLois ,  et  €avni);  ei,k 
è  septembie  soifaal,  les  mer 
sins  cfaar^  d'imnMitr  les  piM 
vinrent  l'y  massaeier,ainifie«i 
eoB&èves,  de  k  nénie  amiiit 
que  Favolent  été,  qaek|wi  jiin 
àùpaiavaiit,  les  priapes  àt  M 
^  avoient  refusé  le  Mao* 
{V.  SuatEnaiia. ) 

COL&IN  (Gnam)»  pf«Ri  1^ 
à  ClenMmt  enr  Auvetgae,  0^ 
point  soitt  de  Fnne^Ahlià 

I  ^a ,  malgré  la  loi  de  déperiilMt 
rendue  contre  lea  prèms  m^ 
assermentés,  du  noanke^eifiA 
li'étoit  Les  hesoias  des  liWa 
l^avoient  retÉnii  dâas  soa  M* 

II  y  fbt  arrêté  ea  1793;  et*  ^ 
née  suivante,  on  le  fit  eeaWa 
A  Bordeaux,  é\>«  il  deroitiK 
déporté  à  la  Ouiane  (  V.  loi- 
MÂifx).  Le  fort  du  HafallipA» 
dana  laquelle  on  reDfennapeoAit 
que  se  faisoient  leaprépewl** 
Fenibarquement,  qui  oe  i«^ 
achevés  que  vers  la  fio^  1^ 
tonrMe.  Dans  Hnt6r?alle,lepi*« 
Collin  dont  leGîel  vouWaWitf 
kis  souffi-ances,  aj^wocha*  »• 
de  hi  Vie  ;  et ,  qoaad  oa  le  VH^ 
pirant,  on  l«tranqiorfaàlW|*« 
de  Saint- André,  oé>  cart"""* 
d^êtPB  captif  p<mt  li  ctust  * 
fé9us^Ghrist,  U  cessa  de  fr^M 
l%e  dé  57  aâs,.le  rf  «o«  iM 
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4f^.G«.C8AiMnrBA3>«tJ.  B.Coif*  iqifteHes  ks  prêtres  faifentinis  en 

^âs.)  1791  par  i'innoTation  de  la  eonS' 

..  COXUM  (Jbiw),  prêtre,  relir  tUmian  civile  eu  cUfgé.  Il  se 

fîeia  Coirdeiîer  dm  cotiveiH  de  montnraassi  constant  que  lui  dans 

Toalt  ééàoàÊnur  perpétuel  de  §00  le  i*efus  du  serment  par  lequel  on 

«fdief  et  emhDde  en  la  prcnrtnce  exigea,  le   i3  août   179A,  qu'il 

de  Loffcabie^  y  deoM  rexên]^  e'en|;a§;eétÀ  la  niaifitenir,  ne  Yot>- 

tfkk€OQita«te4Hi»ie.Foi<catkûi-  lent  pas  même  7  adhérer  $  et  on 

li|ue,ettreficMifeâeisennealde  la  le  rédfaîsit  à  la  conditUMi  de  pi>» 

junàmiimfiaté^  mMU'du  ciergA  tfonnkrdansce8éaiinaire4àinèine 

HilgiélapeveÀevtiendoiUilaToît  ^'îl  habitoît.  Dès  lors,  il  prévit 

ettivé  pnr  làeitr  lui  \aâ  rtgerds ,  il  lOoinnie  beaucoup  d'autres  prêtres 

«*eB  noiÉapee  morne  dtena  k  ékf-  qu'on  y  enferma  poiir  la  même 

pertiment  de  la  JKeurlA* ,  eu  H  «auee ,  qu'il  étoit  destiné  à  soeilei; 

iiiÉloit  «OBI  mkialèro  et  ses'  1»-  la  Fol  de  son  sang,  et  se  prépara 

Mères  foit  utikiaux  fidyiet.  £»•  jui  saoriAoe  de  sa  yie  pour  eUe.  11 

ia  ilfoe  avrêlé  ;;et>t)ta  Je  jetta  dans  Ait  knmolé  avec  ses  confrètes  eii 

Isa  pmoi»  ef ee  d'autres  prêtres  »cerioee,  etses  égaux  en  vertus^ 

jfi^en  se  propei^ét  éTexposer  auK  le  3  septemàune,  à  Vi^  dei6o  ade. 

pèlill  mc^S' d'une  déportation  (F.  Simions.) 

mÊnàme.  ili^attît  enefiet  avec  •    CG£LIM  (THjOiiâ8),.4>|iStre'dn 

f»  peeur  AoekeScurt;  et.  il  7  £ait  diocèse  de  «Séee,  Ticairs  à-ÀTril» 

éaribaiw|ué  j  em  1794  »  sur  le  nevire  leji,  prés  Bonifroât*^  était  irealé 

4e  i^eiue  Aêsoeiéê  (  f^^  Eecns*-  ftnoh  dans  sa  Foi ,  en  reftisant  le 

»ony  Dé|à  épuiéé  per  les  sou^  eermêntde  L79i;ét,br«iratttlaieî 

ftaeees  de  la  ro^te^  il  ne  put  sou^  de  la-  déportation  ^pouv  cootîmielr 

iHir  fde  peu  de  tempe  cellee  de  d^Mee  utile  aux  catholiques  de  eà 

l^sntiepeilt.  de  ce  bâtiment  :  il  peô^înee^  il  exerçoit  encore^. la 

expira  le  19  août  1^94)  ^  ^*â^  An  ÛBfvy^4  son  ministèm  dans 

de  S I  mA.  On\  ITeàterm  dani  File  la  pamiase  d'A^rittr  jr  H  j  fut  saisi 

Madams.  .11  était  né  à  Beanfre^  parler  tnaapts qvi  bittoieeifl  contre 

moBt ,  dans  le  diocèse  de  Tout  lUmée  ■  nof^iUé  M    emàaitifUt 

{\F'4  CoBxra^  cmè,  et  J.  Co-  de  k  Vendée  {F'.  fftHiiéB)2.€fta 

MWBii)  ■      >    .  troupes  k  conduisirent  éfX$a|at^ 

.*  OpLLIM^M-GENfiYMÈAES  Mida';  où  ^ne  eomÉitasien  «niés» 

("MiQSUe),  pefilM!  du  séminaire  kiMteit  fusiikr,  sous  k  vagu^ 

de  SaiolUFinpa  ^  étoil  resté  eusai  préteorte  qu'elle  empioyot  eontm 

imee  deiûe  sa  Ibr  que  le  supé-  toutes  ses  victimes,  cekn  de  ks 

fkur de  ceile moiaen  (K*  LxFraitv  qualifier  indistinctement  de  «  bri» 

çins.),  .lore  de»  épreuves  auxi^  gands.de  k-Veadée^a.»  La  seiw 
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tence  est  du  ai  nhrose  an  II  (  lo 

jaDTÎer  1794)' 

COLLOT  ou  COLLOZ  (Jvaii- 
HAaii)»  prêtre,  religieux  Béné- 
dictin du  monastère  de  Verdun» 
crchiTiste  et  bibliothécaire  de  cette 
▼ille,  prieur  de  Saint-Héry,  et  né 
dans  le  duché  de  Bouillon  9  en 
1799  9  étoit  trop  attaché  à  TEglîse 
catholique  pour  n*être  pas  accusé 
d*aToir  regardé  comme  un  évéoe- 
tnent  qui  lui  seroit  farorable,  la 
marche  de  Tannée  prussienne 
contre  celle  de  la  révolution  9  en 
septembre  1799.  Les  prêtres  et 
chanoines  du  diocèse  de  Verdun 
furent  alors  forcés  à  peu  près  mi- 
litairement par  le  roi  de  Prusse 
et  ses  officiers  9  à  reprendre  leurs 
fonctions;  et  ils  les  reprirent  avec 
tèle.  Mais  cette  protection  les 
abandonna  bientôt;  et  la  Con- 
vention rendit,  le  9  frimaire  an  II 
('99  norembre  1793),  un  décret 
qui  les  ezpulsoit  formellemént^de 
France ,  ne  leur  laissant  que  trois 
|ours  pour  en  sortir,  et  pronon* 
pant  d'ayance  contre  eux  b  peine 
de  mort,  si ,  après  ce  terme,  ils 
y  étoiént  décourerts.  Dom  Gollot 
et  quelques  autres  le  fuient  {F.Â* 
B.  CoBtïkaiv,  J.  Gosscw,  G.  Li- 
nsma,  C^  HxiBtLLoa,  N.  Mas- 
via).  On  Tarrêta,  et  on  Tamena 
eomme  eux  à  Paris,  pour  y  être 
jugé  par  le  tribunal  révùiuiiàn^ 
natre.  il  comparut  arec  eux  de«» 
tant  lui,  le  5  floréal  an  II  (a4 
arril  1 794)  ;  et ,  à  Tâge  de  7a  ans^ 
ît  s*j  «otandil  eoAdamoer,  ainsi 
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quVnx,àlapefaiedeMit,i 
«  complice  de  rnsMeoTics  tai* 
dantes  à  Uvrer  aax  caaenif  k 
place  et  Yerdim  >.  H  périt  « 
jour-lé  même.  {V.  SirTaiiii<) 

COLOBEB  (leun),  fltit^ 
aumônier  du  moosstèie  des  tà^ 
gieuses  Orsolines  de  b  viDe  è 
Tannes,  et  natif  d*Anaot  pi* 
roisse  du  diocèse  de  VtiiMi)  « 
garda  bien  de  conproiNlin  n 
Foi  en  prêtent  le  ssmeot  kUs- 
matiquede  1791.  Saooidalisl> 
térieure  fut  en  tout  celle  iHnni- 
nistre  zélé  pour  FBglittcilUi# 
et  le  salut  ses  entes.  Les  pené» 
leurs  se  saisirent  de  si  penoM 
dans  sa  province,  dite  k  dépail^ 
ment  du  M&rMuM,  oà  il  M 
resté ,  et  le  firent  cobAhpb  é  !•• 
chefort,  pour  qu'ilfïltdépwtéi*» 
delà  des  mets.  On  reiDbiR|o>>' 
le  navire  ies  JkMm  Àmàà 
(/^.  Rochefoit)  ;  et  il  ssecw* 
sons*  le  poids  des  soufffsnetf»  ^ 
4'âge  de  36  ans,  le  sa  aoOt*i^ 
Son  corps  fut  inhumé  dois  ^ 
é'Aùc  {V.  h  Cou»,  CsrM*» 
et...  CoMos.} 

COLOMBAN{Is/^*»)j* 
gieux  Fraacisciin.  {V.^^*  ••* 
GoéaiK.) 

COLOMNE  (A«ai«  »)| 
prêtre,  religieux  Capucis,* 
Franche-Comté,  ne  fOol«tp*J 
trahir  sa  Foi  parli  prestiti*» 
serment  schismatiqiie  de  199^ 
Son  zèle  pour  le  maiotlei»  *  s 
doctrine  catholîqoe  W  «t**  • 
violentes  penécalîeitf-  D  ^  ^' 
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slté^  «t  |etè  dma  les  ftiêùnê  de  llil  relégué  dans  le  canton  d*Ap^ 
Bêle,  où  il  mouffirt,  en  i^gS,  prouilgoef  où  la  cootagion  1  rat- 
urant ^pw  d'êtie  conduit  à  Pécha-  taqoant  intéricHrement ,  la   jeta 
ted.  Saint  Cyprien ,  diaprés  ce  dans  un  état  de  tristesse  qui  s'ac« 
qoe  mmm  avons  cité  de  lui  9  auto*  crut  à  mesure  que   ses  besoins 
liaoit  à  le  regarder  eonme  Mar-  augmentoieot.  Il  mourut  de  cha- 
ffti  et  il  fut  jnfo  dans  une  liste  grin  et  de  misère  »  en  décembre 
4|e*oniHibliade  ceux  de  la  France,  y;gê^9  à  F^ge  de  47  ans.  (f^.  h 
è  Rome,  en  1794»  efec  l'autorî-  CotABn,  et  J.  Cohbaut.) 
«Mion  du  souTerain  pontife.  (  F.  COMBAUT  (Jsab),  né  en  1754» 
Anoin,  deMontmorillon.)  à  Saint-Pol-de*Léon«  en  Basse- 
eOLUS  (JiAH<^IiK0LAs) ,  né  à  Bretagne ,  étoit  vicaire  dans  cette 
Tooaeooivs,  dans  le  diocèse  de  Tille,  à  réplique d«  la  révolution. 
Kanei,  en  1751,  étoit  curé  dans  Ilnesesouillad'aucun  serment  ré- 
son  pays  natal,  â  l'époque  de  la  Tolutlonnaîre,  et  continua  d*exer- 
lévolulion.  Il  mérita^  la  haine  des  eer  son  sèle  avec  succès  dans  la 
impies  réformatenrs,  par  son  re-  province,  sans  que  les  persécu- 
tu»  de  leurs  sermons  antl-reli-  teurs  pussent  s'emparer  de   sa 
gîeux  de  1791  et  179a;  mais  il  personne.  La  paix  trompeuse  dont 
put  échapper  é  leurs  grandes  fu-  joait  TBglise  en  1796  et  1797  fut 
rears  de  1793  et  1794*  Trompé  un  piège  mortel  pour  le  vicaire 
par  la  toiérânce  n|anifestée  ka  Combaut,  qui  ne  se  crojoit  plus 
aanéfla  «uivanles,  il  se  livra  à  son  obligé  de  se  cacher.  La  crise  polî- 
aèia,  fbt  remarqué;  et  lorsque  la  tique  du  iS  frudidor  (  4  sep^ 
eatasirophe  du  18  ftueêidar  (4  tembre  1797)  survint;  et,  le  Ien« 
septembre  1797)  eut  éetaté,  et  demain, touslesprêtresnon«asser- 
que  la  lendemain  eut  produit  la  mentes  furent  condamnés  à  la  dé- 
lai de  déportation  à  la  Guiane,  portationparuneloi(f^.  Gujavb). 
Colus  fut  recherché  c  on  Tarrêta;  Combaut,  après  avoir  échappé  à 
et,  dans  l'hiver,  on  le  fit  oonduire  tous  les  dangers  des  terribles  an* 
àBoehefort  poyi^  être  embarqué  nées  1793  et  1794  »  finit  par  deve- 
(^.  Geuai).  Il  le  fut  sur  la  fré*  nir  une  des  victimes  de  la  nou- 
gaie  4a  CharenUj  le   la  mars  velk  persécution.  Il  fut  arrêté; 
17989  d'où,  le  a5  avril  suivant,  on  k  ct^nduisit  à  Bocbefort,  où, 
,il  pasea  sur  la  frégate  ia  Décade,  le  la  mars  1798,  on  l'embarqua 
Dnraaftk  traversée,  et  dans  le  lieu  sur  la  frégate  4a  CharùiUe,  de 
deaon  exil,  il  conserva  une  sérénité  laquelk  il  passa  sur  la  frégate  ta 
et  use  égalité  de  caractère  ioexpri-  Dieadt^i  le  a5  avril  Celle-ci  le  dé* 
niables.  Arrivé  dans  le  port  de  posadansleportdeCajrenoe,vers 
Cajanne»  au  mifieu  de  juin^  Il  kmilieude  )uin;  etdeCajenne, 
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on  l'enToya  de  suite  dans  le  désert,  prêtre  d«f  diocèaï!f  dé  PnftîMs  i  M 
de  Konanama.  Parmi  le«  fléaux.  àDaUoo^etrîoatÎTOàGudaB»  prêt 
innombrables  de  eelte  terre  ho*  PamierB)  ne  fit  point  le  tennent 
mîcidey  celui  qni  s'attacha  au  schisnmtkpie  de  1791,  ety  resta 
vicaire  Combaut  fut  le  aeorbut»  pour  les  hïesoios  apirkiiels  des  ea- 
auquel  se  joignit  une  hydropisîe.  tholiquea»  malgré  U  tei  de  d^ 
formée  presqu*à  l'ifM^nt.  U  mou-  piuriation  rendue  le  36  aoQtiTga 
rut  de  l'une  et  de  l'autr^  maladie  y  oontre  les  prêtres  inaenBettièft. 
le  9  octobre  suirant,  179&  Son  Les  ogens  de  la  peraéoiiCiaii  Tar- 
age n'étoit  que  de  44  ^^>^*  (^•^' N.  rêtèrent;  et^  «u  |irkilei^p*  de 
GoLvs,  et  J.  B.  GovBCiiuiK.)  17949  î^  renroyèreot  à  Bordeavs 

GOMBETTE  (Airro»i),  prêtre  pour  en  être  déporté  au-delà  à» 

et  religieux  BécoHet  d*EDnbrun»  mers  (f^.  BoansAox).  Leseaahar- 

exempt   du  tort  d'avoir  (ait  le  qoemens  n'j  oonuoieReèraDi  que 

schismatîque  serment  de    1791»  vers  la  fa  de  fautoame»  trais 

étoit  venu  9  après  la  destruction  mois  après  la  duile  de  Eoher»- 

de  son  ordre  »  exercer  le  saint  mi*  pierre  ;  et  le  nombrt  des  piêtm 

nistère  dans  le  diocèse  d'Orange*  embarqués  akits  étoit  si  giandf 

Quand  la  persécution  s'y  déchaîna  qu'on  fut  obligé  d'en  kieaerea- 

avec  toutes  ses  fureurs  au  eotti-  cere  beaucoup  à  Bordeatisb  Cùm^ 

mencement  de  1794  9  il  ^t  arrêté»  pan  resta  dans  lo  fort  du  Ba ,  oè 

et  amené  dans  les  prieoas  d'O-  il  étoit  détent|;  naais  le  Ciel  sen* 

range  (  V.  Oaincx  ).  La  féroce  bla  venir  à  son  seeaiira  pour  aer» 

commission   jMffutaire  qui  s'y  miner  son  martyre.  Ses    fioraa» 

établit,  le  fit  comparoitre  devant  affoiblîes  le  rapprocàoient  de  $ê 

elle  le  6  thermidor  an  II  (a4  pni*  fiii^  On  fe  tnaasporta  dans  11iâpita& 

let  1794)9  *^éc  un  prêtre  plus  de  Saint-André;  el  il  y  reodil  son 

qu'octogénaire  (^.  S^nvcsiax).  dernier  soupir,  à  l'âge  de  56  aDS^ 

Gonformément  au   parti  qu'elfe  le  14  décembre  1^94.  (F.  G.  €0^ 

a  voit  pris  de  se  dispenser  de  toute  1»  y^t  B.  Coffaaiiï.) 
formalité,  en  accusant  vaguement       GOMTE  (N...),  l'un  des  plus 

de    contre  -  révolutroaaairss    la  jeunes  chanoines  de  l'éghaie  ea* 

plupart  des  victimes  qu'elle- en-  thédrale  de  Alontpeilîer,  n^élaat 

voyoit  à  la  mort,   le  religieux  même  encore  que  aous-dîaere, 

Gomhetiè  fut  condamné  comme  en  1791»  proraettoit  aux  autife 

«'Contre^révolutionnaiveA^àpérir  un  digne  prêtre  en  ea  personne. 

sur  Tëchafood;  et,  1«  lendemain.  Il  fut  retardé  dans  son  avasœ- 

il  périt  à  roge  de  69  ans.  ( y.  A.  ment  vers  le  Saint  des  saints,  par 

Deiatb.)  le  trouMe  que  le  schistae  de  la 

GOMPAN  (JtAN-BAPTiJ?rB),  constiiutiati^  dvUs  du  Mergc' 
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TÛiC  m«ttce  dam  lé  jonotuairi.-  M>prèe|Ulé  de  cette  admirable 

La  loi  4a  iennent  ne  le  cooeer*  iMûière  par  lut  jeune  officier  de 

ftoit  fias;  .et  il  m  peuToit  étire  Kiarine  «yue  nous  aWms  oeneo^ 

eoMBile  A  celle  de  la  déporCatiea  dont  nous  ations  adàlirè  plus 

des  ineeraiéatés.  Il  resta  donc  à  d'âne  %i8  ia  {viété,  et  qui  s'appe- 

Montpellier»  anna  a:n)ir  un  juste  loti  Férrarj  de  Romans.  Il  étoit 

motif  d'en  craindre  les  formida-*  de  Lyon»  et  sembloit  atolr  héritA 

blet  menaces^  L'flttacliement  qu'il  des  vertus  d'un  frèr^»  prêtre  et 

mâànfestoît  pour  la  Foi  cathoU-  ehanotnft»  mort  en  k*^utation  de 


ifoe  le  rendit  d*éulattt  plus  odieux  sainteté  our  ans  auparavant.  Le 

aux  impies  que^  dans,  une  occa-  jeune  marin  aroit  ènàbrâssé  le 

aion  €»û  ils  l'en  peassèreaty  il  atoil  bourreau  arec  douceur  j  et  même 

refusé  ce  serment  Après  que  l'a*  reconnoissance  ;  et  quand  il  avoit 

tk^BM  se  fut  débordé  arec  toutes  été  au  moment  de  porter  sa  tète 

soi  fureurs  9  en  novembre  1793,  sons  l'instrument  de  mort,  il  avbit 

in  sous-diacre  Comte  fut  enlevé  déclaré  hautement  qu'il  moureit 

de  sa  demeure 9  le  36  décembre^  pour  sa  religion  comme  poAr  son 

et  livré  au  tribunal  criminel  du  roi.  {^.  BtaaAinoli)4Bt  le  P.  Ga- 

département  de  VHénmUy  sié-  tiAiBiT.) 

géant  à  Montpellier  (f^.  v'  Bii^  COMTÉ  (  Fiinçois  GniSLiiti 
Laan).  Quafane  jours  après ,  on  le  m  i.i)  ^  laie.  (f^.  F.  G.  Bond^vKL;) 
tmdaisit  devant  les  juges 9  qui  le  COMUS  (iV...)?  ^^^  ^^  Ram- 
coodemnèrent  A  la  mort,  comme  beroourt- aux- Pots,  paroisse  du 
«prétreréfractaiie»9  le  i3  nlvose  diocèse  de  Toul»  près  Bar -le- 
msk  U  (i  jan? ier  1794)-  Ce  jeune  Duc  9  s'attira  9  par  sa  Conduite 
oonfësseur  de  la  Foi  Se  montra  sacerdotale  9  la  haine  dès  ini* 
TÎvement  animé  par  elle^  enmar-  pies  réformateurs.  Resté  dans  sa 
diant  A  réehafaud.  Il  y  pérît  A  province  9  devenue  le  départe- 
Tâ^e  de  a6  ans  9  et  fut  le  premier  ment  de  la  Mêmes  il  fui  mis  en 
des  ecclésiastiques  que  les  perse-»  prison  ;  et  9  vers  la  fin  dé  179&9 
OQteurs'firent  immoler  dans  cette  tout  âgé  qu'il  étoit,  lés  peHécu- 
▼ille*  Si  les  vétérans  du  sacerdoce  leurs  l'envoyèrent  â  Roehefort , 
ffiii  le  suivirent,  purent  envier  A  pour  y  subir  la  peine  d'une  dé- 
ce  )e«ne  lévite  rhonuenr  de  leur  portation  maritime  (  W.  Rocae- 
sivoîr  ouvert  ainsi  la  marche  au  roai).  A  peine  arrivé  dans  cette 
martyre 9  C€ifui*<i  put  regretter  de  ville,  U  tomba  dangereusement 
n'avoir  pas  été  le  premier  à  don*  malade ,  et  ne  put  être  embarqué. 
.SMT  A  Montpellier  9  le  spectacle  Ce  fut  le  que  se  consomma  son 
^'un  catholique  allaut  à  la  mort  .martyre.  U  y  mourut  A  l'âge  de 
nvec  un  saint  héroïsme.  11  y  avoit  70  an»,  comme  ce  vénérable  fié- 
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liodore  de  Perse ,  dont  l'irUde  d» 
C^  BoocAABi.  Dous  A  doopé,  Tocea- 
sion  de  parler.  (  V.  J.  CoLom» 
et  P.  A.  CoRâTAvr.) 

CONBA£T  (Bbmoît),  pfètre  du 
diocèse  de  Clermont  en  Auvergne^ 
né  à  Ghauriat ,  près  de  Billom  f 
n*ayoit  point  fait  le  germent  de 
■791  »  et  les  besoins  spirituels  du 
diocèse  Vj  ayoient  retenu ,  malgré 
la  terrible  loi  delà  déportation  àtê 
prêtres  insermentés.  On  le  fit  jeter 
dans  les  prisons  en  1793;  et  9  au 
printemps  de  1794»  on  FenYoya 
k  Bordeaux  pour  en  être  déporté 
au-delà  des  mers  {V^  Boipbaux). 
Il  y  fut  enfermé  dans  le  fort  du  Ha , 
en  attendant  le  |our  de  rembar- 
quement »  qui  n*arriya  que  yers  la 
fin  de  rautomne,  trois  mois  après 
la  chute  de  Boberspierre.  Cepen- 
dant cet  ecclésiastique  ne  fut 
pas  compris  alors  dans  le  grand 
nombre  de  prêtres  qu'on  fit  mo|i- 
ter  sur  les  nayires  de  la  déporta- 
tion. Il  resta  dans  le  môme  fort, 
où  ses  souffrances  ne  furent  pas 
moindres  que  celles  des  déportés. 
Elles  Taccablèrent  ;  et  Ton  fut 
obligé  de  le  transporter  à  l'hôpital 
de  Saint- André  9  où  9  sans  cesser 
d'être  captif,  il  expira  le  14  dé- 
cembre 1794,  à  l'âge  de  48  ans. 
(  V.   J.  B.    GoMPÂH,  et  J.   M. 

GOVIXOH.) 

GONDAMINE  (  Autoihi- 
Puais),  yicaire-général.  (  F.  A. 
P.  Lbscurb.^ 

GONORFIELLE  (Ouyin), 
simple  laboureur,  mais  excellent 
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cadieliqiMAekparoîiBadeflflBMCr 
dana  le  diocèse  de  Saiot-Bâsuci 
rendoit  abondamment  à  sa  bxnilie 
les  exemples  de  religion  qallra 
receyoit.  Lorsqu'il  yit  son  eue 
chassé  en  1791»  par  suite  da  1»* 
fus  que  celui-ci  aToit  fidtdepriHr 
serment  à  la  contlituHm  aânk 
du  ùUrgéy  il  accourut  poar  lut  d»* 
mander  comment  il  deyoitarc» 
duire  en  son  absence,  dani  la  dp* 
constancea  d'alors.  Le  cuié  Jbî 
répondit  :  «  Votre  deyoir  est  km 
jamais  aasiater  à  aucune  loadwi 
d'un  prêtre  lureur  ;  de  ae  pnodrs 
aucune  part  aux  affiure»  civilci;  d 
surtout  d*éyiter  de  £nie  aoeoB  des 
sermens  qu'on  yous  propown.  > 
—  «  Mais ,  reprit  l'ingénv  Coupé- 
telle,  s'ily  ya  de  ma  rie,  qoeM* 
il  que  je  fesse  ?»  —  « Mouw, 
répliqua  le  curé  ;  monrir  pIXM 
que  de  pécher.  »  —  «  Eh  inesy 
ajouta  ce  bon  paysan,  Dira  bous 
en  donnera  la  fort».!  Od  îoa 
qu'en  effet  Dieu  la  lai  donna.  C«- 
gréteUe  étoit,  par  sa  piété,  ptr 
son  inflexible  attacbemeat  k  k 
Foi  catholique ,  le  modèle  de  tout 
le  canton.  Ge  fiit  par  principe  de 
religion  qu'il  se  rendit  utik  «B 
royalistes  qui  faisoient  Is  g»«n« 
aux  républicains ,  dans  cette  paH» 
de  la  Bretagne.  En  serrant  b 
cause  du  Roi,  il  croyait  sertir 
celle  de  Dieu.  GonpétcUeéloiJ^ 
prières  dans  un  champ,  lorsqo'^'* 
colonne  de  soldats  r^itUicaiitft 
qui  passoit  dans  le  yoistf>«P| 
donna  perfidement  un^^naifUtt 


fit  ÎMFendrejpour  royaliste.  Coof  ré* 
teÛe  se  lève  »  et  serapproche  d'elle. 
U  né  s'est  pas  eneore  aperçu  de  sa 
mè^pnaey  que  déjà  les  soldats  l'ont 
sam  9  et  remmènent  A  peine  est-il 
soos  la  balle  de  Piemec»  qa'ils  Vf 
finntllent.  Trois  balles  Tont  frappé 
sans  le  faire  mourir.  Les  assas- 
sans  le  portent  dans  nn  jardin  dii 
▼oîaiiuigey  et  le  jettent  dans  un 
feasé  où  son  eorps  9  posant  inèga- 
lemeoC,  souffre  de  cruelles  dou- 
leurs, l^ks  supplié  de  lui  étendre 
k»  jambes:  et,  au  lieu  de  lui 
rendre  ce  seryice,  les  monstres 
les  hii  cassent  à  coups  de  bêches  » 
et  le  cournont  de  terre.  Pendant 
ce  dernier  supplice ,  il  ne  cessoit 
de  demander  à  Dieu  miséricorde 
pour  Im-même,  et  grâce  pour  ses 
bourreaux.  Le  curé  de  Plemec  >  de 
qui  il  ayoit  si  généreusement  suiTÎ 
les  oonseils  jusqu'à  la  mort  9  re- 
grette encore  ai^ourdliui  ce  digne 
pÉraîaeien.  Quand  même  Congre- 
teUe  acB^ileroît  à  quelques  roya- 
listes »  n'aToir  été  TÎctime  que  de 
leur  cause  9  il  ne  l'est  pas  moins  f 
an  fond,  et  très  -  essentiellement 
de  celle  de  la  religion ,  qu'il  eut 
en  Tue  dans  toute  sa  conduite. 

CONIN  (Lovis-Mae»),  cba- 
aMie.  (K.  L.  M.  GomiAii.) 

GONSOLIER  (TBéakss), 
qu'ailleurs  on  troure  nommée, 
tantôt  G<msolen,  et  tantôt  Con- 
solons étoit  née  en  i^Sg^  à  Cour- 
teson ,  Aon  loin  d'Orange,  et  s'é* 
toit  fait  religieuse  dans  la  maison 
des  UrsttUoes  de  Sistéron ,  où  son 
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nom  de  religion  étoit  ëœur  du 
CmwMU-Jéius.  Après  la  dissolu- 
tion yandaiique  des  établissemens 
de  ce  genre,  la  sœur  Consolier 
alla  se  réunir  aux  religieuses  de 
Boulène ,  qui    continuoient   d'y 
Tiyre  en  communauté.  Elle  y  fut 
arrêtée,  ayec  toutes  ses  com- 
pagnes, au  nombre  de  quarante 
et  une,  en  1794;  et  les  quarante- 
deux  religieuses  furent  amenées 
dans  lesprisons  d'Orange,  le  a  mai, 
pour  y  être  immolées  par  la  féroce 
commission  popudaire  qui  alloit 
se  former   en  cette   Tille  (  F. 
Oaahoe  )•    Thérèse    Consolier , 
préToyant,  ainsi  que  ses^  com- 
pagnes, le  sort  qui  l'attendoit,  se 
préparoit  ayec  elles  au  martyre, 
dans  leur  commune  captiyité ,  par 
de  pieux  exercices  faits  ayec  la 
plusyiyefenreur  {V,  n'AuijdsDx). 
Elle  comparut  deyant  l'impie  tri- 
bunal ,  le    8   thermidor  an*  II 
(  a6  juillet  1794)9  a^^c  quatre^ 
autres  religieuses.  Dès  la  première 
question    que    le   président   lui 
adressa ,  il  dut  comprendre ,  par 
la  réponse  de  cette  sainte  fille, 
qu'elle  remporteroit   sur.  lui  la 
yictoire  de  la  Foi.  «  Qui  es-tu  »  f 
lut  demanda-t-îl.  Thérèse  Conso- 
lier, à  l'exemple  des  premiers 
martyrs,   qui  étoient  empressés 
de  foire  gloire  de  leur  croyance , 
se  hâta  de  manifester  la  sienne  en 
disant ,  pour  toute  réponse  :  «  Je 
suis  fille  de  l*£glise  catholique  •• 
Il  n'en  fallut  pas  dayantage  pour 
la  comprendre  dans  la  sentence 


458  CON 

par  laquelle  ses  quatre  compagnes 
furent  condainaéas  à  la  peiae  de 
inorl ,  comme  fancOi^tieê  ;  et  elle 
fut  décapitée  le  même  jour)  à 
Tâge  de  55  ans,  arec  les  quatre 
autres  religieuses.  (f^.A.  Giatin^ 
M.  £.  DvBÀCy  M«  JusTAMOHTtante^ 
et  M>**  Boiii«BaBT.) 

CONSTANCE  [sotwrSainU)^ 
religieuse  Carmélite.  {V.  M*  J* 

MSUVIBE.) 

CONSTANT  (PÀVb*Aiftoin), 
prêtre  du  diocèse  de  Cahors,  né 
à  Manorre,  dans  la  paroisse  de 
Sainte  -  Fajoie  ^  au  diocèse  de 
Cahors,  refusa  courageusement 
d'adhérer  en  aucune  manière  au 
scbisme  de  1791.  Sa  Foi  ne  se 
montra  pas  nH^lns  ferme  et  moins 
inyincible  9  lorsque  la  persécution 
de  vint  de  jour  en  jour  phis  ardente . 
Il  se  troutoil,  en  1795,  dans  le 
département  de  la  Doréagne  :  les 
autorités  ràvatutiônnairêt  le 
firent  arrêter.  On  le  jeta  dans  les 
prisons  de  Périgueux;  et  de  là 
on  le  conduisît  à  Rochefort,  pour 
être  déporté  ao-delà  des  mecs 
(  y»  KockMvomy;  enfin  on  Ty 
embarqua  sur  le  narire  (es  DwuiD 
Aêaoeiis.  Jeune  encore,  il  ne 
fut  pas  des  premiers  qui  tom- 
bèrent malades  daiis  llkorriMe 
entrepont  de  ce  bâtiment  9  mais 
l'un  àe^  premiers  qui  se  sa- 
crifièrent pour  leurs  confrères  9 
dans  le  périlleux  emploi  d'infir- 
mier. Leur  mal  contagieux  l'attei* 
gnit  bientôt;  et  il  mourut  le  16 
juin  1794»  à  l'âge  de  3o  ans. 
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méritant  ainsi  la  dosMe  pâlms  da 
martyre  9  accordée  à  ceux  qsi 
meurent  Tictimes  de  leur  Foi  9  et 
À  ceux  qui  périssent  victimes  de 
leur  charité  9  en  serrant  les  pesli* 
férés  {y.  E"  GASTKLLijfs).  On  l'en- 
terra  dans  Itle  à* Jim.  (  J^.CoBes, 
et  J.  B.  CoAB«T.) 

CONSTANTIN  (JosBffs-Maae), 
prêtre  du  diocèse  de  Carpoirasy 
dans  le  comtat  Venaiaaîny^  paria- 
geoit  la  confiance  qu'y  iaspirait 
aux  catholiques  le  bon  eaprîtde 
la  province,  et  leur  prodigaoît 
les  soins  de  son  ministère.  Maisk 
persécution  ayant  fondu  avecTie- 
lence  sur  cette  contrée  9  vers  Fa»- 
tomne  de  1795  ;  et  les  agens  des 
persécuteurs  en  dief  ayant  adopta 
le  système  oomihMKle  d*aceiMer  de 
conspiration  tous  ceux  qu'ib  too- 
droientfaîre  pérû"  9  le  prêtre  Ccm- 
tantioy  arrêté  à  Bédouin,  oé  il 
rèsidoit ,  et  qn'un  proeonsol  lé- 
duiseit  en  cendres  (F.  OmAVca)^ 
fut  condamné  à  la  peine  de  aiorty 
comme  «  conspirateur  ».  Alors 
n'étoit  pas  encore  établie  la  Sê^ 
rouche  comaaission  papuimH 
d'Orange.  Cette  sentence  fat  fen- 
due le  9  prairial  an  II  (  aS  mai 
1794)9  pur  le  tribonal  criminel  du 
département  de  Vauctnu,  si^ 
géant  à  Avignon. 

CONTANT  DB  LA  MOLETTI 
(  Pniupn  no  ) ,  prêtre  du  diocèse 
de  Vietine9  en  Dauphine,  ayaal 
vu  le  jour  en  1758  à  la  Côt^ 
Saint- André  9  fut  éleré  en  i;65 
au  grade  de  dootenr  de  SoriiKHiaei 
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et  somiot 'trnsttite  la:  rèputatteih'  même  ^oqa6,  empêcha  celui-ci  » 

qu'y    s'y   étoit  aequîM   par   %e4  comm*  son  arcfaeTêifue,  de  faire 

TVkèfM  àur  i^Etritur^-Smn^  dans  le  Tiennois  tout  le  bien  dont 

A»  nœ  tangues,  lesquelles  for-  ils  étoient -capables.  Les  temps  de- 

moieot  un  Tolaine  in^\  il  publia  venant  de  plus  en  plus  fâcheux  9  il 

sacoeasirement  dans  le  cours  de  revint  habiter  Tancien  domicile 

sa  vie  divers  ouvrages  du  même  solitaire  qu'il  avott  à  Paris  9  dans 

genreyottrès^estimésdessavansy  la  rue   des   Postes 9  au-delà  de 

teb  que  Euai  sur  VEcrUure  l'église  de  Sainte-Geneviève.  Tout 

SaimiU  ;  —  NêuvûUe  méthode  en  7  remplissant  paisiblement , 

pipur  entrer  danste vrai  $eni de  au  milieu  des  circonstances  les 

€Meri$UTe; — ia  Genèse  eospU^  plus  alarmantes  >  ses  devoirs  sa- 

TH^Z-^-le  JLévUii/ue eoDpiiqué;  o«rdotaux9  il  s'occupoit  encore  de 

— 4es  Psaumes  eoopiipiés,  avec  nouveaux  ouvrages  utiles  à  la  re- 

OD  Traité  de  ia  poésie  des  Hé*  li^on.  Sa  retraite  fut  violée  vers 

éreum,  formant  uni  total  île  qua-  la  fin  de  1793  par  les  satellites  de 

tanevol.D'autres4>uvragessurdes  la  pexvécutieny  qui  le  Jetèrent  dans 

sufeta  analogues  sortirent  encore  les  fers  comme  suspect.  Il  y  resta 

êm  9a  plume  savante  et  féconde  :  jusqu'au 6  thermîdoran  II  (34 |oil« 

la  liste  s'en  trouve  dans  les  blblto-  let  1794)9  jour  où  le  tribunal 

graphies  modernes.  Par  la  nature  9  révoUtHonnaire  le  fit  compa- 

la  difficulté  et  la  multiplicité  de  roître  devant  lui;  et  les  )uges  le 

sea  travaux  9  l'on  peut  juger  de  oondamnèrenl  à  la  peine  de  mort^ 

son  sMe  pour  les  intérêts  de  la  sous  le  prétexte  a  qu'il  étoit  en<* 

relig)an9  atàsl  que  de  l'ardeur  de  nemi  du  peuple  9  et  qu'il   a  voit 

aa  Fdî  9  de  laquelle  dérivoit  tant  provoqué  le  rétablissement  de  la' 

de  courage  pour  la  plus  grande  royauté  ».   Il  fut  décapité  peu 

ittastratlon  des  livres  sacrés.  Lors-  d'heures  après  ce  jugement.  Qua- 

qiteli>'€h'arles*Françot^d'Aviau9  torze  ans  pins  tard  9  o'est-A-dîre 

dciBais  de  Santtay9enPoitou9fut  en  180B9  un  hommage  solennel 

phcé  en  1789  sur  le  siège  archi-  fut  rendu  an  savoir  de  l'abbé  du 

épiscopal  de  Tienne  (i),  il  ne  crut  Contant  9  par  la  classe  des  ins^ 

pouvoir  rien  faire  de  mieux  que  criftions  et  Mies^iettres   de 

d'y  avoir  pour  un  de  ses  vicaires-  l'Institut  de  France  9  dans  le  ta« 

généraux  Tabbé  du  Contant  ;  mais  bleau  que  son  secrétaire  perpétuel 

fa  révotutfon  étant  survenue  à  la  présenta  sur  les  progrès  de  l'his- 

__^________________  toire  au  chef  du  gouvernement 

(0  Archevêque  de  Bordeaux  depuis  ^'««o»  »  q"i  «^oit  VOUlu  qU'ou  lui 

le  concordat  fait  en  ï8oi,  entre  le  «»  rendit  compte, 

pape  Pie  VII et/Bnënaparie.  CONVOLE  (PjBlHl),  ancien 
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curé  de  Hontfiirt ,  dans  l6  diooèM  toit  daM  une  diseCte   aliseiae. 

du  fiiaiu,  fofcé)  malgré  wm  âge  Lor8<|u'on  arrèla  les  prêCref  inter* 

aranoé)   de  aortir   de    France  f  iiientéa  9  après  Je  10  août  179s  » 

comme  prêtre  dod* assermenté 9  et  qu'on  Tint  ches  lui»  pour  k 

par  suite  de  la  loi  impie  du  26  août  saisir  comme  tel  »  le  3o  du  mêoia 

179a  9   mourut  en   route  pour  mois  9  il  étoit  malade  d'une  llèvia 

TexiL  Angers  est  la  ville  qui  reçut  yiolente.  À  la  Tue  de  la  horde  ai^ 

les  derniers  soupirs  de  ce  véné«  mée  de  piques  qui  entrolt  poer 

rabie  ecclésiastique  banni  pour  Tenleyer,  son  Inflexible  courage 

sa  Foi  9  et  dont  la  mort  fut  la  ranima  ses  forces;  et  il  dit  à 

même  que  celle  du  saint  Martyr  tellites de  l'impie  tyrannie:  «< 

Héliodore  9    évêque    de     Belh-  donc  pour  m'enfermer  avec  les 

Zabde  9    à  laquelle  nous  avons  prêtres  »  que  vous  venez  me  diei^ 

déjà  comparé  celle  de  Ch.  Bou-  cher!  allons»  je  vais  tous  soirn; 

garel.  (  V.  R,  DuGBiHaotr,  et  F.  il  convient  à  Copenne  de  moeiir 

J.  CovASHoa.  )  au  poste  de  Thonneur  »  •  Cepea» 

COP£NME  (Bulteavd-Ahtoiiix  dant  les  forces  du  corps  ne  contsi 

»b)9  né  dans  la  Guiettne9  et  d'une  pondoient  pas  en  lui  'à  eelks  da 

iamille  en  qui  revivoit  toute  la  î'ftme.  Il  éloit  si  alEoibU  par  la 

loyauté  de  l'antique  chevalerie  9  misera  et  par  sa  maladie*  qu'il  as 

étoit  simple  vicaire    d'une   pa-  pouvoit  marcher  qu'avec  une  peine 

roisse  du  diocèse  de  Paris.  Il  avoit  extrême.  Les  aalellitea  imfMrtieoi 

l!âme  trop  droite  et  l'esprit  trop  le  traînèrent;  et  il  fut  ai  Citigoi 

éclairé  pour  faire  le  serment  de  la  du  trajet  qu'il  eut  à  fiatie  de  cfati 

eMMUuUon  civiie  d'^  cUrgé.  lui  à  l'église  de  JaMl^Ftrmm« 

Son  refus  le  mit  dans  la  nécessité  où  siégeoit  le  comité  cMi  da  la 

de  s'éloigner  de  son  poste  ;  et  il  section  auquel  il  devoit  être  livret 

vint  habiter  Paris ,  dans  le  quar-  qu*il  feUut  l'y  mettre  ausaitôl  sur 

lier  retiré  de  la  montagne  Sainte-  un  lit*  Il  y  respira  avec  un  véri- 

Geneviève.  Quand  des  amis  dont  table  contentement  9  en  pensant 

la  conscience  étoit  peu  timorée  qne  son  dernier  soupir  aeroit  poof 

lui  conseilloient  de  prêter  le  ser*  son  Dieu  et  pour  son  riH.  Le  eo» 

mentt  il  répondoit  avec  énergie:  mité  le  trouva  inflexible  dans  Is 

«Jamais  les  Gopenne  n'ont  man«  refus  du  serment  de  la  conait^ 

que  à  leur  parole  d'honneur;  j'ai  tianciviU  da  etergé,  et  le  euas- 

donné  la  mienne  à  Dieu  et  au  roi  »  •  titua  prisonnier  dans  le  séminavs 

Il  avoit  d'autant  plus  de  mérite  de  Saint^Firminy  oïli  il  trouvoH 

dans  sa  fidélité  9  qne  9  dénué  de  tant  de  compagnons  dliért^HBa 

fortune  9  il  manquoit  même  de  sacerdotal.  Tout  malade  qu'il  étoili 

moyens  deaubaistance  9  çt  se  trou*  il  auroit  été  eupeble  »  par  son  flé% 
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Acnox  owaelèfe)  de  fartiler  leur  TitUentAt  de  la  prison  à  sa  mère  « 

«ouniget  s'ib  ea  eaaseiil  eu  be-  iLlaî  dîsoît-:  «  Nous  commençons 

soin.  Lor8C|tt*oA  tint  les  raassacivrf  l'auiée  (  1 7^)  <d*oDe  manière  fort 

I9  3  septembre ,  ks  assassins  9  oblî-    amère Maisquelque  du  res  que 

§M  de  Tatter  chctdier  dans  son  vdientlesoircoostanoes  présentes» 

lit  où  U  f^isoît  eaeore»  se  eon*  f'espère  qu'elles  nous  seront  utiles 

tentèrent  de  Tea  enleyer  et  de  le  et  fotond>les9  parce  que  c'est  la 

jetef  par  la  fentee,  du  baot  de  Tolontéde  Dieu;  et  jamais  ^peut-» 

l*<étage  éleTé qu'il babitoît.  Quand  être,  année  n'aura  été  plus  heu», 

A  tomba 9  des  femmes  années  de  reuse,  j^us  abondante  en  grâces» 

maseiiet    aecoururent    sur  lui»  en  mérites,  en  sainteté»  que  ceHe* 

pour  liii  porter  les  derniers  coups  d....  Faisons  donc  généreusement 

de  mort»  et  le  frappèrent  afee  àDIestous  les  sacrifices  qu'il  de-» 

4*«itaiit  plue  de  rage»  qu'elles  mande  de  nons...«  Pour  moi»  il 

étoieot  iflîbues.de  la  persuasion  me  demanderoit  ma  m  »  je  la  lui 

^éoérala  ipi'il  ne  ▼aiéerolt  fumais  dois  ;   et  je    suis  prêt  à  la  lui 

daos.aa.déterminaSioo  de  mourir  rendre  ».  IL  fut  presque  aussitèt 

pour  son  Weu  comme  pour  son  traduit derant le tribunalcrimînel 

roi  {F^  Switiisai).  Il  aToit  alors  du  département  du  Jura,  ^ié* 

40  ans.  geantà Dôle  ;  et  le  mafin  du  i4  ni- 

.  GOPEft-  SCffMIT  (  Ciint'-  Tose  an  II  (  5  faoTier  S794  )  »  ce 

Aiâiv{fois),'dit  Beael»- prêtre  do  tribunal  le  condamna  à  la  peine 

diiocésd  de  Besançon»  né  à  Dôle  de  mort,  sous  le  faux  prétexte 

eai  Fraoebe- Comté»  Ters  1769»  qu'il  étoit  «émigvè-rentrè».  Ha* 


ai  Tîeaire  au  lieu  de  sa  naissance»    mené  dans  la  prison  pour  j  at- 
jpesta  ferme  dans  sa  Foi  parmi  la    tendre    l'heurer.  du   slippliee  »  à 


déleeliott  de  plusieurs  oeclésias-  l'exemple   de   saint  FkTÎen  »  il 

âifues  plus  Agés  que  lui»  qui  prê*  écrivit  à  sa  mère  use  nourdle 

toîent  Ifiobemeot  le  serment  de  la  lettre  dans  laquelle  il  lui  adressolt 

ûmÊgUtutêon  eivUô  du  4d$rgi.  ces  paroles  :  «  Dieu  demande  de 

Sacrilaiot  sa  Tie  é  Dieu  poor  le  "vous  de  grands  aacrifices»  et  tous 

nnântien  de  la  Foi  dans  ces  con-*  aTos  trop  de  religion  pour  les  lui 

tréea»  il  y  resta  malgré  la  loi  de  refuser....  Toutes  les  Ibis  que  la 

^poftation*  Las  précautions  que  nature  en  frémira  »  tous  trouTeret 

la  pmdenoe  bit  fit  prendre»  purent  dans  Totre  par&ite  résignation  à 

le  soustraire  aux  recherches  des  la  Tolonté  de  Dieu»  la  paix  et  la 

f«rséeuleurs)usqu'à  la  an  de  1 795;  tranquillité.  Voilà  »  ce  me  semble  » 

eftSn  il  fut  découTert  et  ar-  A  quoi  je  croîs  devoir  attribuer  le 


rêcéf  les  derniers  }ours  de  dé-    calme  dont  je  jouis  moi-même; 
^aqsbeo*  Dana  une  iMrequ'il  éori*    J«  puis  dire  que  je  n'ai  jamais  osé 
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demander  au  Scigoeur  la  cenalioB 
des  peinaa  qu'il  noua  «arojoit  i 
mais  seulement  qu'il  remplit  en 
nous  sa  Tolonli.^-  et  qu'il  -  Mme 
donnât  la  force  de  raooompUr 
noos-m^mea  avce  résiliation  et 
générosité.  Att|e«rd'kui«|u'ilnoaa 
la  Hait  cofinoltre  i  n'àésttona  pas  à 
nous  y  soumettre^  No«a  trouve* 
roBS  (kna  notœ  soumil^ion  un 
eomentement*  réel^  eti'assnaaDae 
de  notre  saint.  Mèae  de  dotileurf 
Totrè  i^ctMttt  voua  pareil  iMen 
grande*;  mais»  p#or.  vous  eo»t 
soler,  enrisagea  kitmèee  deaMao* 
ohebées.  Avec  quelle  joie,  quel 
esÉpreasement  relie  enrojfott  eèl»^ 
inéme  téua  ses  enfims  -au  cîel^ 
avant  elfe,  par  la  y  dm  ét$  tour* 
uaeas:!*..  Pdànt  dn  reasantimeRt 
contre  personne  :  sôuvenea-fous 
que  te  flonp  Tient  .de  Bien  plutôt 
que  deaïhommes;  et  eeux  qui  s'en 
monument  ici^faaa  les  inskrumens^ 
sont  plutôt  la  oausfs  de  nol>eiion- 
Iieur -que  de  nos  maux  9.  {V»  et** 
devant,. pag.  i65,  delonne  f*) 
Ensuite  i^èorint  son  testament 
qui  lut  présqu'entîer  un  lealameni 
spiritueL  11  y  diaoit  :  «  Ces» 
maîntenattt,  à  divia.lésiis.^  que 
vous  me  demas^éf ,  «emme  ains 
deuxenlans  de  2èbédée  :  Pauve»^ 

rai,  i$étr^t(»piMdu.ikif$ém^ 
domtj»  êuiâ  émp0iêé?  Oui,  9ei^ 
gneuT,  je  m'y  soun^ets,  Jetrac*^ 
eepte.  Vous  «-même-  l'aret  -bu  le 
premier,  ee  calice  de  votre  mort, 
et  vous  n^  i^avea  rendu  salutaire. 
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Je  fe.rei^ôls  denn  avee  vopeet  de 
vetre  main  adorable.  Dana  ki 
)ttgeaaens  dee  boouaaea^  }*adHf 
voa  décrala  aor  naoL  i^mti^mp 
«êena  jNmr  aMOtfffaptfr  titffve  ee- 
Umêé»  i'eapèveen  voua^  Seignar, 
et  >e  ne  serai  paa  eonibndv  dmi 
rétemîté.  Faitea  «les  •  servir  »  m 
deaseSns  de  ▼otna  oayaae,  fiôm- 
les  servira  votre  gloiie'«a'A  mu 
saint  ;  èla  convevsioa  età  ksMii 
fieatiott.de  tout  votre  peuple,  à^ 
eeptesia  deslractiooile  menlbey 
eomnaa  un  homnage  quefavcm 
rsndre  à  votre  îaatioe.  àt  téfymi^ 
mets  éveciMie  pailnlté  «éaigiisliaa 
à  votfeaaînievelanté.  Y&ûMmÊmi^ 
6  mon  Sameur^  voé» 
tant  de  fola  îmaac»K 
mains!  Heureux  de  pouvoirs»' 
jcHtc^kui  unir  àaosi.  sacriADe  sa 
vdtee  I  Ainsi  doac ,  paur  qmlà  mm 
soit  plus  agréable,' je  i'iuiieàiei 
sottffmnees  r  ^  votre  agiome,  i 
'votre  passion  et  A  TOtre  meiL 
Foeirrai-je  enfin  tee  déiiwédafli 
eorpa  dr-  iioue  et  de  fètkéf  et» 
par  ce*  aoojea ,  voue  elfe  plas 
promptement  vèant  dmia  la 
heureuse  étemieél  O  «Msa 
ma  l^éatiaode  et  ma  vie,  •)• 
pire  après  vous  !  Qnnnd 
voua.  Seigneur;  etqfuané  apps» 
sotirai-ie  éevaol  votre  finef  (A. 
XLl)  ».  Telles  éUneat  ka  éri> 
dentés  dispoeitiona  au  mmtpt 
avedesqneUesCoper^âdMBHtiHr» 
eba  4e  même  four  A  l'édlaÛMé; 
etcetfaérotsa^e  oéleate  ne  VibÊÊh 
donna  pqs  mâmeaenelahnebadt 
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la  gttâloline.  Son  âge  n -^it  qoe  ligieuse ,  encore  plus  fevoriaée 

d'enTironSSan».  (A^.  A.P.  CAVOK'y  sans  doute  olon  que  sainte  Per» 

•t  P«  J^  CouriBtBT.  )  pétue ,  qui,  interrogée  sur  un  point 

'  GOABBAi}  (  Bipoim- Maint  semblable  par  son  frère,  fit  at«- 

B«)',  née 'd'une  fainMe  DoMe,  à  temén    jusqu'au    lendemain    sa 

SAÎAt^Baroo,  dansli^  Savoie,  en  réponse,  parce  qij^'dlle  ayoit  en* 

1^60 ,  '  étott   religieuse    proifisse  eore  besoin  de  consulter  le  €iel'(i), 

dMB  le   itAOnàstère  de   ra]»ba]re  notre  reKgieuse  en  aroît  déjà  re^a 

h^jhladisSiiiat- Pierre,  à  Lyon,  asseï  de  lunitères  pour  déclarer 

H^yaorl  peeeque  pointée  fortune  de  suite  à  }a  jeune-PofiliOA  qu'elle 

{MÏtriaioniale,^  eliê  se  troufa  sans  ne  périroit  point dan^eetleelrcons^ 

MBaooMOs  suiftsantes  pour  TÎ^re,  tance.  Marie  de  «Corbeau  fut^arrê- 

cpand  lea  rsHgleusaa  furent  chas-  tée  avee  sa  diaritable  bôlesa^,  et 

•ées  de  le|ir  olollrB  en  1791.^ La  le  prêtre  Chapuis,  par  suite  d'un 

liaute'  trarté  qui  la  distinguoît  la  incident  qui  avoit  déjà  oQûté  h 

rendît  ehèfe  à  la  yeiiye  Pooson,  perte  de  la  liberté  à  la  iille  de  la 

qui  pooveil  lui  donner  asile  ckea  charitable  Teuve.-  Elleeut  part  à  la 

aie;  #t- cette  pieuse  'vauTO  Tac-  distribution  que  ^  la  première  nuit 

eueiiift  a^ee  d'autant  plus  de  satis-  dans  la  prison,  cet  ecclésiastique 

iKtiM,  quHine  telle  compagne  nf  lour  fit  des  bosties  consacrées  qui 

pourait  queeohtribuer  à  soutenir,  étoient  dans  le  saint  ciboire ,  sous* 

&  aisgmenter  sa  propre  fenneordans  trait  par  lui  aux  recbercbes  des 

latettâpsd'épveuTesoûronsè^ott*  agen»  de  la  persécution;  et  son 

Toit.  Un  prêtre  Tertueui,  que  la  courage  en  derintplus  intrépide. 

Teu?e  Ponaonreeueillin  aussi  pour  Le  lendemain ,  arec  une  sérénité 

lé  mênne  motif,  devenoit  le  divéc-  angélique  ,  elle  afinonça -^  une 

teuv  spirituel  de  cette  petite  corn*  pei^nne  qui  étoit  parrenue  à  la 

monàoté.  On  Terra  aux  articles  Toîf'etàlul  parler,  quece  joui^ 

CaapvvsetPoKSOiv,  comment  elles  même,  cofitre  l'usage^ordinaii^, 

i4?alisère|it  de  piété  a?ec  lui,  «t  eNe  -marcberoit  à  la  mort  aVec  la 

aAreisquf^le  ardeur  ces  trois  sainte^  Teure  Ponson  et  le  prêtre  Cba^ 

imefsoupiroientapçés-lebonlieur  puis.  En  effet,  ^ers  onze  heures  t 

db'T^rser  leur  ^ang  pour  la  causa  i ; — : .,-jl 

de  J^-C.  La  religieuse  de  Corbeau        (1)  Tune  diiii  mihifiattr  mmat 

parut  même  avoir  des  révélations  domina  soror,  jam  in  magna  digru^^ 

divines  sur  le  sort  qui  les  atten-  ««>««  «  ^««*«  «^  jmtulef  an  passif 

doit  LafîlleaînéedelaV.Ponson,  '^.  f*  ^on^^'^K  ^^  ^  9^  ™ 

,,    -         ,  sciebam  Jaoulari  ci^m  iJomino  fidenter 

ayant  demande  dans  leur  conver-  ^^^^^,.^  ,,.  ^,-,,^  ,  Crasiinddie  tAi 

Satibn  à  ce  sujet,  si  elle-même  rvnimtîah'o.  (Holstenîus  :  J^aisio  SS. 

auroH  ee  bonheur,  la  fervente  re-  Perpétuée  et  FeUdteÊù^etc.  ) 


n 
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tUe  fut  meaée  avec  eux  deTani  la  veiiTe  Faoaon,  leur  lépbqiiOMii 
ùroucbe  conumssîoii  révûltUim^  arac  l'air  du  cootentemeat  :  t^m 
nuire  {V.  Ltoh).  On  Tj  somma  étas  dans  Penetir;  une  Toixifsc 
de  prêter  le  serment  de  UberU^  tous  n'eateadéi  pas ,  Boastiitflh 
igaiiUi  qu'elle  regardoit  comme  cérieuremeiit  et  d'uae  maoiiM 
une  implicite  apostasie;  et  elle  le  infoHltfale ,  que  nousnetaidcnis 
f^usa  arec  fermeté.  Aussitôt  on  point  &  mourir;  et  nous  dmci 
la  condamna  à  la  peine  de  mort,  applaudissons  ».  Les  priMsiikn 
comme  «/ofta^Sfue^  refusant  de  leur  proposèrent  de  parlagcrkar 
te  conformer  aux  loisde  la  repu-  diné  :  «  Ohl  non,  répii^eèrol- 
l^lique,  et  comme  centre -révo*  elles ,  noua  aUons  dîner  riieeJa 
lutionnaire»9  parce  qu'elle  étoit  anges  ».  Demi -heurs  spèsiii 
religieuse  9  et  qu'elle  aToi|  craint  Tint  les  prendre  pour  lesiWr 
de  trahir  sa  Foi.  La  ? euTc  Ponson  aux  autres  Tictimes  <pi'os  éà 
et  le  prêtre  Chapuis  forent  con-  conduire  à  l'échafiiud.  Ettei  i^ 
damnés  en  même  temps  à  la  rendirent  utcc  des  krao^ortii'it- 
même  peine;  mais 9  en  atten-  légresscyquiraTirenttous^eoifBi 
dant  l'heure  du  supplice  »  on  n'en-  en  furent  témoins  :  ea  ïouAak 
Toya  pas  ces  deux  femmes  dans  «u  supplice  »  elles  récitokBt  k 
le  cachot  qu'on  appeloit  la  eavc  psaume iVisefisre mBifIkm.\à 
<fe  mort,  parce  qu'on  y  meitoit  religieuse  de  Corfoeau  ne  fiit^ 
les  Tictimes  condanmées.  Les  eapilée  qu'après  la  veuve  Posioi; 
juges  en  cela  serToient  d'insiru-  eteUeleluiaToitpréditk>iif4BBipi 
ment  à  la  Providence 9  qui  voulut  auparavant.  Elle  lui  avoit  laàM 
exaucer  les  prières  que  ces  deux  annoncé  qu'elle  mouiroU  aw 
pieuses  femmes  lui  avoient  sou-  joie  :  ce  que  vérifia  l'état  k  k 
vent  adressées  pour  obtenir  la  physionomiedecettesaintiTeiiVr 
l^fice  de  n'être  point  déposées  aprèsmême  que  sa  tête  est  été  de- 
dans cet  endroit.  Les. prisonniers»  tachée  de  son  corps  (  V.  Ponoi)' 
parmi  lesquels  elles  se  trouvèrent»  Le  jugement  qui  lesenvoTsausip* 
ne  pouvoient  croire  qu'elles  fus*  plice  de  la  guillotine  est  do  s  p* 
sent  condamnées»  ou  que  leur  minai  an  II(aa  mars  1^)*^ 
condamnation  ne  fût  pas  révo-  religieuse  Benoite-fllariedeCtf- 
quée»  puisque  le  lieu  où  ils  beaun'avoitqoeSSanslonfv'dk 
étoient  renfermés  n'étoit  point  se  montra  si  digne  delà  psbasà 
k  vestibule  ordinaire  de  la  mort,  martyre  dont  onne  douta  poistf* 
«  Vous  ne  périrei  pas  »  »  leur  di-  Dieu  ne  l'eût  fiavorisée.  (  K.  Cia- 
soient-ils  »  avec  toute  la  consola-  tAiesiBa  »  et  CoaxBiLU.  ) 
tion  de  Tespérance.  Mais  la  reli-  COEBET  (JBAif-BAnBiB}»|ii^ 
gieuse  de  Corbeau  »  et  même  la  tre  et  religieux  de  l'ordie  dcsC^ 
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dans   leur    miûon   Je  rétablie  dans  sa  ftimté ,  lorsque 

lès-Eaox^bourgdudiocèu  les  armées  coalisées  de  rétrang«r 

m  ,  y  étoit  connu  sous  le  approchèreot  de  cette  Tille ,  ou 

!  Pire  G^tUien.  II  resta  commencement     de     septembre 

Hé  TÎUe  après  la  suivras-  179a  {V.  i.  Gosss»,  J.  H.  Col- 

I  ordres  monastiques;  et,  iat  ,  G.  LEpkni,  Chr.  Huui<- 

ualhëme    aux    principes  lov).  Tous,  d'uilleurs  insennen- 

eonttitution   eivUe   du  tés,  furent  saisis  quelques  mois 

il   M   garda    bien    d'en  après  la  retraite  de  ces 'années, 

chismatii|uetenDent. Zélé  et  amenés  â  Paris,  pour  y  être 

i    salut  (les    Itmes    et    le  juf^s  par  le  tribunal  rivotutio»- 

lederEglise^  il  continuoit  naife.  Le  chanoine  de  la  Cor» 

!r  le  saint  ministère  dan?  bière  j  fut  cçnduoiDé  le  5  floréal 

«diocèse,  lorsqu'il  y  fut  an    II  (  a4  avril  1794))   avec 

1)  >794-  Lm  autorités  du  quatre  autres  prêtres  de  Verdun, 

neot  de  la  Stine-Infi-  à  la  peine  de  mort  La  senteiioe 

tchevérent  de  se  débarras-  les  disoit  ■  convaincus  d'être  au- 

1  si  bon  prêtre,  qui  étoit  teurs,et complices  des  manoeuTres 

le  temps  un  excellent  reli-  employées  pour  livrer  aux  enac- 

!n  l'envoyant  k  Rocbefort ,  inis  la  place  de  Verdun  ■ .  Ils  furent 

I  Ctre  déporté  au-deU  des  exécutés  le  mBme  )our. 

V.    RacHEFOiT].    Il    fut  GOHBILLÉ  (JY.:,.)>pr4Uedu 

^uéaur.le  navire  fu iJewc  diocèse  de  Nantes,  vicaire  en  la 

AitocU*,  et  mourut  dans  le  sup-  paroisse  de  Bouvron,  prés  Save^ 
«e  de  cette  déportation,  le  16  nay  (^.  Dbiivuw)j  y  refusa, 
iUet  1794)  ^  ''%"  ^  43  ans.  comme  son  curé ,  le  serment  de  la 
la  œndres  reposent  dans  l'ile  conttitWion  eiviU  du  eltrg6  ; 
dix.  Il  étoit  né  à  Carantilles,  et,  comme  lui,  il  brava  le»  me- 
ns le  diocèse  de  Coutances.  naces  de  la  loi  de  déportation, 
''.  F.  A.  CoastJkiiT,  et  CoaDixa,  pour 'contiouer  à  founiir  les  se- 
-JéiuiteO  cours  de  la  religion  i  leurs  pa- 
COEBIÉES  (  Auxmax-Eu-  roissiens.  Il  étendoit  ses  soins  sur 
ma  nLi),  vîcaire-^néral  du  les  paroisses  voisines,  et  portoit 
icèse  de  Verdun,  cbanoine  et  les  secours  de  ITglise,  de  village 
yen  de  la  catbèdraler  né  à  Ju-  envilla|;e.  Dans  l'un  d'eux,  il  fut 
^y»  prés  Stenay,  en  1735,  saisi  cbes  une  pieuse  veuve  qui , 
^t,  pour  nolérêt  de  la  relî-  de  concert  avec  sa  fille  ^  lui  don- 
in  t  ainsi  ^ue  plusieurs  autres  noit  une  sainte  hospitalité.  Les 
etrea  et  chanoines  de  Verdun,  gardes  qui  le  prirent,  lui  lièrent 
utiEssIé  l'espoir  qu'elle  seroit  les  mains  derrière  le  dos,  et  l'em- 
a.  3o 
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menèrent  9  atec  569  deux  chari-  firmltésy    rex-Jésoite  Cordier 

tables  hôtesses  {F".  Gvnov).  Ib  fut  mis  ea  prison  à  Verdon  ;  et, 

les  conduisirent  tous  les  trois  dans  quoiqu'il  ne  pût  marcher  q«^ 

la  cour  du  presbytère  de  BouYron.  l'aide  d'un  bâton  9  le  tribunal  cri- 

Corbillé  9  profitant  d'une  dis^ac»  minel    du    département  de  k 

tion  de  ses  gardes 9  franchît  le  mur,  Meuêe   le   condamna,   eomne 

et  s'érada  ;  mais,  à  peu  de  distance,  «  prêtre  réfraclaire  »,  à  étredéparté 

il  fut  arrêté  par  deux  soldats  qui  le  au-delà  des  mers.  On  le  coodoiat 

ramenèrent  au  presbytère ,  et  le  à  Rochefort ,  pour  être  eaèarfK 

traînèrent ,  ayec  ses  deux  hôtesses,  (  V,  Rogufobt).  Ce  fiit  avec  peitt 

dans  le  cimetière.   Corbillé  leur  qu'il  monta  sur  le  narîre  b  Wtr 

demanda  pourquoi  ils  Touloient  shingtan ,  tant  son  corpi  M 

le  faire  périr,  et  de  quel  crime  iÛ  aiToibli  :  Il  aToit  alors  S4  av> 

Taccusoient.  «C'est ,  répliquèrent^  Lorsque  le  capitaine  da  bâtinxflt, 

ils,  que  tu  es  un  prêtre  réfrae-  Cruibert,  le  fit  fouiller,  coone 

taire  ».  Ils  le  placèrent  aussitôt  tous  les  autres  prêtres,  A  son a^ 

entre  les  deux  femmes,  et  l'y  fu-  rlrée  sur  le  pont,  il  ne  Toahitpe 

sillèrent    sous    leurs   yeoXi    Ce  qu'où  lui  laissât  plus  d'aae  cl»- 

meurtre  se  commit  en  décembre  mise  et  plus  d'un  moQcboirdc 

'1793;  ainsi  fut  autrefois  mas*  poche.  Il  lui  arracha  même  asv 

sacré  sahit  Ferréol  de  Vienne,  seulement  son   bréviaire ,  rà 

lorsque ,  étadé  de  sa  prison ,  et  encore  le  bftton  doot  il  se  ff^ 

après  ayoîr  passé  le  Rhône  à  la  Tolt  pour  soutenir  sa  cadacité! 

nage,  il  s*enfuyoitsur  le  territoire  et  le  jeta  à  la  mer,  en  lai  ^fuA 

de  la  rive  droite.  UEglisc  l'honore  «Scélérat,  tun'enafoispasbesé 

comme  Martyr,  le  18  septembre,  pour  courir  contre  les  patnole») 

CORDIER  (Nicolas),  prêtre,  lorsque  tu  étois  dans  la  Vendéei;el 

ex-Jésulte  et  aumônier  des  reli-  ce  Ténérable  prêtre  renoit  de  Ve^ 

gieuses  Annonciades  de  la  TÎUe  de  dun  :  il  n^étdit  pas  sorti  de  Sent- 

Saint^Mihiel ,  au  diocèse  de  Ver-  Mihiel.  Gurfoert  ajouta  :  «Vietf 

dun,  né  en  ï^ib,  dans  le  duché  scélérat,  si  je  t'eusse  laissé  (« 

de  Lorraine,  opposa  toute  la  vi-  bâton,  tn  aurots  été  capable  dr 

gueur  d'une  Foi  inébranlable  aux  t'€n  senrir  pour  foire  fa  colriI^ 

erreurs  de  la  constitution  dviic  révolution  à  mon  bord^.  Bl"^ 

du  ctergé.  Les  im|>ies  lui  en  con-  roya  ensuite  vers  les  autres;  mai)* 

servèrent  une  rancuhe  implaca-  •  comme  ce  vieillard  avoit  df  l« 

ble,  et  s'^n  vengèrent  lorsqu'en  pehie  à  marcher,  il  lai  deiiw^ 

17935  Tcnfer  sembla  avoir  acquis  pour  le  faire  avancer,  dcscoapi 

tout  pouvoir  sur  les  Saints.  Mal-  de  plat  de  sd>re  sur  les  cpaufcit 

gré  ion  grand  fige,  accablé  d'in-  en  l'accablant  en  même  leoift 
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dlorribles  inyectiyes.  L'ez-Jé- 
suite  Cofdier  mourut  en  octobre» 
dans  une  des  tentes  qui  serroient 
d'hôpital,  et  fut  enterré  dans  llle 
MatUmib.  (  V.  J.  B.  Goebr,  et 

J.  COMSIXT.) 

CORDI3LE  (  ScBUT  Mitrie  de 
Smnte).  {V.  y  L*  BaimhO 

CORMEAUX  (FaASçois- 
GBoncBâ)  y  cufé  de  la  paroisse  de 
Flainlel,  dans  le  diocèse  de  Saînt- 
BrieaCf  aTpit  d*abord  été  yicaire 
dans  la  petite  paroisse  de  Meslin , 
près  LambaUe,  où  il  étoit  né  en 
1746.  Les  loisirs  que  lui  laissoient 
ses  dcToirs  furent  dès  lors  consa* 
crés  à  la  piédication  en  d'autres 
paroisses.  Dans  son  désir  de  se 
livrer  plus  généralement  au  salât 
des  âmes,  il  rouloit  aller  s'agréger 
à  la  communauté  des  prêtres  mis* 
sionnaires  de  Saint -Laurent,  en 
Foitou  (  F.  ci-dey. ,  tom.  I ,  pag. 
3^).  Mais  les  grands-yicaires  de 
Son  éyéque  le  retinrent  ;  et ,  pour  le 
Ixer  dans  le  diocèse ,  ils  exigèrent 
qu'il  se  présentât  au  concours 
pour  l'une  des  deux  cures  qui 
étoient  alors  yacantes  :  celle  de 
^Plalntel,  près  Saint-Brieuc ,  qui, 
pénible  à  dessenrir ,  étoit  d'un  trè»- 
modique  reyenu ,  et  celle  de  Plu- 
duno,  près  Lambalfe,  beaucoup 
]rfus  lucrative ,  d'une  administra^ 
tion  facile,  etyeisine  du  lieu  de  sa 
naissance.  Cormeauz  prèftra  la 
première,  et  y  fh  tant  de  bien, 
que  son  peuple  deyint  bientôt  l'é- 
dification de  tout  le  diocèse.  Sans 
cesser  de  s'occuper  de  ses  ouaHies^ 
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il  y  ^yint  le  cbef  des  missions  et 
des  mraites,  malgré  la  foiblesse 
de  son  tempérament,  et  la  déli- 
catesse de  sa  santé.  Il  n'écoutoit 
que  son  xèle ,  et  les  fiitigues  des 
missions  ne  pouvoient  ralentir  son 
ardeur.  Toujours  il  étoit  prêt  à 
monter  en  chaire;  et  il  parloit  ayec 
une  égale  facilité  sur  tous  les  sujefs 
de  la  religion.  Souyent  on  l'a  yu 
faire,  dans  un  seul  jour,  trois  et 
même  quatre  conférences  ou  ser- 
mons. Tous  les  ans,  il  albit  don- 
ner une  retraite  dans  les  collèges 
ou  séminaires  de  chacun  des  dio- 
cèses yoisins,  tels  que  ceux  de 
Trégnier  et  de  Saint-Malo,  où  il 
procuroit  encore  le  même  ayan- 
tage  à  des  communautés  reli- 
gieuses ;  mais  il  n'y  alloit  jamais 
sans  ayolr  consulté  ses  supérieurs, 
comme  sans  ayoir  pouryu  aux 
besoins  de  sa  paroisse.  Le  yicaira 
qu'il  y  laissoit,  étoit  digne  de  le 
remplacer ,  et  capable  de  le  sup- 
pléer en  son  absence.  Tant  de 
trayaux  fiiits  ayec  ardeur  lui  atti- 
rèrent de  grayes  indispositions; 
les  médecins  lui  consellloient  de 
prendre  quelques  mois  de  repos: 
c  Non,  non,  leur  répondit -il; 
prêcher,  parier  de  mon  Sauyeur, 
yoib  lemeilleurremède  à  messouf- 
firances  :  un  sermon  me  fait  plus 
de  bien  que  toutes  yos  potions  et 
que  tous  yos  conseils  de  délasse- 
ment». Ce  sèle  si  ardent  fut  sé- 
duit par  l'espoir  du  bien,  -quand 
la  réyolotion  débuta  par  pro- 
mettre le  soulagement  des  peines 
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sous  le  poids  desquelles  ^arott  tême,  le  sennent  d'être  fidèle  i 

vu  j  non  sans  douleur,  géffii;  les  Jésus  *  Christ  fusqu^à  notre  deh 

campagnes.  Dans  cette  illusion,  nier  soupir  ».Ls  temps  d'èpreura 

qui  ne  lui  perroettoit  pas  d'entre-  commença  pour  Cormeaui,  phs 

voir  ce  que  la  religion  auroit  à  tôt  que  pour  beaucoup  d'autnS) 

souffrir   de  ce  nouvel  ordre  de  lorsqu'étoit  encore  discatée  ditt 

choses ,  il  se  laissa  conférer  par  le  sein  de   l'Assemblée  Consti- 

Testime  publique  une  des  places  tuante  cette  eont^vHim  àM» 

d'administrateur  du  département  du  etùrgé,  qui  alloit  prodoire  ei 

des  CâteS''dU''Nordf  et  fit  en  France   le  schisme  et  Vhkèà. 

conséquence,  avec  des  intentions  H  en  vit  les  pièges;  et  de  peur  à 

droites  et  pures,  dans   son   er-  coopérer  en  rien,  comme âdi«- 

reur,  le  serment  auquel  étoient  nistrateur,  à  son  établissement 

alors  obligés  ces  administrateurs  qu'il  ne  pouvoitempèdieryiiiié- 

en    entrant    en    exercice,  celui  dara  au  conseil  de  radminûtn- 

«  d'être  fidèle  à  la  nation ,  à  la  loi  et  tion  qu'il  ne  vouloit  pluJ  en  Ain 

au  roi  » .  La  preuve  de  la  droiture  partie.  Dans  la  nécessité  où  il  te 

de  ses  intentions  est  fournie  par  trouvoit  de  justifier  sa  démissî» 

le  discours  qu'il  prononça  le  9  aux  yeux  de  ses  concitoyens,  il 

juin  1790,  dans  la  cathédrale  de  n'en  fit  l'apologie  qu'en  mostnal 

Saint -Brieuc,  lors  de  la  messe  combien  sa  conscience  étoit  juste- 

d'actions  de  gr&cesetdu  Te  Deum  ment  alarmée  des  entreprises^ 

que  les  électeurs  firent  chanter,  l'Assemblée  contre  les  lois  ^ 

après  avoir  terminé  certaines  opé-  l'Eglise ,  et  combien  étoient  pff- 

rations  qui  n'étoient  pas  en  elles-  nicieux  les  principes  hctérodoitf 

mêmes  formellement  répréhensi-  que  l'on   sVfforcoil  d'accréditer. 

blés.   Dans   ce  discours  qui  fut  Cette  justification  de  sa  cooduiH 

/    imprimé   presqu'aussitôt,  on  vit  fat  imprimée,  et  servit  beaucoBf 

le  curé  Gormeaux ,   parlant   au  à  prémunir  tous  les  bons  cstw* 

nom  des  administrateurs,  attes-  liques  du  pays  contre  le  scbiaot 

ter  leur   attachement  à  la   reli-  qui  se  préparoit  L'atla(pie  <P" 

gion  catholique,   et  inviter  les  lui  faisoit  d'avance,  receToitv<f 

jeunes  clercs  qui  l'écoutoient,  à  de  force  de  la'considératioQ  dool 

la  prêcher,  à  la  soutenir.  «Le  mi-  il  jouissoitàraisondesesinDÛ^ 

nistère  sacré,  disoit-ll,  sera  tou*  comme  de  ses  vertus,  poi^^ 

jours  parmi  nous  aussi  revoté  pas  irriter  les  partisans  <fes i^ 

qu'il  est  salutaire.  Nous  voulons  nouvelles.  Il  devint  aussitôt  l'Ob' 

vivre,  noiis  voulons  mourir  catho-  jet  d'une  persécution  rioJcnle  :  » 

liques.  Nous  renouvelons  au  pied  décret  de  prise  de  coq»  f«t  **"* 

do  rautel,  le  voeu  de  notre  bap-  tsontrekû;lamacéehauMéeseA» 


COA  COR 

i  M  rechercbe  ;  des  rfcotnpeDMt  dans  m  passion  et  si 

fimnt  protnls«s  par  l'administra-  Tant  detâtigiues  altérèi 

tion  du  d^rtemcQt,  à  qui  pour-  au  point  cfu'à  son  grai 

foit  le  livrer.   Il  s'iioit  réfugié  fut  obligé,  par  une  ( 

dandestEnement  aux  euTirons  d«  position,  derenoncerj 

la  Tille  de  Quintin  y  d'oâ ,  pendant  éTangéliques.  Il  étoit 

les  huit  mois  qu'il  j  resta  caché  «  nia  pour  son  rétabliss< 

il  ne  cessa  de  doDDer  i  sa  paroisse  du   lo  aoOt  et  du  m 

toutes  les  instructioDs  qui  pou-  prêtres  le  a  septembr 

toient  lui  être  nécessaires  pour  apprit  ce  dernier  ivé 

Gonserrer  sa  Foi  intacte  et  pure,  crut  que  la  Proridenc 

Craignant  enfin  d'être  atteint  par  pas  sans  doute  jugé  dij 

despersécateunquicoimoiisoient  arec  eux  pour  la  Foi,  ' 

btipbiflnsaper8oane,iI  cédaaux  gen.  Ses  amis  le  fore 

lastances  d'un  ami  qui  l'appeloit  î  se  tenir  bien  caché 

i  Paris, et  anÏTa  l«  lo  norembre  qn'ils  le  gardassent  à 

1791  dans  cette  Tille.  S'y  trou-  ainsi  dire ,  afin   de 

Tant  plus  en  liberté  pour  exer>  d'aller  au  dehors  exerï 

car  son  séle,  attendu  celle  dont  lions  de  soRministère. 

le  culte  des  catholiques  jônissoit  ne  se  bornant  pas  à  e 

encore  dans  la  capitale,  il  con-  personnes   que  l'aâài 

sentit  bien  Tolonlîers ,  sur  la  de-  salut  amenoit  dans   s 

mande  d'un  directeur  du  oblige  les  prêcher,  i.  leur  àisi 

des  Lombards,  à  j  donner  des  re-  les  autres  dons  de  la 

baites  publiques  ;  il  en  donna  aussi  se  transpnrtoit  souTem 

dans  {dusieufs  comninnauléB  de  pieuses  réunions  pou 

Paris  et  des  euTirons  :  cbea  les  objet  Tous  les  joun 

AnnoDciades  de  ChaiUot,  iesTisi'  arec  ces  saintes  Ames 

ta&dinesetlesCarmélitesdeSaiiit-  en  expiation  des  sac 

Denis.  Pendant  tout  le  carêsae  de  se  coromettoient  en  F 

1^3,   il  prêcha  dans  ^usieur*  s'offroit  luirmëma  en 

églises,  passant  d'une  ehaire   à  A  Dieu ,  se  préparant  1: 

l'autre  pour  faire  entendre  par-  martyre  auquel  un  sec 

tout  la  parole  de  Dieu.  Le  mer-  liment  l'aTertùsoit  qu' 

.  credi,  ie  jeudi  et  le  vendredi  de  tiné.  Jusqu'au  9  du  1 

la  Semaine-Sainte  principalement  *y^,  il  fit,  sans  fâc 

fiirent  en  entier  consacrés  par  lui  contre,  ses  courses  st 

é  ce  saint  ministère,  paace  qu'il  mais,  ce  jour-là,  r 

ne  pouroil  se  lasser  de  parler  de  Pontoue  où  il  ayoU 

l'amourdeJésus-Christ  pour  nous  pour  adnùiùstrer  les  s< 
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religion  A  de»  malades,  il  fol  «r- 
rôté  à  FrancoDTîUe  comme  Toya- 
géant  sans  passeport.  Amené  de- 
vant le  maire  I  il  s'empressa  de  se 
déclarer  prêtre  et  curé. — «Pour- 
quoi oette  déclaration  ?  lui  dit  le 
maire  par  un  sentiment  dluma- 
nité  ;  je  ne  tous  demandois  pas 
▼otre  état  9  et  je  Toulois  tous  sau- 
ver » .  €e  magistrat  ne  put  s'em- 
pêcher de  le  ûiire  conduire  à  Pon- 
toise,  mais  ce  fut  arec  la  pré* 
caution  de  ne  pas  le  désigner 
comme  prêtre  aux  autorités  de 
ce  lieu.  Gormeauz  interrogé  par 
elles,  crut  qu'il  trahiroit  im- 
plicitement sa  Foi  et  l'honneur 
du  sacerdoce,  s'il  ne  se  faisoit  pas 
gloire  de  son  état.  Cette  géné- 
reuse déclaration  lui  valut  d'être 
jeté  dans  la  prison  des  criminek» 
et  d'y  être  mis  au  pain  et  à  l'eau. 
Quatorze  jours  après,  c'est-à-dire 
le  a3  août j  il  fut  transporté  aveo 
d'autres  prisonniers  sur  une  char* 
rette,  à  Versailles.  Chaque  fois 
que,  sur  la  route,  il  rencontroit 
des  personnes  à  qui  il  cro  joit  pou<p 
voir  parler  de  Dieu,  il  ne  man- 
quoit  pas  de  les  exhorter  A  le  bien 
servir.  Comme  ses  paroles  ins-* 
piroient  beaucoup  d'intérêt  à  ceux 
qui  l'entendoient,  dans  son  passage 
à  Saint-Germain,  et  comme  on  y 
manifestoit  un  peu  vivement  des 
fdarmes  sur  son  sort,  il  fut  accusé 
par  ses  gardes  d'avoir  voulu  pro- 
voquer une  émeute  pour  se  faire 
délivrer.  Arrivé  à  VersaUles,  le 
25  août,  il  fut,  dès  le  lendemain , 
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soumis  à  un  infierrogatmre»  lies 
magistrats  furent  étonnés  de  la 
sainte  hardiesse  de  ses  réponses, 
dans  lesquelles  il  leur  prou  rat 
qu'il  étoit  toujours  le  vrai  curé 
de  Plaintel,  que  celui  qni  l'y 
avoit  remplacé  ne  pouvoit  êtn 
qu'un  saôilége  et  un  intrus, 
que  de  pareilles  substâtutiona  dé- 
truisoi^it  la  religion  et  l'Egliae  de 
Jésus-Christ.  Touchés  de  aa  Foi^ 
ces  magistrats ,  en  VtsarojmA  dans 
leur  prison ,  lui  laissèrent  la  con- 
solation de  retenir  le  emotfx  qu'à 
portoit  sur  lui.  Dans  un  aeeoni 
interrogatoire,  où  ib  espéraîeBt 
le  voir  plus  circonspect  par  amov 
de  la  vie,  il  parla  pkis  éloqnera- 
ment  encore  de  sa  Foi  que  dans 
le  premier.  Les  juges ,  ne  voyant 
point  en  lui  un  contre-révolutioa- 
naire,  mais  un  prêtre  pénétré  de 
la  sainteté  et  des  devoirs  de  son 
état,  auroient  voulu  le  mettre  a 
l'abri  de  tout  danger  ;  naais  ik  dé- 
voient, sous  peine  de  la  vie, 
adresser  les  procès -verbaux  de 
leurs  interrogatoires  an  eonaité  de 
êohU  puéUcy  séant  4  Paris;  et 
bientôt  les  ordres  qu*U8  en  re- 
çurent les  obligèrent  àfy  envoyer 
le  curé  Cormeaux.  Après  y  avoir 
passé  successivement  d'une  prison 
àl'autre,  il  fut  définitivement  con- 
duit à  la  Caticiergêriej  qui  étoit 
la  prison  immédiate  du  triiMnai 
révaluHannaire.  On  Vj  fit  com- 
paroître,  le  9  juin  1794,  en  Tao 
cusant  d'être  un  conspirateur, 
parce  qu'il  avoit  parlé  de  Dieu 
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aux  habitaos  de  Saint  *  Germain,  avec  des  transports  de  reconnois^ 

Pour  être  jo^  dîgae  de  mort^  sanoe  et  de  joie,  parce  que  cet 

U  lui   suffisoit  de   son  titre  de  instrument  de  mort  ailoit  ie  faire 

prêtre,  et  de  la  qualification  de  yivre  uniquement  pour  son  Sau- 

Téfiraa$airÔ9  qu'on  donnoit  aux  Teur.  On  Tezécuta  sur  la  place  oit 

non «^ assermentés    qui    n*étoient  ayoît  existé  la  Bastille;  et  il  périt 

pas   sortis  de  Fjsanoe  depuis  la  à  Tâge  de  47  ans.  Sa  vie  a  été 

loi  de  déportation;  mais^  le  tri-  écrite  et  publiée  par  M.  Tabbé  La- 

bikiial  réwdiuiiarmaire  qui  avoit  sausse,  prêtre  de  la  communauté 

mi  autre   système  de  condam-  de  Saint-Sulpioe ,  lequel  y  a  joint 

natioo ,  évitant»  autant  qu'il  le  nombjred'écritspieuxqu'iliuiattri- 

poiiTolt}  d'étabhr  ses  jugemens  buoit.  L'éditeur  paroissoit  avoir 

sur  des   prétextea  ouvertement  appjris  du  prêtre  Gormeaux  lui- 

anti-réligieuxy  et  voulant  passer  piême  toutes  les  circonstances  de 

pour  ne  punir  que  des  conspira-  sa  vie,  lorsqu'il  avoit  été  prisonnier 

teursy  ne  dît  que  transitoirement,  avecUjii  pendant  quelques  jours  à 

en  condamnant  à  la  peine  de  mort  Yersailles  ;  mais  les  ecdésiastiques 

le  .curé  Gormeaux,   qu'il  étoit  du  diocèse  de  Saint- Brieuc  qui 

«  prêtre réfractaiie».JUBi  sentence  ont  connu    particulièrement  ce 

qui  renvoya  au  dernier  supplice,  saint  prêtie,  pensent  que  plu- 

fe  31  prairial  an  II  (9  juin  1794)9  siouns  des  discours  qui  lui  sont 

•fiieeta   surtout   de  la  présenter  attribués  dans  cette  édition,  ne 

comme s'étaat mtotré  «oompUce  -sont, pas  de  lui,  parce  qu'ils  n'y 

de  la  conspifailon.  qui  avoit  existé  trouvent  point  l'exa^litude ,   la 

contre  le  peuple  français ,  en  tenant  facilité  ^  la  noble  implicite  qu'ils 

des  propos   contre  -  révolution-  lui  oonnoissoient    a  Son  genrfs 

navea,  et  en  provoquant  la  disse-  étoit,  disent-ils,  d'aimer  miei^x 

ItttioQ  de  la  représentation  natio-  toucher  les  cœurs  que  plaire  à 

naie,  et  le  rétablissement  de  la  l'esprit*  Il  avoit  une  diction  afiec- 

foyauté».  Gormeaux  marcfaa  au  tueuse  et  pure.  Sesphrasesétoient 

supplice  le  même  jour;  et  il  y  alla»  sentencieuses  et  courtes.  I^es  aspi^ 

plein  des  sentimens  qui,  depuis  rations  et  les  ^apostrophes  reve«- 

plusieurs  années ,  lui  faisoient  dure  noient  fréquemment  dans  ses  dis- 

si  ardemment ,  avec  saint  Paul  :  cours  ;  et  presque  tout  son  style 

Cufrio  disêotvi,  et  eêâc  emn  se  composoit  de  pensées  de  l'S- 

CHriito.  «  Je  brûle  du  désir  de  criture  sainte  :  nous  l'assurons , 

me  voir  dégagé  de  mon  corps  parce  que  nous  l'avons  entendu 

pour  être  réuni  à  Jésus-Ghrist  » .  fréquemment.   Il  n'a  voit  mêmf^ 

A  Pexemple  de  saint  André ,  il  en*  écrit  que  très  -  peu  de  prônes  , 

visagea  l'instrument  du  supplice  d'instructions  et  de  conférences. 
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Presque  toafours  il  paiiott  d'abon- 
dance  et  comme  d'inspiration: 
quand  il  étoit  parti  pour  Paris  y 
comme  en  fugitif^  il  n'a?oit  point 
songé  à  emporter  les  manuscrit» 
de  ce  genre  quMl  pouToit  avoir. 
Les  seuls  discours  qui  pourroient 
litre  authentiques  parmi  ceux  que 
réditeur  a  publiés,  seroient cenz' 
là  seulement  qu'à  là  page  i25  de 
la  Fie  du  curé  Cannea/ux,  Ton 
prétend  aToir  été  dictés  par  lui- 
même  en  prison  aux  jeunes  prê- 
tres 9  ayec  lesquels  il  étoit  détenu. 
Là  9  se  retrouyent  en  effet  son  ar- 
dent amour  pour  Jésus-  Christ 9 
ea  tendre  confiance  en  la  sainte 
Vierge  9  sa  Tire  dévotion  pour  les 
saints  Anges  gardiens  9  les  Apôtres 
et  les  Martyrs  de  la  France». 
CORSIIER  (Jeav)  9  curé.  (  F. 

J.  B:  DVCORMIBR.) 

CORNEILLE  (  AtiKimiB  )  9 
prêtre  de  ii7on9  né  dans  cette 
Tille  en  17)69  et  que  les  listes  des 
victimes  de  1 795  qualifient  inexac- 
tement de  chanoine  de  Saint-^Paul, 
étoit  seulement  bénéficier  perpé- 
tuel de  cette  collégiale.  Ferme  dans 
sa  Foi  9  il  avoit  repoussé  la  eang^ 
tùuHon  dvUe  du  ctergé,  malgré 
les  persécutions  auxquelles  étoient 
en  butte  les  prêtres  qui  vouloient 
rester  catholiques.  Son  âge  déjà 
avancé  le  dispensoit  de  sortir  de 
France  9  lorsque  la  loi  du  26  août 
179a  vint  en  bannir  les  non- 
assermentés  ;  et  la  protection  que 
ceux  de  Lyon  trouvèrent  dans  les 
é?éuemens  qui    eurent  lieu   en 
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1795  (  F,  Ltov),  dispensèreal  II 
sexagénaire  Corneille  de  !a  r€clii« 
sien  qui  lui  étoit  prescrite  ptr cette 
loi.  La  persécution  ayant  acquii 
une  plus  grande  foreur  après  le 
siège  de  cette  ville9  et  le  triba- 
nal  appelé  commission  rétotih 
tiatmairôf  que  les  procoasobé 
la  Convention  y  créèrent  eano- 
vembre  9  ne  voulant  faire  grto  à 
aucun  prêtre  fidèle,  le  diaiKMie 
Corneille  fut  arrêté.  Traduit  le- 
vant les  juges  9  il  refusa  eooia- 
geosement  les  sermens  impies  (pil 
lui  furent  demandés;  et  on  le 
condamna  9  le  9  nivôse  an  11 
(  ^9  décemiNV  179^)9  àla peine 
de  mort  9  comme  «  [H^tre-iélne' 
taire  et  contre-révolutioimaire>' 
Il  avoit  alors  67  ans.  (  F.  Cm- 

BBÀII9  CtCOETfeS.) 

CORNELLY  (Jacqves)  ,  prêA* 
illandais  et  religieux  RéooUet,  sons 
le  nom  de  Père  Jac^»  étoit 
gardien  de  la  mdson  des  Bécol- 
lets  irlandais  de  Boulay^  àmk 
diocèse  de  Mets.  Il  tefO^i 
conmie  un  crime  contre  la  Foi^  b 
serment  schismatiqiie  de  i?9>f 
et  9  mis  hors  de  son  cloître  par  b 
suppression  des  ordies  moM** 
tiques,  il  continua  d'habiter  h 
province  de  Metx,  où  il  exerça  le 
ministère  sacerdotal  avec  bew- 
coup  de  fruit  Les  impies  persé- 
cuteurs le  firent  emprisonnera 
Mete9  en  1793,  et  bientôt  ren- 
voyèrent à  Rochefort,  ponr  ^ 
déporté  au-delà  de5  mers  (^.  ^ 
CHBFOâT).  Mais  il  avoit  tant  souf- 
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iert  dans  le  ro jage ,  qu'en  arriTant 
^Ds  cette  Tille,  il  tomlMi  graye- 
ment  malade.  On  l'y  déposa  dans 
Hôpital ,  où  il  mourat  le  4  ^oût 
17649  à  l'âge  de  40  ans.  Sa  mort 
peat  être  comparée  à  celle  da 
Saint  Martyr  Héliodore,  de  Perse, 
dont  l'article  de  G^  Boveiau 
nous  a  fourni  l'occasion  de  parier. 
(F.  CoiDin,  ex- Jésuite 9  et  P. 
CaBram.  ) 

G<>RH£TT£  (Paium  m),. 
prêtre  9  chanoine  et  grand-chantre 
de  l'église  collégiale  de  la  Tille  de 
Dora^  dans  le  diocèse  de  Limoges, 
étoit  né  en  174^5  àBrigneul-k- 
Chantre  9  paroisse  du  même  dio- 
cèse. Il  manifesta  de  la  manière 
la  plus  formelle  9  son  éloignement 
du  schisme  constitutionnel  de 
1791,  et  fut  loin  d'en  fiiire  le 
serment.  Ayant  continué  d'habiter 
sa  proTÎnce  9  dcTenue  le  départe- 
ment de  la  Vienne,  et  ne  cessant 
pas  de  s'y  montrer  sélé  pour  la 
religion  catholique,  il  tomba  dans 
les  mains  des  persécuteurs  9  et  fut 
emprisonné  à  Limoges.  Quelques 
mois  après  9  ils  le  condamnèrent  à 
être  déporté  au-delà  des  mers  9  et 
le  firent  traîner9  pour  cet  e&t,  à 
Rochefort.  Il  y  fut  embarqué  sur 
le  naTire<M  Deux  Jsêoeiéê  {F, 
ftoGBiromT).  Les  souffrances  qu'on 
y  enduroit  l'eurent  bientôt  acca~. 
blé.  Il  expira  le  a4  aTril  17949 
à  l'âge  de  49  ans  ;  et  son  corps  fut 
enterré  près  du  fort  Lupin,  sur 
les  rÎTes  de  la  Charente.  (F.  J, 
CoanuLT,  et  J.  M.  CouaTAisua.) 
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CORNIBBRT  (Pixaac-JosarH), 
prêtre  et  religieux  Capucin  du 
couTent  de  Yesoul,  en  Franche- 
Comté,  diocèse  de  Besançon,  y 
étoit  né  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Loup,  près  Dêle,  en  1760.   Il 
prit  l'habit  de  saint  François  9  dans 
le  couTcnt  de  DôIe,  en  1780,  fit 
ses  Tœux  deux  ans  après ,  dans 
celui  de  Lons-Ie-Saulnier  ;  et  il 
eut  pour  nom  de  religion,  celui 
de  Grégaire  de  Saint-IéOup,  Ses 
supérieurs  lui  firent  passer  quelque 
temps  dans  leur  maison  de  la  Tille 
de  Saint-Claude,  d'où  il  Tint  rési- 
der en  eelle  de  Yesoul,  à  l'époque 
où  l'Assemblée  Nationale  pronon- 
çoit  l'abolition  des  ordres  monas- 
tiques.   Les   Tœux   sacrés   qu'il 
aToit  laits  lui  en  dcTcnoient  plus 
chers;  et  les  entreprises  de  cette 
assemblée  contre  la  Foi  ranimoient 
le  zèle  qui  l'aToit  porté  précé- 
demment à  se  consacre»  tout  en- 
tier à  la  direction  des  âmes  et  à  la 
prédication.  Il  se  multiplioit,  en 
quelque  sorte ,  pour  aller  de  toutes 
parts  prémunir  les  fidèles  contre 
les  pièges  de  la  ecnsiituHon  ci- 
viie  du  dergi;  et,  craignant 
qu'elle  ne  séduisit  les  habitans  du 
Tillage  où  il  étoit  né,  il  s'y  trans- 
porta aTant  qu'y  fût  arriré  le  curé 
intrus  qui  dcToit  en  remplacer  le 
pasteur  légitime.  Il  y  affermit  plu- 
sieurs familles  contre  les  dangers 
du  schisme,  et  resta  dans  ce  Til- 
lage, malgré  la  Tenue  de  l'intrus, 
ne  Toulant  pas  que  les  catholiques 
de  Saint- Loup  manquassent  des 
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secours  de  la  yèritable  Eglise,  nelle ,  à  quatre  lieues  de  Yesoil, 

Celui-ci  cepeadanty  après  bîeo  Tageot  delaCommimelefitairè* 

des  injures»  le  contraignit  às*é-  ter  pendant  lanuit^danskiiiiisH 

loigoer;  et  il  Tint  habiter  la  pa-  où  il  reposoit  On  le  ooedimiik 

misse  de  VUlelrie»  près  Yesoul»  lendemain  à  Vesoul)  ohef-lieodi 

d*oû  il  pouToit  étendre  les  soins  département  de  biHamUrSah^ 

de  son  ministère  k  plusieurs  pa-  C'étoit  là  que  résidoii  le  tribonl 

roisses  voisines»  et.spécialement  criminel  par  qui  le  P.  Grégoiii 

à  celle  de  Saint- Loup.  Il  s'étoit  deyoit  être  |ugé.  Dans  lepieuict 

enfin  résigné  depuis  peu  de  temps  interrogatoire  qu'un  des  jupslai 

à  quitter  lliabit  de  son  ordre;  fit  subir^  il  lui  demanda  qud  «M 

et  celui  qu'il  portoit  contribua  son  domicile  ;  et  le  P.  Gk{«r 

beaucoup  A  lui  donner  la  facilité  de  répondit  «qu'il  n'en  aTokplu»<fc 

satis&ire  son  lèle»  que  ne  décon*  fiie,  dqpuis  qu'au  fwm  é»  k 

certa  point  la  loi  de  la  déporta:»  nattûn^  onaToitdispenésaco» 

tion»  Le  P.  Grégoire  contûnua»  munauté;  et  qu'il  alloitpaitoutoé 

pendant  1793»  17949   179^9  ^  l'appeloient  les  besoins  spiitivli 

rendre  aux  fidèles  de  cette  partie  de  ses  frères  ».  Telle  aroit  été  la 

de  la  Franche-Comté ,  les  mêmes  réponse  de  saint  Justinàoneque»- 

services»  malgré  les  plus  grands  tion  semblable»  dans  une  ditoos- 

dangers.   Plus  d'une  fois  il  fut  Vmce  analogue  (i}.L'inUrrogaMv 

poursuivi  par  les  agens  de  la  per<-  luldit ensuite:  «Âve>-vouspr(téb 

séoution,  à  Breîich-lès-Faoco*  wanent  de  UéerU'^gatUii!^ 

gney  9  à  iViliers-lès-Luxeuil,  à  «  Non  »»  répliqua  ce  boa  itt- 

Meurecourt  près  Lure,  à  Con-  gieux»  et  ses  r^onses  foieatlcs 

flans  près  Luzeuil;  et  même  le  mêmes  dans  un  second  iatonsp- 

mari  d'une  fenmie  malade ,  qu'il  toire  qui  précéda  inunèdiiliaieit 

venoit  de  confesser,  lui  tira  un  la  mise  en  accusation.  Les  jap> 

coup  de  fusil  qui  le  blessa  à  la  cependant  répugnoient  à  le  coa- 

main.Lorsqu'aprèslefameuxfieu^  danmer;  et  le  défenseur  qslb 

ilumUflarf  plusieurs  prêtres  dé-  lui  nommèrentd'olfice»  fnxAi^ 

portés  furent  ramenés  en  France  de  l'engager  à  laisser  croiiefi^ 

par  le  désir  du  salut  des  âmes  »  avoH    prêté  ce  serment  H  * 

cette    augmentation     d'ouvriers  laissa  séduire  un  moment  psriei 

évangéliques  donnant  au  P.  Gré-  sophismes  de  l'avocat»  et  te  coq* 

goire  la  facilité  de  porter  plus  ■ T^ 

loin  son  ministère»  U  quitta  Yi^  .0^  ^^9«!  ^"^  "'""'^Td 

lefrie,  aUa  fixer  sa  demeure  ad-  „^  J^^^  ^^^  communkan  ^ 

leurs;  mais»  un  jour  qu'il  s'étoit  in^  ueriuais  docoinam.{^^'''^^ 

transporté  à  ViUedieu-en-Fonte-  ««NcnViuCMi  etAMwniai.) 
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inaH  en  conséquence   lonqo'fl  tatioo,  ne  céda  point  aux  noutelles 

comparut  9  le  iendemain,  dcTont  instances  de  son  ayocat,  pour  le 

le  tribunal;  mais  Dieu  se  sertit  faire  persislerdans  sa  supercherie. 

alors  de  nmpie  rigueur  de  Taocu^  «L'intérêt  que  tous  prenez  à  moi 

sateur  public,  pour  redresser  la  excite  mes  craintes ,  lui  répondit- 

&usse  conscience  que  le  P.  Gré-  11,  comme  S.  Ignace  d'Antiocbe 

goire  8*étoit  faite.  Ce  magistrat  aux  chrétiens  qui  Touloient  acheter 

lui-même  Taoeusa  d'imposture  sur  sa  déliyrance  ;  TOtre  affection  tend 

ce  point  9   exigeant    que  9    sous  à  blesser  mon  fime  »  :Ttffieoemfil 

vingt-quatre  heures  9  il  f ustiSit  de  eari$atmm  vcêiram,  ne  ipsa  me 

sa  prestation  du  serment  de  U^  ktdai  (  Epist   €kd  Romanes  ). 

éerti-égaUiéf  et  le  fit  ren?oycr  Eamené  devant  les  juges  le  len- 

dan»  un  cachot.  Là  9  il  se  reprocha  demain  9   il  4eur    parLa    en    ces 

bien  amèrement  sa  bondescen*  termes  9  devant  le  public  :  «  Vous 

dance  aux  conseils  de  l'avocat;  et  aves  pu  croire 9  d'après  ce  que 

ses  remords  furent  fortifiés  par  un  vous,  dit  hier  mon  défenseur  9  et 

billet  que  loi  firent  parvenir  les  d'après  mon  silence  9  que  )'avois 

supérieurs  ecclésiastiques  du  dio-  prêté  le  serment  de  UéertMga- 

eèsede  Besançon.  Ils  lui  disoient:  4M.  Ce  silence  de  ma  part  est 

«  Votre  persévérance  à  déckrer*  une  coupable  foiblesse,  une  faute 

fiussenoent  qu^  vous  aves  prêté  que  je  ine  reproche  9  et  que  je 

un  serment  illicite,  scandaliseroit  dois  réparer  aux  yeux  de  tous 

beaucoup   les  fi<lèles  9  et   ferolt  ceux  qui  en  ont  été  les  témoins. 

triompher  les  ennemis  de  l'Eglise;  le  déclare  donc  aujourd'hui  que 

ceux  qui  vous  en  ont  donné  le  jen'ai  prêté  aucun  serment  depuis 

eonseU  n'y  ont  été  portés  que  par  la  révolution  9  et  que  9  si  j'ai  con- 

une    injuste   compassion  9   sem-  senti  i  vous  laisser  croire  le  con- 

bbble  à  celle  des  amis  du  véné-  traire  9  ce  n'est  point  la  crainte  de 

rable    Eléazar.    Il    faut  pouvoir  la  mort  qui  m'y  a  engagé,  mais 

Are  9  avec  le  grand  apôtre  :  J'ai  uniquement  celle  de  voir  outrager 

dignement  combattu   jusqu'à  la  la  religion  et  l'humanité  :  la  pre- 

fin  ;  et9   arrivant   an  terme  de  miére  9  par  Teffroi  que  causeroit 

ma  course  9  après  avoir  toujours  mon  supplice  à  beaucoup  de  mi- 

eonservé  la  Foi  9  j'en  attends  la  nistres  de  l'Eglise  dont  elle  a  un 

couronne.  Le  moyen  de  l'obtenir  extrême  besoin  9  et  qui  les  disper- 

est  une  rétractation  publique  et  seroit  ;  la  seconde  9  parle  nouveau 

solennelle ,  comme  la  pénitence  meurtre  auquel  seroit  entraîné  le 

de  Pierre  :  Egrtêmu  foràê  fUvil  tribunaL  Dieu  m'est  témoin  de  la 

«MiarÀ  ».   Le  P.  Grégoire  9  dés  pureté  de  mon  intention,  et  de  la 

lors  bien  déterminé  à  cette  rétrao  droiture  de  mon  essor.  Toute  ma 
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vie,  j'ai  désiré  le  sort  de  ceux  qui 
âToient  eu  le  bonheur  de  donner 
leur  sang  pour  la  religion;  et  je 
m'estimerai   heureux  si  je  suis 
trouTé  digne  de  Terser  le  mien 
pour  elle,  à  leur  exemple.   Je 
n'ignore  pas  ce  qui  m'est  réserré) 
après  un  tel  areu  :  je  sab  que  la 
loi  prononce  la  peine  de  mort 
eontre  moi  $  et  je  m'y  attends  » . 
Son  ayocat^  prenant  ensuite  la 
parole  ,  et  roulant  soutenir  que 
son  client  avoit  réellement  fait  le 
serment  de  U/kerU^aliU,  pré- 
tendoitque  son  désareu  proTenoit 
d'une  tête  dérangée  par  sa  situa- 
tion, a  Non ,  elle  ne  l'est  point  » 
s'écria  rirement  le  P.  Grégoire  ; 
c'est  ayec  toute  la  raison ,  la  ré- 
flexion dont  je  sub  capable ,  que  » 
ne  Toulant  point  sacrifier  ma  cons» 
cience  aux  intérêts  de  ma  tran- 
quillité terrestre,  je  déclare  haute- 
ment que  je  n'ai  pas  plus  foit  ce 
serment  que  celui  de  laicofutifu- 
ttatidvii&duel^gin  Si  cette  con- 
duite TOUS  parott  criminelle;  si 9 
à  Tos  jeux,  elle  mérite  la  mort , 
me  Toici  prêt  à  la  subir  » .  Ce  lan- 
gage différoit-il  donc  beaucoup  de 
celui  du  même  saint  Ignace  d'An- 
tioche,  écriyant  de  sa  prison  aux 
chrétiens.  :   c  Pardonnex ,    mes 
irères ,  et  ne  Tou^^posez  plus  à 
ce  que  j'aîUe  Tivre  dans  Jésus- 
Christ  :  ce  seroit  vouloir  que  je 
mourusse  yéritablement  ;  dès  que 
je  dédaigne  la  yie  d'ici  bas ,  laissez- 
moi  reccToir  la  pure  lumière  de  la 
Diyinité;  j'en  jouirai,  si  vous  n'y 
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mettes  plus  l'obstade  d'une  com- 
passion purement  humaine*  : 
Ignatcite  nUài^  fratren;  fwn 
imffedioHs  me  vivere;  non  vt- 
Utis  me  morif  dimittUe  me 
furum  iumen  acdpere  .*  sifor 

adveniem,  hamo  ero N^n 

ampUàs  volo  secundAm  Amm» 
neê  vivere  :  koe  auiem  erii  d 
voi  vetiHi.  (  Id.  Und.  )  L'aoea- 
sateur  public  se  mit  alors  à  dé- 
clamer violemment  contre  les 
prêtriBs  en  général;  et  il  condat 
par  requérir  contre  le  P.  Grégoire 
la  sentence  de  mort  Le  préddcÉt 
n'auroit  pu  se  dispenser  de  la  prs- 
noBcer,  qu'en  renonçant  à  5< 
charge.  Hais  qui  est  capable  d'un 
tel  acte  de  probité,  depub  la  ré- 
volution ?  En  la  prononçant,  es 
magblrat  dit  au.  P.  Grëgoûe, 
comme  pour  s'en  excuser  loi- 
même  :  «  Vous  avez  toujours  ea 
le  désir  de  donner  votre  sang  pour 
la  Foi  ;  vous  allez  avoir  cette  eoa- 
solation  ».  £e  P.  Grégoire,  qoi 
s'étoit  mis  à  genoux  poar  enteudie 
la  sentence ,  dit  alors  aux  juges  : 
«  Je  vous  remercie;  vous  me 
procures  le  bonheur  après  lequd 
en  effet  j'ai  soupiré  long-temps. 
Oui,  ce  jour  est  le  plus  beau  ds 
ma  vie,  puisque  j'ai  ravastage 
d'avoir  réparé  ma  faute ,  et  ds 
pouvoir  la  laver  dans  mon  sang»- 
Se  tournant  ensuite  vers  le  peuple^ 
il  ajouta  :  «  Et  vous,  mes  frères } 
que  j'ai  eu  le  malheur  de  jcanda- 
iiser  par  une  espèce  d'aveu  qui 
répugnoit  à  ma  conscience,  par- 
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iloanei^moi  ce  scandale»  que  |e   auxquelles  il  répondoit  aTec  beau- 
Tous  ai  donné  involontairement;    coup  de  fbrreur.  Gomme  ses  con*- 
car  9  je  dois  le  dire  pour  ma  |usti-   frères  ne  pouToient  lui  cacher  leur 
fioation ,  et  pour  conser? er  Totre   attendrissement  :  «  Ne  voua  affligea 
estime  dont  je  sub  jaloux  :  non»   pas»  leur  dit-il»  nous  nous  re- 
ce- D'est  pas  la  crainte  de  la  mort  Terrons  un  jour.   N'est-ce  pas 
qui  m'a  porté  ù  feindre  quelques   beaucoup   de   g;râces  qu'on   me 
Inatans,  Ma  principale  crainte  étoit   fait»  en  m'envoyant  au  supplice 
de  Toir  mes  juges  se  rendre  cou-   le  jour  et  à  l'heure  où  notre  divin 
pablea  du  crime  de  ma  mort;    modèle  est  mort?  Gourons   au 
mais  je  ne  dois  pas  perdre  mon   combat  qui  nous  est  proposé  ; 
âme   pour   les    sauver.    Oublies   courons-yles  yeux  fixés  sur  J.-G.» 
donc  ma  faute,  et  ne  vous  rappe-    l'auteur  et  le  consommateur  de 
les  que  mon  repentir  >.  Les  juges    notre  Foi»  lequel  se  fit  une  joi^ 
aToient  déjà  quitté  leur»  sièges  ;    d'endurer  le  supplice  de  la  croix» 
les  soldats  se  hâtèrent  de  recon-    et  d'en    mépriser  l'ignominie». 
duire  le  P.  Grégoire  en  prison.    On  tardoit  à  venir  le  prendre  pour 
£n  entrant»  il  dit  aux  confrères    le  conduire  à  l'échafaud»  parae 
qi|*il  y  retrouva  :  «Je  suis  plus  heu-   que»  la  guillotine  n'ayant  pas  en- 
xeux  que  vous  :  j'aurai  bien  certai-    oore  été  employée  dans  cette  ville  » 
nemenl  le   bonheur  de  mourir   les  préparatifs  en  furent  longs  ;  et 
pour  notre  sainte  religion».  En-    il  disoit  avec  regret  :  «  On  pro- 
saite  il  se  mit  à  genoux»  remercia    longe  bien  mon  agonie  I  »  Enfin 
Piea  de  cette  faveur»  comme  aussi    il  fut  mené  au  supjpUce  »  les  mains 
de  la  grâce  qu'il  lui  accordoit  de    liées  derrière  le  dos»  comme  un 
laire  avec  joie  le  sacrifice  de  sa    malfaiteur.  Son  magnanime  cou- 
irie.  Tput  cela  se  passa  le  a5  ni-    rage  ne   se  démentit  point  ;  et 
Tose  an  lY  (vendredi»  i5  janvier    quand  sa  tête  eut  été  abattue  par 
i^q5)  »  suivant  les  renseignemens    l'instrument  de  mort»  nombre  de 
positilk  que  nous  avons  demandés    personnes  vinrent  recueillir  son 
A  Veaoulmème»  et  non  le  i5  jan-    sang  avec  des  mouchoirs»  qu'ils 
TÎer  1796»  comme  il  a  été  dit  dans    conservent   encore    avec    véné- 
un    autre  ouvrage»  en  afltrmant    ration  (  y.  J.  I.  Lassrs).  Il  im- 
aTOC  raison  que  le  P.  Grégoire  étoit    porte  d'observer  que  l'iucunolatioa 
mort  un  vendredi»  sans  observer    de  ce  saint  prêtre  eut  lieu  vingt 
que  le  1 5  janvier  de  cette  dernière    mois  environ  après  la  chute  de 
année  fût  un  samedi.  Le  saint  reli-    Roberspierre  (  V.  G.  F.  Gorsa-' 
^eux  consacra  le  reste  du  temps    Sckmit»  et  Goetot»  Gordelier.) 
À  se  préparer  à  la  mort  :  il  se  fit        GORNOT  (AT-.)»  <^uf^  ^e ^^' 
réciter  les  prières  des  agonisans»    gey  »  dans  le  diocèse  d'Autun»  fut 
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si  perséeulè ,  si  maltraité ,  à  caiUM    k  tenne  du  délai*  accordé  par  edle 
de  son  refus  du  sermeiit  scliîsma-    toi  i^arbare»  étoit  ei^rë  [F.  Oè- 
tique  de  1791 9  que  les  mauTais    roatAfiOH).  Gomuault  est  arrèlé 
traitemens  dont  on  Taccabla  abré-   atec  eux,  et  le  dbtrict  de  Brea- 
gèrent  ses  jours  ;  et  il  en  mourut    attire  Tant  qu'îb  soient  dèfMirtés  i 
en  179^  (  f^.'  Ch-dey.  9  pag.  407)*    1a  Guiane.  Il  les  fsit  conduire  k 
Son  nom  â*est  troufé,  en  1794»    ^  Rochelle  pour  j  être  embar^ 
sur  une  liste  des  Martyrs  récens   qués.  En  attendant  qu'ils  pakserit 
de  la  France  9  imprimée  à  Rome  9    Tétre,  ils  re^ttent  dans  les  prisons 
cette  année-là,  sous  les  jeux  et   de  cette  fille  9  od  ils  ont  pour  ooia- 
aTCC    Tapprobation   de   Pie  Y  lé    pagnon  de  captirité  on  autre  pié- 
{V.  Avcisa»  de  Montmorillon.)      tre9  destiné  au  même  sort,  pov 
CORNUAULT  (CnAaiBs),  curé    les  mêmes  motifs.  On  a  ps  fov 
de  Noireterre,  dans  le  district  de    à  l'article  Rochbpoit^  qm^f>oùm 
Bressuire  et  le  diocèse  de  La  Ro-    put  commencer  à  embarquer  des 
chelle9  ayant  refusé  arec  tout  le    prêtres  pour  la  Gaiaiie9<{ae  daai 
courage  des  anciens  confesseurs    le  printemps  de  1794  9  ^^  ronn'eo 
de  la  Foi  9  le  serment  de  la  c^tia-    étoit  encore  qu*au  mois  de  man 
tituHon  eivUô  eu  cierge,  fut  y    1795 9  lorsqu'un  des  généraoxdes 
dès  1791 9  chassé  de  son  église    troupes  répubUcaines  qui  éom* 
par  les  administrateurs  du  district   battoient  contre  les   Veodceiis  9 
de  Bressuire  9  qui  mirent  de  force    étant  arrêté  comme  suspect  de  tra- 
à  sa  place  -un  prêtre  assermenté»    hison ,  pour  ayoir  été  mis  en  de- 
Le  curé  Gomuault  vint  alors  dans   route  pnr  eux ,  fut  amené  dans  b 
sa  famille ,  où  il  éproura  de  non-   prison  où  se  trouroient  ces  qaatre 
Telles  et  bien  amères  peines,  4    prêtres.   Les  admtnistratears  da 
cause  de  sa  constance  dans  la  Foi   district  de  La  RocheDe,  ombn- 
catholique.    Elles  ront  être  ra-   geox  jusqu'à  la  cruauté  9  craigni- 
contées    par   une   bouche    bien    rent  qu^ib  n^eusse^t  des  intellî- 
plus  capable  que  la  nôtre  de  &ire    gences  avec  ce  général  ;  et  povr 
apprécier  le  mérite  de  cet  ecclé-*    qu'ils  ne  communiquassent  pai 
siastique.  Obligé  de  s'éloigner  de    arec  lui,  ib  ordonnèrent  de  les 
la  maison  paternelle ,  il  se  vit  bien-  transférera  l'Ile  de  Ré ,  quoii^'oa 
têt  forcé  de  quitter  même  la  France    dAt  bien  prévoir  qu'ils  n'j  arri- 
pour  obéir  à  la  loi  de  déportation  ;    veroient  pas  vivans,  attendu  li 
et  il  se  réunit  avec  deux  autres    fureur  que  la  déroute  des  troupes 
curés  .également  bannis   par  la    républicaines  a  voit  excitée  panni 
même  loi,  pour  en  subir  les  ri-    les  scélérats  de  La  Rochelle.  I>e5 
gueurs,  en  s'exilant  de  leur  patrie,    soldats  sont  chargés  de  conduire 
Mais  quand  ils  se  mirent  en  route,    ces  prêtres  au  port^  le  21  man 
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1793  ;  et)  comme  pour  attendre  le 
moment  de  les  embarquer»  ib  les 
f^ût  entrer  dans  le  corps-de-garde 
qui  s'y  trouve.  A  peine  7  sont- 
ils  9  qu'une  populace  furibonde  7 
pénètre  avec  rage,  et  les  7  mas- 
sacre. Elle  en  immole  aussi  deux 
autres  qui  tombent  sous  sa  main , 
et  dont  il  sera  parié  tout  à  l'heure. 
Leurs  têtes  sont  coupées  et  por- 
tées en  triomphe  sur  des  piques 
préparées  à  cet  effet;  leurs  corps 
sont  traînés  en  même  temps  dans 
les  mes    de  La   Rochelle.     Un 
juge  de  paix  9  indulgent  pour  les 
meurtriers,  Tient  verbaliser  sur 
cet  atroce  événement ,  mais  avec 
toute  la  légèreté  qu'ils  pouvoient 
exiger;  et  son  procès-verbal  y  où 
ne  sont  mentionnés  ni  l'flge  des 
TÎctimeS)  ni  les  noms  de  l>ap- 
tême  de  deux  d'entre  elles  9  cons- 
titue lui  seul  tout  leur  acte  de 
mort  dans  le  registre  mortuaire 
de  rétat  civil  de  La  Rochelle.  On 
7  lit  simplement,  à  la  date  du 
a4  mars  1795,  que  «  d'après  les 
procès-verbaux  du  juge  de  paix 
de  La  Rochelle,  il  résulte  de  l'évé- 
nement qui  a  eu  lieu  le  a  1  dans 
cette  ville ,  que  les  dénommés  ci- 
après  (au  nombre  de  six)  7  sont 
décédés  par  suite  d'émeutes  popu- 
laires. Les  quatre  premiers  (€oe- 
RtTAVLT ,  L.  HvLé ,  Chr.  Violleav  , 
et   M.  J.  M.  0«BAaD ,  qui  7  est 
écrit  AocBAxn),  étoient  détenus 
dans  la  prison  de  La  Rochelle  ;  et 
c'est  au  moment  de  s'embarqueir 
pour  nie  de   Ré,  qu'ils  furent 
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massacrés  snr  le  port.  Les  deux 
derniers  (Daucbb  et  A.  Ysacé) 
eurent  le  même  sort,  an  moment 
où  ils  alloient  descendre  d'une 
barque  qui  les  auroit  transférés 
des  sables  d'Olonne  à  La  Rochelle. 
Ils  ont  été  inhumés  dans  le  cime- 
tière de  Saint-Jean ,  réuni  à  celui 
de  Saint-Barthélemi,  paroisse  de 
cette  ville  » . 

Le  digne  évêque  de  La  Rochelle , 
McJean-GharlesdeGouc7,nommé 
dans  la  suite,  en  1^17,  à  l'arche- 
vêché de  Reims,  alors  exilé,  et 
connoissant  le  mérite  des  curés 
Comuault,  Violleau  et  Ogeard 
(les  trois  autres  n'étoient  point  de 
son  diocèse  ) ,  a7ant  appris  eom- 
mentses  trois  coopérateursavoient 
péri,  n'hésita  point  à  les  consi- 
dérer comme  de  vrais  MartTrs;  et 
la  lettre  pastorale,  que,  dès  le 
8  mai  suivant,  il  f dressa  sur  ce 
sujet  à  son  clergé ,  1^  lui  propo- 
sant pour  modèles  >  peut  être  re- 
gardée comme  une  de  ces  canoni- 
sations que  les  évêques  avoient  le 
droit  de  faire  dans  le^  douse  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise.  Mo- 
nument précieux  pour  l'histoire 
ecclésiastique  de  notre  temps , 
cette  lettre  pastorale  mérite  d'au- 
tant mieux  d'être  conservée , 
qu'elle  atteste  la  sainteté  de  ees 
trois  victimes  de  l'irréligion ,  et  la 
piété  éclairée,  comme  la  sollici- 
tude épiscopale  du  prélat 

«  Notre  sensibilité,  disoit-il, 
est  mise  à  une. nouvelle  épreuve. 
Pasteurs,  s'écrioit  le  prophète^ 
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chefs  du  troupeau  9  fiiites  letentir 
les  airs  de  tos  gémissemens  :  les 
jours  sont  arriTés  où  tous  deTes 
périr  sous  le  glaire  »  et  où  vous 
seres  brisés  comme  des  Tases 
précieux  (1). 

«  Le  crime  poursuit  la  yertu 
aycc  racharnement  de  Teofer;  et^ 
parmi  une  infinité  de  victimes  de 
tout  âge,  de  tout  sexe,  de  toute 
condition,  nous  comptons  trois 
de  nos  vénérables  eoopérateurs, 
dignes  Martyrs  de  J.-G. ,  qui , 
après  trois  années  de  combats,  et 
six  mois  >dt  chaînes,  ont  scellé 
leur  glorieuse  confession  de  leur 
sang,  dans  notre  ville  épiscopale, 
le  ai  du  mois  de  mars  dernier. 
A  cette  nouvelle,  nos  très-c^rs 
frères,  nous  avons  été  saisis  d'ef*- 
froi 

c  Mais,  si  notre  premier  senti- 
ment a  été  l'émotion  déchirante 
de  Jacob,  ^rsqu'on  lui  annonça 
la  mort  de  Joseph  son  fils  bien- 
aîmé  9  trahi  et  vendu  par  ses  frères; 
Ja  vive  douleur  de  David,  lors^ 
qu'il  perdit  Tami  de  son  cœur,  le 
fidèle  Jonathas;  le  saisissement 
et  la  consternation  des  frères  de 
l'illustre  Macchabée,  immolé  par 
les  ennemis  du  peuple  de  Dieu; 
ranimés  par  la  Foi  et  prosternés 
au  pied  du  vainqueur  de  la  mort 


(f)  Ubdatty  pastores,  tt  damate; 
M  aapêrgîu  yo»  cinere,  optimateM  grt^ 
gis,  qvia  compUU  suni  diiu  vesiri  ut 
inurficiamini  f  «c  codais  quasi  posa 
pnUosm  (J^nny,  G.  nnr,  f,  34)- 
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et  du  péché  ,  en  lui  ofirant  le  joue 
tribut  de  nos  larmes,  nous  \à 
avons  en  même  temps  rendu  im 
actions  de  grâce»  y  pour  le  4om 
précieux  qu'il  fait  à  notre  Eglise, 
à  notre  diocèse ,  dans  ces  dignes 
ministres  des  saints  autels. 

«  Dans  cette  vallée  de  larmes» 
ils  étoîent  comme  vous,  nostrè»- 
chers  frères,  nos  enfians,  ooi 
frères ,  nos  coopérateurs  bien- 
aimés,  nos  amis  les  plus  tea- 
dres.  Aujourd'hui,  que  la  patmi 
du  fnartyre  (e  plus  gioricuz 
ieur  a  été  décernée ,  nous  kf 
regardons  comme  des  modèles  1 
et  de  nouveaux  protecieur$  ao- 
près  du  Père  des  miséricoidei 
Oui,  ils  solliciteront  le  relos 
de  tant  de  brebis  égarées  :  Vm 
sang  y  leurs  plaies  réclamennC 
en  &veur  même  de  leurs  boio^ 

reaux Ils  uniront  leon 

vœux  efficaces  à  ceux  que  nca 
ne  cessons  de  former  pour  notic 
Eglise ,  notre  cher  diocèse ,  et  pov 
cette  ville  criminelle  qu'ils  oil 
sanctifiée  par  leur  mort^  qu% 
ont  édifiée  par  la  générosité  ds 
leur  sacrifice,  et  à  laquelle  ,  )usqae 
dans  les  liens,  ils  ont  cherché  à  si 
rendre  constamment  utiles... 

«  Qu'avoient  donc  fait,  nos  très- 
chers  frères,  ces  dernières  vifr; 
times,  immolées  par  des  mons 
plus  cruels  que  des  sauvages  ?.« 
Nousn'avonspasété  témoinsn 
mêmes  de  leurs  premiers  travaux 
dans  la  portion  de  la  vigne  du  Seî 
gneur  qui  leur  avoit  été  e 
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pflrl*Egli86  (1)  ;  mais  doqi  arons  Icors  tannes,  se  prlydent  do  né- 
recoeîUi  les  prtnoipaiu  traits  qai  cessaire  pour  les  soulager,  et  les 
caractérisent  leur  Tie  sacerdo-  soustraire  souvent  à  des  pour- 
taie,  et  nous  aîmods  à  nous  en.  suites  rigoureuses*  Ah  !  de  tels  mi- 
édifier  a?ec  fOus»  nos  yénérables  ntstres  du  sanctuaire  ne  pouToient 
irèrea ,  qui  ayea  partagé  leur  sol-  dtre  ébranlés  par  Forage  qui  s'est 
Jjcitude,  imité  leur  Foi,  et  que  élevé  sur  l'Eglise  de  France.  Aussi, 
la  divine  miséricorde  a  daigné  à  l'époque  du  serment  impie  qui 
conserver  à  notre  chère  Eglise,  a  précipité  le  royaume  dans  le 


pour  la  régénérer.  .  schisme  le  plus  déplorable ,  ils 
«Nous  savons  que  MH«  Charles  s'expliquèrent  avec  le  courage  et 
Comuaiilt,  curé  de  Noireterre,  la  simplicité  de  la  Foi.  En  ren- 
Michel-Jean-Marie  Ogeard,  curé  dant  à  l'autorité  ce  qui  lui  est  dû, 
de  Noirlieu ,  Christophe  Viol-  ils  se  sont  montrés  fidèles  enfians 
leau,  curé  de  La  ChapeUe*Gau-  de  la  sainte  Eglise  catholique  , 
din,  jooissolent  dans  leurs  pa*  apostolique  et  romaine,  inviola- 
loissea  de  1  estime,  de  la  confiance  Uement  unis  à  leur  évêqne  légi- 
et  de  la  vénération  publiques,  time,  et,  par  lui  et  avec  lui,  à  la 
Mous  «avons  qu'ils  étoient  fidèles  chaire  de  saint  Pierre, 
dans  le  ministère  de  la  parole  et  «  On  nomma  pour  les  rempla- 
ie  l'instruction.  Nous  savons  qu'ils  cer  trois  de  ces  apostats,  entrés 
loDB<Ment  l'exemple  des  vertus  par  la  violence  dans  Théritage  du 
pastorales,  et  d'un  sèle  vraiment  Seigneur.  Deux  de  ces  indignes 
l^stoliqtte.  Nous  savons  que  rien  usurpateurs  eurent  encore  assex 
b  ce  qui  pou  voit  être  utile  à  leurs  de  pudeur,  pour  refuser  d'accep- 
>aailles  n'échappoit  k  leur  tendre  ter  la  dépouille  forcée  des  pasteurs 
iC  active  sollicitude.  Leur  temps,  légitimes. 
ftirs  reilles,  leurs  biens  étoient  «Au  plus  fort  de  la  tempête,  et 
Misacrés  aux  besMUS  spirituels  et  des  fureurs  inouïes ,  exercées  de- 
emporels  du  troupeau.  S'élevoit-  puis  long -temps  contre  les  mi- 
lune  contestation  dans  l'intérieur  nistres  fidèles,  MM.  YioUeau  et 
les  Cumilles?  disciples  d'un  Dieu  Ogeard  restèrent  à  la  tête  de  leur 
a  paix,  ils  venoient  concilier  les  troupeau,  jusqu'au  moment  du 
itérêts  divisés,  et  7  rétablir  le  décret  barbare  qui  condamna  les 
iltne  et  Tharmonie.  Trou  voient-  prêtres  catholiques  é  Texil  y  à  la 
s  des  malheuieuxPpères  tendres,  prison  ou  à  la  mort. 
rreniplisdeeharité,ilsessujoient  <  M.  Corauault  fut  privé,  dès 
^ .  le  premier  instant,  de  l'exercice 

(  I  )  Mf  de  Coucy  n'étoit  monté  sur  ^  ««»  fonctions ,  et  de  la  oonso- 

mufsê  de  La  Rochelle  qu'ea  1790.  lation  de  communiquer  avec  son 

2.  3i 
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peuple  9  et  de  lai  être  utile.  Le 
préTaricateur  9  nommé  pour  lui 
succéder  de  son  virant >  vint,  au 
nom  de  Timpiété  et  avec  l'au- 
dace de  l'hérésie  9  semer  le  blas** 
phème,  la  corruption  et  rerreur* 
dans  sa  paroisse.  A  cette  épreuve 
si  pénible  au  cœur' du  vertueux 
pasteur,  s'enjoignit  une  autre  bien 
sensible  à  la  natâre.  Après  avoîi* 
fait  au  devoir,  à  la  conscience, 
à  la  Foi^  le  plus  grand,  comme 
le  plus  nécessaire  de  tous  les  sa- 
crifices., il  devoit  espérer  de  trou* 
ver  au  moins,  dans  le  sein  de  sa 
famille, des  ressources  <^ontre  Tinf- 
digence,  et  ces  consolations  que 
les  liens  du  sang  sembloient  lui 
assurer.  Mais  non  :  un  père  et 
une  mère  barbares  et  dénaturés 
repoussent  de  leur  présence  le  fils 
qui  fait  feur  gloire.  Il  est  obligé 
de  fuir,  et  de  pleurer  à  la  fois, 
dans  le  secret  d^n  asile  offert  par 
Tamitié,  et  la  cmauté  impie  de 
ses  parens ,  et  les  malheurs  dorit  est 
menacé  son  peuple ,  et  les  maur 
publics  de  TEglise  et  dé  l'Etat. 

«  Enfin,  réunis  tous  les  trois 
pour  obéir  â  l'ordre  tjrannique 
qui  les  chassoit  de  leur  patrie ,  ils 
sont  arrêtés;  et,  sous  lé  |)réteite 
que  le  terme  fixé  par  cette  toi  de* 
sang  est  expfri^ ,'  oti  lés  traîne  dans 
les  prisons 'dèl  La  Hochelte,  pour 
y  attendre  la  fîicilité  du  passage  i 
une  terre  lointaine ,  séjour  des 
^auyages^  qui  l'eussent  été  moins' 
encore  que  ces  Français  coupa- 
bles de  tadt  de  brimés;  -* 
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«  Quel  contraste,  aostrès-cken 
frères ,  entre  leur  sèle  pur  et 
éclairé  9  et  Je  fimatisme  de  fem 
persécuteorsl  Soutenir  la  Foi  p« 
des  leçons  sublimes  et  des  eien* 
pies  héroïques  de  Tertu;  doo* 
trer  une  constance  et  une  kmâ 
à  toute  épreuve ,  une  pitinoi 
invincible  dans  les  soulbvnecii 
n'avoir  d'autre  but  que  de  se  safi^ 
tifter,  en/  sanctifiant  les  sntei  : 
telle  est  la  voie  qtt\>nt  suneMt 
^orieux  Martyrs. 

«  Pleurons  donc  sur  tant  deeoa- 
pables...  plutôt  que  sur  ces  li« 
saSntes  victimes ,  qui  oat  rea^ 
un  si  beau  '  témoignage  à  b  Fm 
catholique  par  leur  résipiilioBt 
leur  énergie  et  leurconsiiDoeiDé' 
branlables  dans  les  fers.  Cesip^ 
coopérateurs  ^  associés  i  nolff 
ministère,  sotUdoMksmM 
Divinité.  IlsontcaDsommékiir 
course  en 'géttéreux  athlètes,  ït 
la  couronne  de  justice  leur  t^ 
assurée. 

•  «  Heureux,  vous  tfrons-oM» 
avec  le  pape  saint  Clémeiit,  bee- 
reux  les  prêtres  qui  ont  acfce»* 
leur  carrière  saintement  et  awÇ 
fruit  ;  car  ils  ne  èrttgnent  pôitf 
d'être  privés  de  la-pl«ce  qoiieif 
est  acquise  !  Félicitons-les  d'êbe 
délirrés  de  cette  prison  mortA; 
et  à  l'abri  de  tous  ks  dangen^ 
nous  environnent  dans  oc  âèd» 
dé  crimes  et  d'impiétés. 

«  L'âme  est  saisie  d'borrear,ei 
parcourant  le  tableaa  des  raioes 
de  aotre  temps,  pou?oas-n«^ 
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diff^    aYeo  saint  Jérôme  9  dans  sa  dont  nos  frères  sont  la  proie  et 

lettre  au  saint  Tieillard  Héltodore  9  les  t ictimes  I. . •  » 
MIT  la  mort  du  prêtre  Népotien  9         Disons  encore  avec  le  même 

auquel  il  étoit  liii-^êaie  si  ten«  saint  :    «  Ne   pteurons    point 

irement  attaché  (1):  «Chaque  d'aroir  perdu  ces  TénérablesAf  or* 

|€Nir   le  sang  coule  et  ruisselle  Ijfri(i).  Rendons  grâces  à  la  di* 

de   toute  part  Que  de  femmes  yinis  bonté  qui  nous  les  a  donnés 

ruapeetablesy  de  vierges  du  Sei-  ponr  modèles  ici^^baS)  et  nous  les 

gineur  ont  été  exposées  aux  ou-^  donne  pour  tnl«rce«Mtir#  dans  le 

traces   et  aux.  cruautés  de  ces  Ciel.  Car  tous  sont  vivans  devant 

hommes  changés  en  bêtes  féroces  I  Dieu;  et  en  retournant  au  Bei- 

Gombien  d'évêques  captifs  9  de  gneur,  ils  ne  sont  point  sortis  de 

saints  prêtres  mis  à  mort  9  d'églises  notre  famille  » . 
rcna^eiaées^  d'autels  profanésy  de       Nous  ajoutons  avec  S.  Ambroise, 

Italiques  de  sainte  Martyrs  souil-*  nos  très-cbers  et  vénérables  frères, 

léesl.  partout. le  deuil 9  la  désola-,  ces  expressions  qui  conviennent 

tioo  et  Timage  'de  la  mort.  Le  si  ibîen    à    nos    glorieux    coo-r 

monde  s'écroule  I Heureux  pérateurs  et  saints  Martyrs  (3)  7 

celui  qui  n'est  pas  témoin  de  ces  «  Ce  sent  lé  ceux  qui  y -en  ob^s* 

secousses  terribles  I  heureux  celui  sant  aax  avis  de  leurs  pères  dans 

qui  n'en  a  jamais  entendu  parler!,  la  Fol 9  ont  sacrifié  leurs  biens  et 

,St  que  nous  sommes  à  plaindre  »  leurs  possessions  pôtir  suivre  les 

sinon    pour  les  maux  »que  nous  traces  de  notre  Sêi^euti  Jésus-' 

sooliroiisy  au  moins  pour  ceux  Chrbf.  Rien  de  terrestre*,  ^rien  de 


(  X  )  «  Horret  anùnus  temponan  nos'  (  i  )  «  ^on  mœremiis  quàa  taies  ami- 

trcrum  ruinas  persequi Quotùlik  sùnus  ;  sed  grattas  agùnOs  quàd  habui- 

swOÊgUÎs  ^ffunéiiur.    Quoi   matn>nte ,  mui^  imdhabemwii  J^  eràm  ifttnmt 

4fmot  tmjfùns  Deiy^  ùif^ua  nMUtt^  ômni»;  ^  quidqwd  retfûiffûar  ad  JOo- 

msm  corpora  his  beituisfiiérê  iudibrio  !  niùàun ,  in  flanHia  numéro  et>mputa'^ 

Cmpti  efdseopiy  interfectt  prtshytai^^  et  tur  »  (  S.  Hyer.  ad  £ustoch.). 

gUsptrsa  officia  eiericorum  ;  subver^m  .  (d)  «  léti  sunt  qui  monitis'meiê  ob- 

eacimsia;  ad  akaria  Christi  stabulati  tempérantes ,  pradia  et  dimituu  net-* 

^aeëiy  Mea^^rrumeff'ossœreliqiùœ^ubi*'  puentêt,    seeutisunt   Jhmdni  moitrt 

em&  iiDCtua ,  téique  gemkus  et  piurima  Jesu  "CkHsti  ueexigia.'  NtkU  terrenum , 

nÊsntÎM  imago,  Orbis  mit  :  et  tamen  cer^  rMl  caftmU  concupiscentes  m*  média 

MÛT  nostra  ereeta non  flectitur,,.  Félix  hoc  W^,  inJ}a  sendno perdurantes , 

gnti  hûBC  non  tndetîfeHx  qui  hœc  non  ad  hac^pettigere  uê^  Christi  Miartfrres 

éasMht!  nos  nùseriy  qtd  ata  patinmrf  fierent*,^,\NoneosscecularisiUeetèra^ 

msMt  patientes  fmtres  nostros  tanta  perv  sed  difini  opens  gratia  ad  firmament 

Mfi&mus  »  (S.  HyeroD.  de  Mxnu  Ne^  tum    saeratissimœ  passionis    euexit , 

imni).  muhàque   antè    mantnt  fkrOttÊtmque 

3l. 
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charnel  n*a  ébranlé  leur  fttne  ;  et ,  Que  d*ftatre8  oietleiit  kôr  con- 

fermes  jusqu'à  la  fia  dans  le  ser^  fiaooe  dans  la  force  et  le  nombif 

vice  de  Dieu,  ils  ont  attenu  la  des  armées  :  pour  noua»  c'est  an 

palme  du  martyre.  Heureux  d'à-  nom,  et  par  la  vertu  du  Seignev 

voir  résisté  aux  prestiges  trom-  notre  Dieu,  que  nous  actoos  gla- 

peurs  du  siècle,  et  d'avoir  tou-  rifiés(i)». 

jours  été  fidèles  à  la  voix  de  la  Donné  dans  k  lieu  de  aont 

grâce,  ils  ont  mérité  qu'elle  les  exil,  k  8niai  i^,SignéyJe^ 

soutet  dans  les  angoisses  du  der*  Charles  9  évêque  de  La  Rocheik 

nier  supplice  ;  et  k  preuve  comme  (  V»  Davchb  ,  miislonnaire.  ) 

la  récompense  de  leurs  vertus  9  COETEY  (Faâffçois),  pi^Stie 

c'est  le  martyre  même  qu'ik  ont  dn  diocèse  de  L7009  né  à  Ampk- 

souffert,  plutôt  que  de  se  laisser  pub,  en  Beaujokk  vers  1799^ 

vaincre  plu*  les  tentations  de  k  étoit   prébendiar  -  chlyeiam   da 

terre  (1).  Oh  I  que  d'actions  de  château  de  ce  bourg.    Pendait 

grâces  nous  vous  devons ,  Sei-  de  longues  années ,  il  en  avoîi 

gneur  Jésus  1  de  nous  avoir  donné  secondé  le  curé  et   k  vleaire, 

tant  de  conksseurs  et  de  Jfar^yf»  dans    leurs   fonctions    saceide- 

dans  ces  temps  d'impiété  et  d'ir-  taks.   Repoussant,  coname  nu 

réligiou,  où  votre  Eglise  a  besoin  œuvre  de  ténèbres,  k  e9mtU:fr 

d'un  aussi  grand  secours  !  Voik  tian  civi/U  A$  clergé,  il  a*étok 

ses  vrais  soldats ,  ses  véritablea  tenu  à  l'écart  du  schisme  qu'elfe 

défenseurs  ;  et  leur  protection  est  introduisoit ,  et  n'en  vookt  jamais 

d'autant  plus  sûre  qu'elle  est  plus  péter  le  serment.  Plus  que  sea- 

grande.  Nous  ne  voulons  point  génaire  quand  k  loi  du  96  aoât 

d'autres  armes  que  leurs  mérites.  1^9  vint  bannir  de  France  k» 


wmtmtÙÊifît  in  his  martyr        (1)  «  ^<m  mOtm^  eangêùm^ 

nttm,  tfuèd  ofLf^nùi  iuèricum  jocuA'  adificanUt  yoêmttipêoê,  « 

hi^Uê  êtMkê permaïuenau  »  (  S,  Ane  (fè^rw  Fidei  in  tpàttu  oropicot, 

bros.  Bpitt.  &in  )•  jneC^MOf    m   diieetiont  Dti 

(i)  «  Gradoê  tibi.  Domine  JwUf  9xpeeUmUM    md$tncordiwn     JPIomw 

qui  hoc  tamport  taU$  nobis  sancumtm  moêUi  Jësu  Chritti  in  vitam 

JÊ/artrmm  amiUM  exdUkti,  quo  Scde^  £i  uutem  qui  potens  ut  po» 

sia  tua  fnvesidia  majora  desioÊtat..,»,*  une  peocato ,  et  conuùumr 

Taieê  er^  ambù>   d^ènsçi^,   taies  epectum  f^hriœ  euœ  iaunuadeÊtOê 

miHte$  habeo^  quorum  que  ntt^oraf  Soli  Deo  Sai^UMi  noetro , 

eà  ttaiara  patrodniu  sunt, TnUbuâ  Chnstum  Ikmâmm  nostrum  ,  gieria 

me  tamis  ambùi  non  nego.  Ni  in  cur-  mofpt^centùi^  -Jmperium ,  €t 

ribus  et  ^  in  equis,  nos  autem.in  no*  tas  tuite^  omne  stteuium,,  et  wmt 

mine  Domini  Deinostri  int/ocmbimus  »  in  omnia  saeeula  steetUomm  :  amt 

(S.  Anibros.  Spisi.  mir).  (S.  Jud.  £p,cath.—/.  20,21  »24,»S) 
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prêtres  inscnnentès ,  il  ne  s'exila  qui  le  préfet  dei 

point,  et  se  retira  au  hameau  de  tioD  des  Saintes 

Konao,  dam  la  même  pronnce.  auroù,  que  je  d 

Alors,  comme  en    Afrique  ,  au  trois  pas*.  De 

temps  de  la  persécution  des  Van-  préfet  donna  IV 

dalea ,  ■  les  prêtres  accablés  de  mettre  Félix  A  d 

eltagria  depuis  qu'on  leur  aroit  sion  condamna 

eolevé  leurs  églises,  et  qu'on  Tou-  peine,  comme  ■ 

loit  eucore  les  enlever  eux-mfimes  à  la  loi  * ,  le  8  nii 

aux  Adèlea,  alloient  mettre  leurs  oembrei793),ili 

personnes  en  sûreté ,  et  célébrer  C'est  k  tort  que 

les  saints  mystéresoA  ils  espéroieni  listes  des  vicdmt 

le  pouToir.  »  Cortey  fut  décou-  Cortès.  (V.  Coi 

Tcrt,  surpris  et  arrêté,  peu  après  ton.) 

fe  siège  de  Lyon.  Les  a^os  de  la  COKTOT  {N. 

peisècutioD  le  traînèrent  en  cette  gieux  Cordelier, 

Tflle  ,    pour  qall    fUt  cnTOjré   i  vilfc  de  Geintre 

réchafnud  par  la  terrible  corn-  Comté,  dans  le  t 

mission  rivotutùmnaire  gui  ve-  9"»  >  ne  doit  pas 

Doit  de  s'y  établir  (T.  Ltob).  no»  diptyques,  i 

Amené  devant  elle,  son  président  qu'ont  gardé  sui 

lui  demanda  non  leulemenlleser-  *Fagos  analogue 

ment  de  Hfterti-égaiitéy  mois  on*  *té  publiés 

encore  ta  tradition  de  ses  lettres  iourenir   de   sa 

de  prCtrise,  c'est-à-dire  l'abdiéa-  ""fus  a   été  beii 

tion  de  son  sacerdoce.  U  refusa  ce  »er*é  par  des  A 

serment  de  l'impiété ,  plus  fortç-  "**  *  ï^^me ,  t 

ment  encore  qu'U  n'aToit  reftisé  ^»  P'****  ■"'''« 

celui  du  schisme;  et  comme  on  lies  par  les  ordres 

supposoitques'ilnelîrroitpasses  *'"  y ''*>P"8-  Sa^ 

lettres  d'ordination,  c'étoit  parce  '"*'  «"  butte  à  h 

qu'il  ne  les  avoït  pas  (i)  :  «  Non,  cuteurs ,  s'étoit  c 

dit-a,  comme  autrefois  S.  Félix  à  ^^  Besançon;  ( 
n'étant  pas  amoi 

•~—^—~——~~——^^  meui   9  tbermi' 

fi)  Tumprm^caiÉ....dixà:Ftlix.  1794),  il  fut  arrj 

■qu^McnpUu-<«DomUuça^nw,d«.?  „>[  criminel  du 

Aulfonuan  non  tuba?  Ciu  rapon-  »,       j           ..           , 

dà:Hah^quidm.^td^ndo.Pr^-  OmtU ,   ixk%tm 

foMis  diiU  !  FtUctmgLidio  inUrficiu.  condamna  à  la  ] 

{Vi>àn.iAa-S.FtUat,Bp.etXart.)  GOmsie    (prêtre 
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émigrMentré  »  ;  que  la  lenteDoe 
s'exécuta  ie  99  frimaire  an  III 
(  19  décembre  1 794)»  prés  de  cinq 
mois  après  la  chute  de  Robers- 
pierre  ;  et  finalement  que  le  Père 
Cortot  s'approclia  de  l'instrument 
de  son  supplice  ayec  la  sérénité 
d'une  Ame  pure  5  et  présenta  sa 
tète  au  bourreau  arec  le  courage 
des  Trais  disciples  de  saint  Fran^ 
çois.  Son  âge  étoit  de  46 ans.  (F. 
P.  J^  GoaiimaT,  et  C.  F.  Gau 

HICHB.  ) 

GORVAISIER(JosBPH-HÀaiB), 
curé  de  HerviilaCy  paroisse  du 
diocèse  de  Quimper,  natif  de 
Quimpér»  ne  prêta  point  le  ser- 
ment de  la  canêUiutian  civiU 
du  clergé;  et  son  sèle  pastoral 
brara,  pour  le  salut  de  ses  parois* 
siens  9  les  lois  impies  qui  vouloient 
l'éloigner  d'eux.  Il  fut  enfin  arrêté 
en  1793;  et  les  autorités  révaliih' 
tiofmaireê  qui  sub)i|guoient  le 
département  du  FitUstère,  en- 
Tojèrent  ce  pasteur  à  Rochefort 
d'où  il  deToit  être  jeté  sur  des 
plages  lointaines.  Il  fut  embarqué 
*  sur  le  navire  te  Woâhingtcn^ 
où  il  souffrit  tellement  qu'il  suc- 
comba^  en  septembre  1794  9  sous 
le  poids  des  maux  qu'il  y  endurcit. 
Il  ayoit  59  ans  quand  il  mourut  : 
une  rioiente  tempête  qui  s'étoit 
éleyée,  ne  permettant  pas  de  mettre 
en  mer  un  canot  qui  pût  seconder 
le  désir  que  ses  confrères  ayoient 
de  lui  donner  la  sépulture  9  les 
matelots  jetèrent  son  corps  à  la 
mer; mais  il  fut  le  seul  des«iorts 
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de  cette  déportation  qui  ne  wçâ, 
pas  la  sépulture.  (  V.  P.  €oa- 
VBm,  et  P.  Cosn,  Récolkt) 

COSSIN  (JsAK-Rsn),  pi€lK, 
et  Tue  des  plus  anciens  ekawaiwH 
de  l'église  cathédrale  de  Lt  Ro- 
chelle 9  étoit,  comme  inaenaolé 
sexagénaire 9  soumise  la  peine ée 
la  réclusion 9  parla  lot  du  aGastt 
179a.  Ce  n'étoit  pas  aases  paorh 
rage  des  impies  réyolutionoaiRS 
contre  les  prêtres  :  le  chsoeÎK 
Cossin  futeuToyé  à  Nantes  vp(»r 
être,  de  \k,  déporté  à  la 
et  le  proconsul  Carrier  l'j  it 
merger  dans  la  Loire  ^  ayec  IV 
troce  stratagème  de  ses  hateaaz  à 
soupapes.  (  V,  Nâbtbs,  etci-de- 
yant,  pag.  i55,  2o5,  517,  etc.) 

COSTA  (SAuyBva),  prêtre  sic- 
lien  d'une  lamille  patricienney 
établi  à  Paris  depuis  huit  aas, 
7  rempUssoit  ayec  une  religieme 
simplicité  les  deyoirs  de  son  élit, 
sans  être  desserrant  obligé  d'au- 
cune église.  Venu  d'un  pa js  oà  ks 
aînés  absorboient  les  suocessions 
des  pères 9  et  n'étant  que  cadet* 
sans  fortune^  il  ne  l'aycit  quteê 
que  pour  ne  pas  exciter  par  sa  pré- 
sence quelqu'indignation  contre 
le  frère  qui  l'y  laissoit  en  proie  à 
la  misère.  Aussi  industrieux  que 
modeste  9  il  se  créa  dans  notre  ca- 
pitale une  ressource  dont  il  n*e«l 
pas  cru  pouyoir  foire  usage  en 
Sicile  9  et  se  mit  à  trayaîiler  cJies. 
lut  à  l'horlogerie.  Dans  les  mter- 
yalles  que  lui  laîssoient  la  récita- 
tion de  son  bréyiaire,  ses  lectures 


ces 

ituelles  et  la  célébration  de  la 
Qte  messe}  il  racomoiodoit  les 
ontres  des   particuliers  de  sa 
^j^ooissance^  moyenoant  un  lé- 
r   salaire.,  Prêtre  yertueuz   et 
uillct  habitant  une  rue  plus 
modeste ,  appelée  le  Passage 
Bernardins,  il  avoit  quelque 
it  d'être  oublié  par  les  perse- 
ttteurs  ;  mab  il  étoit  prêtre  ;  et , 
•près  le  10  août  179a,  on  ne  tou- 
loH  faire  grâce  à  aucun  de  ceux 
qui}  par  leur  édifiante  conduite 9 
pouvoient  mériter  d'être  assimilés 
aux  insermentés*  Ce  fut  seulement 
le  37  de  ce  mois  qu'on  décourrit 
Costa  :  on  le  traîna  de  suite  au 
coaiîté  dvilf.  où  Taii^oment  il 
lui  fut  proposé  de  prêter  le  ser- 
ment de  la  catutUtUion  civile  du 
dùrgi.    D'après  son  refus  »   on 
resnprisonna  dans  le  séminaire  de' 
Sain^Firmin*  Il  se  rendit  de 
plus  en  plus  digne  »  avec  les  autres 
Ttctimes     sacerdotales     qu'il    y 
trouva }  de  Êdre  agréer  à  Dieu  le 
sacrifice  de  sa  yie  pour  Jésus- 
Christ;  et  il  fut  massacré ,  comme 
euXf    le    3    septembre )   n'ayant 
eocore    que  $9  ans.    (T.   Ssr^ 
Tuuai. } 

COSTE  (Pibare),  frère  conTers 
4e  Tordre  des  EécoUets,  dans  leur 
maison  de  Périgueuz,  où  il  étoit 
coonu  sous  le  nom  de  frère  Casan^ 
deiriat  odieux  aux  persécuteurs  » 
parce  qu'il  persévéra  dans  les 
Tertus  du  cloître 9  et  dans  son  at- 
tachement à  l'Eglise  catholique. 
C'en  étoltassespour  le  comprendre 
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dans  la  proscription  des  prêtres 
insermentés.  Le  frère  Casan  fut 
mis  en  prison  è  Périgueux»  et 
ensuite  envoyé  à  Rochefort»  pour 
être  déporté  avec  eux  sur  des 
plages  -lointaines.  Â  rrivé  dans  le 
port  de  cette  Tille  (F.  EucHBfoiT)» 
il  tomba  malade,  par  suite  des 
.mauvais  traitemens  qu'il  avoit 
éprouvés.  On  se  vit  obligé  de  le  . 
porter  à  l'hôpital  ;  et  il  y  mourut 
bientôt ,  à  l'âge  d'environ  57  an» 
(  y.  ci-dévant ,  pag.  376  ).  Il 
étoit  né  â  Ribérac,  dans  le  dio- 
cèse de  Périgueux.  (  F.  J.  M. 
GoavAisiBK,  et  G.  Jovdbat.) 

COSTE  (  iV...  ) ,  prêtre  nona* 
génaire  9  et  religieux  Dominicain  9 
.à  Béliers  9  considéré  9  de  son  vi- 
vant et  à  sa  mort  9  comme  un  saint  9 
mourut  en  février  1 794  9  dans  1^ s 
prisons  de  Montpellier  9  où  il  avoit 
été  enfermé  pour  la  pureté  de  sa 
Foi.  Tels  étoient  alors  en  France  9    ' 
comme  en  Numidie  en  2699  les 
seuls  hospices  que  les  justes  eus- 
sent chez  les  infidèles  :  Eas  car- 
cer  accepit  :  hœe  enim  soia 
iunt  afntd  geniiies  haapiHa 
jtutorùm,    (fiulland.   :   Passid 
SS.    Jacoin,    Mariant  j   etc. 
n""  IX. }  Le  P.  Coste  fut  regardé 
comme  Martyr  à  Rome  même , 
dès  1794;  car  son  nom  se  trouve 
sur  une  liste  qui  s'y  fit  alors  de 
ceux  que  la  France  venoit  de  don- 
ner à  l'Eglise.'  Cette.  liste  s'im- 
prima sous  les  yeux  et  avec  l'au- 
torisation du  Souverain  Pontife. 
{F,  KvGuok,  de  Montmorillon. ) 
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COSTE  (EusÀim),  mar-* 
chaude  à  Uontpellkr,  fiile  très- 
pieuse»  ayoitmoritré  un  ÎDvincible 
éloignement  pour  FEglise  cunsti- 
tutionnelle.  Elle  braroit  même, 
pour  rester  fidèle  à  sa  reltgtoiif 
et  fréquenter  les  pieux  exercices 
des  prêtres  catholiques  »  les  me- 
naces et  les  mauvais  traitemens  • 
d'une  horde  de  révolutionnaires 
qui,  armés  de  bâtons,  et  prenant 
le  titre   de  fouvcir  exécutif, 
parcouroient  les  rues ,  pénétroient 
de  force  dans  les  maisons ,  pour 
forcer  les  fidèles  à  se  rendre  aux 
réunions  des  prêtres  schismatiqûes  • 
Ce  n'étoit  même  qu'avec  peine  que 
le  frère  d'Elisabeth ,  Louis- Antoine 
Coste  y  prêtre  invariable  dans  son  • 
attachement  à  l'Eglise  catholique , 
a  voit  échappé  à  ces  espèces  d'assas- 
sins. Un  soir  qu'ib  étoient  entrés  de 
force  à  dix  heures,  dans  la  maison 
où  Elisabeth,  alors  dangereuse- 
ment malade ,  avoit  près  d'elle  son 
frère  pour  l'assister,  ils  l'avoient 
arraché  avec  violence  des  bras  de 
cette  sœur  «  et  traîné  à  une  grande 
distance  de  l&  ville ,  sur  le  chemin 
de  Toulouse,  en  l'accablant  des 
injures  les  plus  révoltantes,  et  des 
traitemens  les  plus  atroces.  Mais 
enfin  cet  ecclésiastique ,  pour  évi- 
ter les  effets  de  laloi  de  déportation, 
plus  terribles  encore,  pqssa  en 
Italie  ;  et  sa  sœur  prodiguoit  à 
ceux  des  prêtres  catholiques  qui 
restoient  dans  la  contrée  pour  le 
s^alut  des  âmes,  tous  les  secours 
qu'elle  pouvoit  leur  procurer.  Elle 
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étoit  d'an  comité  de  duffiuUo 
personnes  qui  se  char^cokat  de 
pourvoir  à  leurs  besoiai)  etmhne 
aux  besoins  de  ceux  qui  étoioit 
fugitifs.  La  Foi  de  cette  fésk 
fiUe  étoit  si  active,  et  ses  icrtn 
étoient  si  imposantes,  qu^eUe  leds 
ramena  à  l'unité  catholique  u 
oiBcier  municipal  de  lloBt|ieflier 
qui  avoit  favorisé  l'instaliatiMda 
clergé  schismatique ,  et  mèm 
pris  si  vivement  et  si  DOtoiremcst 
parti  pour  lui ,  qu'il  s'étoit  fait 
l'un  de  ses  fabriciens  dans  rc||iie 
de  Notre-Dame.  Cet  officier  em- 
nicipal ,  nommé  Bouché  9  tooBbè 
malade  et  au  lit  de  mort,  avoit 
étédéterminé,  parEfisabethCostt, 
seule ,  à  renoncer  au  schisaie  k 
la  manière  la  plus  édifiante,  lors 
de  la  plus  grande  terreur,  ven 
le  commencement  de  1794»  ^ 
faisoit  fabriquer,  de  concert  ans 
les  autres  membres  du  charité 
comité ,  une  certaine  quantité  de 
ces  petits  gâteauxqn'on  appeJkja- 
teUes ,  pour  servir  à  la  Donniton 
des  proscrits  qui  étoient  cackés, 
et  qu'on  ne  pouvoit  guère  aB- 
menter  autrement.  LessurveiUaBS 
chargés  de  les  découvrir  épioieat 
trop  rigidement  les  vivres  qui  en- 
troient dans  telle  ou  telle  maisoo! 
en  les  calculant  sur  le  nombre  de 
ses  habitans  connus ,  pour  <p 
l'industrieuse  charité  ne  cfaen^ 
pas  à  déjouer  leurs  calculs  par  (» 
stratagèmesemblabie.  Ces  gâteaux 
étoient  déposés,  par  les  ftbric»- 
teurs,  chex  des  membres  du  co* 
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n^è  qui  en  faisoient  ensuite  une 
distribution  clandestine.  Les  ex- 
(^orateai^  de  la  persécution  étant 
venus  faire  une  visite  domiciliaire 
chex  Elisabeth  Coste,  dans  Tes- 
poir  d*y  saisir  des  prêtres ,  trou- 
Tèrent  environ  trente  livres  de  ces 
gâteaux.  Néanmoins,  cette  dé- 
conTerle  n'auroît  peut  -  être  pas 
été  pour  eux  un  motif  d'arrêter 
eette  )>ieuse  fille,  s*îls  n'avoient 
aussi  découvert,  dans  un  réduit 
fort  secret  de  sa  demeure  ,  une 
quantité  considérable  d*omemens 
sacerdotaux  et  de  vases  sacrés.  Par 
lâ  surtout,  elle  leur  sembla  digne 
de  mort  ;  mais,  d*aprés  la  résolu- 
tion déjà  prise  par  les  juges ,  d'évi- 
ter, autant  qn^ils  le  pourroient ,  de 
réveiller  aucune  idée  de  religion 
dans  leurs  procédures ,  devinant 
aisément  la  destination  de  ces 
gâteaux ,'  et  présumant  qu'il  y  en 
avoit  également  chez  d'autres  ca- 
tholiques, ils  imaginèrent  de  sup- 
poser nne  conspiration  dans  ces 
gatettes.  Tous  ceux  qui  leur  pa- 
rurent être  du  comité  de  charité,  et 
chez  lesquels  ilsen  trouvèrent  e£fec- 
tÎTement,  ou  qu'ils  reconnurent 
pour  arveir  travaillé  à  les  faire  ou  à 
les  cuhe ,  furent  arrêtés  comme 
Elisabeth.  Nous  avons  déjà  dit,  à 
Tarticle  Ballabd,  que  les  juges 
poussoient  à  tel  point  les  précau- 
tions pour  écarler  des  esprits  tout 
souvenir  de  la  religion,  que,  dans 
leur  signature,  ils  substitu oient 
ft  leur  nom  de  baptême,  celui  de 
la  plante  ou  du  fruit  qui ,  sur  le 
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calendrier  républicain  dealers , 
remplaçoit  le  nom  de  saint  qu'ils 
avoient  porté.  L'acte  d'accusation , 
présenté  par  Raisin  Pages,  le 
16  germinal  an  II  (5  avril  1794)9 
réclama  la  sévérité  du  tribunal 
contre  Elisabeth  Coste  et  ses  asso- 
ciés en  bonnes  œuvres,  les  di- 
sant «  prévenus  d'un  complot 
tendant  à  favoriser  les  projets  hos- 
tiles des  émigrés  -  départes ,  et 
autres  ennemis  de  la  république» . 
Cette  vertueuse  fille ,  respectée  de 
tous  les  honnêtes  gens  de  Mont- 
pellier, et  qui  donnoit,  à  l'égard 
de  son  père,  ftgé  de  77  ans, 
l'exemple  de  la  plus  héroïque  piété 
filiale ,  étoit  le  principal  ob- 
jet de  l'animadversion  des  juges. 
L'accusateur  public  s*ezpliquoit 
en  ces  termes  sur  son  compte  : 
«  Elisabeth  Coste ,  sœur  d'un 
prêtre  déporté  que  la  loi  assimile 
à  un  émigré,  dans  l'objet  d'aider 
ou  favoriser  les  projets  hostiles  de 
ce  frère  et  de  ceux  qui,  comme 
lui,  n'ont  quitté  leur  patrie  que 
pour  y  revenir,  le  fer  et  la  flamme 
à  la  main ,  rétablir  la  tyrannie ,  a 
conçu  l'abominable  dessein  d'af- 
famer le  peuple ,  ou  de  créer  une 
disette  factice ,  propre  à  faire  re- 
gretter l'ancien  régime ,  et  à  ame- 
ner des  mouvemens  séditieux,  eu 
dérobant  à  la  circulation  le  plus 
nécessaire  et  le  plus  essentiel  des 
comestibles. .  Pour  Texécution  de 
son  dessein,  elle  faisoit  faire  des 
galettes ,  sorte  de  pain  inusité  dans 
la  présente  commune,  et  excitoit 
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les  autres  cîtojens  qu'elle  connoit-  complot  susdit  y  eU^  etc.  • .  Par  ^ 
soit  dans  les  mêmes  principes  moyen  tortueux,  raccusatioo 
qu*eUe ,  à  faire  de  ce  même  pain.  Troit  les  accusés  à  une  loi  du 
£Uea  été  aidée  et  assutée,  dans  pénal  qui  disoit  :  c  Toute  mai 
cette  exécution ^  par,  etc.  etc.  ».  nœuvre  ,  toute  intelligence 
On  Toit,  sans  que  nous  le  fassions  les  ennemis  de  la  France  9. 
remarquer  en  détail,  tout  ce  qu'il  soit  à  faciliter  leur  entrée  dans 
j  a  de  Tenin ,  de  perfidie ,  et  même  dépendances  de  TEmpire  inDÇ4iH| 
d'absurdité  dans  cette  accusation,  soit  à  leur  lirrer  des  Tilles,  lbftc-| 
Cette  union  frauduleuse  des  mots  resses,  ports,  Taiaseaux,  ma( 
émiffréêeidéportés»  manifeste  le  sins  ou  arsenaux  appartenant  1 
dessein  de  poursuivre  À  outrance  France,  soit  à  leur  fournir  des 
les  prêtres,  sans  parler  d'eux,  cours  en  soldats,  argent»  TÎnei(| 
Elisabeth  comparut  enfin ,  le  19  ou  munitions ,  soit  à  faTortser , 
germinal  suivant  (  8  avril  1 794) ,  d'une  manière  queleooque ,  lepco*. 
avec  ses  prétendus  complices ,  de-  grès  de  leurs  armes  sur  le  teni- 
vant  les  juges  qui  tenoient  leurs  toire  français,  oucontre  nosforoei 
sôances  dans  la  salle  de  specta»  de  terre  ou  de  mer,  soit  à  ébruiicr 
clés;  leur  jury  spécial  prononça  la  fidélité  des  officiers >  soldsts, 
qu'il  étoit  constant  «  que,  depuis  et  des  autres  citoyens^  eaven  li 
le  commencement  de  l'année  cou-  nation  française,  seront  punk  de 
rante,  il  avoit  été  formé  IMS  Irons-  mort».  £n  conséquence,  le  tri- 
wisg  dans  Montpellier,  un  com-  bunal,  comme  s'il  agîssoit  legs- 
plot  tendant  A  aider  ou  favoriser  lement ,  condaoma  c  Elisabeth 
les  projets  hostiles  des  émigrés-  Cosn ,  fille  et  marchande  9  à  là 
déportés»  et  autres  ennemis  de  la  peliie  de  mort,  avec  Louise  Hcc, 
république,  en  donnant  à  facturer,  tcu  ve  Ballàbd  ;  Jacques  LASvrns, 
en  rtHxvant  pour  facturer,  en \  boulanger- foumier;  et  Antoine- 
facturant,  en  coopérant  à  la  fac*  François-Alexandre  Eoij.Aan,né- 
ture  d'une  quantité  de  galettes  ;  en  godant  (  F.  ces  noms)  ;  ordonnant 
cachant  ou  conservant  cette  espèce  que  ces  quatre  personnes  seroient 
de  pain  que  les  coupables  desti-  conduites  sur  la  place  publique 
noient  i  l'aliment  exclusif  des  de  IcsA^voiiilsofS»  à  Montpellier, 
contre-révoluti'>nnaires,  et  à  oc-  y  auroient  la  tête  tranchée;  de- 
casionner  la  famine  des  patriotes  ;  clarant ,  en  outre ,  leurs  biens  ac- 
qu'Elisabeth  Goste  étoit  couvain-  quis  et  confisqués*au  profit  de  la 
eue  d'avoir  donné  à  facturer,  ca-  république».  Les  autves  accusés» 
chi  ou  conservé  une  p^e  de  ces  au  nombre  de  huit ,  ayant  été 
galettes  ;  qu'elle  étoit  convaincue  moins  inculpés  par  l'accusateur 
de  l'avoir  fait  dans  l'intention  du  public,  furent»  les  uns  acquittés» 
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0t  les  autres  condamnés  à  k  dé-  le  16  themodor  aa  II  (3  août 

^tfpitioD  jusqu'à  la  paix.  La  sen-  1794)9  sept  jours  après  la  chute 

tenoe,  que  nous  aTons  copiée. sur  de  Roberspierre 9  il  le  condamna 

riiQprimé  «de  Timprimerie  révo-  à  la  peine  de  mort ,  comme  a  prêtre 

lutionnaire  de  Montpelli^^r»  olws  réfractaire  »  •  La  sentence  fut  exé- 

BoDDariq»,  y  est  signée»  conune  cutée  le  même  jour. 

*ur  le  registre  :  «  .^airifis  Gas  5  GOTTON  (Simor  di)  ,  l'un  des 

président  ;     Betterave    Dévié  ;  prêlres  les  plus  édifians  et  les  plus 

Tcumesal   Escadier  ;    Rairin  modestes  de  la  rille  de  Lyon^ap- 

Peytaly  juges;  et  JunitM  Jean-  partenoità une  famille recomman- 

jean ,  greffier  » .  Elisabeth  Coste  dable  qui  faisoit  une  profession 

entendit  sa  sentence  avec  la  rési-  particulière  de  p^été ,  et  sembloit 

]g;nation  d'une  clxrétienne,  et  alla  toute  entière  consacrée  à  la  reli- 

an  supplice  ayec  le  courage  d'une  gion.  Deux  de  ses  sœurs  ctoient 

Sainte  qui  va  reccToir  sa  récom-  religieusesdela  Visitation»  et  deux 

pense^  ne  pouyadt  se  dissimuler,  autres»  restées  dans  le  monde,  y 

malgré  son  humîHté  »  qu'elle  étoit  Tiyoient^  suivant  le  langage  de  saint 

Immolée  à  cause  de  ses  bonnes  Paul»commen'yétant  pas*  Réuni 

œnTtes  et^le  sa  piété.  Il  ne  fut  pas  avec  celles-ci  »  l'abbé  de  Gotton  »  à 

un  habitant  de  la  ville  qui  ne  la  qui  sa  santé  n'avoit  pas  permis  de 

regardât  conmie  une  vraie  Mar-  porter  des  chai:ges  ecclésiastiques» 

lyre  de  la  religion.  paroissoit  être  dans  leur  commun 

GOTINEAU  (Ahvk-Gijjbb)»  domicile  »iîomme  le  chef  d'une  as- 
femme.  (  1^.  A.  G*  BiuuAis.  )  sociation  de  saints  dont  la  con  ver- 

GOTTIR£(THOJiAs)»  prêtre  du  sation  étoit  toute  dans  les  cieux. 

dio<^se  de  Rennes,  et  qui  nous  II  exerçoit  rependant  la  ministère 

paroit  avoir  été  vicaire  en  la  pa-  de  la  confession  dans  une  église 

roisse  de  Pipriac»  près  Redon,  y  de  la  ville»  autant  que  ses  forces 

étoit  resté»  malgré  la  loi  de  dé-  pouvoient  le  lui  permettre.  Sans 

poitation  »  quoiqu'il  eût  généreii-  fonctions  publiques  obligées  »  il 

sèment  refusé  k  serment  de  la  n'étoit  point  astreint  à  la  presta- 

eontUttUion  eiviie  du  ctergé.  tion  du  serment  de  la  can$tihi^ 

JL 'utilité  dont  son  ministère  étoit  tion  eiviie  du  -clergé  »  qu'au 

aux  catholiques  du  canton ,  l'avoit  reste  ^  n'auroit  jamais  fait  »  tant 

décidé  à  ne  pas  sortir  de  France.  Il  il  étoit  attaché  à  la  Foi  catholique. 

fut  arrêté  et  conduit  dans  les  pri-  Lors  de  la  loi  du  26  août  1792, 

aons  de  Rennes.  Le  tribunal  cri-  qui  forpoit  à  l'exil  les  prêtres  non- 

mineld'iMf-ef-f^^Masne,  qui  sié-  assermentés  »  Tabbé  de  Gotton  se 

geoit  en  cette  tille  »  le  fit  compa-  retira  avec  la  seule  sœur  qui  lui 

roitre  devant  lui  pour  le  juger;  et  restoit  ^   dans    une    maison    de 
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campagne  qu'il  ayoît  au  Tillafte 
cl*Irignj,  près  Ljonu  On  Tint  Vj 
arrêterpeu  après  que  la  féroce  com- 
mission révaltuionnatre  de  cette 
yille  ,  établie  au  commencement 
de  noTembre  i^qS,  fut  mise  en 
exercice.  Elle  Tenvoya  à  la  mort , 
le  26  frimaire  an  II  (16  décembre 
*794)>  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  à  la  loi  et  contre -réToln» 
tionnaire  » .  Il  ayoît  alors  5 1  ans* 
(y.  COKTET,  et  CaotBT.  ) 

COUASNON  DE  LA  BARIL- 
LERE  (FftiNÇois-JiEÔME  bb), 
vicaire-général  du  diocèse  de  Li* 
nioges ,  et  prévôt  du  cbapitre  de 
Saint-Junien ,  dans  le  même  dio- 
cèse [y.  J.  B.  Aoxàitvt},  né  à  La 
Croisille ,  près  Emée ,  dans  celui 
du  Mans,  le  i3  juin  17669  s'y  étoit 
retiré  auprès  de  sa  mère  9  depuis  la 
suppression  des  chapitres.  Gomme 
il  étoit  inassermenté)  .et  que  sa 
fermeté  dans  la  Foi  catholique 
étoit  connue,  des  agens  de  la  per^ 
sécution  tinrent  d*£mée  à  €roi* 
sille  pour  le  saisir  en  fcrrier  1 794. 
Quoiqu'il  fût  alors  malade,  et 
gisant  dans  son  lit,  ils  l'en  tirè- 
rent avec  brutalité,  et  le  condui- 
sirent à  Emée  devant  une  commis- 
sion r^vo/u^ùmnaitYj  quitenoit 
/^es  infâmes  et  sacrilèges  séances 
dans  l'église  paroissiale  de  ce  lieu. 
Il  y  fut  condamné  à  la  peine  de 
mort  comme  «prêtre  réfractaire  » , 
et  encore  comme  noble,  le  3o  ven- 
tôse an  II  (aîs  mars  1794)-  La 
sentence  fut  exécutée  de  suite. 
L'endroitoù  Ton  enterra  son  corps, 
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ayant  été  bienreroarcpié  par^ 
pieux  habitdos,  ils  d>tinrent,  dix 
ans  après ,  la  permission  d'exk- 
mer  les  précieux  restes  de  cet  e^ 
clésiastique ,  et  les  traDsportèreot 
dans  la  chapelle  de  Chamé-Erné^ 
le  i6fuiflet  1814*  Leurs  pastem 
leur  disoient  alors  avec  saint  Aoi- 
broise  (1)  :  «Yoilà  donc  qu'enh 
dMllustres  reliquessonltiréesd^aoe 
tombe  abjecte ,  et  que  nous  po^ 
vons  les  présenter  au  Ciel  comoe 
des  trophées  de  notre  Foi.  EBcs 
ont  été  reconnues  telles  qn'dks 
dévoient  être  dans  le  lieu  où  elks 
avofent  été  enfouies,  latêtes'jf 
trouvant  détachée  des  épaokii  et 
les  signes  de  la  victoire  w^ht  n 
prix  du  sang  s'y  mofttrmt  é^ 
demment  à  vos  yeux.  La  nctiiiie 
arrive  où  J.  -  C.  s'offre  eo^  )k*k 
causte;  mais,  puisqu'il  y  tè^ 
sur  l*autel  par  ce  qu'il  a  soaffot 
pour  tous ,  la  place  de  œloi  qa^l 
a  racheté  par  sa  Passion,  doit  être 
à  ses  pieds  ».  (  F.  P.  CoHtoUjrt 
R.  DiRcaé. } 

CODDERT  (Josbth),  prêtât 
religieux  de  Tordre  des  CaroKS^ 

m 

(i)  Bruuntur  nobikt  TÊËtiiBa^  ^ 
pukro  ignMU  ;  oHentkmtm  eetk  ff»- 
phoBa  ;  appanat  eruaris  trmmp^ 
not€t  ;  inviolatce  reliquiœ  Idco  tm  e( 
ordine  repertœ ,  auidsum  hument  cf 
put  :  succedunt  victimœ  triumpheh 
ubi  Chrittus  hostia  est  :  sed  iUe  a^ 

g     ê 

aùûre  ^ui  pm  omnibus  pas$ut  ta  f  ^ 
sub  'aitan  qui  OUus  redanptimM  hf 
sione  (  S.  Ambr.  :  De  SS.  Getvêi-d 
Protas. ,  in  Bpi^l.  19  adMarcdUia» 
sororem.  ) 
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dans  leur  maison  d'Angoolême»  consolation  très -sensible  :  il  se 
né  en  1751,  à  Ambasat  ou  Gram-  trouyoit  parfaitement  revenu  à  lui- 
jnoDty  au  diocèse  ^e  Limoges  ^  même  9  sans  aucun  vestige  de  sQn 
veTÎnt  dans  son  pays  natal  «près  état  précédenti  si  ce  n*est  un  peu 
la  suppression  des  ordres  monas*  d'exaltation^etbeaucoup  de  crainte 
tM[oea.  Sa  Foi  ne  lui  permit  pojnt  de  retomber  dans  un  accès  pareil 
de  faire  le  serment  schismatique  au  premier.  Cette  crainte  n'étoit 
de  la  conttùutian  oiviie  du  que  tirop  bien  fondée.  En  effet,, 
H^Tgéj  et  il  se  montra  zélé  pour  quelque  temps,  après  ^  il  me  fait 
rJBgUse  catholique.  Les  persécu*  appeler  derechef.  Je  me  traîne , 
teurs  s'en  Tengèrent  pleinement  comme  je  peux  9  auprès  de  lui;  et 
en  1 795.  Ils  Tarrêtèrent  et  le  jeté*  m'agenouillant  à  ses  côtés  9  \e.  me 
rent  dans  les.  prisons  de  Limoges^  penche  vers  sa  tête  pour  entendre 
d'eu 9  peu  de  temps  après ,  ils  le  ce  qu'il  avoit  à  me  dire  Mais» 
firent  partir  pour  la  déportation  hélas  I  déjÀ  le  délire  du  mal  s'en 
maritime  qui  se  préparoit  à  Ao->  emparoit  de  nouveau  9  et  je  con- 
cbefort.  Le  P.  Coudert  y  fut  em-  nus  bientôt  au  désordre  extrême 
barqné  sur  le  navire  iêê  DêUX  de  ses  paroles  9  qu'on  n^y  pouYoit 
Auo€iU  [y.  RocBXFQav).  L'a»  pas  remédien  Pour  ne  poipt  le 
io£ect  que  les  déportés  respiroient  chagriner  9  j'eus  l'air  d'écouter 
dans  l'entrepont  de  ce  bâtiment  9  quelque  teiqps  un  langage  que  je 
alluma  dans  le  sang  de  ce  religieux  ne  pouvois  .  comprendre  ;  mais 
une  fièvre  chaude  extrômement  enfin  je  crus 9  après  lui  avoir  pro- 
^4^ate9  qui  autorisa  les  ofliciers  mis  de  revenir  dans  un  autre  mo- 
de l'équipage  à  le  mettre  aux  fers,  ment  9  pouvoir  prendra  congé  de 
iialgré  cet  état  de  gêne»  il  donna  lui  :  Ohl  mon,  ami  y  s'écria-t-il^ 
encore  à  ses  confrères  une  alarme  H$  ne  t*en  iras  pa9;  et  en  même 
terrtt»le9  que  M.:  de  La  Biche  ra*-  temps  il  me  saisit  la  main  avec  un 
conte  en  ces  termes  dans  sa  Ae^  poiug  d'autant  plus  vigoureux  > 
tionétlà  déportation  :  «  Déjà  le  P.  *  qu'il  jouissoit  d'un  tempérament 
CoHdert9  d'ailleurs  religieux  plein  extrêmement  robuste  9  et  que  sa 
de  zèle  9  se  trouvant  en  pràk;  à  force  naturelle  étoit  prodigieuse 
cette  horrible  fièvre  9  avoit  causé  ment  augmentée  par  celle  que  lui 
dans  notre  cachot  un  désordre  donnott  la  fièvre  ardente  dont  il 
épouvantable  9  malgré  ses  fers  9  et  étoit  dévoré.  <|e  fis  quelques  çf- 
s*étoil  lût  à  lui-même  d'horribles  forts  pour  me  débarrasser;  mais 
meurtrissures.  On  profita  de  l'un  ils  furent  impuissans9  et  joie  ser- 
de  ses  moinens  de  calme  9  pour  le  virent  qu'à  l'irriter  et  à  le  rendre 
porter  à  l'hôpital.  Je  l'entendis  en  furieux.  S^  y#ux9  qui  portoient 
confession  9  et  même  avec  une  encofs  les  marques  des  coups  qu'il 
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8*étoit  donnés ,  s'enflammèrent  et 
parurent  se  remplir  de  sang.  Tonte 
sa  ^gure  prit  un  caractère  eP^ 
froyable....  J'appelai  quelques  in- 
firmiers que  la  ProTidence  ayoit, 
ce  semble,  enroyés  exprès  à  deux 
pas  de  là.  Ils  accoururent  :  alors 
eiix  et  moi,  nous  raisonnâmes, 
nous  flattâmes  tellement  le  ma- 
lade ,  que  )ê  sentis  enfin  ses  nerfls 
se  détendre  insensiblement,  et  son 
poing  8*entr'oumr  » .  Nous  n'a- 
yons donné  ces  détails  afitigeans , 
que  pour  faire  comprendre  toute 
lliorreur  de  la  situation  des  dé- 
portés. Elle  leur  procuroit  des 
maladies,  qui  derenoient  pour  eux 
des  tourmens  égaux  à  ceux  par 
lesquels  aroient  été  longuement 
torturés  les  anciens  Martyrs.  Nous 
ayons  déjà  montré ,  A  Tarticle  de 
BovmsoN,  que  de  pareils  accès 
d'un  ai  riolent  délire  ne  pou- 
yoient  altérer  en  rien  le  mérite  de 
celui  qui  n'étoit  réduit  à*  cet  a^ 
freux  état,  qu'à  caUse  de  sa  Foi 
et  dé  ses  yertus.  Enifin  le  père. 
Coudert  j  succomba  :  il  rendit^ 
son  dernier  Soupir  le  ag  juillet 
1794,  à  l'âge  de  43  ans.  5on corps 
M  ihbumé  dans  111e  à*Aix.  (  V. 
P.  GosTE ,  îtkrt  Récollet;  et  Cota* 
BiN,  curé.) 

GOULLON  (JoBBrn-MAfRiBv), 
prêtre ,  inscrit^  éét  \i^%  registres 
mortuaires  de  Bordeaux,  comme 
cbanoine,-«t  natif  de  Toors^  sous 
le  nom  de  Cùutùwn^  étoit  sous^ 
doyen  du  chapitre  de  Saint«*Martin 
de  cette  yîlle.  Il  ayoit  été  amené 
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prisonnier  9  dès  1793,  comme 
prêtre  insermenté,  et  destiné  â 
la  déportation  au-delà  des  mers 
{V,  BoEBBAVx).  En  attendant  que 
les  préparatifs  de  rembarquement 
se  fissent,  il  fut  enfermé  dans  Pan- 
den  cloître  des  reHgieases  Car- 
mélites ,  transformé  en  |»»oa. 
Gomme  les  «mbarqnemens  ne 
commencèrent  que  vers  la  fin  de 
l'automne  de  l'année  saiyaete, 
trois  mois  après  la  chute  de  Rabers- 
pierre;  et  comme  ta  Proyidenœ 
youloit  le  soustraire  à  et  non- 
yeaux  supplices,  die  permit  qae 
ses  forces  acheyassent  de  s'épaî- 
ser  dans  celui  quil  endnrolt  On 
le  transporta  dans  Ilidpital  de 
Saint- André  ;  et  il  y  cessa  de  soef^ 
frir  et  de  yiyre,  le  »8  septembre 
1793,  à  l'âge  de  5i  ans.  {V.  Bt. 
GomsT,  et  GourvEm.) 

GOUNAN  DES  JARDINS 
(Lovis-Mjjiib),  prêtre,  efaanoine 
de  l'église  dé  Notre-»  Dame -du- 
Mur,  à  Morlaix,  dans  le  diocèse 
de  Tréguier,  étant  forcé  de  fbir 
de  Morlaix,  son  pays  natal,  à 
raison  des  persécutions  ^*ay#it 
lui  susciter  son  attachement  é  la 
Foi  lors  de  l'établissement  de  la 
€OfMi$uHon  dvUe  du  cêergé, 
se  réfuffia  dans  la  paroisse  de  Bo* 
thoa,  près  de  la  petite  yîlle  de 
Quintin.  Il  y  fut  accueilli  par  lue 
dame  respectable,  qui  Je  logea 
dans  sa  maison,  et  lui  rendit  tous 
les  seryices  que  sa  situation  pou* 
yoit  exiger.  Bientôt,  persécutée 
elle-même ,  cette  bienfintrice  lot 
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iMf^e  de  fbir;  et  le  chanoine 
Counan  se  vit  réduit  à  chercher 
un  autre  asile.  II  se  rapprocha 
darantaj^e  de  Saint -Brieuc»  et  se 
fixa  an  yillage  de  Plmntel.  Les  au- 
torités révolutionnaires  de  Quin- 
Hn  auxquelles  il  fut  dénoncé  peu 
de  temps  après,,  enyoyèrent  un 
èêtachement  de  la  garde  nationale 
de  cette  ville  pour  le  saisir.  Lors-* 
qu'elle  entra  dans  la  maison  x>ù 
û  étoit ,  il  la  vit  sans  émotion ,  la 
repût  arec  affabilité,  et  partit  avec 
elle  pour  Saint -Brieuc,  causant 
pendant  la  route  d'un  ton  ealiue 
et  même  amical.  Il  n'ignoroit  ce* 
pendant  p^  qu'il  étoit  conduit  à  là 
mort,  fies  gardes  admirotent  sa  sé- 
rénité et  sa  résignation,  dont  la 
cause  ne  pou  voit  leur  échapper, 
<^  il  snspendoit  la  conversation 
parintervalle  pour  adresser  au  Ciel 
queiqoes  prières,  et  offrir  son  Ame 
à  Dieu.  Arrivé  ft  Salnt-Brietic ,  fl 
fut  bientôt  traduit  au  tribunal  cri- 
mine!  du  dépiirtement  des  CâteS" 
du-Nordj  siégeant  en  cette  ville , 
et  qui  n'avoit  '  point  encore*  en- 
voyé de  'prêtre  à  l'échafaud  : 
ç'étoil  ta'  première  victime  sa(/er- 
dotale  qu'on  lui  amenoit.  Counan 
fàî  néanmoins  condamné  sans  dé-» 
lai  à  la  'peine  capitale  ,  comme 
c  prêtre  i'èfractaire  »,  le  a  pluviôse 
aôTI  ^  3i  fan^ier  1794  )•  Mais 
les  Juges  craignirent  que  l'exécu^ 
tion  ne  portât  llndignation  pu- 
blique* à  quelque  émeute.  Pour  ne 
pas  courf^  jt:e  danger  et  contenter 
les  impies,  les  diverses  autorités 
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de  Saint-Brieuc  décidèrent,  après 
quelques  jours  de  délai,  que  l'exé- 
cution du  chanoine  Counan  se 
feroit  i  huit  heures  du  soir, 
attendu  qu'en  '  janvier  la  nuit 
alors  est  déjà  avancée ,  et  que 
dans  cette  ville,  les  habitans  sont 
tous  à  cette  heure  rentrés  et  ren-* 
fermés  chez  eux.  Cette  exécu* 
tion  qu'ils  n'avoient  point  pré- 
vue, fut  tellement  farte  sans  qu'ils 
s'en  doutassent,  qu'ils  n'en  eurent 
connoissance  que  le  lendemain. 
Tous  ceux  qui  a  voient  connu  le  • 
chanoine  Cotihan ,  s'accordoient 
à  louer  ses  vertus  apostoliques'  et 
ses  qualités  sociales.  Partout  où  i) 
a  voit  passé,  il  avoit  laissé  de  très- 
édifians  sotivenïi^s.  On  7  raconte 
encore  les  actes  de  son  zèle  et  de 
sa  piété  ;  et  la  métaoire  que  Ton  j 
conserve  de  ce  Martyr  de  la  Foi, 
ne  contribue  pas  lïiédiocrement  à 
faire  chérir  la  religion  aux  habi- 
tans de  cette  contrée. 

COURANDÉ  (Rosaub),  reli- 
gieuse d'un  couvent  de  Bordeaux, 
née  à  Gournac,  près  d'Atnbès, 
en  1 756 ,  étant  liiîse  hors  de  son 
cloître  par  les  réformateurs  de 
1791,  resta  avec  quelques  unes  de 
ses  compagnes  dans  la  ville  de  Bor- 
deaux. Comme  elle  perse véroit 
dans  ses  pratiques  de  religion,  elle 
n'en  étoit  que  plus  odieuse  aux 
persécuteurs.  Sa  charité  l'ayant 
portée  à  donner  un  asile  secret 
à  des  prêtres  catholiques  pour- 
suivis par  eux;  et  cette  action, 
généreuse    autant    que   sainte  » 
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ajant  èii  décou?erte  (F.  J*  Aux)} 
elk  fut  arrêtée  ayec  deux  de  ses 
compagnes  9  complices  de  la  même 
bonne  œuvre  (F.  lA^*  et  M'**  Gi- 
eavd).  Traduite  atec  elles  devant 
la  commission  tnitUaire  établie 
à  Bordeaux  (F.  ce  mot),  elle  7 
fut  condamnée  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  convaincue  d'être  /a- 
naliquè",  et  d'avoir  recelé  des 
prêtres  réfractaires  ».  Le  même 
jour,  elle  périt,  avec  les  deux  au- 
tres religieuses ,  sous  le  fer  de  la 
,  guillotine. 

COUEBIN  (EiiKifirx),  curé 
d'Igneville,  près  Arpajon,  dans 
le  diocèse  de  Sens,  fut  éloigné 
de  sa  paroisse ,  et  n'a  voit  pu  l'être 
qu'à  raison  du  refus  du  serment 
scbismatique  de  1791.  Il  ne  se 
réfugia  point  à  Paris  où  il  étoit 
né,  sur  la  paroisse  de  Saint-£us- 
tache,  parce  que  les  persécuteurs 
l'auroicnt  trop  facilement  dé- 
couvert :  il  s'étoit  retiré  dans  la 
basse  Normandie,  au  département 
du  Calvados.  La  sûreté  qu'il  crut 
trouver,  lui  manqua  en  1793. 
Son  ministère,  qu'il  j  eierçoit, 
le  fit  reconnoître  ;  il  fut  arrêté  et 
envoyé  à  Rocbefort  pour  être  dé- 
porté au-delà  des  mers  {V.  Ro- 
cbefort). On  l'embarqua  sur  le 
navire  it  îVa^ngion.  Il  sou- 
tint d'abord  avec  assez  de  succès 
les  souffrances  qu'on  y  endurcit; 
mais  elles  finirent  par  l'accabler. 
Il  mourut  le  10  décembre  17949 
à  l'âge  de  58  ans,  et  fut  enterré 
près  du  fort   Vaseux^   sur  les 


eau 

bords  de  la  Charente.  (F*.  J.Ce»» 

MXT,  et  P.  £.  CoVXTOISIlBi.) 

COURCIÈIIE  (JxAB-EARim}, 
né  en  1758,  à  Champagnaj,  dam 
le  diocèse  d'Albi,  étoit  Ticùeâ 
Taknce,  en  Albigeois.  H  ne  It 
aucun  des  serment  and-religîeax 
de  la  révolution ,  et  put  éebap 
per  au  fer  des  persécuteuiSt 
uaoiqu'il  se  rendît  toujours  utik 
aux  catholiques  de  la  contrée  daai 
les  terribles  années  de  i^gS  et 
11794.  Il  continuoit  d^ezctoer  son 
ministère  avec  plus  d'assnaocs 
en  1797,  dans  la  rilJe  d'AU» 
quand  fut  rendue  l'impie  etbariian 
loi  du  19  fructidor  (  5  septembie 
1797).  On  l'arrêta;  ilfutcoodiûtà 
Rocbefort,  et  embarqué  pour  k 
déportation  sur  la  corvette  Is 
Bayannaisôj  le  1"  août  179I 
(  V.  GviAiB  ).  A  son  arrivée  à 
Cayenne,  vers  la  fin  de  scptcm- 
bte,  on  le  relégua  dans  le  désert 
de  Synnamari,  où  bientôt  il  sa 
trouva  en  proie  à  la  peste  et  à  la 
consomption.  Transporté  à  l'haï* 
pice ,  il  y  mourut  le  17  janvier 
1 799 ,  à  l'âge  de  40  ans.  (F^.  J. 
CoKiAUT,  et  H.  DAUuaT.) 

COURTIN  (JxAx-BarasTxJ, 
prêtre  et  religieux  de  Tordre  de 
saint  Benoît,  dans  la  maison  ds 
Çaint  -  Martin  -  des  -  Champs  ^  à 
Paris,  né  en  171 5,  à  Rouamie, 
en  Fores ,  se  voyant  jeté  hors  de 
son  cloître  par  la  suppression  des 
ordres  monastiques ,  denaanda  t 
conjointement  avec  deux  autres 
Bénédictins^  À  demeurer  dans  le 
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XDonasière  en  pajant ,  et  ib  y  de  prêtre  fidèle  h  TEglîse  catho- 

knièrent  quelques  chambres  pour  lîqae  y  dont  il  étoit  le  ministre. 

en  faire  leur  domieîle  purement  ci-  Les  persécutions  furent  à  la  vérité 

ira.  Là,endépitde8maQ€BUTresde  tout  le  prix,  qu'il  en  retira;  mais 

Patliéîsrae)  ils  pratîquoient  la  règle  ce  prix  étoit  pour  sa  piété  bien 

de  leur  ordre ,  se  procuroient  la  au-dessus  des  récompenses  réro- 

eonsoiatioD  de  célébrer  le  saint  lutionnaires.  Il  fut  arrêté  dans  la 

eaerifiee  y  et  admettoieot  à  leur  province  même  où  avoit  existé  sa* 

messe 9  dans  les  tenqps  les  plus  congrégation,  et   qui  s*appeloit 

êritiques^  ceux  des  catholiques  du  déjà  le  département  de  la  Meur- 

^uanier qui  désirôtèntd'jr  assister.  Iftk  On  décida  bientôt  qu'il  se- 

lis  forent  dénoncés  et  jetés  dans  roit  livré  aux  chances   cruelles 

les  prisottsde  PilrîsjTers  la  finde  d'une  déportation  maritime  qui 

1799.  Le  tribunal  révetution'-  dsvoit  s'effectuer  à  Rochefort;  et  ' 

noire  les  Et  cèmparoitre  devant  on  le  fit  traîner  dans  cette  ville 

loi  »  le  9  germinal  an  II  {%q  mars  pour  y  être  embarque.  Il  le  fut- 

1794)9  el  les  envoja  à  l'écha-*  sur  le  navire  (m  Deux  Asêoeiés 

Caud,  comme  t  convaincus  de  ma-*  {F,  RoCHBPoai).   Les  premiers 

iiOMiTres/SiiiaCt^Ma,  pratiquées  à  mois  de  son  séjour  dans  l'entre* 

Farîs  en  179a  et  i^gS)  rué  Saint-  pont  de  ce  bâtiment  ne  purent 

Ifinrtia  » .  Ils  furent  immolés  quel-  abattre  entièrement  ses   forces  ;  ^ 

4|wa  beures-après  la  sentence.  (F.  mais  ce  mois  d'août  1794  qui  vit 

J.  N.  Abaw,  et  A.  Mbfpbx.)  ^rir  la  plupart  des  prêtres  de  la 

COURYOISIER  (PsuAB*  même  déportation,  mit  le  deiw> 

SvmirB))  prêtre,  né  à  Besançon 9  âier  sceau  au  martyre  de  40m 

en    1750,  étoit  un  religieux  de  Gourvoisier.  Il  mourut  dans  la 

Tordre  de  saint  Benoit,  qui  avoit  nuit  du  ai  au  aa,  à  Ffige  de  44 

la  «dkarge  de  procureur  en  la  mai^  ans,  et  fut  enterré  dans  l'ile  Mn^ 

son-abbaye  de  Saint-  Léopold,  damé.  {F.  Cocbbin,  curé|  et  M; 

eoiigrégàtion  de  Saint- Vannes  et  Caamovsbavd.) 
Os   Saint-Hidulpfae,  à  NancK  II        COUTURIER  (iV...) 9  prêtre, 

ne  tergiversa  nullement  dans  sa  religieux  à  La  Réole,^  près  Bar* 

Foi,  lors  du  schisme  de  1791*  deaux,  n'échappa  point  aux  per- 

Aucoo  intérêt  mondain  ne  put  le  sécuteurs  de  1795.  Ils  le  .firent 

faire  flotter  entre  le  parti  qui  dis-  arrêter  comme  attaché  à  sa  Foi  et 

tribaoit  des  faveurs ,  et  celui  qui  à  ses  detpirs ,  et  l'envoyèrent  4 

ne    procurôlt  que  la  jouissance  Blaye  pour  y  être  compris  dans 

dont  se  contente  l'ftme  droite  et  une  déportation  de  prêtres  à  la 

loyale  d'un  vrai  chrétien.  Il  per^  Guiane  {V^  Bobdbâux).  Quand 

•éTéra  dans  sa  condotte  hoaomble  l'embarquement  se  fit  à  la  fin  de 

2.  $2 
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TautoiDDe  1794  seulement  »  troiâ  les  priooipeB  et  lesementaiech 
iDois  après  le  neuf  thermidiMr,  fenneté  d*iui  bon  cadioiiqDe.  Si 
le  Donibre  des  déportés  étolt  si  e^Dduîte  fut  celle  d*ini  lélè  mi- 
considérable  »  qu'on  De  put  les  sistre  de  la  vérilible  Eglise, onl> 
embarquer  tous.  Le  religieux  Cou-  gré  ks  dangers  toiqeiin  ctoimm; 
turier  fut  de  ceux  qu'on  lais-  et  il  ne  se  départit  point  4e  in 
soi^  emprisonnés  ;  et  il  étoit  dsna  •eortimeDS ,  lorsqu'il  se  fît  uM 
cet  affseiix  souterrain  du  fort  de  et  jeté  dans  les  prisooi  de  U- 
nie  du  Pâté-de^Blaye,  où  tous  moges»  en  1795.  La  même  co» 
les  tourmens  se  trouToient  réunis  tanœ  érangélique  raooompgtt 
sur  la  tête  des  prisonâiers.  Quoi-  dans  la  déportation  maritime  i 
que  aT<inoé  en  âge ,  il  les  supporta  laquelle  il  Kit  condamné.  Os  Tes- 
avec  une  fermeté  égale  à  sa  rési-  toya  â  Boohefort  pour  être  en- 
gnation  ;  mais  en6n  les  forces  na-  banque  »  et  il  le  fut  sur  la  flftte  fa 
turelles  lui  manquèrent  On  le  fit  Deux  Âuoûiéê  (  V.  Eocnran). 
transporter  mourant  à  l'hôpital  de  Ses  soofrancns  7  fiiieot  gruidn: 
Blaje;  et  11  7  expira  le  1"  ren-  elles  l'accablèrenttonl^Fiiitjipii 
tose  an  II  (19  férrinr  1795),  à  quelques  mois  d'emlMHqiiemeat; 
l'âge  de  6a  ans.  (  V.  J.  M.  Covir-  et  il  monrut  le  Si  jnllkt  17949  i 
iOK»  et....  GoLTiriB.  )  l'âge  de  5n  ans.  Son  corps  fut  ii* 

COU VECEILLE  (AT...),  prêtre  humé  dana  l'île  d'jTin.  ( VXl» 

et  chanoine  de  Sillé»  dans  le  dio-  CouiToiana ,  et  L.  i.  Cuio*- 

cèse  du  Mans,  n'a7ant  point  tait  xsAtiD.) 

le  serment  de  la  catMitMion  es-  CIIAMOUUBAl}D  (  Uou»* 

vU&  du  eUrgé,  et  maniCéstanl  Joem  ni)»  chanoine  d'Sjmos» 

son  attachement  inrariable  à  la  tiers,  dans  le  diocèse  de  Lifflo|ai 

Foi  catholique,  fut  du  nombre  de  et  natif  d'ETncutien^  o'<^' 

ces  prêtres ,  que  les  sélateurs  du  dans   la   hiérarchie  de  Vt^t 

sdiisme  et  de  l'impiété  firent  en-^  que  simple  dnrc  tonsuré,  bn- 

fermer  en  179a.  Il  mourut  dans  qu'arri?a  la  résolution.  Sos^ 

les  prisons  d'Angers,  en  septembre  déjà  avancé  oomportoit  ccpci* 

de  cette  même  année*  {F.  An-  dant  un  grade  bien  supérieur; i> 

QBW ,  et  Ducovis  prél. ,  pag.  34*  )  il  TeOt  mérilé ,  si  l'on  en  juge  F* 

CKAMOdZEAUD   (MsUBioa  l'attachement  Trairaantiscôdolil 

DB } ,  prêtre ,  chanoine  théologal  quHI  montra  pour  Is  Foi  Oik^ 

de  l'égUse  collégiale  de    Saint»  lique,/lor8  du  sehiflffisde  i;9*> 

Martial,  an  la  yille  de  Limoges^  et  des  s7Stèmes  de  pini  sa  phi 

où  il  ayoit  ru  lé  jour,  ne  voulut  impies  qu'aociéditàrent  k»  ff" 

adhérer  en  rien  à  la  cûnatituiion  séouteurs  de  la  rehpon.  Ui^ 

dvikduckrfféMetûeQr^fouan  noine    d'.^rmoutien  fiit  an^ 
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^nr  cela  infime  en  i  ^gS  ;  et  après  la  loi  de  déportation  j  i!  resta  dans 

I*a70ir  retenu  quelque  temps  dans  cette  paroisse  pour  les  besoins  des 

les  prisons  de  Limoges  ^  on  le  tt  fidèles.  Afin  de  se  conserver  pour 

jtortir  pour  Rodiefôrl)  d'ôè  fl  euk,  il  s'étoît  ménagé  une  retraite 

deToft  être  déporté  sur  des  pfogel  inconnue  à  tous  les  autres.  Les 

lointaines  {V.  YHfcmnow):  II- fût  chefs  de  Parmée  cathx^tiqut  et 

embarqtiè  stirlenattre  iésDeti^  rayate  (  F.  Taimit)  le  forcèrent 

JÊ96oeÛ$i  et  sn<îcoiÂbà  dans  le  d*en  sortir  au  printemps  de  179S 

suppliée  de  IVntrepont  deceb^ti*  pour  Tenir  à  Sarenay  bénir  un 

Aient:  Il  ei:]^irapre%  juillet  1794 >  drapeau    blanc  »   et  ethorter   la 

-  à  rSge  de  f^  ans  ;  et  fut  enterré  Jeunesse  qui  y  étoit  réunie  sous 
dstns  rae  ê^Jlixr^V.  H.  GaA-^  leurs  ordres^  à  ne  pas  perdre  de 
sroTZBAtDy'ét..'..  CaBiTtB.  )          '  rue  la  loi  de  Dieu  dans  leurs  ex- 

CRAM013ZEAUD  (  Psalmct)  ,  pÂédHions  militaires.  Il  les  engagea 

'  euré  de  Beaumont  9  dansr  le  dlo-^  en  effet  4rè9-pathétiqaement  à  ne 

-  eèse  de  CimôgféSy  A'avoît  point  pas  souiller  par  une  mauvaise  con- 
liHt  le  serment  t)e  la  cwaHiution  duite  la  cause  pour  laquelle  ils 

^  eèpUe  du  ttergé;  et  la  lof  de  étoient  armés  ;&  se  dépouiller  avec 

i  éépôrtiition  du  â6  août  iTQaie  fit  Je  plus  grand  soin  de  tout  senti- 

éortir  dé  France.  Le  l)espin  des  ment  de  vengeance ,  et  à  se  faire 

\  catholiques  Vj  ramena  bientôt^  et  une  douce  habitude  dn  pardon. 

H  fut  arrêté  dans  sa  paroisse  eil  Après  la  bénédiction  du  drapeau  ^ 

1 79?.  Le  tribunal  criminel  du  dé^  il  revint  dans  sa  retrjiite.  Ses  traces 

partement  de  la  Hauit^Viewnef  étoient  devenues  faciles  à'  suivre; 

siégeant  à    Llioioges  1   le   traita  et  lorsqne  les  Vendéens  se  Turent 

.  êsmame  r  émigré- rentré  »;  mais  éloignés^  on  le  saisit  cbet  sa  sœur, 

'  èe  n'en  fut  pas  moins  en  haine  dé  qu'on  ai'rêta  avec  lui.    Pendant 

kt  religion  et  des  prêtres  9  qu'il  te  qu'on  les  condnisoit  aux  prisons 

cMdamna  h  la  peine  de  mort,  le  de  Savenaj^. cette  sœor'ns  pou- 

i*^ frimaire  an  II  (a t  novembre  vant  dissimuler  ce  qu'blle  crai- 

l^gS).  {V.  P.  GoKVXTTB,  et  P. Es»  gnoit  pour  lui»  il  répondoit  à  ses 

AoiRT.  )  .  alarmes  par  ce  discours  :  «  NÀ 

.  CRAN  (Piïbbb)  ,  prêtre  du  dio-  tous  il vrei  point  tant  à  la  douleur. 

eèse  de  Nante^T,  né  dans  la  paroisse  Kous  souffrons  bien  injustement , 

de  Gambon  9  pliks  Pont-Château  »  H  est  vrai  ;  mais  J.  -  G.   o'à^t-^ 

en  1758,  étoit,  à  Tépoque  de  la  doiic  pas  souffert  potir  nous,  et 

férûlotion,  vicairedans  la  paroisse  tout  aussi  injustement  TCest  par 

de  Botté,  près  Savenaj.  II  n'y  fit  tes  souffrances  qtie  nous  lui  deve- 

point  le  serment  de  la  eonstUu-  nons  semblables  ;  et  c'est  aussi  par 

Hcn  dvUtdu  etergé;  et ,  malgré  cette  voie  que  nous  parviendrons 

..3a. 
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au  ckl.  Heureux  «i  ntma  pouTOns  des  légishleon  qui 

le  mériter  par  quelques  instans  de    les  autâs^etproroqaoieolk 

peines  I  Mettoos  toute  notre  cou-    sacre  des.  prêtres.  Cette  fiâbicssa 

fiance  en  Dieu  ;  et  ne  perdons  pas    ne  le  saura  poim»  parce  qu^ou  ne 

de  TUCy  que  »  si  ce  n'est  pas  dans  touloît  plus  de  rdi^oo  et  de  bm» 

eette  TÎe^  ce  sera  du  moins  dans  aîstres  des  antds.  Le  corè  Gieias 

l'autre  »  qu'il  changera  nos  larmes  fot  donc  emprisonné  à  Terdan  ;ai 

en  joie,  et  notre  humiliation  en  bientôt  on  le  fit  tcainer  à  HocWe 

triomphe  »«  Le  Ticaîre  Cran  fut  fort  pour  en  être  déporté  ao-dcH 

abreuTé  d'outrages  et  de  mauTais  des  mer8'(  F'^  Eoensroax).  Airifi 

traitemens  dans  la  prison  de  Sa-  dans  catle  ritte,  il  y  fot  embsiqné 

renay  ;  mais  il  n'jr  resta  pas  long'»  sur  le  narire  U  ff^mÊkùtgtm^^ 

temps.  On  le  conduisît  bientôt  à  où  »  entoura  de   coafesscon  de 

Nantes  pour  le  faire  juger  par  le  ^.-C,y  qui  n'aroientpaspinaàse 

tribunal  criminel  du  départemept  reprocher  le  second  sennentqatk 

de  la  Lairù-Inférieure,  siégeant  premier  9  il  rougit  de  oebâ  qa^ 

en  cette  viUe.  Ce  tribunal,  s'em-  aTOk  Hait,  et  le  rétracta.  Dien^ls 

parant  de  suite  de  la  cause  de  cet  trouTant  alors  digne  de  Inif  ahrè gs^ 

ecclésiastique,  le  condamna  à  la  ses  iouifraDces  :  le  curé  GidllK 

peine  de  mort^,  comme  «prêtre  mourut  dans  le  courant  d'MÉl 

Té&actaire,  instigateur  de  réyol-  1794»  é  Tâge  de  58  ans,  etâA 

tés»  et  pour  avoir  béni  des  dra-  enterré *dans  l'Ile d*^i£B.  (^.  LJL 

peaux  de  l'armée  vtndéennf.  CaAirovuLAiiny  et  J^  CvGsnuk) 

Ce  jugement  fut  prononcé  »  non  CREMIÈft£(CrBinirnTB-Cnja- 

en  *i7g4,  comme   on  l'a  écrit  Kone}»  pieuse  fille  de  Booigesi 

ailleurs ,  mais  le  i**  juin  179S;  et  montra  avec  beaucoup  de  coor^ 

le  TÎcaire  Cran  périt  ^  le  même  et  de  constance»  par  seaactioBact 

jour»  à  l'âge  de  SS.ans.  *  perses  discours»  un^ altachteKel 

CAEITTE  (iV...)»  curé  d'E-  qsYariable  é  la  Foi  catiioU^pia. 

taing»  paroisse  du  diocèse  de  Ver- ^  en  1791  et  179a.   Elle  fiit  poor 

dun,  et  natif  de  Metz»  ne  prêta  cela  même  jetée  dans  les  prise» 

point  le  serment  schismatique  de  de  -Bourges»  où  elle  mourut,  ea 

1791.  'Quoique  la  loi  d'alors  le  1793»  captire  de  Jésua-Cbript» 

ch^sflt  dé  sa,  cure  »  il  n'en  resta  arec  la  disposition  de  soufinr  k 

pas  moins  près  de  ses  paroissiens  mort  même  sur  l'échafaud  poar 

!»our  continuer  à  s'occuper  de  si  sainte  cause, 

eur  salut*    Ce  motif  le  décida  C&EPEL  {N**.)^  pr€«ie  da 

même  au  commencement  de  sep-»  diocèse,  de  Salnt*Malo»  se  dislin* 

tembre  179a,  à  faire  le  serment  guadans  le  cours  de  la  pcnéen* 

ile  HhêrU-égidité ,  prescrit  par  tion»pâf  une  .Foi  éminente,  et 
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un  tèle  coara^ux  qui  saroit  ancnn  accent  de  plainte  :  «  Qui 
frayer  tous  les  dangers  pour  le  est-ce  qui  m'a  blessé?  sont-œ 
liut  de  ses  frères»  Non  seulement  les  républicains  ou  les  chouam 
refusa  le  serment  schismatique  (  F.  Ybitbéb  )  »  P  Les  soldats  de 
1791 9  mais  encore,  afin  de  eette  colonne  étoient  déguisés  en 
ibTenir  aux  besoins  des  catho-  ehouans;  et  Grepel  pouroit  s'j 
Vques,  U  resta  dans  sa  proyince  tromper.  Des  femmes  indignées  9 
toalgré  la  loi  de  déportation.  Il  et  qui  ayoient  reconnu  la  troupe, 
«▼oH  un  asile  asseï  sûr ^ dans  le  s'écrièrent  :  «Ce  sont  lés  repu- 
bourg  de  Médréac,  près  Montau«*  blicains  ».  Le  saint  prêtre  reprit 
Imoi,  eli  Bretagne,  au  même  dio-  aussitêt  ayec  douceur  :   «  Peu 
eèse;  et,  ayec  lui,  s*y  trouyoit  mlmporte,  après  tout,  de  sayoir  ce 
fetiré  un  yénénible  prêtre  septua*  qu'ils  sont  :  je  leur  pardonne  ma 
génalre  (F.  Tievcoh),  duquel  il  mort,  quels  qu'ils  soient  ».  Ces 
nmistoit  la  yieillesse,  en  retour  femmes,  profitant  de  ce  que  les 
des  yertus  sacerdotales  dont  ce*  soldats  étoient  encore  à  quelque 
iiri-ei  lui  oifroit  le  tableau  dans  distance ,    l'emmènent   derrière 
tft  personne.  L'un  et  l'autre,  grftce  vn  monceau  de  paille,  pour  le 
•u  bon  esprit  des  habitans,  pas-  soustraire  à  leur  fureur;  mais, 
•èrent  asses heureusement  lester-  ¥j  yoyant  baigné  dans  son  sang, 
vibles  années  1 793  et  1 794^  qu'on  elles  ne  peuTént  retenir  des  excla- 
•  regardées  comme  les  plus  af«  mations  d'attendrissement  ;  à  ces 
fircnses  de  la  réyolution,  parce  cris,  un  des  soldats  accourt,' tire 
ftt'elles  le  fbrent  effectiyemeni  son  sabre;  Pune  dé  ces  femmes, 
pour  les  hScê.  Mais  les  suiyantes  dans  la  pensée  que  le   respect 
me  l'ont  pas  mdins  été  pour  les  qu'elle  a  pour  les  ministres  du 
nloistres  de  l'Eglise.  Cependant,  Seigneur  peut  exister  aussi  dans 
Cvepîel  et  son  yénérable  compa-  le  cœur  de  tous  les  hommes,  croit 
gnon  échappèrent  encoi^  au  dan-  retenir  son  bras  en  lui  disant  ayeo 
ger  de  la  mort  pendant  1 795  ;  fbrce  :  •  Ne  firappe  pas  ;  c'est 
mais,  yers  le  milieu  de  février  un  prêtre»  !  L'assassin  répond: 
1796,  une  de  ces  hordes  qu'on  «  Je  le  sais  bien  »;  et  à  l'instant, 
Éppeloit  eaUmnes^moMeêf  arri*  U  fend  d'un  coup  de  sabre  la  tête 
Tant  à  Médréac,  aperçoit  Crepel  du  prêtre  Crepel. 
^i  marche  dans  le  bourg  sans  CRÉTIBN  DE  LA  NEUVILLE 
défiance;   et,    le   recobnoissant  (Rosaub),  l'une  des  seise  reli- 
pour  prêtre ,  un  des  soldats  tire  sur  gîeuses  Carmélites  de  Corapîè'gne, 
lui  un  coup  dé  fusil ,  dont  la  balle  dont  nous  airons  raconté  lés  actes 
lai  trayerse  le  corps,  et  l'abat.  II  de  yertn ,  les  persécutions  et  le 
•e  relèye,  en  demandant  sans  martyre  à  l'article- de  Braio,  pé- 
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rit  areo  elles  pour  la  même  caiiae  t 
le  17  juillet  1794*  £lle  étoit  née 
à  Loreau,  pré»  d'Ëpernon»  daue 
le  diocèse  de  Chartres,  le  3o  dé- 
cembre 1741»  ^  A^ûit  épousé  9 
à  l'âge  de  19  ans,  le  ueor 
Crétien  9  dont  elle  deylnt  YeuTO 
après  quelques  années  de  m»* 
liage.  La  grâce  ayant  décidé  sa 
vocation  à  Tétat  religieux,  et  loi 
ftcilitant  les  moyens  de  la  suivre  9 
elle  fut  reçue  coqsme  postulante 
ohes  les  religieuses  de  Corn* 
l^ègne,  le  14  juin  1776,  prit  Thap 
bit  de  leur  oidre  le  la  septembre 
suÎTant,  et  reçut  pour  nom  de 
religion ,  celui  de  êcmr  SaùU^ 
JtUic  L'année  d'après,  le  i4 
septembre  1777»  elle  fit  proiss* 
sion.  Elle  avoit  la  charge  de  sa-* 
cristine  ^  à  l'époque  de  la  suppree* 
sion  dea  ordres  religieux  en  1791* 
Alors ,  elle  fut  sollicitée  arec  beaur 
coup  d'instance  par  sa  mère  qui 
▼ijoit  encore,  et  avoit  80  ans, 
comme  aussi  par  ses  autres  pa^ 
rens,  de  venir  viTre  près  d'elle; 
mab  la  Mrur  Sointt^yUt  crut 
devoir  rester  avec  ses  compagnes, 
puisque  celles-ci  pouvoient  conti- 
nuer en  commun  la  pratique  de 
la  règle  de  sainte  Thérèse.  Cette 
détermination  étoit  d'autant  plus 
généreuse  que  la  êotut  Sainte^ 
JuUô  ne  se  dissimuloit  point  les 
dangers  qui  les  menaçoient,  et 
qu'elle-même,  touten  prévoyant  le 
sort  qu'elles  ont  eu ,  ressentoit  une 
crainte  exlrôme  de  la  miort,  et 
surtout  du  supplice  de  la  guUlo- 
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tine.  Sa  piété  néaomoiBS  tiion- 
phoit  de  cette  teneur.  Du»  ses 
fréquentes  aspirations  dont  <pist* 
ques  unes,  écrites  de  8S  mbi 
sont  en  notre  possessioD^eficdi- 
soit:  «Nous  sommes comnefei 
victimes  du  siècle,  et  nom  è< 
Tons  nous  immoler  poor  n  1^ 
conciliation  avec  Dieu.  **  Coe 
éternité  de  bonheur  m'attendl.. 
BêtonsHnous  donc,  coorons  wi 
ce  terme,  et  souiErons  vokntkn 
pendant  les  écarts  moncDi  et 
cette  vie^  Anjourd'hui  k  t»- 
pète  gronde;  mais  demsinsoM 
serons  dans  le  port».  Gsttib' 
vente  religieuse  y  parrint  inc 
gloire,  à  l'âge  de  67  «m.  (F- 

CEOISET  (JxAii),  qu'on  troin 
sur  le  registre  de  l'état  dvfl  à 
Paris,  parmi  les  prêtres  «piisRit 
massacrés  dans  l'égUis  os  le 
jardin  des  C^mtm  do  f»f^ 
ville,  lod  septembre  1792» som 
laisse  le  regret  de  n'avoir  ps  ob- 
tenir aucun  auHe  renseipement 
4  son  égard.  On  peut  oéiOflioifls 
se  tenir  pour  assuré  fiHi  sioii 
refusé  le  serment  de  la  esiu^ 
tien  dviU  du  ot»rgi%  et  qu'ils 
refusa  encore  devant  le  comité  ds 
la  section  auquel  ramenèrfintceol 
qui  l'avoient  arrêté  poer  ce» 
cause ,  après  le  10  août;  pai^u'ï 
ne  fut  enfermé  dans  l'églifle  dei 
CarmM  que  parce  qu'il  étoilis* 
sermenté,  ainsi  que  le  registre  le 
prouve.  C'est  donc  cosune  tdj 
c'est-à-d|xe  parce  qu'il  n'aToftp»* 
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voalu  olMB&toiier  La  Poi  catbo-    hii-mèine  à  la 

tique  ,  qu'il  fut  immolé  aïeo  Unt    CarmélitM  do  Co 

d^'autres  généreux  confesMore  de   ^n'dle  la  r«çût  < 

Jésus-Christ  (r.  DoLir,  et  S■^.    w  qadilé  de  poi 

TUBM.)  périea»  «'y  «élu 

CB01SY(Looi&),  curé  dans  le    fbe    H""    de   Cp 

diocèse  de  Rouen,  expulsé  de  sa    )bbm  pour  sopp' 

COR  pour  n'avoir  pas  vaulu  I^ire    rit4i  de  la  rè^ 

le  sennentwhismatiqae  dei79i«    »fc«e  :  elle  jogeoit 

c'étoH  retiré  dans  sa  famille,  au    IwdH  qse  la  tw 

Harre  nà  il  étoit  né,  et  u'avoit    leodaHle    fftt    pli 

pas  cru  dcToir  obéi»  i  l'injuste  loi    prélat,  eatraTO;: 

de  la  dépertatiini.  Il  J  fut  saisi ,    qu'elle  seroit  va 

el-OD  i'anienaàParisauprintemps    disaiit  :  •  HeceV' 

ds  >794,  pour  j  être  jugé  par  le    la  :  c'est  un  ang 

tribunal  rivotutionnaire.  Alors    teivestrei.  ta  s 

ce  tribunal,  éïitont,  auUnl  qu'a    après  quelque» 

le  pouToit,  de  montrer  sa  haine     tance,  céda  aux 

pour  la  religion  dans  les  jugemena    que;  et  ytn  l'i 

qu'il  prononçoit  contre  les  prfi-    FraaçMie  ds  Cw 

très ,  se  contentoit  de  les  traiter    paatulante   daaa 

Taguement  de  con^irateurs,  en    le    ai  «rteb»    i 

les  euTO^œt  à  la  mort.  Co  fut    pemU  de  pram 

eomme  tel  que,   te  ai  prairial    la  «Wriar  ioifai 

m  II  (g  juin  1794))  >"  l"K"    •****   '•    """ 

condamnèrent  le  curé  Croisy  à    nette-d»-JiM 

la  peine  de  mort  qu'il  subit  le    te  a»   ftwier  1 

in«me  pur.  "«wiça  sotenooU» 

GftOISY  (FiAMÇOwa  n»),  l"une    Autant  U  ferre 

des  dU-sept  religieuses  Canné-    Bansportoit  d'ad 

litet  de  Compiègne,  qui,  le   17     pagtie»,  aotant 

juUlel  1794,  furent  égorgées  à    par  la  Tiraelté 

Paris  pour  la  cause  de  la  Foi,     btUtent  de  son 

étoit  née  dan»  cette  oapkJa,  te  18    l'amabilité  de  •< 

juin  1745.  Elten'aroit  encore  que    quaUtis  la  firan 

i6ans,lor»queréveqiied'Amiens,    d'une  eatamime 

H.   d'Oriéans  de  la   Motle,  de    de  prieure.  Kll< 

MJnte  mémoire,  frappé  de  la  »o-    saUsfaction de  t( 

cation  qu'il  a?oit  décourerte  en    sept  ans  d'nsag 

eUe  pour  l'état  religieux,  la  mena    eosuile  dans  « 
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àtê  norioeft.  NiiHe  ne  pOBToit 
mkux  qu*eUe  leur  rendfe  déli- 
cieux le  joug  du  Seigneur  et  de  le 
règle.  1^  toutes  iselles  qu'elle  fov- 
moit  à  la  Tie  religieuse,  oooseï^ 
Yèreot  pour  leur  maîtresse  de 
noTieîat  «près  leur  profession  y 
la  même  tendresse  et  la  même 
recoonoissanoe  que  si  elle  eût 
été  leur  mère  naturelle.  Cette 
place  étoit  eocere  occupée  par 
la  mbft  HenrietU'-(U-JésiêÊy 
lorsqtt*en  1791  »  les  ordres  mo- 
nastiques furent  supprimés,  et 
k'Cloitre  de  Compiègne  envahi 
par  les  bonmies  de  la  révolution* 
MoBseulement  Françoise  deCrobj 
repoussa  la  liberté  qui  lui  étoit 
offerte  de  rentrer  dans  le  monde; 
non  seulement  die  fut  des  pre* 
mières  à  proposer  à  ses  com- 
pagnes de  vivre  en  quatre  petites 
communautés  séparées,  sons  b 
direction  de  leur  prieure  d'alors 
(  V.  LiDoiNi)  ;  elle  composa  même,, 
pour  ^apologie  de  son  refus  et 
de  la  détermination  que  ses  sœurs 
prenoient  de  concert  avec^eUe^ 
on  cantique  que  toutes  chantèrent 
avec  un  saint  transport  La  fer* 
▼eur  religieuse  qui  le  dicta,  n'en 
exclut  pas  l'esprit  que  Françoise 
de  Croisy  ne  pouvoit  s'enq^ber 
de  mettre  dans  tout  ce  qo'^e 
écrivoit,  comme  dans  tqut  ce 
qu'elle  disoit  ^os  lecteurs  trou- 
veront quelque  édification  à  lire  ce 
cantique.  La  sœur  Henriette  s'ex* 
primoit  donc  aiosi  dans  la  cir- 
constance où  ^\ïià  avoit  à  choisir 
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entre  la  Uberté  dn  monde,  et  h 
servitude  de  sainte  Thmse. 

«  Qa*ils  sont  faox  les  ju^etMai 
Que  de  nous  porte  le  mondt! 
Son  ignonnoe  profonde 
Bttme  nos  engagemens; 
Toat  ce  dont  il  se  décore 
If 'est  que  pon^fiuBté  : 
U  n'i  de  réalité 
Que  les  ^ajpiBs  qnH  déTon. 

«  Je  méprise  sa  fierté , 
Je  m'honore  de  sa  hnine  ; 
.  St  je  préfère  ma  chaftne 
A  sa  fausse  liberté. 
Joor  d^ulê  étemelle  fiKe» 
Jour  à  jamais  solennel^ 
Oh,  me  vooant  au  Carmei , 
De  Dieu  je  fos  la  eoifeqoéte  ! 

a  Ncsttds  chéris  et  prédenx. 
Chaque  jour  je  vons  resserre  : 
Tout  ce  que  m'offre  la  terre 
N'est  d'aucun  prix  à  mes  y«as. 
Vos  sarcasmes  par  ma  joie» 
Mondains  9  sont  bien 
Qu'elle  vaut  bien  les  aoncii 
Auxquels  votre  ime  est  en 

«  Ici-bas  notre  partage 
Est  b  croix ,  Padversîté; 
Mais  elles  nous  sont  le  gage 
D'une  heoreuM  éternité. 
Du  Ciel  encore  exilées  , 
IJfous  y  lançons  des  soupirs; 
Et  nos  Âmes  consolées 
Goûtent  ses  divins  plaisirs. 

<  Jérossiem  j  cité  sainte. 
Quand  viendra-t-il  le  momant 
D'éprouver  dans  ton  enceinte 
Le  céleste  enchantement  ? 
Trop  désirable  existence. 
Hélas  !  pour  vons  obtenir^ 
Il  -ttoas  fr  ut  avec  constaaee 
Prier,  aintr,  etaouftw* 


I 


CliO 

m  AiiMMis-ttOQi  donc  de  connge. 
Gomme  de  brayes  aoldats; 
JLe  grand  Roi  qui  noas  engage 
A  bravé  faiea  des  combats. 
Qae  de  héros  i  sa  suite! 
On  les  compte  per  milliers  : 
Sur  leurs  pas  volons  bien  vite 
Fonr  partager  leurs  lauriers  ». 

Déjà,  comme  on  le  Toity  la 
tœur  Henriette  prévoyoit  les 
preuves  cruelles  auxquelles  sa 
piété  seroit  mise ,  et  faisoît  près* 
sentir  la  force  d*âme  avec  laquelle 
elle  triompheroit  de  ces  épreuves» 
Dans  l'association  particulière  où 
elle  s^  trouva,  suivant  la  divisioo 
que  d'un  commun  accord  les  reli- 
gieuses avoîent  faite  de  la  commu- 
nauté ^  en  sortant  de  leur  cloître 
[y.  BaiED),  la  sœur  Henriette 
eut  pour  compagnes  d'habitation 
quelques  unes  des  religieuses  pro- 
fesses dont  elle  avoit  été  la  mai- 
tresse  de  noviciat.  En  1793»  le 
jour  de  sa  fête  9  elles  lui  donnè- 
tent  un  bouquet ,  dans  lequel  é^oit 
UD  emblème  analogue  A  leur  situa- 
lion  5  et  des  vers  qui  lui  disoient: 

m  Du  sein  même  du  malheur 
Tu  vas  renattre  immortelle 
Four  combler  notre  bonheur  ». 

Une  d'entre  les  religieuses  dé-> 
inpprouva  cette  pensée  dans  la 
eircottstance  où  l'on  se  trouyoit) 
parce  qae  ces  vers  sembloient 
annoncer  des  choses  sinistres. 
«  £h  bien  I  répliqua  vÎTemenl  la 
aœur  HenrieiUf  ne  seroi^-je  pas 
trop  heureuse  de  mourir  dans  le 
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sain  du  SeÉ^fuenr?»  Cette  destinée 
ne  tarda  pas  à  s'aceomplir  pour 
elle  comme  pour  ses  compagnes  : 
eHe  fut  arrêtée  avec  elles  en  mai  , 
>794*  CiHidnite  ensuite  comme 
elles  à  Paris,  elle  n'en  fut  pas 
séparée  dans  les  prisons  de  la 
C^hciergùrie  9  où  elle  les  excitoit 
À  l'hérolsnie  de  la  piété  par  ses 
cantiques  presqu'autant  que  par 
ses  exemples.  L'avant-* veille  du 
jour  où  eUe  fut  appelée  avec  d'au« 
tresireligieuses  au  cruel  tribunal, 
préTOjrant  bien  que  l'heure  de  son 
martyre  éUMt  proche,  eUe  com** 
posa  tm  nouveau  cantique ,  en  cinq 
couplets,  dans  lequel  elle  paro- 
dioit  chrétiennement  la  faroudie 
chanson  républicaine  d'alors ,  con- 
nue sous  le  nom  de  to  MuneM^ 
iaise*  Un  seul,  de  ces  couplet» 
suflk  pour  ftire  bien  connoitre  les 
sentimens  que  la  sœur  HenrieUô' 
de- Jésus  porta  sur  l'échafiiud. 

Elle  y  disoit  à  tous  les  prisonniers 
en  général: 


«  Livrons  nos  cceurs  à  Valléj 
Le  jour  de  gloire  est  arrivé  : 
Loin  de  nous  la  moiiidre  foiblesse; 
Le  glaive  sauglant  est  levé  (  Ki  )• 
Préparons-nous  à  la  victoire; 
Sous  les  drapeaux  d'un  Dieu  mou- 
rant. 
Que  chacun  marche  en  conquérant  ; 
Courons  tous ,  volons  à  la  gloire  : 
Ranimons  notre  ardeur, 
Nos  corps  sont  au  Seigneur  : 
Montons, 
Montons  à  récba&ud;  et  Dieu  sera 
vainqueur  ». 

U  n'est  pas  néeessaire  de  dire 
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que  Françoise  de  Groésy  subil  um 
martyre  comoM  let  pku  UliMtrM 
liéros  de  k  Foi  aux  teapt  de  la 
prioutiTe  Eglne»  Elle  aroit  49  aot 
lorsque  sa  tète  fui  abattue  par  la 
haclie  de  rimpiété. 

CAOSSON  (loëini),  prêtre  du 
diocèse  de  ReDDes»  TÎcaire  en  la 
paroisse  de  Gorpa-Nud-les«Trois» 
Maris  )  y  étoit  resté  eu  1795» 
malgré  la  loi  de  déportatîoD»  et 
quoiqu'il  eût  relusé  le  sennenl  de 
1791. 11  fut  arrêté  et  eooduit  dasa 
les  prisons  de  Bennes.  Le  tribunal 
erîminel  du  départeiaent  d^lU^ 
U-FUùime  qui  siégeolt  en  oelte 
ville  9  le  fit  oomparoltre  dsTant 
lui  9  et  le  oendamna  le  a8  messie 
dor  an  II  (16  |uiUet  1794)  à  la 
peine  de  mort,  eonme  «  prêtra 
léfractaire  »«  Cette  sentence  Ait 
iszécutée  dans  les  TÎngt-quatva 
heures. 

CROUZBT  (jBjk«-*Jos«ra), 
prêtre  du  diocèse  de  Saint-Flour» 
▼icaire  en  la  paroisse  do  SainC-Pre- 
geixy  prés  Brioude,  retiré  é  Ya- 
aeilles  sous  Langeac»  a  voit  montré 
la  fermeté  de  sa  Foi  enrefusant  le 
serment  de  1791 9  et  le  courage 
de  son  sèle  en  restant  près  de  ses 
paroissiens ,  malgré  la  loi  de  dé- 
portation. Il  fut  saisi  par  les  per- 
sécuteurs dans  Tété  de  17939  et 
conduit  dans  les  prisons  du  Puy, 
où  siégeoit  le  tribonal  criminel  du 
département  de  la  [HauU^Laire 
{V.  J.  B.  Abbillok).  Ce  tribunaU 
devant  lequel  il  comparut,  le  19 
brumaire    an   II  (  9  novembre 
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1793),  le  condamna  à  la 
de  mort ,  comme  c  prêtre  rèfrae- 
talre  »  ;  et  la  sentence  fut  exécu- 
tée le  lendemain. 

CBOZBT  (Giavm),  curé  deli 
paroisse  murale  de  Yandnuagesysar 
les  confins  du  Beaujolab  et  du  Fs- 
res,  dans  le  diocèse  de  Lyon,cCoit  I 
né  près  de  cet  endroit»  dans  le; 
village  de  Crémeaox  9  en  Fores. 
Le  refus  quH  fit  du  serment  de 
la  eontiùuUon  dvUe  ducierfé^ 
lui  valut  d*être  dépoaaédé  de  ton 
titre  de  curé  :  mais  il  ne  s*cn  crat 
pas  moins  obligé  de  rester  dsns  ss 
paroisse  9  pour  y  maintenir  la  Foi 
catholique  dans  tonte  sa  pureté* 
n  n'abandonna  pas    mêooe  ses 
paroissiens,  dans  les  temps  affreax 
de  1793;  Tattacbemeot  pastordi 
qull  avoit  pour  eux  n'avoit  p» 
été  déconcerté  par  la  barbare  ki 
de  déportation  du  a6  août  1799. 
Ce  pasteur  qui  expoaoît  ainsi  ss 
vie  pour  son  troupeau  9  n'échappa 
point  aux.  persécuteurs  9  iorsqo'ib 
eurent  établi  à  Lyon  leur  sangui- 
naire   commission    révotutùm- 
noire  (  F*  Ltow),  Croietfiitantêtc 
dans  sa  paroisse,  ettvafaéi  Lyon , 
devant  rinqpie  tribuiud  maqeti  U, 
refusa,  avec  la  fermeté  de  la  Foi 
la  plus  vive ,  le  sennentde  HéerU' 
igatiU*  D'aprèsce  reftis  9  les  juges 
le  condamnèrent  à  la  peine  de 
mort^  le  aS  nivôse  an  IT  (17  jan- 
vier 1794)9  comme  «prêtre  /!s- 
naiiqiie  et  contre  -  révolution- 
naîre».   Quand  son  sacrifice  se 
consomma    sur    l'échafeudj     S 
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«voit  4^  ^^^  (  ^-  CoitOK  9  et 
D^saoïTT.  ) 

CUGNI£R£S(JoftBra),  prêtie, 
chanoine  de  Tune  de»  églises  col« 
légialea  de  Verdun,  te  déclara 
contre  le  schisme  oonstitutîonntl 
de  1791 9  et  resta  fidèle  à  la  Foi 
de  l'Eglise  catholique^  Mais,  étant 
dHin  âge  fort  a?anoé  lorsque  les 
législateurs  <-  tjraos  de  la  France 
cjigérenty  en  août  179»,  un  ser* 
ment  de  U^erU-^akU,  pendant 
^'ils  proToquf^ent  le  massacre  des 
jprêtres^  et  laisoient  nnTerser  les 
^natela»  le  chanoine  Cugnières^ 
elirajé,  prêta  ce  serment*  Uua 
^  telle  condescendance  ne  le  garant 
tit  pas  mieux  que  sa  Tieillme  de 
la  férocité' das  persécuteurs^  parce 
[  ^'U  étoit  prêtre  9  et  restoit  atta- 
iùàé  de  ocBor  et  J'âibe  à  son  sacer- 
doce. Il  fut  arfêté)  )eté  dans  les 
'prisons  de  Verdun  9   et  ensuite 
tirainé  à  jRoehaibrt ,  pour  y  6tre 
déporté  au-delà  des  mers  (  V.  Ao* 
CKBvoBt).  On  Vj  embarqua  sur  le 
oaTÎre  Ira  JDmiW  AuciUê;  et  y 
eomme  si  son  esprit  ett  alors 
été  [^os  cahns  et  plus  clainroyant  9 
'  il  se  irqpentit  kautsment  d^atoir 
'  ûât  ce  serment  de  lîéerf^-^alsl^» 
et  le  rétracta  à  la  graode  édification 
de  wth  confrères.  Il  mourut  le  5i 
loiOet  1794  >  à  l'âge  de  70  ans  9 
et  iiit  enterré  dans  111e  à^Aiw* 
{F^..*  Caiirn 9  et  J.  Gm^i») 

CU1!»ARD  (/V...  na),  l'une  des 

innombrables  yictimes  de  la  Tir* 

ginicé  que  la  guerre  de  la  Vendée 

'   a  mise  dans  les  fastes  de  la  reli- 
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gion ,  périt  pour  n'afoir  pas  Totiln 
racheter  sa  yie  par  le  sacrifice 
môme  non  coupable  de  cette 
tertu  :  et  Yoioi  comment  M.  Bour* 
ttiseaux  raconte  le  fait,  dans  son 
Bi$U>ire>de$Gu»rre$deiaVtn* 
die  »  tom.  III 9  pag.  939  :  «  Un 
ofiicierpasse  trois  heures  aux  pieds 
de  cette  jeune  et  intéressante  de«* 
moSselle  y  pour  la  supplier  d*agréer 
qu'il  lui  saute  la  tic»  en  lui  don-^ 
aantsamain*  L'officier  étoit  jeune 
et  sensible  ;  il  n'ayoit  rien  de 
commun  ayee  ces  farouehes  repu* 
bileaiosy  ifvesde  sang  et  de  fureur. 
On  étoit  sur  le  bateau  à  soupapes 
(  V,  NAim»)  :  il  falloit  prendre  un 
para;  alors  eUe  dit  à  Toificier  : 
PûUve^^vaua  êouver  auass  ta 


Celui*ci  vépondit  :  Lai&ineme 
p0rmei  qm  dé  vau$  sauver 
êeuU;J6  n^jmis  épouser  deum 
ffer9annes.'*^Eééien!  adielu, 
reprit  ia  généreuse  demoiselle.  La 
Tictimeest  précipitée,  et  disparott 
au  milieu  des  flots  »•  C'est  à  peu 
près  ainsi,  mais  arec  moins  de 
ménle  qu'obtinrent  la  eouronne 
du  martyre,  cette  sainte  Domnine 
et  ses  deux  fiUes,  dont  l'Eglise 
oélèbre  la  fête  le  4  octobre,. et 
à  la  louange  desquelles  saint  Jean* 
Chrysostôme  a  consacré  une  si 
belle  homélie  (  Tom.  I ,  HomiU 
5i).  Pour  échapper  à  la  brutale 
passion  des  soldats ,  elles  se  pré- 
cipitèrent dans  un  fleure.  «  La 
mère ,  disoit-il ,  souffrit  un  triple 
martyre,  le  sien  et  celui  de  ses 
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ÛWtê  (  1  )  •  ;  et  non»  poutmii 
dire  ici  que  k  demoûieile  de  Gni- 
•ârd  en  souffrit  deux,  le  8ien 
et  celui  de  sa  parente.  Qudque 
dbère  que  loi  fût  sa  Tirginité,  eHe 
en  aoroit  fait  encore  le  sacrifice 
par  un  héroiqne  sentiment  dont 
la  charité  étolt  le  principe ,  et  dont 
la  parenté  seule  fixoit  naturelle- 
ment l'objet.  Quoiqu'elle  n'eût 
pas  formellement  promis  àDieu  de 
rester  fierge ,  comme  cette  sainte 
Tharbe  à  qui  le  préfet  offrit  non 
seulement  sa  délîTrance,  mais 
encore  celle  de  ses  deux  com- 
pagnes, si  eUe  consentoit  é  l'é* 
pouser,  elle  n'en  a  pas  moiûs  ré» 
pondu  :  «  Je  resterai  l'épouse  de 
Jésus-€hr2st  à  qui  je  remets  ma 
Tie;  car  je  ne  crains  pas  la  noort  : 
et  Tos  supplices  ne  feront  que 
m'introduire  dans  le  lieu  du  repos 
et  du  bonheur  suprême  (a).  » 

CULTURE  (2\r...  BB),chanoine9 
archidiacre  de  la  cathédrale  de 
Basas,  Ticaire-général  et  oflBcial 
du  diocèse  de  ce  nom ,  *lut  dn 
nombre  des  prêtres  insermentés 
de  sa  proTince  qu'en  ^795,  on 
arrêtp,  et  que  l'on  fit  conduire  â 


(t)  Itaque  JupltxfuU  muUeria 
fpiumy  ùnà  uerd  ttipUx;  nom  per  se 
^am  semely  yerjiUas  nia*  hU  mua^ 
tyrium  passa  est.  Cette  remajqoe  peot 
«acore  être  appliquée  à  ABoe-CUire 
Cotineau ,  dame  de  La  Billiais  (  K  ci- 
devant,  pag.  aai). 

(a)  Pitrfectus  rogat  an  siBi  yelà 
nubere.  Si  adnuat ,  et  sociabusqtte 
Kbenatem  à  rege  impetnuurum  se  pal» 
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Bordeaux ,  et  de  tt  è  Bhje ,  fé 
être  déportés  à  la  Goîtoe  (f. 
BoiBiAox).  On  renferma  du»  Il 
sontemin  du  fort  de  lUe-èhHli, 
en  attendant  l'époque  encofe  éU* 
gnée  de  l'embarquement  Ion* 
qu'il  eut  fieu ,  yers  la  fio  de  1^ 
tomne  1794*  trois  mois  aprfeik 
reuTersement  de  Bobenineffef  h 
grand  nombre  des  prètns  i  défO^ 
ter  excédant  la  capacité  êm  m^ 
Tires,  on  fut  obligédehinerb 
chanoine  Culture  dans  sooddiL 
Les  maux  qu'on  y  eoduroit»- 
paasoient  de  beancoep  oen  è 
Fentrepont  des  vaisseaiu;  ctn 
respectable  eodésiastiqaecotMii 
grarement  malade.  Oa  le  tnsf* 
porU  à  I1i6pital  de  Blije,  tel 
resta  long-témps  sans  pesvdr 
recouTier  entièrement  la  mH 
Lorsqu'on  1796,  il  eut  b  IMi 
de  retourner  dans  saftodlktij 
porta  le  germe  de  moit  qtt*aTdflrt 
infiltré  dans  ses  reines,  set  wé* 
finances  pour  la  cause  de  b  idk 
gion;  et  il  ne  tarda |MS à ea périr. 
Ses  compagnons  de  capfinlé,  ki 
habitane  de  Blaye  qui  poeotlt 
Toir  à  l'hôf^tal ,  les  soeori  iiof* 

Ucetw. Adhœe  nohiSt i^rgo: ri^^ 

ginàatem  meam  Christo  mtvo  3&f 
èêm:  ipsi  me  vAamqut  mssm  cm* 
mùto—»,,'.  Morfem  miqmmm  «*»» 
liée  supplida  exhorreo  :  i^emiOeem 
patefiidunJt  quà  pervemem  ed  em- 
mam  quieUm  atque  soletùtm  (Ane- 
man,  pars  I*,  pag.  56  :  Mertrrim 
sanctœ  7%arbm  twginis  jusque  s(f^ 
riê  et  tmeUlm}. 
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«iKères  qoi  Tassislèrait^  quel^^ 
^s  même  de  ses  perséoufteim» 
parlent  encore  «  de  8a  doooeuf 
4mmia  les  souffiranceSf  et  du  tendra 
se^ct  qu'il  inspiroit  à  eeuz  qui 
Ti^rociioient».  {F.  Qovnaasukf 

CUNI  (JiAV  m)»  prêtre  et  cha* 
fK>ûie  de  la.  cathédrale  de  Meli  f 
lè^.  à  Dompaire-lei- Vosges»  dana 
le  diocèse  de  Sainl-Dîes,  segarda 
l^a  de  fiiîre  le  aement  schismar 
jlîque  de  1791 9  et  inoat»»  dans 
cette  circonstance 9  que  rien  ne. 
pouToit  le  détacher  de  la  Foi  de 
l'Eglise  catholique.  Déjà  sexagé- 
naire loraqu'intenrint  la  loi  d!ex- 
pulsion  portée  contre  les  prêtref 
fosermentés,  le  216  août  179a»  il 
ne  sortit  point  de  France;  et  Ton 
Ipouf  oit  tout  au  plus  Tastreindie 
è-la  paine  de  réclusion.  Jdais  les 
fthées  qui  rég^oient  en  1 793  yeu* 
lofent  effacer  absolument  toute 
trace  de  religion  9  et  se  débarras^ 
mt  entièrement  de  ses  ministres. 
ht  chanoine  Cuni  fut»  jen  consé- 
gnence  »  euToyé  à  Kochefort ,  pour 
être  jeté  de  là  sur  une  rive  loin* 
faine  et  sauTage.  On  l'embaaqua 
aur  le   naTire  ic  WeahingUm 
(V.  &0GaaioaT).  Les.  souffrances 
inouïes  qu'il  éprouyadaus  Tentre- 
jK>nt  de  ce  bâtiment^  lui  arrachè- 
rent   graduellement   la   Tie«    Il 
loftourut  en  octobre  1^94»  à  l'ûge 
de  6a  ans^  et  fut  enterré  dans  111e 
Madame.  (  V.  J^  GveKiaaas^  et 

CUSSAC  (iV...),  piêtni  de  la 
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commiwaiitt  de  Saial-SQ^ice ,  à 
Paris  9  étoit    supérieur  de  leur 
collège  des  étudians  en  philoso* 
phie.  On  a  lieu  de  croire  qu'a- 
pès  la  dissolution  de  oet  établis- 
aement 9  opérée  parles  érénemena 
du  commencement  de  179^9  il 
s'étoit  retiré  y  avec  ses  confrères  9 
dans  leur  maison  d'Issy  {V.  Bov* 
Mat).  Il  fut  arrêté  9  comme  quel- 
ques uns  d'entre  eux ,  peu  de  jours 
après  la  fatale  journée  do  10  août« 
Amené  derant  Je  comité  de  kaec- 
lion  du  lAmatmbaurg  y  il  y  r&* 
poussa  la  proposition  de  sauver  sa 
vie  en  prêtant  le  serment  de  la 
tongtiMUion  civile  du  cUrgé, 
et  fut  envoyé 9  pour,  cette  cause, 
^ans  la  prison  qu'on  venoit  de 
former  en  l'église  des  Carmci 
(F.  DvLAij).  Six  antres  prêtres 9 
Saisis    également    à    Issy  9    et 
dont   cinq  .  étoient    Sulpiciens  9 
furent  emprisonnés    en    même 
temps  que  lui^  dans  cette  église 
(F.  GaiiIAi»  GooviVyHoiiaaiBa» 
PsAuioiT)  RofTsaxAf»  et  Satoiks)» 
Quand  Theure  de  leur  Immolation 
arriva  9  le  a  septembre  suivant  ^ 
Gussac  ne  se  présenta  pas  aux 
assassins  avec  moins  de  Foi  et  de 
courage  que  ses  confrères.  (  V, 
I^KnKiiaax.) 

GUSSY  (  niait -Louis  m)  9 
prêtre  de  Goutances  9  chanoine  de 
la  cathédrale  où  il  avoît  la  dignité 
d'archidiacre  9  étoit  né  dans  cette 
ville  9  en  1^56.  Amené  à^aris, 
avec,  un  autre  chanoine  de  la 
même  église  (  K.  F.  L.  GitAir* 
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tiixT)  9  il  miritoh  y  aitili  que  lai  ^  de  plos  grands  maux ,  dont  cepea- 

toute  la  haine  que  les  perston*^  danthiQêmeloiaeinbtott  les  avoir 

teurs  avoient  rouée  aox  fidèles  «sempté».  Mais  il  n*en  est  aocone 

ministiesde  iarellgidn catholique,  qui  poisse  retenir  les  ennemis  de 

Après  être  resté  plusieurs  mois  la  rsKgioit,  jaloux  d'exterminer 

dans  les  prisonn,  ît  chanoine  de  jusqu^iu  dernier  de  ses  mmistres. 

Cussj  futappelé,  le  SthemridMP  En    férrier   1794  9    ^   ehàDoiin 

an  11  (91  juiMet  1794)9  devant  le  Custodeest enleré ,  avec  ses  cem- 

tribunal  révûtuiionmmire ,  ^  se  pagnons  de  captiTÎté ,  et  euTojé, 

oontentolt  alors  d«  prétextes  Ta*  comme  eux,  à  Nantes   où  d^ 

gués  pour  envoyer  ses  victimes  à  tattt  de  prêtres  avoient  été  snh» 

TéchafiMid*   Cet   archidiacre   Hat  mergés  (F.  Nâirras).  Lenrvoje^ 

condamné  à  la  peine  de  mort  9  fut  un  horrible  so|^ice,  qoesor- 

comme  •ennemi  du  peuple,  et  passa  néanmoins  encore  oefarida 

comme  contpe-révolutionttaire»k  Ibnd  de  cale  de  la  galiofe  bollia» 

Il  périt)  le  même  jour»  à  Tâge  de  Aiise  du  poit  de  Hantes»  tians  b- 

S8  ans.  quelle  ils  furentenfermés  9  ou  pb» 

CUSTODE  (AT...),  prêtre  et  têt  ensevelis.  En  pea  lie  jours, 

chanoine  de  Nevers  9  que  l'on  avoft  quarante -quatre  prêtres  j  mou* 

bien  pu  dépoulHer  àe  son  béné-^  tvntut  de  peste  et  de  misève. 

fice  9  mais  dopt  on  ne  pouvoil  Cependant  le  ehanoltie  Cusiodi 

ébranler  la   Foi ,  avok  64  ans  put  résister!  tant  de  maox;  et  I 

lorsque  fut  rendue  b  ici  du  d6  août  fht  du  nombre  des  sorvivads  que 

179a,  qui  oondamnoit  tous  les  ks  tyrans,  forcés  9  par  des  circon»> 

prêtres  insermentés  à  se  déporter  tanees politiques,  à  prendre  quci> 

eux-mêmes,  à  moins  qu^s  ne  que  air  de  compassion,  envoyèrent 

fassent  sexagénaires  ou  infirmes,  à  Brest  Le  chanoine  Custode  nV- 

La  condition  rigoureuse  par  la-  voit  plus  asses  de  forces  pour  y 

quelle   la  loi  compensoit   cette  parvenir  ;  Hnytilgbre  gafaatie  A  sd 

exemption ,  étoit  la  réclusion  sous  sur  laquelle  il  se  trouva  on  moment 

la  surveillance  des  autorités  dépar-»  de  débarquer,  mit  fin  à  sa  dou- 

tementales;  et  le  chanoine  Custode  loureuse  existence.  II  y  moui«k 

rempllssoitbien  pénibknnent  cette  sur  la  fin  d'avrH  ;  et  les  condoe- 

condÛtlon,  avec  plusieurs  autres  t^nrs,  en  fetaift  son  corps  i  k 

vétérans  du  sacerdoce ,  daiis  la  mer,  imitèrent  encore  ceux  des 

maison  où  ib  étolent  Iréf4tab1e-  anciens  persécuteurs  qnt  poas* 

ment  prisonniers  (  F,  Ifavxis  ).  Soient  leur  haine  de  la  r^igion 

L'apprentissage  du  martyre  qu'ils  jusqu'à  priver  les  chrétiens' <k  k 

y  Daiisoient  chaque  jour  et  à/;biM{ue  consolation  d'honorer  la  cendre 

instant  du  jour»  ks  disposoit  A  de  kurs  Martyrs.  {F,  GnBiB&e» 


BA6 

9&ttMîciin  ;  et  Dstouan  >  eue 

de  Tlilanges.) 
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CTMLM  (£ePif«)^  Capo- 
do.  (  V.  BovuMu) 


D 


DADON VILLE  (Avaom), 
prêtre  et  chanoioe  de  LiUe»  oé 
en  i^Sg  à  EoiaTÎlliersy  prèe  d'E- 
tampeSy  au  dioeèfle  de  Seoty  èt^it 
feiiu»  après  la  euppretsîoa  dit 
chapltresy  habiter  Paris^  au  sein  de. 
•a  fiiiiiUie.  U  y  fut  arrêté  eo  1794» 
mais  9  quoiqu'il  n'eût  pas  bit  le 
«ennent  de  17919  on  ne  pou?oil 
le  préyaloiff  contre  lui  de  la  loi  de 
déportation  9  parce  quil  n'éteit  pat 
ttees  étidemment  oomprit  paraû 
ceux  qu'elle  forpoit  à  t'enler. 
lyautret  eqiédient  ne  manqueîent 
pflt  au  tribunal  révalultmfiatfe 
pour  enTOjer  let  prêtret  à  l'^dia* 
fud.  Quand  celui-ci  comparut 
doTaot  let  fugesy  le  7  roettider 
ao  II  (a5|ukii  1794)9  eontidévant 
qu'il  étoit  prêtre  catholique  >  ilt 
trooTèrent  tout  timple  de  le  cou» 
damner  à  la  peine  de  mort  oonme 
•  contKOHréTohitionaaire  n;  et  la 
tenlewee  fut  exécutée  le  même 
iottr* 

DAOOMNEAD  (i^...),  curé  de 
Saint  «André  de  Ghâteauneuf,  dant 
la  diooète  d'Angers^  subistoit  e» 
1795  la  peine  de  réclusion  que  le 
décret  du  a6  août  1799  ayoit  in- 
fligée aux  prêtres  texagénaires  ou 
faflnnes  qui  9  n'ayant  pas  fint  le 
tannent  de  17919  ne  pouToient 
aorftr  de  France.  Si  les  bit  eus- 


\*\ 


tent  été  retpectéet»  Dagonneau 
teroit  resté  dans  sa  réolutîon  jus- 
qu'à de  meilleuni  leoipe;  mais  4>n 
Tauloit  qu'y  n'existât  plus  un  mi- 
nistre de  k  religion*  Carrier»  pro- 
oonsulà  Nantes»  venoitd'im^ner 
un  moyen  de  £ûre  périrksprêtret 
ea  masse  9  en  ayant  l'air  de  les  em» 
barquer  pour  la  déportation  sur 
des  plages  loinlaiaet  (F.  Hàxmy 
I>agonneau  et  d'autres  prêtres 
^us  d'Angers»  lui  lurent  en- 
Toyés*  Il  les  fit  submerger  pen- 
dant la  nuit  du  9  au  10  décembre , 
au  nombre  de  cinquante -huit» 
avee  selae  autres  des  diocèses  toi- 
siiui(r.  ci-deYent9  pag^  m5). 
Ainsi  donc  œ  curé  mourut  pour 
sa  Foi  9  de  la  même  manière  que 
ces  Hsfftyo  de  la  ptimitiTe  Eglise» 
ibnt  on  céUhre  la  fêle  les  5  et 
5aTril9  le  to)uia9et  leSdesep- 
tembr»^  (F.  T.  CSaiâff9  et  IIbulaob  , 
de  Ghunpleussé.  ) 

DAGUE&RE  (Gaioiur),  prêtre 
dtt  diocèse  de  Dax  ou  d*Acqs9  né 
à  Saint-Mattin,  près  d'Ordiès» 
n'exerçoit  aucune  charge  ecclé- 
siastique lors  de  la  réTolution  9  et 
résidoit  an  lieu  de  sa  naissanee.^ 
n  n'étoit  donc  point  lenn  au 
serment  9  qu'ea  1791  l'Assemblée. 
Constituante  aroit  exigé  des  prê- 
tres fonctionnaires  publics.  Bfai5, 
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«bUgé  de  mniiBtter  si  Foi  dâM 
ees  temps  de  «chisBMy  iU'étok  fidt' 
considérer  par  les  persécuteurs 
comme  digne  de  la  haipe  Touée 
aux  prêtres  inassermeotés.  Ainsi 
que  tous  ceux  qu'on  put  découTrir 
en  France  dans  Tannée  179S9  U 
fîit  arrêté  ;  et  pour  le  fure  déporter 
à  la  Gulam,  on  l'euTOya  i  Bor* 
deaux,  où  dévoient  se  dire  des 
embarquemensde  déportation  (  V. 
BoB»B4Vx).  En  attendant  qu'ils 
pussent  avoir  lieu,  cet  e^lé- 
siastique  resta  enfermé  dans  le 
fbrt  du  Ha.  Comme  les  emlM^ 
quemens  ne  oemmencérent  à  s*e^ 
feetoer  que  ter»  la  fin  de  l'au- 
tomne 1794)  ^1^^  rDtA%  après  la 
cbote  de  Roberspierra  ;  et  comme 
la  ProTidenee  rouioit  épargner  ce 
nouTeau  supplice  au  prêtre  Da- 
guerre,  et  abréger  son  martjrre, 
eHe  permit  à  la  maladie  de  tennis 
ner  ses  souffrances  en  terminant 
sa  Tîe.  Grayement  malade,  il  fut 
porté  à  FbOpital  de  Saint* André, 
où,  saris  cesser  d'être  captif  de 
J.^C,  il  expira  le  i5  août  17949 
à  l'âge  de  58  ans.  (F.  CutTOix, 
et  J.  F.  DAUGBTUoir.  ) 

J)ALL£MAND  (PiBxax-FaAX- 
çois),  curé  de  la  paroisse  de 
Saint  «-Julien  de  Yooancel,  près 
d'Annenay,  au  diocèse  de  Vienne, 
n'aToit  que  ^7  ans,  lorsqu'au 
1 791 ,  l'on  exigea  de  loi  le  seniient 
de  la  HWfwIfIfilton  tivUt  du 
4Utgé.  Il  le  prêta,  mais  atec  des 
restrictions  qui  pouYoient  empê- 
cher que  sa  Foi  n'en  fût  compro* 


!  ;  et  il  cral  être  ensûteiféé 
despeinesdontbkndedëportMiii 
Tint  menacer  les  ^tres  iM»-ai- 
sermentés.  Pour  s'aifennlr  èsi 
cette  confiance,  il  céda  Toiomin 
à  la  sollicitation  qui  lut  iutMe 
eo  décembre  1799,  et  pitek 
arment  de  HéêrU4gaiiti,  ^'m 
lui  disoit  approuvé  à  Paris  par  ds 
ecclésiastiques  fort  prftiiès;  wé 
l'ilh  sion  que  leur  décisioo  lurmit 
Mte  ne  put  tenir  contre  b  hn 
des  prindpes  et  la  candeuràM 
âme.  Le  So  arril  1795, 3csfi|i 
au  maire  de  Saint-Julîea  qui  mi 
inscrit  son  serment  sur  fei  »- 
gisferes  de  la  conmmae,  h  lé* 
tractation  qnll  en  firiacît,  hnkf^ 
Tant  en  même  temps  :  «  Je  km 
requiers  de  lire  à  la  Bioniei|aiîlét 
dans  rotre  prochaine  assemUéef 
la  lettre  que  j 'enroie ,  et  ^9ff^ 
beaucoup  yous-même  poor  queaî 
seraient  soit  rajé,  et  la  préiOÉ 
rétractation  écrite.  Tous  ne  pwmr 
le  refuser  sans  injustice....  Cat 
un  droit  qui  appartient  i  tostel- 
tojen  de  ae  rétracter  sur  kift 
gistrèSy  et  d*en  prendre  acte  t.  Is 
texte  de  cette  fétractalion  «fon 
à  la  fin  du  présent  article;  ■>> 
nous  ne  pouTons  reoTojerè 
même  la  kttre  au  corps  ms*- 
oipal,  à  qui  Datlemand éerîfflk: 
«  €e  qui  m*engage  à  la  déamck 
que  je  Uns  auprès  de  TOUS, ee sont 

les  malbeurs  midtipiiés  àt  t^ 
jours  ;  c'est  la  religioa  peraéeotie; 
c'est  emiore  le  sourenir  <pie  jt 
conaerre,  qu'à  l'époque  dskpres* 
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\Ê(à0ù  du  serment  9  TetpËcattoii 
fiie  j'en  fi»,  et  ma  protoMo  de 
iùi  ne  furent  point  écrites.  Peat« 
Itre  que  cette  dém«relie  mVittireMi 
ttniMiveliespeceéGAtkNis;  lèMajct 
letts  aTOoe»  dans*  la-sincérité  de 
moD  cœupy  ifoe  ye  n'en  craîna 
point  de  la  part  dVineparoisee^o» 
fatme  et  que  je'  bénis.  Au  retle^ 
i-'il  faut  en  apvo»rer,  monaacrifioe 
est  fidt  ;  et  fe  ^onne  veionitierstoiit 
dsen  sang  pour  la  cause  de  la  rdi* 
|ioQw«  C'est  arrec  regret  que  Je 
nk  quitter-  cette  paroisse  pour 
fselquea  jours».  Lesmumeipaux, 
loin  d'iObtiempéivr  à  la  demandé' 
eaqniniée  dans  la  lettre  de  Didle- 
Kiaiid  9  décidèrent  cqu'attenduque 
Mdéclarationtendoitàtn/liiefMer 
isBskur  commune  un  famaiiême 
propre  à  corrompre  la  ma|eaie 
partie  dan  babitans,  et  à  les  portar 
kuaecootie-réYohition^  la  force 
Mméede  la  commitneet  de  celles 
Mentour,  seroit  emf^loyée  pour 
Ure  la  reckercbe»  partout  où  be- 
lainseroit ,  et  de  la  personne  dudit 
Mlemaod,  etdeceuzquiraToknt 
retiré  ches  eux  » .  Le  curé  de  Saint*  • 
Wien^  ainsi  proscrit,  n'espérant 
Ms  trouTcr  d'asHe,  ou  ne  youlant 
wînt  exposer  les  personnes  cba- 
âables  qui  l'aurcHent  accueilli  9  se.' 
letira  dans  une  forêt  voisine;  et 
«s  paroissiens  9  demeurés  catho- 
iques,  s'y  rendoient  pour  entendre 
es  instructions  9  et  leccToir  de  ses  > 
nains  les  sacremens  de.  TEglise* 
B  continua  d'j  exercer  ainsi  son 
ninistère,  ju9<pi'en  juillet  1794» 

2. 


DAL 


5i3 


sans  qne  les  persécuteurs  pussent 
réussir  à  l'en  ^pécher  ^  parae 
que  le  lieu  précis  de  la  forêt  oà  il 
ae  tenoit,  étoit  ignoréi  d'^ux ,  «t 
que  souvent  il  passoit  end^autn». 
forêts  des  environs  :  teb  ces  pro- 
pbètes.  que  Tapôtre  saint  Paul 
nousTepréseaAemanquant4le  tout, 
A^ffés  9  persécutés»  dontk  monde 
n'étoît  pas  digne  9  errai»t  sur  les 
montagnes,  s^  retirant  dans  àsa 
antres  et  les  caveniesde  iatem(  1  ).' 
Cependant  les  municfpaiix  qui  Je 
^oursuiToient-,  sachant^fu^iléteic 
le  plus  souvent  dans  dés  boia,  et 
n'ayant  pn.le  décowrir,  ordotw 
nèrânt  une  battue  générale  ^de  la 
ferêtj,  le  1  ^messidor an XI (5|«iL4 
let  1 7^).  Lorequ'H  en  sortoit  p^ur 
cebapper  à  cette  mesure»  »  il  fut 
saisi  par  un  nonméSansse,  ciipi*. 
taine  de  la.  garde-  nattenalë  de- 
Saint^nlien;  et  le  lencbanain.  on. 
le  conduisît  dmyiitH  prisons  d'An» 
nonay.  Ce  )our4à  -JÉiênp ,  j6  jutl^ 
let  9  il  y  fut  interrogé  pnr  undieeo- 
teuF  de  jury  9  auquel  il  déobna  d!a^ 
bord  son  nom,  sa  qualité  9  ajoutoait- 
qu'il  étroit  sans  domicile  depois* 
le  1 1  janvier.  :  c'étoît  '  la  réponse, 
même  du  saint;  Maatyr.Bupk^au 
piéfet  Galviaien  :  Non  haé^  do^ 
mwmi  hœ  et  DcarimuÊtnatê 
J99Ué  ChrisUu  tunni  (Bnipart: 
Jeia  S.  Euph  diaeom  Uf,Mcbr-- 


-r*- 
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(i)  Cireuùrwa  eggntes,  Mtiigfi$tiiitt\ 
afflicù,  quibus  dignus  nùn  erat  mun^ 
dus;  in  soUtudinibus  errantes ,  in  mon- 
tibus  et  spelunas ,  et  in  cat^mis  terne. 
(  Hiebr.^  c.  XT,  ^.  3*7,  etc/) 
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tiffiê  ).  U  |og«  lui  ajrMit  dit  d«M  ieqatt  tt  eoafesM  i'iM 

•ntuite .  «  Puisque  tu  étois  {000*  firanchemeut  qu'il  »'tfokpflâlei 

HoMiaire  public ,  t'es-tu  conformé  de  domicile  ixB  depoift  k  11  ni- 

à  la  loi  qui  exigeoit  de  toi  divers  TOse  (  5i  décembre  i^).  U 

sermeos»  surtout  celui  de  l»6ef^  prteîd^Qt  âui  dit  ensuiti  :  t  AHi 

igatUé?»  I>aUemand  répondît:  prêté ^semienspitscritBiirki 

«  ^e  Wy  suis  conformé  autant^pie  lois  aux  fonotionuaires  foUoH 

tna  conscience  et  ma  religion  me  mêpreê?*  —  Dalfensaâ  répoiA 

Tont  permis».  — «Ne  fis-tu  pas  avec financhiserc J'ai pcêlèfefr^ 

une  rétractation  de  tous  ces  ser*  mier.  serment)  mais  «reckiif^ 

mensyleasaTnlPv-^cMarétrao*  serreseCrestricttoosquemco» 

tatioB  coQcemoît  le  serment  de  cicttceetmafel^onm'oiiligeoieiit 

Uiêrié-^faiUUM^ — cQuebfurent  d'j  insérer;  et)eGroyo»fKflii 

las motift  ?•-*«  Mes  noietifs  furent  m'étoit  permis.  Je  pièliî  k  »' 

la  tninquillité  de  ma  conscience  cond,  qui  étoit  celui  de  klîM 

et  rentière  pureté  de  ma  Foi  »  .«*-^  et  de  VégaUti,  mais  arec,  àp 

«Coniiois-4u  les  lois  qui  te  pres^  près»  les  mêmes  nstrieâMSfd 

criToient  ce  serment^  et  qui  pro-  par  les  mêmes  mottfn.^iN^ 

noneentdes  peines  contre    les  tu  pas  rétracté  ces  deux  aenncsiie 

prêtres  qui  aToient  refusé  de  te  aa  avril  1793?» — ci'slkkièsé- 

prêter  9  ou  qui  l'onft  rétracté?»  sisler  te  premier  avec  les  ref^ 

•— €  Je  les  oonuois  très-bien»,  tiens  que  fj  avois  apposé»  V'*^ 

Après  quelques  autres  questions  »  «TuoonaoissoiacepeDdastbki 

pour  connottie  k»  personnes  qu'il  quiprooonçoîentdespeiaetetftR 

Tojoit ,  qui  le  reoeroient  chex  les  ecdésiMàques  qui  n'vm/^ 

eUes»  ou  qui  lui  poitotent  de  la  pas  prêté»  ou  qui  aToieatiéMi 

nourriture  dans  les  boist  questions  leurssermens  ?» — «JelesonM^ 

auzqueUes  il  répondit  aTcc  la  cou<«  sois;  et  alors  elles  n'iaflipoM 

rageuse  discrétion  de  saint  Gy-  d'autre  peine  que  la  pri?atiottie 

prien,  et  la  fermeté  de  sainta  leurtraitement».-— <Tu»^^ 

Irène^  ék\k  dléa  atUfeurs  (  F.  ci-  ooStre  aoasicelledBsagMSof» 

dcT.  >  pag.  64y  596, 36a).  On  le  fit  démiaire ,  qui  prenonoe  iad^ 

aossitêt  conduire  à  Privas  pour  y  tation  contre  les  prêtrei  iM^ 

4tie  fugé  pur  te  tribunal  criminel  taires»?  —  «Je  ne  l'ai  pas  conisti 

du  départemoKt  de  ÏJrdèek^^  et  d'alHeurs  je  ne  mesukptfO^ 

siégeant  en  cette  Tilte.  Il  comparut  dans  k  cas  d'être  déporté  »  -^'^ 

deyant  ce  tribunal  le  aa  messi-  de¥ois  sayoir  au  moins  qot  ta  «| 

dor  (10  juillet  ) ,  à  onze  heures  du  pouvofs  continuer  tes  feacdosi»' 

matin.  Sa  condamnation  y  fut  pré-  Daitemand  aroit  condaué  <k  vi 

cédée  d'un  second  interrogatoire ,  exercer  en  secret  pou^  ^  ^^ 
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i|HM  qoi  leeourolent  à  son  mi^  mânieB  ?(F.  ci-de?ant»  pag.  596 

ibière  9  eomme  oouê  l^âroas  dît  ;  •%  36a.  )  L'interrogateur  ne  sachant 

nais  rinterrogateur  ne  aa?  oit  rien  filus  q«ie  demander  à  un  confeaaeur 

k  positif  «  cet  égard  ;  et  le  sage  de  la  Foi  9  aussi  prudent  qu'il  étoit 

mhi  dispensé  de  l'en,  instruira  9  inTÎncible»  ne  tarda  pas  à  pro-* 

la^orae  à  lui  répondre  ;  «  Je  mb  nonoer  contre  lui  une  sentence  de 

tais  là- dessus  »•  Le  perfide  mar  oiort.  La  roîci  copiée  sur  l'affiche 

llbtrat»  .déconcerté,  dît  «lors  :  ^e  le  tribunal  en  fit  placarder  : 

I  Pfliaque  tu  ne  croyob  pas  être  «  Yu  rinterrogatoûre  de  Pierre- 

Hi)et  é    la    déportation,-  poui^  François  Dallemand^  ci-derant 

poi  quittoîs-tu  ta  commime  ?» -^  4>uré  de  Vecancel ,  âgé  de  So  ans , 

iN'ayantpkisde  poste  fiabeyj'étoîa  traduit  hier  dans  b-  maison  de 

lUigé  de  rae  retirer  et  de  passer  Justice,  et  celui  prêté  le  iB  mes- 

ni  je  pouTols.  »  —  «  Quelles  sont  sîdor  (6  juillet)  de?ant  le  dirac* 

las  auiisone  que  tu  as  fréquentées  leur  du  jttfy,  à  Annonay;  la  ré- 

kpuis  CBUe  époque  ?»— «  Je  n'ai  tractation  par  lui  faite,  le  aa  aTril 

risttàdire  là-dessus,  parce  que  Je  19^  style  esdare  :  l'aocusateur 

teTeuxGonapromettfe personne.»  public  entendu;  considérant  que 

•-«N'as -tu  pas  passé  plusieurs  «non  seulement  ledit  Dallemand 

iours  et  plusieurs  nuits  dans  les  aroit  apposé  des  restrictions  aux 

Iniîs  ?»  «^  «  J'y  ai  passé  plusieurs  deux  sermons  pai"  lui  prêtés ,  mais 

laurs  «t  plusieurs,  nuits;  et  je  ^qu'il  fit  encore  une  rétractation 

siégeais  souvent  de  position»,  le  aa  afril  1793,  style  esclare, 

^  €  Comaoenl  te  prooiirois  -  tu  le  tf4bunal  déclare ,  en  conformité 

ilors  les   aliÉioM  nécessaires  à  de  l'article  10  de  la  lot  des  29  et 

A  nourriSnreP».' — «Je  ne  peux  5o  Tondémiaire,  et  autres  lois 

MO  dire  ceimment,  ni  par  quel  antérieures,  que  ledit  Dallemand 


nayen.  H»  C'ettt  été  indiquer  à  k  élolt  sujet  à  la  déportation  ;  et , 

inrséculion  les  fidèles  qui  le  se*  altenda  qu'il  ne  s'est  pas  rends 

moKiient;  et  Dallemand  répon-  (au  département  pour  être^em* 

ioit  dana  aon  âme,  ee  que  jadis  baïqué)  dans  la  décade  portée  par 

*  Martyr  Achalios  disolt  sur  une  l'article  14  de  la  loi  des  aget  3o 

(sestion  analogue  ,.qui  aroit  pour  tendémiaire ,  et  quil  a  encouru  les 

Kit  de  lui  fiiire   dénoncer   des  peines  portées  par  les  articles  5  et 

^retiens  :  <  Leun  noms  sont  iS  de  ladite  loiji  le  tribunal  or* 

lerits  dans  les  pages  diTinea  da>  donne  que  ledit  Pierre- François 

Urre  céleste  :  des  yeux  profenes  ^  Dallemand  sera  lirré  à  l'exécuteur 

KMDme  les  vôtres,  sont -ils  faits  dès  jugemens  crimineb,  pour  être 

M^or  voir  ce  que  l'inTisible  main  mis  à  mort  sur  k  petite  place  do 

lu  Dieu  immortel  a  écrit  lui-*  cette  commune  (Prifas)  dana  le 
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délai  de  Tittgt-quàtre  heures;  dé*    Père  céleste.  A  DieunefUsefi 

clare  ses  biens  conûsqués  au  profit    yeus  suiriez  jamaift  uoe  avtred» 

de  la  république  j  etc.  » .  Ce  juge-*    trioe  que  celle  que  je  tous  ai  » 

nient,  rendu  le  aa  messidor  an  II    «eignée  !  Totre  perte  serait irré- 

(lo  juillet  1794)9  D®  ^ut  mis  à   fiarable....  Les  crois  etfetn- 

exécution    que   le    8    thermidor    bulations  sont  insépinbb  (Ttt 

{  aô  juillet  1794)  9  ttfin  que  le  curé   ^rétîenetd*iindiscipledeJ.*CNM 

Dallemand  périt  en  même  temps    Je  suis  sépafé  de  vous;  mua 

que  quatre  autres  prêtres  -que  oe    n'est  que  de  corps  :  moacaDrctf 

tcibunal  aroit  à  fiiire  mourir  pour  .-toujifun  au  milieu  de  tobs;  û 

la  même  cause^f^.  Bac,  Gianks,    Dieu  m^est  témoin  qse  je  foa 

HoanLÂBC,  et  Rovtillb)*  U  de-    porte  tous  dans  les  eotailbè 

voit  concourir  au  spectacle  teu-    J.-C.  Les  fers  9  la  prison,  iiMt 

chant  d'édification  qu'ils  donné-    même  ne  me  sont  riea.  Jebêiii 

reutÀ  la  ville  de  Privas,  recevoir    le  Père  de  Notre  ScigDew].'C. 

avec  eux,  commeégalemeat  digne,    de  m'a  voir  jugé  d^e  <k  wéa 

la  couronne  du  martyre,  et  par-    pour  lui,  et  de  câniesser péK- 

tager  après  la  mort  les  mêm^    quementla  Foi, -sans  iMpaUeMl 

jhonneurs  que  le  public  rendit  à    .chrétien  oe  peut  être  saiié..» lit 

ieur  tombe.  Le  récit  des  derniers    crai^;nei   pas   les  homiasif  à 

instaus  de  ce  ministre  de  Jésus-    J.-G»  ;  i|s  peuvent  Hier  le  co^f 

Christ  se  trouve  avec  celui  de  la    mais,  n'ont   aucun  poursir.  0 

mort  de  tous  les  autres,  jau  pre-    l'fime  :  craignex  pkitôt  cdiifi 

mier  des  articles  que  nous  .venons    peut  perdoe  le  coi^  et  YSm^^ 

d'indiquer.  les  précipiter  dans  reofer.Ii  ci 

.    Dans  riatervalle  de  son  juge-    joun  malheureux, 'la .«nin^ cl ^ 

ment  à'  celui  de  sa  mort,  il  écrivis    Ificbeté  seroient  un  crioie.  Affâ* 

à  ses  parpissieos,  le  19  juillet,  ua^    heoder  de  confesser  J.  -X*» cVd 

lettre,  aflectueuse  autant  qu'édi*    s'exposer  k  le  renier;  et  h  a* 

fiante,  dans  laquelle  il  leur  disoit  ;    nier ,  c'iest  .se  •damaer.  Ganb* 

itVous  tous,  mes  fréres3  qiji  4t^    vous,  mes  firèies,  d'arn  p»«k 

restés  fidèles  à  J.  -CL,  s'il  fut;  ua    lâchesté  ;  la  perle  de  la  Fsiaemii 

temps  où  vous  avex  bespîi^d'^i^    le  plus  grand  châtimeatdoDttfM 

rappelés  aux  grands  principe^  da    pourroit  vous  punir.  Adieu,  no 

la  Foi  et  de  la  religion ,  c'est  .surr    ober»  enfuis  :  je  vous  si  laisaéidi- 

tout  dans  ces  circonstances  mal-   lement  attachés. à  la  sainte^ 

heureuses ,  où ,  arraché .  d'entre    txioa  ;  je  mourra  cootenC,  puis^ 

vos  bras,  je  vous  vois  plus  exposés    Dieu  ie  veut..*  ie  moarrai;  • 

à    déchoir    de   l'auguste  qualité    vous  donnant  à  tous  l'eieoif^^ 

d'epfans  de  Dieu  et  d'héritierf-  4u    mourir  aussi  pour  la  belle  cv^ 
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iéiaVeligion....  Je  pardonne  de  que  je  fis,  et  le  serment  <^iie  je 

rès-grand  cœur  à  mes  ennemis,  prêtai  au  mois  de  décembre  1792  : 

I  j*en  ai  quelques  uns....  Je  par-  le  préambule,  comme  contraire 

bnne  surtout  h  la  personne  qui  en  partie  à  mes  devoirs  les  plus 

«t  la  cause  de  ma  mort;  et  je  essentiels  et  les  pins  sacrés,  que  j*ai 

me  J.-C,  le  père  et  le  Traî  méde-  toujours  remplis  sous  tos  yeux ,  et 

lin  des  âmes,  de  la  guérir  et  de  la  que  je  remplirai  toujours  de  tout 

(ter  de  Ta  tache  affreuse  qu'elle  a'  mon  jportYoir  ;  et  le  serment ,  quoi- 

aite  à  la  sienne,  et  de  ne  pas  lui  que  prêté  avec  une  restriction  ou 

mpiiter  le  crihie  qu'elle  a  conlmis  addition  qui  ne  me^paroît  pas  suf- 

itnon  égard,  etc. ,  etc.  »«  On  ne  fisante.  Dans  ces  circonstances , 

toiire  rien  de  plus  édifiant  et  de  je  déclare;  pbur  la  plu»  grande 

iltis  toubhaut'  dans  Tes  exhorta-  gloire  de  la  sainte  Église,  et  la 

Sons  des  ancietis  Martyrs  au  mo->''  pureté  de  la  Foi ,  qne'  je  me  refuse 

fient  de  leur  mort.  '  absolument  à  la  prestation  dudit 

I^acte  de  la  rétractation  que  serment;  tous  requérant  de  le 

^allemand  avoit  ftite  du  serment  biffer  sur  les  registres ,  et  d'y  in- 

ie  iiierté'égàiité  l' et  dont  nous'  sérer  la  présente  rétractation  dont 

itons promis  de  donner  le  texte,  je   demande   acte,   que  je   ferai 

»t  un  autre  monument  précieux  prendre  entre  les  mains  du  sécré* 

M)ur  rhistoire  ecclésiastique  de  Itoire-greïïier  :  déclarant  en  outre 

^te  époque.  £n  voîei  la  copié  que,  pour  une  pins  grande  pu- 

Étérale  :              '                        '  blicité ,  j'adresse  de  suite  oopîe 

V  \rkJB  '       '        •  •           j  conforme  au  présent  acte,  à  Pagent 

zène,  à  Toumon.  Stgné,  Dâils- 

•«^éoussîgïié,  prêtre,  curé  de  iIanb,    curé.  »  Un    annotateur ^ 

i'ptfrbisse  de  Baini-Ittlien  ée  Yo^'  apportant  cet  acte,  a  dit  :  «  Ne 

i&Dcel,  déclare  qu'ayant  appro-  nous  arrêtons  pas  aux  expressions 

biidi  de'pltts  et)  j^Iqb  les  principes  naïves  d^nt  ie  sert  le  pieux  mi- 

tnferméy  dans  le  serment à^égor-  nistre  de  J.-C.  »  Mais  on*  ne  voit 

^  et  dé  Hhe^tés  et  en  ayant  re-  rien  \k  de  naif  dans  le  'sens  de 

SODUii  plus  que  jamais  les  suites  l'airmotateur  ;  et  les  expressions  y 

unestes,  Midant.à  détruire  direc-  sdot  tellement  celles  que  Palle- 

ekient  la  «religion  sainte  que  tont  mand  devoit  employer  pour  dire 

ictholique    doit    nécessairement  ce  qu'il  vouloît,  que  rofine^auroit 

Professer,  et  que  )e  professerai  leurensubstituin*  de  plus'conve- 

noi-même  jusqu'à  la  mort,  je  nables.  ^-IVautre&^htstorîéad  de  la 

"étracte  formeUement  pour  l'édi^  mort*de  ce  Martyr  ont  passé  sous 

Scation  publique,  le  préambule  sileftc«  éet  acte  de  rétràctatà>ii« 
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Aucune  raison  ne  pouTOit  nous  5^  aas.  Le  rèdt  ées  deroîènK» 
porter  à  le  supprimer»  ni  à  le  constances  de  la  tie  de  ee  niot 
traiter  arec  dédidn ,  dans  un  récit  prêtre  »  et  de  son  maitjit,  te 
que  Ton  trouTera  plus  complet  écrit  par  un  autre  prêtre  fîéiMt 
quant  aux  faits  »  comme  plus  exact  avec  lui  dans  la  prisoD  de  Taitu, 
quant  aux  dates.  (F.  Fortaini,  et  qui  lui-môme  termlDa  sa  tk« 
Laiariste.)  mois  après»  sur  le  iii£iDeitk> 

DAMASE  (Le  Pire) ,  religieux  foud  (  V.  DraATu).  Ce  rèdt,  » 
Récollef.  (F.  BiLnéinBlix.)  Tojé  par  celui-ci,  de  la prifiràft 

DAMASE  {Le  Père),  Capu-  un  ami,  k  ii  mars  1794»  f^ 

cin.  (  V.  G.  DiDBLOT.  )  Tédilication   et   rencoongoïKt} 

DAMBOBGES  (Jacquss),  qu'en  des  fidèles  de  la  contrée,  aoasfot 

quelques  listes  on  trouye  mal  à  transmis,  dès  1797,  par  oit  ai 

propos  nonuné  Ambourge ,  étoit  même.  Nousn'aTOQsrieodemMn 

un  jeune  prêtre  du  diocèse  d*Acqs,  é  faire  que  de  le  transonerdh 
oudeDax,nédanslarilledeSalies,  gieusement^  C'est  lliittojie  In 
enBéam,Ters  i76a;et,  àrépoque    Martyr,  écrite  par  uo  autre  1» 

de  la  révolution ,  vicaiie  en  la  pa-  tyr ,  comme  celle  de  la  mort  ||«- 

roisse  de  Labatut-Hignière ,  près  rieuse  des  saints  Ludtts,  Hoatn, 

de  Pau.  Il  refusa,' avec  une  Foi  etc.,  par  le  saint Martjr flaviea, 

très -généreuse,  le  serment  de  la  et  dans  l^s  mêmes  iofenlioii!  (i)- 
eonstUuiiûn  dvUe  du  ctergé  ;    «  Damboi^^s,  disott-il,  ce  Ma» 

et,  quoique  ce  refus  l'exposât  à  chrétien  de   Sa  ans,  aiaît  tf 

bien  des  peraécution^,  il  Toulut  amené,  la  chaîne  au  cou,  dnpiv 

rester  dans  la  paroisse  où  il  étoit  sonr  de  Dax,  où  il  étoftintèâi 

Ticaire ,  pour  continuer  à  yelller  fours  ;  et  Pon  aTOlt  iadrgiMiMBt 

au  salut  des  habitans.  Il  y  étoit  choisi  les  derniers  joan  du  (KOt 

encore  tout  occupé  des  soins  du  Tal  pour  cette  translatioD.  Il«l" 

saint  ministère,  lorsque  le  pro-  dans  notre  prison.  Je  MsrdMiiiif 

consul  Pinel  vint,  à  la  fin  de  1793,  4  mars;  et  il  iémolgaa  baaoeoip 
désoler  cette  contrée.  Damborges        i»  ■  "    ■ — 

fut  arrêté  et  jeté  dans  les  prisons  ^^'^  ^1  «^«t W*^?*rj 

de  Tartas  ,  d  où  bientôt  il  fut  ,^,„^,,  ^«.  „^'  ^  aw«  f» 

train&dans  celles  de  Dax  où  Acqs ,  dicaiù  ,  qudm  de  mOtimànefiam 

chef -lieu  du   départem^t  des  cof^arey  que  •«,  ^utf  r^ttei^ 

Landêêp  dont  le  tribunal  crimi«*  «nor,  hocqffUmm^iatiiùtiÊ^ 

nel ,  jugeant  réTotutionnalrement,  ^^^'•^  »  ^  frutr&m  pastfuutù»  ^ 

renroya  à  la  mOrt,  comme  .  ré-  ZJ'^""''^.  f ''•^^  '^t?'^ 

A^^««:l^  «11.        le-  et  Utbotu  ùc  toierofUuunitostnprolf»' 

fractoire  tt  1.  loi  . ,  le  1 5  TentoM  ^„  ,^„^  r^tinquertmy..  («.i^ 

an H.(a3fcTriee  1794), Al'tfge de  AmtSS. MoMmi, £ucS,m..m 
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de  joie  d'y  trouTer  deiut  prêtres  ;  danmé  à  mari  y  j*en  mi9 
cette  maison  Mmbla  9  par  cela  ùharmi.Dieuê&itMUsfeapèrô 
même ,  derenir  pour  lui  un  lieu  qu*U  vaudra  reeavair  mon  ja- 
de délices.  U  noa»  embrassa  9Tee  orifice  ».  Si  tous  ay îez  vu^  comma 
nae  tendrease  qai  ne  peut  s'ex-  moi ,  la  joie  qai  briUoit  sur  son 
primer.  Son  air,  ses  manières  9  visage  »  tous  auriez  partagé  mon 
ses  discours  9  ne  permettoient  pas  admiration.  Mais  il  n'y  avoit  point 
de  douter  un  instant  de  la  pureté  dé  guillotine  ni  d'exécuteur  à 
de  ses  motifs ,  et  delà  générosité  Tartan 9  où  Ton  youloit  ^oIu«- 
de  ses  sentimens.  Il  étott  impatient  ment  donner  le  spectacle  d'un 
d'être  appelé  pour  subir  un  inter-  prêtre  égorgé  pour  sa  Foi  ;  et  il 
rogatoire,  parce  que  ce  seroit  une  fallut  sept  jours  pour  les  7  faire 
occasion  de  professer ,  de  la  ma-  venir  d'ailleurs.  Le  saint  prêtre 
nière  la  plus  authentique,  sa  Foi  mit  à  profit  ce  délai,  qui  eût  été 
et  sa  religion.  Ses  tœux  ne  tar-  si  cruel  pour  un  autre.  Il  n'en 
dèrent  pas  à  être  remplis  :  le  len**  perdit  pas  un  instant  pour  se  pré« 
demain  dans  la  matinée ,  il  fut  parer  de  plus  en  plus  au  grand 
appelé  devant  le  tribunal  ;  et  il  y  sacrifice  qu'il  alloit  fitlre  à  Dieu, 
comparut  aTec  une  assurance  Les  sentimens  d'amour  dont  il 
presque  surnaturelle.  Interrogé  étoit  pénétré  pour  lui^  ne  peuvent 
sor  les  choses  qui  concemoiènt  se  rendre  par  la  parole.  Nous  le 
sa  Fol ,  les  seules  pour  lesquelles  voyions  passer  des  journées  en- 
11  avoîtété  arrêté,  il  répondit  d'un  tféres  dans  une  suite  d'exercices 
ton  si  ferme  et  si  décisif^  que  les  dilérens,  qui  avoient  tous  pour 
juges  le  condamnèrent  aussitôt  à  objet  l'adoration  de  son  créateur, 
la  peine  de  mort ,  comme  «  fano"  et  l'intention  de  lui  rendre  agréa- 
fi^pffeetcontre*'révolntîonnaire».  ble  l'holocauste  qu'il  alloit  lui 
Il  entendit  cette  sentence  avec  an-  offrnr.  Dès  son  lever,  il  faisoit  une 
tant  de  fermeté  qu^l  en  avoit  mis  longue  oraison  mentale  ;  ensuite 
dans  ses  réponses  :  que  dis-je  ?  ce  il  lisoit  la  vie  des  Saints  et  l'Ecri- 
fut  pour  lui  le  sujet  d'une  joie  ture-Sainte.  Tous  ses  momens 
indicible.  Quand  on  le  renvoya  étolelit  audsi  religieusement  rem- 
da  tribunal,  il  en  sortit  avec  une  plis.  Ceux  deé  repas  et  de  la  con* 
eorte  de  précipitation,  parce  qu'il  versation  avec  ses  confrères^  ne 
étoit  impatient  de  venir  nous  dire  leur  offroient  pas  moins  de  sujets 
qu'il  étoit  condamné  pour  sa  Foi.  d'édification  que  ceux  qull  passoit 
êiOhUabannenauvMequejô  eh  prières.  Souvent  il  s'écrioît, 
t;Oum/^7Nn*fe/s'écria-t-ilennous  avec  une  sainte  impatience  : 
iabordant  jlf e^cAer^  omit  j  mon.  Vinsta^  de  ma  diUvrafice 
pracèê  est  vidé;  je  suis  can"  n*arrivara-4mU  donc  jamais? 
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Vinstrumem  de  moH  et  ttgpi^ 
euteur  tardent  inen  à  venir  »/ 
Tous  les  «ainy  lonqu'il  se  mettoil 
au  lit»  nous  TeoteDdioDS  répéter 
ces  paroles  :  Vûiei^  j'eipère» 
ma  dernière  nuit;  et  il  s'en* 
donaoit  paisiblement,  eo  réci- 
tant quelque  passage  de  TEcri- 
ture  -  Sainte.  La  femme  du  geô- 
lier', ne  pouvant  s'empêcher 
d'admirer  sa  tranquillité ,  lui  en 
témoigna  de  la  surprise  ;  il  lui 
répondit  avec  douceur,  et  comme 
en  souriant  :  «  Peusc-je  n'étre^as 
satisfait  de  quitter  ee  miséraéie 
mandes  puisque  je  vais  aUer 
dansUnautreaàiin^yaniCon- 
vetUion,  ni  conUté  de  surveil- 
lance, ni  tribunal  révolution- 
naire? Là,  je  serai  exempt  de 
toute  crainte,  et  je  n'aurai 
rien  à  redouter  des  menaces 
des  hommes.  Que  je  plains  bien 
ceux  qui  restent  papni  eux  l 
je  ne  leur  céderais  pas  mon 
sort  ».  Dans  une  autre  occasion, 
voyant  cette  môme  femme  s'attris- 
ter sur  la  peine  k  laquelle  il  avoit 
été  condamné  ,  il  lui  dit  :  a  Ne 
vous  affligez  point  :  les  hommes 
m'otitju^é  bien  sévèrement; 
mais  j'erre  de  Dieu  unjuge^ 
ment  plus  doux.  Je  vous  prie 
de  faire  ^v(^r  à  mesjugfis  que 
je  leur  pardonne  la  sentence 
qu'ils  ont  prononcée  contre 
moi,  quoiqu'elle  soit  irjijuste. 
Il  est  vrai  qu'ils  ont  suivi  la 
loi  ;  m>ais  cela  ne  les  justifie 
point  y  parce  qu'en  méjugeant, 
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fis  ent  obéi  ^  sm^  loi  iniqm. 
Je  désire  que  Dieu  ieur  par~ 
donsde  comme  je  le  fms  mei- 
même  ;  je  prierai  pauroÊX: 
Quand  il  sut  que  le  jour  de  Tes»- 
cution  étoit  arrivé  »  la  joie  qai 
brilla  sur  son  visage  nous  pant 
être  celle  que  doit  produire  U  vi- 
sion intuitive  de  Dieu.  Quelques 
prisonniers  répandoiea  t  des  lannes 
sur  sa  destinée  ;  il  leur  dit  :  «  Fotrs 
affliction  estla  seule  cheaequi 
n^' afflige;  prêtiez  eaurage,  ma 
amis ,  l'heure  de  mon  refss 
approche.  Dieu  va  accepter  k 
sacrifice  de  ma  vie;  et  aiarsjs 
serai  plus  heureusa  que  veus  « . 
Dés  qu'il  comprit,  par  le  brait  qai 
se  faisoit  au  dehors  de  la  prisoB, 
qu'on  venoit  le  chercher  pour  k 
.conduire  à  l'échafaud,  il  se  mit 
en  prières,  et  se  fit  à  haute  voâ  b 
reconmiandation  de  Fâme,  ava 
tant  de  ferveur  et  d'oodioa,  que 
tous  les  assistans  eu  furent .  atlea- 
drisprofondémeat  À  peine  Ta  voit- 
il  achevée,  que  la  porte  de  la 
chambre  où  il  étoit,  s'oavxit.  Da 
guichetier    venoit  le    cheither. 
Damborges  s'avança    de    saite, 
et  descendit,  avec  loi  dans  oœ 
chambre  basse  ,  où  le  boumwi 
l'attendoit  £n  y  entrant,  il  le  saba 
avec  douceur,  et  lui  présenta  sa 
tête,  pour  que,  suivant  l'usage, 
il  en  coupât  les  cheveux  qui  poo* 
voient  contrarier  l'exécution.  CA 
fini,  il  dit  à  l'exécuteur  :  ^AUaes 
maintenant  »  ;  et  aux  assistaas: 
«  Adieu,  mes  amis;  priez  pour 
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»v.  Il  marcha  vers  le  lieu  du 
supplice  ayec  le  courage  d'un  vrai 
soldat   de   Jésus  -  Christ.    Etont 
arrivé  ao  pied  de  Téchafaud,  il 
y  moota  avec  uoe  fermeté  qui 
ètonpa  tous  les  spectateurs.   Il 
Tooiut  parler  au  peuple  ;  mais  le 
bruit  du  tambour,   que  Ton  fit 
battre  à  Tiustaiit  »  couvrit  sa  voix. 
On  ne  put  entendre  que  ces  mots: 
Je  futurs  pour  tna  reiigion  ». 
Tel  fut  le  récit  du  saint  pi'être 
Dttbajle.  Que  pouvons-  nous  y 
ajouter  9  si  ce  n'est  la  réflexion 
par  laquelle  l'écrivain  qui  acheva 
celui  de  saint  Fia  vien  le  terminoit  « 
en>  considérant  que  Flavien  avoit 
^ri  de  la  même  manière;  ce  qui 
est  arrivé  à  l'historien  de  Dam- 
borges  :  «  Oh  !  qu'elles  sont  admi- 
rabJes  les  leçons  que  nou3  donnent 
ces  Martyrs!    Combien  ils  sont 
glorieux  les  modèles  qu'ik  nous 
offrent  !  Notre  devoir  n'étoit  -  il 
pas  d'en  transmettre  la  mémoire 
à  la  postérité  9  afin  que  ,  de  même 
que  nous  avons  appris  9  dans  les 
exemples  offerts  par  les  anciennes 
écritures  9  comment  nous  devions 
nous  conduire  en  des  cas  sem- 
blables f  nos  neveux  apprennent 
qaelque  chose    de   pareil    dans 
les  écrits  de  notre  âge  ?  O  Mat' 
iffTUin  gtpriasa  dooumaUa  I 
O  -^iesHutn    Dci  expérimenta 
prctçiara,  guœ  ad  memoriofti 
posterorum  seripta  mml  mé- 
rita y    ut   quenuÊdmodum   de 
$crifturù     veteriùus     eosef»-. 
pU^,  dum  dûcimus»   sumir^ 


DÀN 


5a  1 


mtss;  etiam  de  twvis  aliquU 
discamus,  (  Ruin.  :  Passio  sane- 
torum  MontOHi,  Lueii,  etc.) 
DAN C EL  (Fbaitçois-Amable)  , 
vicaifs-général.  (  F.  F.  A.  BavRE- 

VAL.) 

DANEL  (MAiiB-AvirB),  reli- 
gieuse Hospitalière  d'Arras,  re* 
fusa  9  comme  sa  supérieure  9  et  de 
concert  avec  deux  autres  soeurs» 
le  serment  schismatique  de  1791. 
L'hospice  où  elles  servoient  les 
pauvres  étoit  la  maison  de  cha- 
rité; et  elles  rendoicnt  encore  ;V 
ceux  de  la  ville  9  les  services  les 
plus    essentiels.     Le    proconsul 
J^  Lebon9  au  milieu  de  ses  plus 
grandes  fureurs  athéistes  et  san- 
guinaires dans  la  ville  d'Arras  9  en 
1 7g4  [V'  AiaAs)9n'osapasd'abord 
frapper    ces    quatre    généreuses 
filles.     Il    craignoit    d'irriter   le 
peuple  9  qui  oonservoit  encore  de 
l'estime  et  de  la  reconnoissance. 
pour  elles.  Cependant  il  brûloit^ 
du  désir  de  les  impuoler,  à  cause 
de   leurs   vertus.    Lorsqu'il  alla 
transportera  Cambrai. son  tribu- 
nal r^i;<^u^ûmnaire,  semblable 
à  cet  Antoisye  ^  évoque  arien  d'A-. 
frique  9    leq^di  y    «  comme    une 
bête  férope  insatiable  9  ayant  une 
inextinguible   soif  du   sang   des 
catholiques  9  cou  roi  t  de  part  et 
d'autre  pour  s'en  repaître  (i)»,  il 
se  fit  envoyer  d'Arras  à  Cambrai»; 

(i)  Quij  ùt  hestia  instUiabilis,  ca- 
tho^contm    silîens    sangtanem ,    hùc 

iUàeqtêe exnurrdMt  (  Vict.  de  Per$* 

FandmLL.  lll). 
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hê  quatre  pieuses  Hospitallèies; 
et  »  d'après  ses  ordres»  son  tribu- 
nal les  condamna  toutes  au  dernier 
supplice  (F.  G.  Fortaihb,  M.  Piv- 
1.0119  et  B.  GiEimi»).  Elles  allèrent 
à  la  mort  ayec  des  sentimens  hé- 
roïques de  Foi  et  d'amour  de  Dieu. 
En  montant  sur  l'échafaud,  elles 
prièrent  9  surtout  pour  obtenir  de 
Dieu  qu'il  daiguât  disposer  les 
éyénemens  de  manière  à  ce  qu'elles 
fussent  les  dernières  tictimes  des 
fureurs  du  proconsul.  En  mourant 
arec  résignation,  elles  deman- 
dolent  ainsi  grâce  pour  leurs  com- 
patriotes. Ces  prières  furent  exau- 
cées, du  moins  pour  Cambrai; 
car,  à  peine  le  sacriûce  de  ces 
saintes  filles  étoit-il  acheré ,  que 
1^  Lebon  délirra  cette  ville  de 
sa  présence  sanguinaire.  Marie- 
Anne  Danel  aroit  Soanslorsqu'elle 
fîit  immolée,  dans  l'été  de  1794* 
(F,  P.  J.  Ci.ETS,et  P.  A.Divcma.) 
DANGETRON  (JBAV-Faiv- 
çois),  prêtre,  né  à  AIoc,  près 
Saint-Girons,  dans  le  diocèse  de 
Couserans,  département  de  VAr^ 
riége ,  raérltoit  la  haine  des  per- 
sécuteurs ,  et  parce  tfu'il  n'avoit 
pas  fait  le  serment  de  1791',  et 
parce  qu'il  avoit  Àiieux  aimé 
exposer  sa  vie  pour  les  besoins 
des  fidèles,  que  de  sortir  de 
France ,  après  la  loi  de  déporta- 
tion rendue  le  a6  août  1793.  Les 
agens  de  la  persécution  l'arrêtè- 
rent et  le  firent  conduire ,  en  1 794 , 
à  Sordeaux,  pour  en  être  déporté, 
avec  une  infinité  d'autres,  au-delà 
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des  naers  (  V.  BovMkvx }.  Il  ne 
fut  cependant  pas  compris  dans  le 
grand  nombre  de  ceux  qu'on  em- 
barqua Yen  la  fia  de  l'auloiane 
seulement,  troia  mois  apris  la 
chute  de  Eoberspierre.  H  restait 
enfermé  dans  la  prfsoo  qu'on  sp- 
peloit  le  dépôt  -  noHonaL  Cae 
maladie  mortelle  rint  l'assaillir; 
et  on  le  fit  passer  daoa  fh^pitil  de 
Saint-André  où  il  moomt,  toa- 
jours  captif  pour  la  Foi  de  J.-C . 
le  19  janvier  1795,  à  Pige  de 
36  ans.  (  V.  G.  DACirxBmE,  et  F. 
Davssvit.) 

DANGRAI  (RsKé),  prêtre  de 
diocèse  du  Mans,  né  k  Auvos-le- 
Hamon,  près  Sablé,  étoitTicaat 
en  cet  endroit-là  même.  Il  refosa 
constamment  le  serment  de  la  ews- 
êHHUian  civitô  du  etergé;  et, 
pour  continuer  à  veiller  ao  saht 
des  catholiques  de  la  paroiste,  1 
ne  se  soumît  point  à  la  lot  de  dé* 
portation.  Il  se  tint  caché  dans  les 
environs  du  bourg  ;  et  sa  retrula 
n'étoît  connue  que  des  fidèles. 
Cependant  un  impie  la  découvrît; 
et  le  vicaire  Dangrai  7  fut  anêié 
par  des  soldats,  le  19  aepteadire 
1793.  Ds  le  conduisirent  dans  les 
prisons  de  Sablé.  Le  tribunal  cri- 
minel du  département  de  la  Smh- 
the  s'étoit  transporté  du  Mans  à 
Sablé  ;  et  le  proconsul  qui  étoit  en 
mission  dans  ces  contrées ,  loi 
ordonna  de  condamner  ce  vicaire, 
n  comparut  devant  le  tribonal, 
pour  être  jugé ,  le  221  septembre, 
et  7  plaida  sa  cause  de  trile  mà^ 
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aîère,  que  les  juges  mêmes  en 
parurent  émus  un  instant.  On  crut 
voir,  dans  chacun  de  ces  hommeé 
na^ère  si  terribles  «  ce  gouver- 
neur Félix  qui  trembla  au  diêcour» 
de  saint  Paul.  Mais  bientôt ,  reje- 
nus  à  leur  cruelle  impiété  »  ils 
condamnèrent  Dangrai  à  la  peine 
de  mort,  comme  «prêtre  réfrac- 
taire».  Quand  on  ailoit  le  tecoiln 
duive  en  prison,  il  vit,  à  peu  de 
distance,  celai  qui  l'aToit  dénoncé 
et  livré  :  aussitôt  il  s'avança  et 
vînt  l'embrasser,  en  lui  protestant 
qu'il  lui  pardonnoit  de  tout  son 
cœur,  et  qu'il  prieroit  Dieu  pour 
loi.  Rentré  dans  la  prison,  pour  y 
attendre  l'exécution  de  la  sentence, 
H  fit  son  testament  spirituel ,  et 
quelques  lettres  d'adieux  touchaUs 
A  sa  famille,  la  conjurant  de  par** 
donner  à  ses  persécuteurs,  et  lui 
frisant  considérer  sa  mort  comme 
]e  triomphe  de  sa  FoL  Le  lende- 
main, À  trois  heures  après  midi, 
il  fut  conduit  à  l'échafaud.  Il  j 
marcha  et  monta  avec  une  par- 
faite assurance,  et  une  résignation 
jïourageuse  que  l'exécuteur  lui- 
même  ne  put  s'empêcher  d'admi- 
rer. Son  corps  fut  inhumé  dans  le 
cimetière  de  la  ville  de  Sablé.  {V. 
F»  J.  CovASRoir,  et  David,  du 
Mans.) 

D  AN  JON  (iV. . .  )9  prêtre,  vicaire 
en  la  ville  de  Gondé,  né  à  Montai, 
près  Cambrai,  en  1760,  n'ayant 
point  consenti  à  faire  le  serment 
Mshismatique  de  17915  fut»  pour 
oela  même,  écarté  de  l'église  qu'il 
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desservoit,  et  obligé  de  s'exHer,  en 
vertu  du  décret  du  a6  août  lyQ^* 
Il  revint,  pour  exercer  son  mi- 
nistère dans  la  province ,  quand 
les  troupes  autrichiennes  l'eurent 
délivrée  dès*  fureurs  impies  de  lia 
Convention ,  en  prenant  Yalen- 
ciennes,le  1*'  août  1793.  MaiSf 
quand  ils  forent  forcés  de  l'éva- 
cuer, le  1*'  septembre  17949  ^ 
que  léh  proconsuls  de  la  Conven- 
tion y  entrèrent,  le  vicaire  Danjon 
fut  recherché ,  arrêté  et  amené 
dams  les  prisons  de  Valenciennes 
(  F.  ce  mot).  Livlié  à  une  com- 
mission mUiimre,  il  comparut 
devant  elle»  avec  quatre  autres 
personnes  consacrées  à  Dieu  (  V. 
liANOEir,  P.  HAiisAmT,  LbvIscqvb, 
et  HcviLLa-)»  le  lôbrumaire  an  III 
(6  novembre  1794}»  ^^^  oiûjs  et 
douse  jours  après  la  chute  de  Ro- 
berspierre.  Docile  aux  vues  hypo<^ 
entes  de  la  faction  Thermido^ 
vienne,  alors  régnante,  la  com- 
mission ,  certaine  de  pouvoir  faire 
périr  Danjon  comme  émigré-ren- 
tré ,  se  féKcita  de  n'avoir  pas  4 
rendre  manifeste ,  paè  la  procé- 
dure, sa  haine  de  la  religion,  déjà 
bien  assez  évidente  par  le  choix 
dès  victimes.  Les  juges  deman- 
dèrent  à  cet   ecclésiastique  s'il 
étoit  sorti  de  France;  et,  loin  de 
chercher  à  sauver  sa  vie  psr  un 
mensonge,  il  rendit  un  généreux 
témoignage  à  la  vérité,   et  fat 
aussitôt  condamné,  comme  «émi* 
gré-rentré  »,  à  la  peine  de  mort 
(  V.  Aucmn  ).  Son  supplice  eut 


5a4  DA» 

Iku  it  lendemain;  et  il  y  marcha 
avec  la  Foi  et  Tespéranoe  9  comme 
ayec  le  courage  des  anciens  Mar- 
tyrs. Son  âge  étoit  de  34  ans, 
lorsqu'il  périt  ainsi  pour  la  cause 
de  la  vérité  et  de  la  religion.  {V. 
L.  P.  Gamot,  et  M.  M.  J^  Db^ 
JAmDiii.) 

DANNIEB.  (Luc-Ahtciiib-Jo'- 
SBPB  )f  curé.  {F.  L.  A.  J**  Pah- 

*1IIBB.) 

DANOIS  (iY...),  prêtre  ,  atta- 
ché à  une  église  paroissiale  de 
Paris  y  ayoit  perdu  la  plupart  des 
ressources  qu'il  tiroit  de  son  mi- 
nistère pour  subsister;  et  il  ne 
deyoit  sa  détresse  qu'à  sa  fidélité 
À  la  Foi  de  Jésus  -  Christ ,  qu'il 
n'avoit  pas  voulu  trahir  par  la 
prestation  du  serment  de  la  cant- 
iitutian  civUe  du  ettrgé.  Sa 
pénible  situation  étoit  encore  de- 
Tenue  plus  fâcheuse  par  une  mda- 
die  très -grave.  IBieux  confrères 
alors ,  pour  subvenir  à  ses  besoins , 
suivant  leurs  facultés  9  le  firent 
apporter  au  logement  qu'ils 
•voient  pris  en  conunun  9  dans 
la  rue  de  la  Heaumerie,  près  de 
TApport-Paris.  (  F.  Foutaimb,  et 
IIaitih).  Ik  y  vivoient  comme 
dans  un  séminaire.  Tandis  que ,  le 
a  septembre,  vers  deux  heures  de 
l'après-midi  y  ilsfiiisoient  ensemble 
un  modeste  dîner  9  leurs  portes 
furent  forcées  par  les  frénétiques 
enroyés  à  la  recherche  des  prêtres  ; 
et  Danois  fut  conduit  9  avec  ses 
deux  confrères  9  à  YAhha/ye  (F. 
Sbjptbvmle).  Dé|à  l'on  y  égorgeoit 
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d^s  prêtres»  que  le  comîté  de 
MurveiUaince  <fe  la  Commune  ve- 
noît  d'y  envoyer.  L'abbé  Dmots 
et  ses  deux  confrères ,  en  descen- 
dant de  Toiture  dans  une  cour  du 
cloître  9  éprouvèrent  aussitôt  le 
même  sort  9  et  partagerait  avec 
eux  la  même  couronne. 

DANTHENY  (Louis),  prêtveel 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Laon , 
étoit  né  à  Brissy,  près  de  La  Père, 
en  1734*  Il  fut,  pendant  pluneon 
années ,  trésorier  et  directeur- 
général  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Liesse  9  à  trois  lieues  de 
Laon,  chapelle  célèbre  par  les 
pèlerinages  9  et  qui  reçut  de  hd 
plusieurs  embellissemens.  Il  en  fit 
aussi  dans  l'église  dont  il  éloît 
chanoine.  On  n'avoit  pas  de  motif 
légal  d'exiger  de  lui  le  serment  de 
la  constUuticn  eùriieéu  eUrgéç 
mais  le  ferme  attachement  qu'à 
montroit  alors  pour  la  Foi  le  fit 
regarder  comme  un  prêtre  noi^- 
assermenté,  des  phis  léles  pour 
la  défense  de  l'Kglise  catholique. 
Sa  généreuse  conduite  à  cet  égaid 
porta  les  administrateurs  du  dé- 
partement de  VAiinc  à  le  bannir 
de  la  Tille  de  Laon ,  dèi  le  prin- 
temps de  179a.  11  n'alla  d^abon!» 
qu'à  Lille  ;  mais  9  quand  la  loi  de 
déportation  eut  été  rendue ,  il  se 
réfugia  dans  la  Belgique.  L'armée 
française  étant  bientôt  entrée  daas 
cette  province  9  il  s'enfuit  au-delà 
du  Rhin  ^  et  y  resta  jusque  Ters  la 
fin  de  l'hiver  de  1795.  Séduit  par 
ks  apparences  de  justice  et  de 
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modération  que  la  CotiTeation 
aToit  prises  depuis  la  chute  de 
Eober^Merre ,  il  crut  que-  la  persé- 
eotioii  étoit  fioie ,  et  reyint  en 
France,  pour  y  trarailler  à  réparer 
les  maus  que  la  religion  aroit 
soufferts.  Pendant  environ  kuh 
nK>îs9  il  exerça^  dans  le  diocèse 
de  Laon ,  les  fonctions  de  son  mi- 
nistèPB  de  la  manière  la  plus  heu* 
reuse  9  sous  tous  les  rapports  ; 
maisenin,  le  a4  décembre  1795, 
il  fut  arrêté  dans  une  paroisse  où 
il'Tenoit.de  foire  communier > 
pour  la. première  fois,  plusieurs 
enfhns.  Oki  Ramena  dans  la  ^ilk 
de  Laôn.  A  son  entrée'  dans  le 
fau2>our|^,  il  fut  assailli  par  les 
outragea  et  les  blasphèmes  d'une 
pepukice  impie  qu'on  «y  aroit 
ameutée  contre  lui.  Ce  jour -là 
m^me  9  on  le  fit  comparoitre  de- 
vant le  tribunal  criminel  du  dé* 
parteoient  .de  VAiêne;  et  il  y 
subit  un  premier  interrogatoire^ 
aprè&  lequel  on  le  mit  au  cachot. 
Le  lendemain ,  a5  décembre ,  il 
fut  ramené  derant  les  juges ,  qui 
le  condamiàèredt  de  Suite  à  la 
peine- de  mort,  comme  «émigrés 
rentpé.)i«  A  cinq  heures  du  soir» 
on  le  conduisit  au  supplice*  Arrivé 
au  pied  de  Téchafaxid ,  il  y  monta 
avec  aasttraace  $  embrassa  cordia- 
lement l'exécuteur ,  en.  lui  disant 
qu'il  lui  pardonaoit  sa  mort ,  et 
le  lui  prouva  en Jui  donnant  tout 
ce  que  des  spoliateurs  lui  avoient 
laissé.  Quand  sa  tête  eut  été  abat* 
tue  »  pkMieursfidèles  vinrent  trem- 
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per  deê  mouchoir^  dans  son  sang; 
et  la  vénération  pour  lui  étoit  si 
grande,  qu'après  qu'il  eut  été 
^inhumé  dans  le  cimetière  com- 
mun, de  pieuses  femmes  en  en- 
levèrent sa  tête^  pour  la  con- 
server religieusement  Elle  est 
encore  un  objet  de  culte  particu- 
lier pour  tous  ceux  qui  le  regar- 
dent arec  raison  comme  un  Mar- 
tyr. Nousavonsdéjàfahconnottre, 
ci-devant,  pag.  187,  combien  ce 
culte  empressé  étoit  loué  dans  tes 
beaux  jours  de  l'ËgliSe.  Les  actes 
du  martyre  de  sainte  Stratonlce 
et  de  saint  Séleucus  nousen  offrent 
une-'  nouvelle  preuve.  «  Tandis 
que  parmi  les  témoins  de  leur  mort 
les  uns  cédoiènt  à  une  douleur  na- 
turelle, d'autres»  animés  d'une  Foi 
plus  active ,  prenoient  d'autres 
soins  :  ceux-ci  ramassoient  et  em*^ 
portoient  la  terrersur  laquelle  leurs 
pieds  avoient  posé;  ceux-là  ravis- 
soient  à  l 'envi,  le  sang  qui  décou- 
loit  encore  dé  leurs  blessures  (t)  ». 
Le  chanoine  Daqtheny  périt  à  l'âge 
de  61  ans,  xlîx-sépt  mou  après 
la  chute  de  Bober^ierre. 

DARDAN  (Pisrxb)  ,  prêtre  de 
la  congrégation  des  Eudbtes  de 
Paris,  homme  très-doux  et  fort 

^^1^1 ^— ^^fc^— I^B^— ^1^»^— ^— ^.       ■>'■»■       »■ 

(  1)  Enml  plunmi  pronfisad  sexûs , 
qui  muitipUci  quutu  acerham  eorum" 
dan  moriem  deflehant  et  iamentaban^ 
tur  :  ala  pulyertm  Èpsorum  peeLbuB 
calcatum  adsportahant:  sanguinemaiu 
adhuc  uulnert  manant&n  certaUm  ra- 
^»^&ânt(A8dein«n,pur8  il*, pag.  119: 
Mtar^rriwn  SS.  Stràb^nkm  et  Seleuai), 


5a6 


0A& 


pieux»  aToil  mériléf  çMUMfM 
cojDfrère«9  la  haine  des  impie» 
uoTateurs  4a  i79U  auxqueb  on 
devoit  rhétérodoxe  eon$tUiai4m 
aiviié  du  eUrgé  {F.  Hiaai). 
Il  ne  leur  échappa  point  »  lorsque 
le  ta  août  179a  eut  donné  vm 
libre  cours  à  leur  fursur.  OardaQ 
fut  pris,  arec  une  multitude  dis 
prêtres  insennentés  :  comme  eux  f 
il  refusa»  derant  le. comité  de  la 
section»  de  Cuire  ce  serment  pré** 
tendu  eivifue;  et  il  fut  empri-* 
sonné  arec  eux»  dans  l'église  des 
Carmeê  (  K  Dvlac  ).  Il  7  rit 
amener  aussi  son  supérieur  et 
hait  de  ses  confrères  (f^.  BbjlV- 
uiv  ),  Ensemble  »  Us  se  prépa-^ 
rèrent  à  la  tBort  violente  qui  me^ 
napoit  tous  les  confesseurs  de  la 
Foi  enfermés  dans  cette  église  ;  e| 
Dardan  s*encourageoit  arec  eux  à 
la  sceller  4c  son  sang.  L'heure  du 
sacrifice  étant  arrifée»  il  ne  fut 
pas  celui  de  tous  qui  marcha  au 
martyre  avec  moins  de  ce  courage 
céleste]i|ui»  eode  pareilles  circonsf- 
tances»  obtient  les  palmes  éter* 
nelles  (  y.  SmanatE  ).  Il  étoit 
âgé  de  63  ans;  et»  pendant  5o 
ans ,  il  avoic  été  la  confesseur  des 
élèves  de  la  communauté  de 
Sainte-Barbe*  (  K.  Briquet.  ) 

DÀKDAJiT  (J£Aii)»  prêtre,  vi- 
caire de  la  paroisse  de  Bénévent  » 
dans  le  diocèse  de  Limoges»  où 
il  étoit  né»  à  Rançon ,  en  1767» 
résista,  avec  toute  la  fermeté  d'un 
généreux  confesseur  de  la  Foi»  ^ 
la  proposition  de  faire  le  serment 


addsmfttiqoe  de  179U  cCétoît^ 
nous*-t-ott  écrit,  un  jeune  komist 
iort  vertueux»  et  très  *  instnil 
pour  son  âge  :  aussi  fut-ii  toajonn 
ferme  dans  la  Foi  »  malpi  le 
dures  persécutiomi  qu'il  éproum. 
Ses  tourmeas  furent  en  e&tfke 
longs  et  plus  variés  que  ceux  é 
beaucoup  d'autres  prêtres.  Iodé 
poidamment  des  vexationB  ^ 
lui -attira  son  sèle,  en  1791  d 
'79^9  II  ^t  emprisonné  à  U 
moges  en  1793.  Traîné  eo  i^ 
à  Rochefort  »  pour  être  d^alé 
auHfelà  des  mers  (  V.  RocBorâi^ 
en  l'embarqua  surissDeiuD  il- 
êocidê;  et  il  souffrit  dans  Vtnà» 
pont  de  ce  navm  »  des  pdoef 
iaconcevables  sous  lesqudb 
cependant  il  ne  suocombs  poiot 
Le  €îel  le  réservoit  à  d*aolits 
épreuves»  potir  faire  éclatera- 
vantage  aa  Foi.  Remis  A  km* 
lorsqu'en  février  1796  lesprêbs 
qui'  n^étoient  pas  morts  eo 
furent  débarqués»  il  cbdotyi 
vérité»  d'être  libre  en  STril 
*  vsBBt;  mais,  après  le  3  bi 
en  novembre  de  la  mêmei 
il  fut  arrêté  de  nouveau  »  et 
dans  la  prison  de  Guéret,  saj 
partement  de  la  Creu», 
l'unique  raison  qu'il  en 
saint  ministère.  Le  s^ 
modération  que  le  gouvei 
Hembla  essayer  au  commet 
de  1 797  »  le  fit  remettre  en 
et  il  vint  à  Limogesenmsi<ie( 
année.  Le  germe  de  la  mort)  1 
avoit  rapporté  de  l'entrtpoi 
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lUux  Juociis,  édatft  d'une 
numière  Tiolente.  L'hôpital  de 
Limoges  fut  9a  seule  .ressource  : 
Dieu  trouTa  qu*il  en  avoit  assez 
fiût  pour  sa  gloire  ;  Dardant  mou-^ 
rut  accablé  d'infirmités  9  dans  la 
nuit  du  8  au  9  mars  1798,  âgé 
seulement  de  Si  ans  9  et  fut -en- 
terré daçs  le  cimetière  de  cet 
hôpital  (/^.  J.  Cvn,  et  G.  Dàr- 

OOOIISAVB.) 

DARDOUNEAUD    (  Gm- 
uiniB]9euré  d'Aubessaignes,  pa*- 
rolsse  du  diocèse  de  Limoges,  où 
il  aroh  tu  le  jour,  dans  celle  de 
M^^ré,  étoit ,  au  rapport  de  tous 
ceux  qui  l'ont  connu»  un  très-bon 
prêtre.  Se  laissant  séduire  par  les 
écrits  des  apologistes  de  la  orna- 
tituiùmeivUôdueUrgé,  etpro» 
bablement  aussi  par  son  attadie» 
ment  à  ses  ouailles  »  il  fit  le  serment 
schismatique  de  1791*  La  seconde 
de  ces  séductions  l'entraîna  faci- 
lement ù  prêter,  vers  la  fin  de  1 793, 
le  serment  de  tiétrU  -  égaUêi , 
prescrit  à  celle  époque.  Cepen- 
dant ces  gages  qu'il  ajoit  donnés 
aux  persécuteurs  ne  leur  suffirent 
point,  parce  qu'ils  Youloienlune 
apostasie  complète ,  et  que  Dar- 
douneaud  restoit  attaché  à  son  sa« 
eerdoce.  Ils  lui  refusèrent  ce  cer- 
tificat de  civisme  sans  lequel, 
<n  1795,  on  étoit  suspect;  et, 
comme  tel,  il  fut  mis  en  prison 
et  voué  à  là  mort  Captif  à  Li- 
moges, il  reconnu!  alors  les  inten- 
tions de  ceux  qui  aroient  exigé 
les  deux  sermens ,  yit  ce  qu'ils 


aroient  de  funeste  à  la  religion , 
et  les  rétracta  d'abord  entre  les 
.mains  d'un  ministre  de  l'Eglise 
autorisé  à  l'en  absoudre.  Mais, 
roulant  donnera  ses  rétractations 
autant  de  publicité  qu'en  aroit 
eu  son  double  scandale,  il  les  fit 
solennellement  dbrant  un  des  ad- 
ministrateurs du  département , 
lorsqu'il  eut  occasion  de  lui  être 
présenté.  Aussitôt  sa  déportation 
au-delà  des  mers  fut  résolue.  On 
l'enroja  à  Rochefort,  pour  être 
embarqué  ;  et  il  le  fut  sur  le  narire 
tes  Deux  Associés  (  V.  Rochb- 
roAT  ).  Content  de  souffrir  pour 
Jésus -Christ,  il  ne  se  plaignit 
point  des  maux  dont  on  étoit  acca- 
blé dans  l'entrepont  de  ce  bfiti- 
ment  II  en  perdit  la  rie  le  14  sep- 
tembre 17949  à  l'âge  de  44  ^^^y 
et  fut  enterré  dans  l'Ile  Madame. 
(  F.  J.  Daxbaitt,  et  S.  Daxtsh- 
sic.) 

DAAMAND  (HtMi^BAT),  prêtre, 
.lié  en  1767,  à  Saint-Gireau,  dans 
le  diocèse  d'Annecy ,  j  étoit  cha- 
noine de  la  collégiale  de  Samoëns. 
Après  aroir  échappé  à  la  sangui- 
naire moisson  que  la  rérolution  y 
fit  des  prêtres,  en  1793  et  1794» 
Darmand,  conserrant  toujours  sa 
Foi  pure,  exerçoit,  arec  autant 
de  sécurité  que  de  zèle  ,  son  mi- 
nistère à  Annecy,  lorsqu 'éclata  la 
crise  du  18  fructidor  (4  septembre 
1797),  et  que,  le  lendemain,  fut 
rendue  la  loi  de  la  déportation  de 
ce  qui  restoit  de  prêtres  inser- 
mentés (  F.  GrtAN«).  Les  perse- 
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tuteurs  le  firent  arrêter  et  l'en*  toient    que    les    deux    semieiif 

Yojèrent,  en  mars  179S,  k  Ro-  defoient  natureilement   le  cod^ 

chefort,  pour  j  être  embarqué.  Il  duire.  Trompés  dans  leune^ié- 

le  fut  sur  la  frégate  ia  Bayan^  rances  à  Tégard  du  jeune  Tiotte , 

naiêtf  le  1*'  août  suWant.  Elle  le  Hs  le  firent  arrêter  et  jeter  dans  les 

jeta  dans  le  port  de  Cayenne ,  le  prisons  de  Périgueuz.  Bientôt  ib 

99  septembre.  Presque  aussitôt ,  le  condamnèrent  à  être  déporté 

00  lui  signifia  Tordre  d'aller  habi-  au-delà  des  mers.  Déjà  les  remodi 

ter  le  désert  de  Konanama.  A  peine  tourmentoient  cmellement  Vàxat 

y  fut-il  arrivé  y  que  la  contagion  de  cet  ecclésiastique,  et  altéroient 

exhalée  par  cette  •  terre  brûlante  yisiblement  sa  santé.  Il  pnrtitcnfiB 

commença  à  le  miner  intérieure-  pour  Roebefort ,  où  il  devoU  être 

ment;  et-il  en  résulta  pour  lui  un  embarqué  (K.  Rocrbvobt); 


état  de  tristesse  croissante  qui  le  quand  il  arriva  dans  cette  rificy 

conduisit  au  tombeau.   Il  parut  il  se  trouva  si  malade  qnll  ftBut 

mourir  de  consomption  :  sa  mort  le  porter  à  l'hôpital.  Il  n'y  eotriee 

eut  Ueu  le  7  novembre  de  la  même  de  plus  pressé  que  de  rétracter  ses 

année.  Il  avok  4>  ^ds  ;  et  il  ne  lui  deux  sermens  arec  tous  les  sea- 

restoit ,  pour  tout  secours  »  que  timens  de  la  plus  amère  et  pies 

peu  de  haitles,  évaluées  à  a  1  livres  sincère  contrition  ;  et ,  se  félidtnft 

la  sous.  {F.  J«  B.  CovacikiSy  d'avoirété  vouéàlamortenhaÎDe 

et  P«  David.  )  de  la  Foi  9  il  mourut  en  confesseor 

DARON  (  femme).  (  F.  G.  Ave.  de  Jésus-Christ ,  digne  de  la  pabne 

NoTTAiRB.)  du  martyre.  Sa  mort  eut  lieu  le 

DART£NSEG(SiciiBs)5  jeune  ao  avril  1794.  (  V.  ci -devant, 

prêtre 9  vicaire  d'une  paroisse  di^  pag.  d^S.)  Il  n'avoit  que  3i  ans; 

diocèse  de  Périgueux  j  où  il  étoit  et  son   corfis   fut   inhumé  dmf 

né 9  dans  celle  de  Saint-Fond-de-  le  cimetière  de  Rochefort.  (F.  G. 

Mucidan9  laissa  séduire  son  inex-  DAanovHEàUD  9  et  Daau,  Bénéiie* 

pcrience  par  les  apologistes  de. la  tin.)* 

c^matitution  civiU  du  c(ergé,  DARTHEZ  (AiiBmoiSE)^  prêtie 

et  en  fit  le  serment  Ce  premier  et  chanoine  de  Maaléon^en-Souléi 

pas  l'entraîna  aisément  à  faire  en-  diocèse  de  Bayonne ,  ne  Toulat 

core9  vers  la  fin  de  17929  celui  adhérer  en  aucune  manière  à  la 

de  iihtrté-égaiiU  ;  mais  l'amour  conàUtuUon  dvUe  du  citr§ù; 

de  la  religion  et  l'attachement  à  et  il  continua  d*habiter  Mauléoa. 

la  Foi  catholique  9  restant  au  fond  Quoiqu'il  ne  fût  point  compris 

de    son   cœur  9   le  détournèrent  directement  dans  la  loi  de  dépor- 

des    actes     formels    d'apostasie  tation9   il   importunoît  trop  les 

auquel  les  persécuteurs  se  fiât-  ennemis  de  la   Foi  peur  qu'îb 
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souffrissent  sa  présence.  Ib  le 
firent  emprisonner  en  1795;  et  le 
litrérent  au  tribunal  criminel  du 
département  des  Basses  -  Pyré-' 
nées ,  siégeant  à  Pau.  Ce  tribu- 
nal le  condamna 9  le  10  pluviôse 
an  II  (ag  janvier  1794)  >  à  la  peine 
de  mort  9  comme  «  prêtre  réfrac- 
tairc  »  ;  et  il  fut  immolé  dans  les 
Tin^-quatre  heures. 

DARU  (iV...)j  prêtre ,  religieux 
de  Tordre  de  saint  Benoit,  et  con- 
ventuel de  la.  maison  de  Clunj, 
dans  le  diocèse  de  Mficdn>  avoit 
eontinué  d'habiter  cette  province 
qirès  la  suppression  des  ordres 
monastiques.  Comme  il  n'avoit 
point  été  fonctionnaire  public 
avant  la  révolution  9  les  persécu* 
teurs  n'eurent  pas  de  prétexte  pour 
le  tourmenter  en  1791  et  179a  ; 
mais  9  attaché  à  la  religion  et  au 
sacerdoce ,  il  ne  put  qu'être  im- 
portun à  ceux  qui  vouloient  ache» 
Ter  de  détruire  l'un  et  l'autre ,  en 
1 7g5.  Ils  firent  donc  emprisonner 
ce  religieux  9  et  le  condamnèrent 
à  être  déporté  au-deU  des  mers. 
Oci  le  trafna  bientôt  à  Rochefort, 
où  il  fut  9  à  cet  effet ,  embarqué 
sur  le  navire  ie  Washington  (  V, 
EecBBToat).  Les  souffrances  qu'on 
j  «idàroit  surpassèrent  en  lui  les 
SMToes  de  la  nature.  Il  expira  en 
scptenabre  1794»  à  l'âge  d'environ 
47  ana,  et  fut  enterré  dans  l'ile 
îkadame  {F.  DAaTSirsEG,  et  P. 
J.  Datbechb.) 

DAUCH£  (iV...),  prêtre  de  la 
congrégation  des  Missionnairss 

2, 
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de  Marie,  établie ,  depuis  1706^ 
à  Saint-Laurenl-sur-Sèvres  j  près 
Mortagne,  en  Poitou  9  diocèse  de 
Luçon  {F'.  YBKnésjt  avoit,  aux 
yeux  des  révolutionnaires ,  le  tort 
de  n'avoir  pas  voulu  trahir  sa  Foi 
en  prêtant  le  serment  de  la  eons-' 
titution  civiU  du  cierge.  La  loi 
du  a6  août  179a  vint  autoriser  les 
administrateurs  républicains  du 
district  des  Sables  d'Olonne  à  le 
faire  saisir  et  transférer  à  l'île  d'O- 
lonne ,  d'où  il  devoit  passer  à  La 
Rochelle,  afin  d'y  être  embarqué 
pour  la  Guiane ,  avec  un  confrère 
destiné  au  même  sort  5  pour  la 
même  cause  {F.  Yxaoé).  Il  abor* 
doit,  le  31  mars  179? ,  au  port 
de  La  Rochelle ,  où  quatre  prêtres 
également  purs  du  coupable  ser- 
ment étoient  massacrés  pour  cette 
raison ,  lorsqu'il  ie  fut  lui-même , 
avec  son  compagnon  y  de  la  ma- 
nière la  plus  atroce  9  au  moment 
où  il  descendoit  de  la  barque  pour 
jnettre  pied  à  terre.  Son  corps  fut 
traiué  dans  les  rues ,  et  sa  tête 
promenée  sur  une  pique.  On  l'In- 
huma ensuite  dans  le  cimetière  de 
Saint-Jean,  réunie  celui  de  Saint-* 
Rarthélemi,  paroisse  de  La  Ro* 
chelle  ;  et  le  juge  de  paix,  dont  le 
procès-verbal  fut  consigné  dans  le 
registre  mortuaire  de  Tétat  civil, 
se  contenta  d'écrire  «qu'il  étoit 
condamné  à  la  déportation,  et 
qu'il  étoit  décédé  à  La  Rochelle , 
par  suite  d'une  émeute  populaire  » . 
Il  ne  se  donna  pas  même  la  peine 
de  consigner,  dans  son  acte»  le 

34 


53o  DAU  DAU 

nom  de  baptême  ni  Tâge  du  res-'  âoniadeumvenùruÊU  pti nuHà 
peeUbk  prêtre  Dauche.  Le»  etr-  judidi  forma ,  nuUà  éefèn^ 
oonstancet  de  ce  maisacre  sont  9ion^,  à  miêerd  hacfhuÀqtu 
racontées  à  l'article  de  G.  Goa*  vUà  juai  erofU  oMmctf. 
KVAVLT.  Si  le  mbaioonaire  Dauche  Père  d'une  fiunille  nomlHease 
n'est  pas  cité  dans  la  belle  lettre  qu'il  élcToit  dans  la  loi  du  Sei- 
pastorâle  de  M**  l'évèque  de  goeur,  Pierre  -  Adrieo  Daadies 
La  AocheUe  y  qu'on  y  a  lue  9  c'est  ne  pouToit  consentir  à  ce  qœ  sa» 
qu'il  n'étoit  pas  de  son  diocèse*  fils ,  âgé  de  99  ans  y  loi  liDt  enleié 
(y.  L.  HulÎ.)  par  la  réquisition  des  oonTeiiliofr< 
DÀUGHEZ  (Puau- Amibh)  9  nels^  pour  aller  combattre  aor  les 
simple  jardinier  9  né  à  Wailly ,  non  frontières  >  en  faTeur  d'une  assem- 
loia  de  SoissonSy  et  y  exerçant  blée  qui  inondoit  la  Franoe  de 
son  humble  profession  9  nous  re*  crimes  et  de  sangi.  Par  dÎTers  sira- 
trace  ce  saint  Martyr  Phocas ,  de  tagèmes,  il  l'aToit  soustrait  à  celte 
la  TiUe  de  Synope  9  dont  tout  le  odieuse  obligation.  Mais,  qoaadls 
patrimoine  consistoit  en  un  jardin  proconsul  J^  Lebon  Tînt  déployer 
qu'il  cultiToit,  et  dont  il  partageoit  5es  fureurs  à  Arras,  il  fit  enfin 
ks  fruits  arec  les  pauyres  (1).  enlcTerle  jeune  homme^  et  too- 
tt  Sa  condition  peu  relevée  et  sa  lut  qu'on  lui  amenât  en  même 
profession  de  jardinier  y  dit  l'his*  temps  son  père  9  sa  mère  et  ses 
torien,  ne  purent  le  dérober  à  deux  jeunes  sœurs.  Suspendaat 
la  connoissance  des  délateurs  :  il  ici  la  narration  de  ce  qui  se  passa 
fut  dénoncé  y  enleyé  et  condamné  d*horrible  en  cette  occasion,  bous 
au  dernier  supplice ,  comme  dis-  en  renvoyons  la  suite  à  Tartick 
ciple  de  Jésus-Gbrist  QuasTehar-  du  jeune  Dâvgbbs,  qui  vasuifie. 
iurautemqtUtiéetchriiUanu$9  U  nous  suffit,  pour  le  moment, 
tanquam  maUfieut ,  ae  ^i  de  dire  que  le  tribunal  du  procon* 
frapè  erat  punieàaiur  ;  qui  sal  envoya  le  vénérable  jardimer, 
verà  frowitral»  invtUigaéa^  ggé  de  55  ans,  avec  sa  femme, 
tuT.  Quam  06  rem  Phoeam  son  fils  et  ses  deux  filles,  à  Técèn- 
quoquenequidemviUstudiumy  faud.  Cette  abominable  exécutisB, 
hartutaniquôcandiUoeetavUy  foite  en  haine  de  leur  Foi,  cal 
ied  is  quoqtâe  ut  verus  Chritti  Ueu  le  3o  prairial  an  II  (  18  joio 
diêdpùim  denunHiUuê  est  :  ac  1794).  Tous  les  cinq  furent  imno^ 
— lés  comme  foÊUUiques.  (  F.  IL 

(1)  f^. £ttcomium  in sanctumMartr  j^.  D^,j„  ^  ^t  P.  J.  Daughbs.) 

ef^iscf^  Amaseno  {ex  tomo  fo  Jue-  ^^  DAUGHEZ  ( PimiX- Josbn] 

tuarii    hihUoth.    Patrum     Ûngcorum  »»»  ««  À  Wailly,  en  177a,  dVm 
u*  III).                                        ^  jardinier    de  cette   petite  ville  r 
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Pien«- Adrien  Dauches,  ajuit  été  répartit  :  «  Coupe»-  moi  la  tête  p 

éleré  SBiyant  la  loi  de  Dieu  et  les  je  ne  combats  point  pour  le  siècle; 

ptéceptes  de  l'ETaugile,  «s'éioi-  ma  milice  est  celle  du  Dieu  que 

gnoit  des  enrôlemens  de  laréqul^  je  sers»  .Dion  (jMroconiu{)diadti 

sition  par  principe  de  reli^on»  t  Milita  ne  perea9.  MaœêfnUia* 

comme  Prudhomme  lui-même  fUM  retfHmdit  :  Non  miUtoi 

en  convient  {Bù$.  des  Crimée  eajnU  nUhi  prœdde;  non  mi^ 

4etaJWvo(.«tom.yi,  pag.  36o).  Uio  êwoulo  9  sed  mUito  Dea 

Toute  sa  faraille»  c'est-à-dire ^  son    nuo Chriêtianus  Jiim,  U 

père,  sa  mère,  avec   les  deoz  non poêfum mala f4Bcere. Dion 

ssBors  de  ce  jeune  homme,  étoit  dimt:QuinUiiian$^4/uœnuUa 

animée  des   mêmes    sentimeos.  faciunt?  MaaimUianus  res- 

Ce  n'est  pas  qu'un  catholique  ne  pondit  :  Tu  enitn  êds  quœ  fa-- 

doive,  lorqu'il  en   est   requis,  ciuiU*  Dion  procomui  disdt : 

prendre  les  armes  pour  la  défense  MUita ,  ne ,  contemptâmiUtiâ , 

de  sa  patrie  ;  mais  quand  le  mé-  incipioi  vnaU  interire.  ilaxi* 

tier  de  la  guerre  entraine  néces-  mUianus  reepondit  :  Ego  non 

sairement  la  nécessité  d'offenser  pereo;  et  n  de  eœeu4o  eœiero. 

Dieu  et  de  compromettre  sa  Foi,  vivit  anima  mea  oum  Chriêto 

le  refos  d'aller  dans  les  camps  est  Domino  meo>  (Mabillon  :  Jtia-^ 

looahk,  il  est  même  de  devoir,  iect.,  tom.  lY^  in  appendice,) 

Ainsi  le  décidoit  le  grand  pape  L'antiquité     ecclésiastique    off|^ 

Beooh  XIY  (1),  à  propos  de  la  d'autres  exemples  de  ce  genre, 

résistance  de  ce  genre  faite  par  le  tels  que  celui  de  saint  Martin  dans 

noartyr  saint  Mazimilien  de  Te-  le  récit  de  Sulpice  Sévère  (i), 

geste,  en  Numidie,  l'an  agS.  Le  ceux  de  saint  Marcel,  de  saint 

préfet  des  enrôlemens  vouloit  qu'il  Taraque ,  de  saint  Mennas  l'Ëgyp- 

fél  toisé,  pour  être  envoyé  dans  tien  (a). 

les  armées  d'un  empereur  païen  Reprenant   maintenant   notre 

•C  persécuteur  du  christianisme:  récit,  et  disant  que  le  proconsul 

—-«Non,  répondit  Maximilien ,  il  Lebon  fit  arrêter  avec  le  jeune 

ne  m'est  pas  permis  de  combattre  _ 

8OQ0  ses  étendards»  .*-«  Enrôler-  (,)  Mt  (Martinus)  ;  Chût/  cg» 

TOUS ,  si  TOUS  ne  roules  pas  périr  »  ,  miies  sum  ;  puf^nare  mihi  non  Ucet. 

répliqua  le  préfet;  et  Mazimilien  (a)  Voy.  Acta S.  Marcelk  centurio-» 

,               — .  rUs  et  Martyrù.  — •  Acta  SS.  Mar^** 

(1)  Non  quia  censebat  militiam  t/e-  rum  Tamchi,  Probi  et  AndronieL  — 

tUam  christianis Sed  ob  occastones  Et  daiis  Métiphraste,  ton.V,  de  Mi'* 

peccandi  quas  ipsi  miHtantes fie-  raeuUs  S,  TimotheL—  Voy*  encore  le 

{fuenter  experiÀontur  (de  Serv.  Dei  Mwr^rrologe Bomain  aux  ix  et  3o  oc<* 

Béatifie  L.  II ,  c.  xiii ,  n«  6  ad  4*  )•  tobre  ,  au  1 1  novembre. 

34. 
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Daiichet,  dgé  de  sa  ans  9  son 
père,  sa  mère  et  ses  deux  sœurs  1 
nous  continuerons  en  nous  ser- 
vant des  paroles  mêmes  du  pré- 
sident du  tribunal  d'Amiens ,  par 
qui  ce  proconsul  fut  enfin  con- 
damné le  5  octobre  1795.  «Le 
Jeune  homme ,  disoit-il  aux  as- 
sistans  en  présence  de  Lebon  , 
h  jeune   homme ,  ses  père  et 
mère  et  ses  sœurs ,  furent  traînés 
de  Wailiy  à  Arras.  Lebon  fit  une 
convocation  solennelle  du  peuple 
dans  le  temple  dit  de  la  Raison. 
Il  j  parut  armé  de  son  grand  sabre 
et  de  deux  pistolets  à  la  ceinture , 
et  suivi  de  ses  satellites  affreuse- 
ment  costumés.    Ces  infortunés 
furent  exposés  aux  regards  du 
peuple ,  sur  une  estrade  élevée , 
et  j  subirent  un  interrogatoire. 
Lebon  commença  par  apostro- 
pher le  jeune  homme ,  en  lui  di- 
sant :  Voyons,  si  ton  Jésus^ 
Christ  te  sauvera  dt  cette  af- 
faire; et  9  en  l'interrogeant ,  il  le 
qualifioit  ironiquement  de  saint, 
La  mère  du  jeune  homme  gar- 
doit    le  silence ,    et    levoit    les 
jeux  au  Ciel  9  sans  daigner  ré- 
pondre aux  questions  blasphéma- 
toires du  proconsul.  On  eût  dit 
qu'eUe  avoit  perdu  l'usage  de  la 
parole:  Je  vais  fiUre  un  miracte, 
s'écria  Lebon  ;je  vais  faire  par^ 
ier  cette  vieiUe.  Il  tire  un  de  ses 
pistolets  y  et  le  dirigeant  sur  elle  ^ 
il  lui  crie  :  Parie  ;  ou  je  te  érûie 
4a  eerveUe,  KUe  se  taisoit,  re- 
portant ses  regards  vers  Dieu  à 
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qui  eBe  toisoit  le  saerifioe  de  n 
vie  :  FoyeZ'VCUê  3  ajoute  le  pn- 
consnl ,  voyez-^aus  cette  fûuh 
Hque  qui  ose  iever  tes  ymx  au 
Ciet!  Voiià  comme  ILSSOm 
TOUS  (Magnifique  témoigaap 
rendu  par  l'enfer  à  toutes  les  Ti^ 
times  d' Arras  !).  Et  Lebon  achèR 
en  disant  :  Quand  Us  eosu  imn 
Vemtarras^  Os  s^JMdreswmtîm 
jours  ià  -  haut,  comme  ^Ht 
fMmvoient  en  aliéner  fudqm 
chose.  Le  lendemaiii  de  cet 
odieux  interrogatoire  9  il  fiût  pu- 
blier à  son  de  trompe  que  tuM 
la  famille  Daudiex  se»  gmU»- 
tinée  dans  la  journée;  et  eo  cftli 
le  3o  prairial  an  II  (  b^jnm  1^^ 
son  inhunâlrévoiuiionnairttÊ' 
TOja  le  pkijQX  jeune  homme»  si 
mère,  son  père  et  ses  deux  jeime» 
sœurs  f  au  supplice  » .  L'exécmîGB 
se  fit  le  soir  même  aux  flaBibcen« 
pour  qu'elle  eût  toute  nnlieffMie 
solennité  que  l'athéisme,  du  prs- 
consul  pouvoît  lui  donner.  {F.  P. 
A.  DicGUBZy  et  F.  Davgbex.) 

DAU€H£Z  (FaAifçoisiPAiw, 
épouse  de  Pierre- Adrien),  avoft 
5o  ans  lorsque  le  proconsul  Ldiea 
la  fit  arrêter  avec  son  mari,  soi 
fils ,  ses  deux  fillefl(,  à  Waillj,  h 
fit  traîner  à  Arras,  et  lui  tint  Ib 
propos  outrageans  et  ancffilégn 
dont  nous  venons  de  parler,  àe 
fut,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
envoyée  à  l'échafaud,  le  3o  pnîrial 
an  II  (18  juin  1794)^  avec  soo 
mari  et  ses  trois  en  fans  ^  pait« 
qu'elle  les  avoit  élevés  dans  1» 


J^ttcipefl  de  la  religion  5  qu'elk 
en  aToit  fait  en  quelque  sorte  des 
tfljpts.  Douée  du  même  courage 
qae  la  mère  des  MaehabéeSf  eHe 
«ut  le  mérite  des  Félicité  e|  des 
67aiphorose(i}.  Saint  Jean  Ghry- 
soatdme  disoit  que  sainte  Dom- 
iiine  9  périssant  arec  ses  deux  fiUes» 
Avpit  souffert  un  triple  martyre* 
Ia  pieuse  mère  Daucliez  en  a 
iooffert  un  quintuple  9  puisqu'elle 
H  TU  périr,  arec  elle  et  ses  deux 
filles,  et  son  fils  et  son  mari  :  Ita^ 
ftâedujftexfuit  muHeris  rnar* 
tyriuim,  immd.  verà  tripUanj 
nom  pcr  seipsa/tn  semelt  f£r 
fiU4M$suaêéùnyiTtyriufnpaê$a 
€tt.  (  Homil.  De  SS.  Domninà, 
Bemict  et  ProdeêCôs  Marty- 
Héus*  )  Le  martyre  des  deux 
fiUes  de  cette  sainte  femme  sera 
Tobjet  des  deux  articles  sui  vans* 
(F.  P.  J.  IU1JCXBX9  et  M.  S.  Dàu- 


) 
DÀUCHEZ  (UAaix.SMi- 

mm  ) ,  sœur   du  pieqx  jeune 

honuDe  Pierre-Joseph  Dauchez^ 

.^Bon  moins  pieuse  que  lui|  avoit 

ûy  ans  lorsqu'elle  fut  arrachée  à 

la  maison  paternelle  a¥ec  lui,  son 

pjère,  sa  i^re  et  sa  sœur,  On  a 

tu  dans  les  trois  articles  précé- 

deiis,  tout  ce  que  le  proconsul 

lidion  lui  fit  souffrir  d'insultes,  et 

eombien  il  outragea  sa  piété.  Elle 

expira  sur  l'échafaud  arec  toute 


(x)  -yojr.  Btiinart  :  Passio  sanctœ 
fymphoroêœ' et  fiUamm  ejus.  — *  Pm- 
sio  sanctof.  FeUateik  ufiUorum  tjui* 
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sa  iamiUe,  le  3o  prairial  an  II 
(18  juin  1794).  {V.  P.  À.  Dau- 
Cfljsz,  p.  J.  DAvcaxz,  F.  Davgbez, 
et  M.  A.  Dacchez.) 

DAU  CHEZ  (MAXiB-Ascrsr 
TiKa),  sœur  de  la  précédente» 
et  conseryant  comme  elle  dans 
son  cœur  les  principes  de  re- 
ligion que  leurs  père  et  mère 
avoient  inculqués  à  leurs  enfans  » 
les  manisfestoit  dans  toute  sa  con- 
duite. Nous  avons  déjà  dit  qu'en-  ' 
semble  ils  formoient  une  famille 
de  saints  dans  une  condition  peu 
relevée.  Marie-Augustine  atteig- 
noit  à  peine  sa  ^4*  année ,  lorsque 
le  proconsul  Lebon  la  fit  enlever 
avec  son  père,  sa  mère,  sa  sœur 
et  son  frère  de  la  ,  maison  pa- 
ternelle, et  l'en/roya  avec  eux  à 
l'échafaud  cornue  fanatique.  Le 
martyre  de  ce^te  jeune  fille  eut 
donc  lie.u  le  3o  prairial  an  II  (18 
juin  1794)*  Lés  témoins  honnêtes 
et  sensibles  f  attendrissoient.  sur 
son  sort  ;  mais  dans  son  âme,  elle 
leur  disoit,  ainsi  que  sa  sœur, 
avec  le  jeune  Cyrille  de  Césarée  : 
9  Yous  devez  biei\  plutôt  vous 
réjouir,  que  vous  attrister  en  me 
voyant  marcher  au  Supplice,  si 
vous  pensez  à  la  patrie  céleste 
que  je  vais  habiter  (i)»p  On  peut 
appliquer  à  la  mort  de  cea  deux 
vertueuses  filles  ce  qu'^usèbc  écri- 
voit  à  propos  de  ces  deux  vierges 
d'Antioche,  qu'en  5o3  les  tyrans 

(i)  Ruinait  :  Martjrrkun  X  ÇytilU 
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ÛTtnt  fêter  dans  la  mer  (i)  «  •  «  Il 
étoit  tout  simple  que  des  hommes 
àdotinés  au  culte  des  démons  fis- 
sent ainsi  disparoitre  ces  deux 
èœurs,  dont  il  sembloit  que  la 
terre  ne  pouroit  plus  supporter 
Honneur  et  les  vertus  » .  (  ^.  M. 
S.  Dadcbu  et  L.  Dblàbâtv.  ) 

DAUDET  (Clavdb),  citoyen 
de  Mismesy  et  simple  ourrier  en 
taffetas 9  âgé  de  28  ans,  avoit  cou- 
rageusement signé  la  profession 
de  Foi  catholique ,  contenue  dans 
l'adresse  des  liismoisy  du  ao  avril 
1790  5  et  leur  déclaration  du  1*' 
]uin  suivant  (F.  Nishbs).  Les  cal- 
vinistes qui  s*en  vengèrent ,  le  14 
du  même  mois  9  ne  pardonnèrent 
point  A  Daudet.  Dans  la  nuit  du 
14,  on  pénétra  violemment  dans 
sa  maison  :  il  fut  arraché  de  son 
lit,  et  traîné  sur  l'Esplanade  $  où 
on  le  massacra,  après  lirî  avoir 
crevé  les  yeux  et  l'avoir  mutilé 
comme  Dbtmohd  (K  ce  nom). 
Pierre  et  Jean  Maurin  ,  frères , 
amis  et  voisins  de  Dandet ,  furent 
traités  comme  lui,  pour  la  même 
cause,  pendant  cette  nuit  désas-> 
treuse.  Le  premier  coup  lui  avoit 
été  porté  par  un  homme  à  qui  la 
veille  il  avoit  sauvé  la  vie,  et 
qui  s'eijtt  ensïiite  vanté  d'avoir  lui 
seul  tué  dix-neuf  catholiques  dans 

(i)  Gravûaie  morum^  mentis  pie^ 
tate,  studioque  ei  industrie  cU/riaru; 
perindè  an  si  terra  tantum  decus  ferre 
non  posset ,  à  cuitonbus  dœmonum 
Jussœ  sunt  in  outre  prœdpitari  (  Enseb. 
Hàt.  Eccks,  L.  yil^  c  xiiy  n*  x6). 


DÀtJ 
eetle  oceasioB.  (F.  A  vsur,  et  F» 

FlOHZHT.) 

DADDIN  (NfCoirAâ)  ,  prèUe  do 
diocèse  de  Pbitîers»  TÎroitpaiRUe 
à  Richelieu ,  quotqull  n'eût  pas 
fiiit  le  serment  de  1791 9  et  3  j 
eonservoit  son  domlcil*  en  1^? 
malgré  la  loi  de  la  déporlalk»  de 
{Mitres  insermentèe.  Mua»  q*^ 
l'athéisme  déploya  ses  fmenn  ler 
tonte  la  France*  à  la  fin  de  ostti 
année,  Daudin  fut  atteint psr les 
agens  de  la  persécation.  Après 
l'avoir  arrêté,  ils  le  traf nénat  i 
Poitiers  pour  être  jugé  par  k 
tribunal  criminel  du  départemcat 
de  la  Fientte,  qui  y  rMdeiL  Ce 
trihunal  prononçant  aur  son  sait, 
le  3Q  germinal  an  II  (16  afr3 
1794) ,  renvoya  périr  aoiu  le  fer 
de  la  guillotine,  comme  «pitec 
réfractaire». 

DAOSSUN  (Fujiçoia),  pt^it 
du  diocèse  de  Toulouse ,  né  dam 
la  ville  de  ce  nom»  et  regaidcA 
juste  titre  comme  an  prêtre  aoa- 
assermenté  qui,  pour  eontinoer 
à  exercer  ses  fonctions  enrers  les 
catholiques ,  n'avoit  pas  obéi  à  la 
loi  de  déportation  du  a6  aoât 
179a,  fut  arrêté  en  ^7^9  ctea- 
Toyé  en  1794»  é  Bordeaux,  d*oâ 
il  de  voit  être  déporté  an-del^«des 
mers  (  V,  Boedbavx).  On  ne  pet  k 
coniprendre  dans  le  grand  nonèn 
de  ceux  qu'on  y  embarqua  refsla 
fin  de  l'automne  seulemeaty  trob 
mois  après  la  chute  de  Robers- 
pierre;  et  il  resta  enfennê  da» 
le  fort  du  Ha^  Le  aé|our  de  cetts 
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prÎBnn  t  aggravant  ]e  poids  ie  sei     I 

précédentes  soufirances ,  le  ré-    i 

«luish  A  la  dernière  extrétnité.  On    j 

l«  fit  porter  i  l'hôpital  de  Saint-     i 

Anâré  où  il  mourut  le  4  février    ' 

1795,  toujours  captif  de  Jésus-    J 

Christ ,  à  rage  de  57  ans.  (  K.  J.  F. 

-Dahgetboh,  et  P.  Dbuoi.]  ] 

DAVAINE  (AT...],  religieuse    I 

-UrsuHiM  d'an  nKmastère  de  Nan-    1 

tes,  et  supéiûore  de  ta  commu-   < 

nanté,  continuant  à  Tivre  selon    1 

sa  régie ,  avec  cinq  autres  du  mène    1 

onlre,  ne  pouvait  échapper  aux    < 

recherche*  des  agéns  de  l'impie    I 

Carrier  {F.  Hiîms.  )  TotMea  le»    1 

-six  furent  arrêtées,  et  jetées  avec    | 

'une  infinité  d'autres  captifs  dans    { 

une  prison  où  l'oo  ne  respiroit    1 

qu'un  air  empesté.  Les  alimens    ] 

même  les pIuscommoDsIeurmao-    < 

quolent;  et  toutes  endnroieat  leurs    , 

souffiranoes  avec  résignation ,  et 

même  nvec  une  sainte  joie,  re-  -1 

gardant  «omme  un  bonheur  de 

souffrir  pour  J.-C.  Elles  étoïent 

disposées  au  msrijre ,  lorsqu'une 

épidémie  mortelle  vint  terminer    . 

leurs  jours  dans  les  fers.  Jalouses   - 

en  mourant  de  mériter  la  palme 

réservée  à  ceux  qui  confessent 

leur  Foi  devant  les  tyrans ,  elles  . 

en  fiiisoient  encore  une  coura- 

gense  profession ,  quand  leur  lime . . 

abandonna  leur  corps  pour  passer 

dans  le  sein  de  l'Eternel.  Ainsi 

■voit  acquis  la  palme  du  martyre 

le  phis  jeune  dès  fils  de  S.  Salup- 

Rin,   c'est -Jk>dÎBe  S.  Hilsrien. 

•  «Jeté  dans  les  fers,  après  avoir 
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tourmens  qui  ne  lui  permirent 
même  plus  de  supporter  le  regret 
d'avoir  fait  le  serment  de  i79i. 
Plein  d'un  TÎf  repentir  de  toutes 
ces  infidélités  9  il  yeut  courir  A 
l'étranger  pour  s'y  réconcilier  avec 
Dieu  et  son  devoir.  Conduit  par 
un  guide  qui  connoissoit  mal  la 
ligne  des  frontières  de  France  9  il 
y  arrive  pendant  la  nuit ,  espérant 
qu'à  la  faveur  des  ténèbres  9  il 
franchira  cette  ligne  avec  plus  de 
sûreté.  Une  sentinelle  l'entend  9 
et  crie  le  qui  vive  d'usage  ;  Da* 
vanne,  qui  se  croit  déjà  dans 
l'étranger,  répond  avec  <;onfia|ice 
par  le  mot  émigré.  MaHieurense- 
ment  la  sentinelle  faisoit  partie 
d'une  troupe  révolutionnaire  cam- 
pée dans  les  environs.  £lle  ap- 
pelle; on  le  saisit  :  il  est  entraîné. 
Après  l'avoir  outragé  de  toutes  les 
manières,  comme  prêtre,  on  lui 
met  du  feu  sous  les  pieils,  et  on 
les  lui  brûle  progressivement. 
Ce  supplice  cruel  auroît  conti- 
nué jusqu'à  ce  que  le  reste:  de 
son  corps  eût  été  consumé,  si 
un  homme  de  la  troupe,  tùoiisSs 
inhumain  peut-être  que  les  au-* 
très,  ne  lui  eût  tiré  un  coup  de 
fusil  qui  mit  fin  &  ses  souffrances., 
en  terminant  sa  vie.  Les  4idposf»- 
tions  d'âme  dans  lesquelles  il  éloll,  • 
le  plaçoient  dans  la  situation  de 
ces  nouveaux  convertis  de  la  pri- 
mitive Eglise,  qui,  n'ayant  pas 
encore  été  baptisés ,  trouyoient 
dans  le  baptême  de  sang,  dont 
les  païens  punissoient  leur  eon- 
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Version  à  la  Foi,  la  grâce  ctlti 
gloire  du  martyre.  Saint  h 
Ghrysostôme ,  parlant  de  wn  A 
Lucien ,  auquel  il  ayouoit  qs'it 
pouvoit  faire  quelques  reproeks, 
et  qui  mourut  pour  la  Foi,  s'écmit 
le  jour  de  sa  fête  :  Radie  eervm 
(ft^cati)  Sanguine  émptise- 
tur;  inftrarum  p&riœ  smn 
cancuîoâtm....  ^fuetnadmwéKm 
U  qm  éopêùfonêur  a^i»,  tfa 
q^i  mariyriuni  paUÊUUm, 
propria  sanguine  aéiuwuw: 
quod  uUque  et  in  i^o  evemL 
(  HomiL  de  S*  Lueiamo  jnm^f- 
tero  jiniiûcketUK  ) 

DAV£AGKE  (Piiana^éitarV 
prêtre,  né  en  Picardie,  dans  II 
paroisse  de  Feuquère,  audlœèst 
d'Amiens ,  et  admis  dans  ceM  ds 
Sarlat,  y  exerpoit  le  saint  mioîs- 
tère  avec  beaucoup  de  zèle  et  de 
fruit.  La  caneUeMion  eiwHê  ée 
cierge  lé  trouva  inébranlable diM 
sa  Foi  ;  il  en  nefusa  géDéiememeat 
le  serment  schismatique,  et  con- 
tinua de  ae  rendre  utile  aux  ca- 
tholiques de  ce  «liocèse.  Le  mo- 
ment arriva  en  1 793  oà  les  impies  '| 
s'en  vengèrent  :  Davergne  fiit 
rêté  et  [été  dans  les  pris«MM  daj 
département  de  la  Dordogne» 
-dont  les  administrateurs  le 
rcnt.biéntôt  àlaidéportatioii 
ritime  qui  se  préparoit  à  Roehs- 
Tort  pour,  les  prêtres  nos-asser- 
mentés. On  y  traîna  Dav^^ne  an 
commencement  de  1794  ;  et  il 
fut  embarqué  aur  laflûte  teê  Demm 
Aesoeiéa,  (  V..  AocDsieaT).    Les 
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(ouAwiced  qu'on  y  éprouroît 
&totent  si  cruelles  »  que,  malgré 
»on  jeune  âge,  il  ne  put  les  sup- 
pOtxter.  Il  expira  le  21  juin  1794» 
âgpe  de  3i  ans,  et  fut  enterré  dans 
va»  d'Jiœ.  {V.  Dàeu,  Bénédic- 
tin ^  et  P.  David,  curé  de  Molles.  ) 
HAYI  (Jacques),  curé  de  For- 
ges 9  près  Doué ,  dans  le  diocèse 
dl* Angers^  étoit  resté  dans  sa  pa- 
rcMase  9  sous  les  auspices  de  Farmée 
aUhoUqut  et  Toyaiô  (  V.  Y  sn.- 
j»kk).  Dans  un  des  échecs  qu'elle 
essuya  Ters  la  fln  de  1795,  ce 
B  fut  pris  par  les  soldats  de  la 
Bpublique.  On  le  conduisit  à  An- 
gers ^  pour  y  être  une  des  victimes 
de  U  commission  milUaire  de 
eette  ville.  Employant  à  l'égard 
de  Dayi  la  même  formule  d'accu- 
sation qu'à  l'égard  de  toutes  ses 
Tjotimes,  cette  commission  l'eo- 
TOja  à  la  mort  comme  «  brigand 
de  la  Vendée  »,  le  16  nivôse  aA  II 
(5  janvier  1794)* 

J)AYID  (Lovis-Gbokcs)  ,  curé 
de  Yillers* sur- Marne,  obligé  de 
s'éloigner  de  sa  paroisse,  pour 
n'aroir  pas.  voulu  se  souiller  du 
serment  de  la  constitution  civitc 
gbs  eUrgé,  s'étoit  retiré  à  Meauz, 
où  il  vaquoit  paisiblement  aux 
devoiis  de  son  état.  Il  y  fut  em- 
prisonné comme  réfractaire ,  à  la 
suite  du  dix  août  1 79a ,  et  devint 
dans  les  ppisons, de  cette  ville  une 
des  victimes  que  les  assassins,  en- 
-wojèB  par  la  Commune  de  Paris , 
y  massacrèrent  le  4  septembre 
.suivant  (  F.  Saraw^RB  ).  Sept 
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autres  prêtres,  que  les  munici- 
paux avoient  emprisonnés  avec 
lui ,  sous  le  même  prétexte ,  et 
comme  pour  les  soustraire  à  la 
fureur  du  peuple,  eurent  le  sort 
de  Louis-Geoi^  David  (F.  P. 
DucHEsiTE ,  L.  P.  Giunni ,  J.  Hs- 
BEaT,  J.  L.  Mbigreih,  h.  Pas- 
qviba).  Leurs  lettres  de  prêtrise 
furent  portées,  en  triomphe  de 
leur  immolation,  dans  les  rues 
de  JUeaux,  et  particulièrement 
dans  le  fieiubourg  de  Saint-Nicolas, 
a  quartier  considérablement  peu- 
plé, et  presque  entièrement  de 
protestans  »,  selon  la  remarque 
de  I4.  Prudhomme* 

DAYID  (iV...)»  prêtre  xélé  du 
diocèse  d'Angers,  né  à  Ghâteau- 
Gontbier,  étoit  resté  dans  son 
pays  pour  le  salut  des  catholiques, 
quoiqu'à  raison  de  son  refus  du 
serment  de  la  constittUion  civii^ 
du  cierge»  il  eût  été  condamné 
à  sortir  de  France  par  l'horrible 
loi  du  26  août  179a.  Au  milieu 
des  dangers  innombrables  que  les 
prêtres  couroient  dans  cette  con- 
trée^ David  continua  jusqu'en  1798 
^  se  rendre  où  la  piété  des  iGdèles 
pouvolt  l'appeler.  Un  jour  de  cette 
^née,  qu'il  se  trouvoit  pour  celte 
fin  dans  le  bourg  de  Quelaines^ 
près  de  Gbâteau  -  Gonthier ,  et 
qu'une  de  ces  hordes  qu'on  ap- 
peloit  colonnes  mointes  passoit 
près  de  là,  un  infâme  transfuge 
de  l'armée  ecttfudique  et  royaie 
le  dénonça  aux  soldats  de  cette 
horde.  Us  vinrent  l'enlever,  et  le 
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taillèrent  en  pièces  à  l'instant. 
Nous  ajouterons  à  ce  martyre  > 
celui  d*un  autre  prêtre ,  dont  le 
nom  nous  est  encore  inconnu ,  et 
qui,  après  le  passage  de  l'armée 
rayaU  au  Mans,  Ters  Pâques 
de  la  même  année,  fut  saisi  par 
un  rérolutionnaire  armé.  Il  le 
traîna  à  la  municipalité  des  Hués , 
près  le  Mans.  D'autres  assassins 
s'étant  joints  au  premier,  ils  con- 
duisirent le  lendemain  ce  prêtre 
à  peu  de  distance  du  bourg',  et  l'j 
fusillèrent.  (F.  Dakciai,  d'Au- 
▼ers-le-Hamon^  et  Dbfat,  du 
Mans.) 

DAVID  (Ahtoivb),  prêtre,  bé- 
néficier de  l'église  cathédrale  de 
Mâcon,  natif  de  cette  rille,  resta 
attaché  à  la  religion  et  à  son  sa- 
cerdoce après  la  suppression  de 
son  chapitre,  malgré  les  impié- 
tés toujours  croissantes  qu*auto- 
risoient  les  législations  de  1792  et 
]  793.  Il  fut  en  conséquence  mis 
en  prison;  et  les  administrateurs 
du  département  de  Saônt^-tt-' 
Loire  i  le  condamnèrent  à  cette 
déportation  maritime  qui  se  pré- 
paroit  à  Kochefort  pour  la  perte 
des  prêtres  non- assermentés.  Il 
est  &  présumer  qu'il  étoit  de  ce 
nombre,  quoique,  dans  sa  crainte 
d'affirmer  ce  qu'il  ne  saroit  pas 
très-positivement,  notre  corres- 
pondant reyenu  de  cette  dépor- 
tation nous  ait  écrit  qu'il  igno- 
roft  si  cet  ecclésiastique  «  étoit 
assermenté  ou  non  » .  Notre  con- 
fiance à  cet  égard  se  fonde  sur  ce 
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que  nous  disons  des  déportés  <k 
Mâcon,  dans  Tarticle  Rocscrottt. 
Le  prêtre  David,  arriTé  à  Hodbe- 
fort,  fut  embarqué  sur  le  tiatkt 
4e  WaHiington^  où  les  souf- 
frances qu'on  y  épronroit  le  frcat 
périr  graduellementi  n  ren<fit  9ea 
dernier  soupir  le  6  octobre  i^^ii 
à  l'âge  de  49  ^^s,  et  fat  entent 
dans  nie  Madatm^  Notre  De- 
covis  prélim. ,  pa^ .  4^  9  ^i^ 
vera  dé  justifier  nascriptîaci  et 
cet  ecclésiastique,  pâmai  eeuxfN 
l'impiété  fit  périr  en  haine  de  la 
religion.  {V.  P.  Dâtib,  et  P.  J^- 

TILIT.) 

DAVID  (MÂKGVBBm),  rdi- 
gieuse  GarméRte  de  Bordeaux, 
née  en  cette  riOe,  y  étoit  resiée 
après  la  suppression  des  oidres 
religieux.  Rendue  malgré  cHe  t 
la  société ,  elle  fîit  un  siqK 
d'édification  dont  la  présenee  ne 
pouToit  qu'être  odieuae  aux  en- 
nemis de  la  Foi.  Son  grand  âge 
ne  la  rendit  pas  plus  respectable 
à  leurs  yeoz;  et,  décidée  à  tîm- 
moler  comme  faneOi^ue ,  ib 
commencèrent  par  la  fiiire  m- 
fermer  dans  la  maison  des  Or- 
pheUnes ,  transformée  en  prison 
de  mort.  Ils  n'eurent  pas  le  temps 
de  l'égorger  :  une  maladie  grave 
la  vint  assaillir;  on  ne  pat  se  £»- 
penser  de  la  porter  A  l'hôpitri  M 
Saint -André,  où  elle  montât 
bientôt,  le  a8  janvier  1795,  à 
l'âge  de  70  ans.  (K.  B.  AmftaAV, 
et  P.  Akgiam.) 

DAVID  (PiBiBV)^  coré  ds 
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M oDeS)  paroisse  da  diocèse  de  mit   afia    que    vexatio    daret 

Clemioot   en  Auvergne,    natif  inteUeetum;  car,  étant  sur  le 

de    Champeauz^  près  Moulins,  Taisseau,  les  bons  eicemples  qu'il 

dans  le  même  diocèse,  a  fourni  eut  sous  les  yeux,  et  la  mort  qui 

la  plus  éclatante  preuve,  que,  de  l'environnoit  de  toutes  parts,  le 

DOS  jours  encore,  le  Seigneur  fait  firent  rentrer  en  lui- même.   11 

aurabonder  la  grâce  où  le  crime  a  rétracta  tous  ses  sermens  aussi 

surabondé.    La  pusillanimité  du  publiquement  qu'il  fût  possible, 

caractère  de  ce  curé  le  fit  céder  à  fit  la  plus  édifiante  pénitence  de 

tout  ce  que  les  persécuteurs  exi-  son  mariage,  et  mourut  comme 

lurent  successivement  de  lui.  11  tous  les  autres  incorruptibles  con- 

prêta  d'abord  le  serment  de  la  fesseurs  de  la  Foi.  Sa  mort  arriva 

eanêUiMian  dvité  du  etergé^  le  7  septembre  1794*  ^  ^voit  alors 

ensuite  celui  deiiàerU'-égafUé;  44  <^n9;  et  son  corps  fut  enterré 

ai  il  ne  sut  pas  braver  la  menace  dans  Tile  Madame.  Que  si  quel- 

qu'oQ  lui  fit  de  le  traiter  comme  qu'un  plus  sévère  qu'instruit  s'é- 

suspect,  c'est-à-dire  de  le  vouer  à  tonnoit  de  nous    voir   regarder 

la  mort  s'il  ne  se  marioit  pas.  Ce-  comme  Martyr  cet  ecclésiastique 

pendant,  même  après  s'être  ma*  naguère  si  coupable,  qu'il  lise  ce 

lié,  il  étoit  encore  suspect  aux  que  nous  avons  dit  aux  pages  Sg 

impies  ;  et  leur  suspicion  n'étoit  et  40  de  notre  Discovis  prélim* 

pas  sans  honneur  pour  lui  :  elle  (F.  P.  J.  Davbagks,  et  A.  David  , 

tourna  à  la  gloire  de  l'Eglise  et  au  de  Mâcon.) 

aalut  de  ce  curé  si  coupable.  11  DAVID  (Pixamx),  prêtre  du 

iut  jeté  par  ces  impies  dans  les  diocèse  d'Angoulême,  et  né  dans 

gisons  de  Moulins,  et  même  en-  cette  ville,  en  1755,  y  étoit.  cha- 

4sore  condamné  par  eux  à  la  dépor-  noine  régulier  de  la  congrégation 

tation  maritime,  imaginée  pour  la  de  Sainte-Geneviève.  Après  avoir 

perte  des  prêtres  dont  rien  n'i^  échappé  aux  terribles  dangers  des 

▼oit  pu  ébranler  la  fidélité  et  la  plus  affreuses  années  de  la  révo- 

irertu*  On  l'envoya  avec  eux  à  lution  sans  avoir  fait  aucun  de 

JLoohefort,  et  on  l'embarqua  sur  ses  sermens,  il  exerçoit  avec  une 

Je   navire    tes   Deux  jÉssodéê  sorte  de  sécurité  son  ministère  & 

{V,  Eochxfobt).  Notre  corres-  Angoulême,   en  1797,   lorsque 

pondant ,  qui  fut  un  de  ses'  com-  survinrent  et  la  catastrophe  du 

^pagnons  de   déportation ,    nous  18  fructidor  (4  septembre  1797) 

éerivoit  au  sujet  de  ce  prêtre  infi-  et  la  terrible  loi  de  déportation, 

dèle,  mêlé  parmi  tant  d'autres  que  rendue  le  lendemain  {F*  Gviabe). 

l'on  punissoit  ainsi  de  leur  fidé*-  Ses  exécuteurs,  dans  le  dépar- 

lUé  :  «  Dieu,  sans  doute,  le  per-  tement   de  la  Ckarenu,   par- 
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Tinrent  à  se  saisir  du  chanoine 
Darid  ,  au  commencement  de 
>79^9  ^t  IVnfojèrent  à  Rocke- 
fort  pour  être  embarqué.  On  l'y 
fit  monter  la  corvette  ia  Boyim- 
naise,  le  i*'  août  suivant.  Dans 
la  traversée,  il  fut  atteint  de  l'épi* 
demie  qui  se  manifesta  sur  cette 
frégate  ;  et  9  quoiqu'il  en  fût  malade 
encore  à  son  arrivée  à  Cajenne  » 
le  39  septembre,  on  le  relégua 
dans  le  désert  de  Synnamari.  II 
eut  cependant  l'avantage  d'y  être 
reçu  dans  l'habitation  du  colon 
Konrad-LiIlebat;maiA  il  n'y  mou- 
rut pas  moins  des  suites  de  l'épi* 
demie  qut  s'étoit  amalgamée  avec 
*  son  existence,  à  bord  de  iajBayofi- 
naisc  Sa  mort  arriva  le  a  février 
1^99.  Il  a  voit  alors  4^  ans.  (^•[H. 
DàiMAin»,  et  J.  F.  Daviot.) 

DAYILET  (Piebeb),  prêtre, 
religieux  de  l'ordre  des  Prémon* 
trés,  dans  leur  maison  de  l'Etan- 
che ,  en  Benoîtveaux ,  près  de 
Saint-Mihiel ,  au  diocèse  de  Ver- 
dun, étoit  destiné  à  devenir  un 
vase  de  miséricorde  et  de  gloire , 
lors^même  qu'il  se  seroit  dégradé 
jusqu'à  être  momentanément  un 
Tase  d'ignominie  et  de  colère  : 

Quod  si  Deus nutinuit  in 

fnuUàfoUentiây  viuairœ,  opta 
inifUeritutn,  tu  ostenderet  di- 
vitias  gloriœ  suœ  in  va$a  tni- 
êerieordiœf  quœ  profparavit  in 
gUniam  (Ad  Rom.  c  9).  Il  fit 
d'abord  le  serment  schismatique 
de  1791 9  consentit  à  être  vicaire 
constitutionnel  du  curé  intrus  de 
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la  paroisse  d'A vîUer,  dans  le  même 
diocèse ,  et  ne  se  fit  nul  scrupule 
de  prêter,  en  septembre  ingi^la 
serment  de  iiéerté-égaiiU.  II 
crut  pouvoir,  malgré  cela,  con- 
server les  honneurs  du  saoerdeee; 
et  ce  fut  par  les  impies  euxHSiêoies 
qu'il   apprit   que  ces    honneun 
étoient  incompatibles  avec  le  sjs^ 
tème  anti- religieux,  d*après  le- 
quel ils  avoient  exigé  de  lui  ces 
divers  actes  de  dégrailation  sacer- 
dotale. Davilet  ne  Youlut  pas  la 
consommer,  et  fut  arrêté  par  eux 
en  1793.  Jeté  dans  les  prisons  de 
Verdun  avec  d'autres  prêtres  doot 
rien  n'avoit  obscurci  la  gloriensa 
fidélité ,  et  qu'on  se  dispose^  à 
faire  déporter  au^elà  des  mers, 
il  fut  envoyé  comme  eux  à  Roche» 
fort  pour  être  embarqué.  Le  na- 
vire qu'il  y  monta  étoit  celui  des 
Deux  Assodis  {V^  Rocanott). 
Icif  nous  laisserons  parler  les  té- 
moins de  sa  conversion  et  de  soa 
repentir  dans  l'entrepoiit  de  c^ 
bâtiment,  au  milieu  de  ses  a>iH 
firères ,  et  lorsqu'il  jouissoît  encore 
d'une  pleine  santé.  «  C'étoit,  ^ 
Ai  de  Labiche,  un  hoanme  simple 
et  droit.  Ayant  été  vivement  tou- 
ché de  la  grâce  à  la  vue  d'un  si 
grand  nombre  de  confesseurs  de 
la  Foi ,  mourant  avec  joie  pour  le 
maintien  des  vrab  principes  dont 
il  avoit  eu  le  malheur  de  mécoih» 
nottre  l'autorité,  il  nous  édifia 
singulièrement  par  ses  rétracta- 
tions et  son  esprit  de  pénitence». 
Davilet  venoit^d'être  envoyé  pour 
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serYÎr  d^iofirinier  aux  prêtres  ma- 
lades qu'on  avoit  mis  sur  uu  petit 
bâtimeot  qui  tenoit  lieu  d'hôpital. 
0  Là,  poursuit  notre  correspon- 
dant particulier  j  Davilet  se  pros- 
terna ayec  ferveur  au  milieu  de 
Tentrepont^  O^  étoient  étendus  les 
malades  et  les  mourans ,  et  fit  à 
Laute  voix  la  rétractation  de  tous 
les  sermens  qu'il  ayoit  prêtés  9 
demandant  pardon  à  Dieu  et  à  ses 
confrères  présens  9  de  tous  les 
scandales  qu^il  avoit  donnés  jus- 
qu'alors. J'en  ai  été  le  témoin  ocu- 
laire». Quelques  jours  plus  tard^ 
il  tomba  malade  lui-même,  et  fut 
transféré  à  l'île  Madame ,  dans  les 
tentes  qu'on  j  avoit  construites 
pour  jouir  d'un  hôpital  moins  in- 
commode ;  et  9  après  quelques 
Bemaines  de  souffrances,  il  expira 
dans  les  mêmes  sentimens,  en 
partageant  la  gloire  comme  la  Foi 
de  ses  confrères.  Sa  mort  arriva 
le  aa  août  1794:  il  avoit  alors  5o 
ans;  et  son  corps  fut  enterré  dans 
Tile  Madame.  (  V.  David  ,  de 
Mâcon,  et  bb  Bits.) 

DAYIOT  (Duis) ,  prêtre ,  né  à 
Villeneuve  ,  près  Besançon ,  en 
1749^  ^^0^^  religieux  de  la  maison 
des  Bernardins  de  cette  ville.  Pur 
de  tous  les  sermens  anti-religieux 
de  la  révolution,  il  a  voit  cependant 
échappé  à  ses  plus  grandes  fureurs 
en  1793  et  1794;  mais  il  finit  par 
deTenir  la  proie  des  exécuteurs  de 
la  farouche  loi  du  19  fructidor 
(5  septembre  1797)*  Ils  l'arrêtè- 
reot^  ainsi  que  son  cousin  dont 
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nous  allons  parler»  et  le  firent 
conduire  à  Aochefort  pour  être 
déporté  à  la  Guiane  {F.  Guiarb). 
On  l'embarqua  le  la  mars  179S 
sur  la  frégate  ta  Charente;  puis» 
le  a5  avril,  sur  la  frégate  ta  Di^ 
code,  qui  le  jeta  à  Gayenne  au 
milieu  de  juin.  Il  fut  de  là  envoyé 
au  canton  d'Yrocoubo,  non  moins 
homicide  que  les  autres  ;  et  il  y 
mourut  bientôt  des  effets  meur- 
triers du  climat,  le  5  décembre 
de  la  même  année.  Son  âge  étoit 
de  49  ans.  (F.  P.  David  ,  et  J.  F. 
Daviot.) 

DAVIOT  (JEAif-Pamçois), 
prêtre,  cousin  du  précédent,  étoit 
né  à  Besançon,  en  1748.  Il  entra 
dans  l'ordre  des  Gapucins;  mais 
la  révolution  le  priva  d'un  état 
cher  à  sa  piété,  quand  elle  sup- 
prima les  ordres  monastiques.  Il 
put  se  soustraire  aux  fureurs  im- 
pies de  1793  et  1794»  sans  avoir 
fait  aucun  des  sermens  anti-reli- 
gieux exigés  par  les  réformateurs; 
et  en  1797,  il  exerpoit  paisible- 
ment le  ministère  sacerdotal  à 
Besançon ,  lorsque  la  loi  du  19 
fructidor  an  V  (5  septembre  1797) 
vint  donner  prétexte  aux  ennemis 
de  la  religion  de  le  faire  déporter 
avec  son  cousin  Denis,  et  un  autre 
cousin,  Nicolas  Daviot,  Bénédic- 
tin à  Besançon  même  {V.  Guiamb). 
Il  fut  traîné  avec  eux  à  Roche- 
fort,  et  embarqué  sur  la  frégate 
ia  Charente,  le  la  mars  1798, 
d'où  il  passa,  le  at5  avril,  sur  la 
frégate  ia  Décade*  Gelle-ci  le  dé- 
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posa  dans  le  port  de  Ca  jenne  reri  giense  Marie  -  Madeleine  -Jeaima 

le  milieu  de  juin.  De  suite ,  on  le  re«  0eau ,  se  montra  digne  d*elle  par 

légua  dans  le  désert  de  Sjnnamari  f  son  léle  ponr  la  Foi ,  et  les  antres 

où  il  souffrit  beaucoup  et  très-long-  dispositions  sacerdotales  dont  il 

temps.  Succombant  enfin  à  ses  étoitpourru.  nfutairêtéeniT^y 

nliauz,  il  fut  porté  à  Thospioe  ;  et  et  jeté  dans  les  prisons  de  La  la* 

il  y  expira,  âgé  de  5i  ans»  le  chelle ,  où  le  tribunal  criminel da 

98  octobre  1800.  Nicolas  Dariot,  département  de  la  Charenie-Im- 

plus  jeune  qu'eux  y  n'y  mourut  férieurô  le  condamna ,  comme 

point  9  et  rerint  en  France  par  la  «  réfractaire  et  oontre*réroliitio»- 

Martinique 9  en  1801.  (F»  D.  Da-  naire  »,  à  périr  sur  récfaaiaad  de 

TiOT,  et  J.  B.  DaaavTiiB.)  la  guillotine. 

D  A  Z  U  Z  9  >  Bénédictin.  (  Vojf.        DE  BETS  (Piuax) ,  que  boos 

DAav.)  trouTuns  dans  nos  notices  des  dé- 

DE  AU  (  Maxib  -  Madbuuhb-  portés  de  1 794  9  avec  le  titre  de 
JEàVHx)  9  religieuse  du  courent  de  chanoine  de  la  cathédrale  de  haat' 
Notre -Dame  9  A  Fontenay,  dio-  bei,  ne  se  Toit  point  panai  les 
cèse  de  La  Rochelle  9  et  née  à  membres  du  chapitre  de  cetto 
Bourgneuf  9  même  diocèse  9  étant  église9  dans  iaFran^e  Eccténtth 
mise  hors  de  son  cloître  par  les  ^i^tiede  1789,  à  moins  qoeoeas 
réformes  philosophiques  de  1 79 1  «  soit  lui  qu'on  y  ait  incorrectement 
tâchoit  de  s'en  consoler  en  pratî-  désigné  sous  le  nom  de  Dabedi9 
quant  dans  le  monde  toutes  ces  ou  qu'il  ne  fût  l'un  des  quatre 
Tcrtus  de  la  retraite  qui  conduisent  hebdomadîers  de  cette  catli^nde. 
à  la  perfection  chrétienne.  Elle  les  Quoi  qu'il  en  soit 9  recclésiastiqua 
rendoit  même  utiles  à  1 1  S( -ciété  9  dont  il  s'agit  ici  9  étoit  né  à  bi- 
en instruisant  des  enfans.  Sa  piété  deuil  9  dans  le  diocèse  de  Péri- 
et  ses  bonnes  œuvres  offusquèrent  gueux  9  en  1763,  et  revint  ha- 
ies impies  réyolutionnaires  9  armés  biter  les  Keux  de  sa  naissance  9 
contre  les  Vendéens  (^.  y BRDéE).  après  la  destruction  de  son  cha- 
EUe  fut  accusée  d'aroir  brodé  9  pitre  9  en  1791.  Il  repoussa  atce 


pour  eux  9  des  images  du  9acré  une  fermeté  sacerdotale  la 

e€tur  de  Jéius  ;  et  le  tribunal  iituHandviiedueiùrgé^  mab» 

criminel  du  département  de  la  jugeant  ensuite  plus  lé^rement 

Vendée,  siégeant  à  Fontenay  9  la  le  serment  de  iiherté-  égaUUp 


fit  périr  sur  l'échafaud9  cumme  demandé  en  septembre   1799,  fl 

fanatique,  vers  la  fin  de  1795.  le  prêta  avec  facilité.  Cet  acte  de 

DEAU  (AT...  )9  Jeune  ecclésias-  condescendance  aux  vues  des  im- 

tique  du  diocèse  de  La  Rochelle  9  pies  législateurs  ne  le  sauva  point 

et  probablement  neveu  de  la  reli*  des  dangers  de  k  perséeotioD.  H 
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le  le  reprochoit  déjà  9  quand  U  fut 
Arrêté  9  vers  la  fin  de  1793  y  et 
envoyé,  dès  les  premiers  mois  de 
17^,  à  Aocheforty  pour  ea  être 
déporté  au-delà  des  mers  9  ajec 
beaucoup  de  prêtres  insermentés 
(K.  RocsBPeET).  On  l'embar- 
qua sur  le  navire  ies  Deux  JssO' 
dés*  Nos  deux  historiens  de  cette 
déportation  parlent  ayantageuse- 
ment  de  ce  jeune  chanoine.  L'un 
d^eux  le  représente  comme  «rem* 
pli  des  plus  heureuses  qualités  de 
reprit  et  du  c<Bur  »  •  L'autre  9 
notre  correspondant  particulier  9 
nprès  aToir  dit  qu'il  aYolt  fait  le 
aermeot  de  Uterti  -  égatUé  > 
B|oate  :  «  Mais  il  le  rétracta  ayant 
■a  mort,  et  peut-être  même  ayant 
•a  déportation  (  V.  Fohtaihb  9 
Lasariate  )•  Il  étoit  bon  ecclésias- 
tique f  et  de  grande  espérance  »• 
Sa  mort  arriya  le  3  septembre 
1794  9  ^  n'ayoit  alors  que  3i  ans  9 
et  fut  enterré  dans  111e  Madame. 
«  La  douceur 9  l'honnêteté  9  l'afia- 
biltté  de  son  caractère,  dit  M.  de 
La  Biche  9  le  faisoient  chérir  de 
tous  ses  confrères.  A  ces  qualités 
aifiiaJ>les  il  joignoit  des  lumières 
et  un  grand  fond  de  piété.  Atteint 
ie  la  maladie  sur  le  yaisseau9  il 
tomba  dans  les  plus  étranges  con- 
rolaions;  et  on  eut  d'abord  quel- 
goe  peine  à  calmer  les  frayeurs 
Efue  lui  causoient  les  approchea 
de  la  mort  :  mab9  comme  ce  n'é- 
toit  guère  que  l'effet  d'une  yio- 
lente  fièyre  chaude  9  son  esprit 
rentra  dans  son  assiette  naturelle  9 
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quand  raccès  eut  diminué;  et 
alors  l'abbé  de  Bets  manifesta  les 
sentimens  ordinaires  de  son  cœur, 
qui  étoient  tous  dirigés  yers  la 
confiance  en  Dieu.  Il  expira  pai- 
siblement dans  cette  heureuse 
disposition  »•  {V,  P.  DÀyiiaT9et 
P.  DsFBa.) 

DEBRONT  (  AHTonvB  )  9  laîo 
plein  de  piété  9  né  à  Mftcon,  et 
marchand  épicier  à  Lyon  9  sur  la 
place  du  Change  9  étolt  paryenu  à 
l'âge  de  60  ans  9  ayec  un  grand 
sèle  pour  la  religion  catholique. 
Elle  étoit  l'flme  de  l'attachement 
politique  qu'il  manifesta  pour 
l'antique  monarchie  firanpaise  ^ 
lors  àxï  siège  de  la  yille  de  Lyon  9 
en  1793.  Ce  fut  par  son  conseil 
que  ses  fils9  éleyés  chrétiennen 
ment  9  prirent  les  armes  dans  le 
même  esprit  9  pour  défendre  la 
yille  contre  les  hordes  de  l'impie 
Gonyention9  en  cette  rencontre. 
Quand  elle  eut  asseryl  la  cité  9 
et  que  ses  proconsuls  y  eurent 
établi  leur  féroce  conomission  ré^ 
vattuiannaire  (  Fi  Ltok  )  9  ce 
respectable  père  de  famille  fut 
arrêté.  L'atroce  tribunal  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort  9  le 
3pluyiose  an  II  (aa  janvier  1 794)9 
comme  «royaliste et /onals^tie». 
(  F.  Gao»T9  et  G.  Diloamb.  ) 

DEBEUYNE  (Jeah-Baptistb)  , 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Quen^ 
tin  9  à  Louyain  où  il  étoit  né  9  en 
1754»  ne  fit  point  les  sermens 
exigés  par  la  révolution  françaisey- 
lorsqu'elle  eut  enyahi  la  Belgique 
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{F.  BtLCiQVfe).  Echappé  aux  per* 
séeûdons  homicides  que  le  refus 
de  ces  sermens  attiroit  aux  prêtres  9 
il  étoit  en  butte  à  celles  qui  s'éle- 
Tèrent  contre  euz^  en  1 796  et  1 797. 
Elles  fiuppèrent  leur  coup  décisif 
après  le  18  fructidor  (4  septembre 
1797  )  9  ^  I^  fayeur  de  la  barbare 
loi  du  lendemain  {F.  Gcunb).  Le 
curé  Debruyne  y  qui  repoussoit 
avec  horreur  le  serment  de  haine 
prescrit  à  cette  époque,  fut  em- 
prisonné, et  bientôt  conduit  à 
Eochefort,  d'où  il  dcToit  être 
déporté  à  la  Guiane.  On  rem- 
barqua, le  la  mars  1798,  sur 
la  firégate  (a  CharenU;  et,  le 
u5  avril,  on  le  fit  passer  sur  la 
frégate  la  Décade,  qui  alla  le  jeter 
dans  le  port  de  Gajenne ,  vers  le 
milieu  de  juin«  Presque  aussitôt 
il  en  fut  repoussé  dans  le  désert 
de  Konanama.  La  peste  exhalée 
par  cette  terre  meurtrière  Teut 
bientôt  investi  :  il  en  mourut  le 
ai  septembre  de  la  même  année , 
à  Fâge  de  5a  ans.  {F.  J.  F.  Dâ- 
vfOT,  et  J.  DB  La  Caoïx.) 

DEC AIX  (  PiEHEX-  Feançois  ) , 
curé  d'Avernes,  dans  le  diocèse 
de  Rouen,  et  né  à  Inval  en  1735, 
a  voit  son  fige  pour  justification  de 
sa  non  sortie  de  France,  lors  de 
la  loi  de  la  déportation ,  quoique 
réellemefit  il  ne  fût  pas  encore 
tout-à-fait  sexagénaire.  On  l'arrêta 
bientôt  dans  le  cours  de  1793; 
et ,  après  être  resté  plusieurs  mois 
dans  les  prisons  de  Rouen,  il 
fut  envoyé  à  Paris,  au  printemps 
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de  1794»  suivant  la  loi  dn  37  ger»' 
minai.  On  Vj  laissa  long-teaupi 
encore  emprisonné ,  n^ajant  pas 
'de  motifs  fc^n  évidens  de  le  fiïira 
juger  sans  parier  de  son  saceràaee. 
Enfin ,  le  8  thermidor  an  n  (9(6 
juillet  1794)9  le  tribunal  k  fit 
comparoftre  devant  loi  9  avec  « 
évêque  et  trois  autres  prêires  (F. 
SAirBUGocxT,  L.  Jahthix,  J.Mift- 
TiK,  J.  L.  MoxHBAu).  II  fut  con* 
damné,  comme  eux,  à  la  peins 
de  mort,  sous  le  même  prétêxlst 
le  tribunal  se  disant  «  ocmviiaca 
qu'ils  s*étdient  déclarés  les  enne- 
mis du  peuple ,  en  préparant»  ^ 
complicité  avec  le  tyran  (le  ni)t 
et  tous  les  cbefs  des  conspîratioasy 
l'anéantissement  de  la  liberté,  etlt 
rétablissement  de  la  tyranoie»» 
II  périt  le  jour  même  de  la  se»* 
tence,  à  l'âge  de  5g  ans,  avca 
les  quatre  autres  ministres  es 
Jésus-Christ. 

DECHARTRE  (AnaoBi}, 
vicaire  dans  le  bourg  de  Cbaâ* 
nay,  près  Loudun,  au  diocèaedi 
Poitiers ,  n'avoit  pas  fiiît  le  ser* 
ment  de  1791 ,  et  s'étoit  dispensa 
de  sortir  de  France ,  après  la  lai 
de  déportation  du  s6  août  179*4 
Les  besoins  des  fidèles  l'attachoieal 
à  sa  paroisse.  Il  en  fut  enlevé  en 
1793,  par  les  explorateurs  de  k 
Convention ,  qui  le  traînèrent dasi 
les  prisons  de  Poitiers.  Le  trihiindl 
du  département  de  la  r^tcniiO. 
siégeant  en  cette  ville ,  ût  conq»* 
roitre  ce  vicaire  devant  laiy  k 
95germinalann(iaavril  171 
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rt    le   oondaniiia   austfHôt  à   la  deroient  envojéd  au  Mhitùnl  ré- 

peine  de  mort,  comme  «prêtre  vaiuiionnairô  de  Parfs.  On  j 

[élractaire»)  c'est^àHlire  fidèle  à  traîna  donc  ce  vétéran  du'  sacer* 

m  Foi  et  à  sa  conscience.  (F*,  ûote;  et  ce  fut  le  Jeudis  Saint , 

N-.    £.  Chitalibe,  et  J.  I>i^  tf8£»erminalanII(i^aTHI  1794), 

châetbi.)  <|ue  les  juges  le  firent  comparaître 

I>EGHAftTll£  (JxAii),  prêtre  derant^ux  pour  le  juger,  tc'esNè* 

ia  diocèse  de  Foitiers,  et  Ticaire  dire  pour  l'enroyer  à  l'échafaud. 

le  Braye  9  en  Saumurais  9  près  Le  prétexte  de  sa  condamnation 

UcbeHeu^  dans  le  mêmediocèse-,  fat  qu'il  avoit  «  entretenu  des  cor- 

^rent^  frère  peut-^re  du  précé*  respondances  airec  les  ennemis  de 

lent,  n'aroit  pas  abandonné  sa  la  répvtfblique'*;  et  y  peu<i*heures 

perOtsse,  et  ne  fit  point  le  serment  i^rès^,  sa  tête  tomba  ^ousle  fer 

Msliismatique  de '1791.  On  l'arrêta  de  la  guillotine.  U  étoit  né  ,  en 

isr  1793;  il  fut  conduit  dans  les  17949 àTreignao^dansle  diocèse 

ptrisons  de  Pditiers.  Le  tribunal  du  de  Tulles, 

département  de  la  Fienne,  sié-  DEGROT  (F«A'il^ois-PifiLirpx« 

géant  en  cette  Tille,  l'appela  pour  Maeceuiv),  curé  dans'  le  diocèse 

le  fuger»  le  même  jour  qu'Am-  de  Nismes^^ud^cè)»^  s'ètoîtTetiré 

broise  Dechartre^  k  a5  germinal  en  la  paroisse  de  MkiètfpV  près 

en  II  (  1  d  aTril  1  ^94)  9  et  l'enroya  Saint  -  Ambrotse ,  dans  le  di'ocè^e 

mree  lui  à  la  mort,  comme  «prêtre  de  Nismes;  Comme  insifîhtfienté ,  il 

léfiraetaîre».  (f^.  A.  DxciiAaimB,  avoit  étécoridanatAév'(>ar'!a'loi  de 

et  J.  S.  Dùhà.)  déportation,  à'softih'de  France. 

D£COUS(JBAv),curédubourg  H  restoSt  à  MLalcâp  j^oùr  l'utilîté 

le   NeuTie,.  dans  le  diocèse  de  spirituelle  de  se9paroÎ8Siens;'hiais 

Linaoges,   expulsé    de    sa    cuve  -on  l'y  arrêta  vers  la  fin' dm  1793. 

par    les    autorités    révoiuUon-  CovMinit    dans    les*  jyrisbns    de 

fmUres.,  à  cause  de  son  refijs  du  Nismes,  pour  être'  jugé  par  le 

lenoent  de  1791 9  étoift  yenu  de-  tribunal  criminel  du  d^artement 

meurer  à  Limoges.  Agé  de  70  ans ,  du  Gard,  siégeant  en  cette  riHe^ 

il  ne  pouvoit  sortir  de  France*,  lors  il  fut  envoyé  par  hiiki  réchafkud, 

de  la  loi  de  déportation  ;  et  sa  yieil-  comme   «  prêtre  réfrtictaire  )» ,  le 

leaae  aembloit  devoir  le  mettre  à  10  pluviôse  an  II  (  39  janvier 

L*abri  des  coups  que  l'impiété  vou-  1794)- 

tott  lui  porter  à  cause  de  sa  Foi  DBFAY  (iV...),  prêtre  du  dfo- 

it  de  son .  sacerdoce.  Il  étoit  déjà  eèse  du  Mans ,  remplîssoit  encore , 

an    réclusion    dans  cette  ville  ,  ^ians*  les  temps  les  plus  affreux , 

|uand  la  Convention  exigea  que  les  fonctions  de  son  ministère  en 

Eoua  les  détenus  de^  départemeas  eett<  contrée.  Passimt  un  jour  dans 

2.  35 
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le  boujrgde  ChaasiUéy  sur  1»  Tègre» 
route  du  Ataiu  à  Laval  9  où  àt^ 
bandes  féTokitioDiiaire^  s'étoleal 
retraàchèea,  il  y  fut  arrêté  par 
elles.  Vn  .lioi^iéte  ^^fkmx  hMr 
tant  de  Cbemiré-CD^Charaie,,  qui , 
n»  le  yo jaat  pa^s  ^urrivf r  setoo  0a 
proioesse^  Tint  d^n»  boa  inquié- 
tude le  rédanoer  ;«iiprè» .  de  ees 
bandes,  en  leçut  la  »é(M>nse  qiDe 
œ  prêtre  lui  serait  rendu,  le  len- 
demain ;  et  le  Jeadeoaain  eties  Tas- 
sassinèrent  :  apviaqupi  eUesoachè- 
rent  son  cadaTte  daoe  un  buisson 
d*épines  f<^  ^ais^  Quand  Thdi^ 
tant  de-'Chemiré  revint»  dles  lili 
.direntque  JDe^^y  s^^tott^Tadé  pen- 
dant la  nnit  ;  ipais  le  cbien  du  bon 
paysan  suffit paurieurdoanerpreê- 
que  aussitôt  «n  4éiiieQti  bien  bon- 
teuZy  en  découvrant  ie  jcadavre 
de  ce  .prêtre. Martyr;  et  le  pieia 
villafeais  lui.  rendit  les  devoirs 
de  la  sépulture.  .Cet.  afeientat  fut 
cominis  dans  un  temps  9  o^  û 
y  av^il  un  armistice  convenu 
entre  les, troupes  de  la  Con- 
vention çt  l'année  ^endéenae, 
dans  l'annie  ijsgS.  {F^  Davib, 
de  Cbâtean-Gontbier,  «tP.  Ds- 

HAIS,) 

DEFER  (PiaïaB) ,  né  â  la  «00- 
vière,  danf  laparoisse  de  laNeuv^ 
Vîlle-sou^-GhltteaQisy  aUiKpcèae 
de  ToiiU  en  17679  avoit  embrassé 
Tétat'ecdésiastiqMe*  II.  était  par- 
venu à  J'ordre  du  diaconat,  lors<(Ue 
TEglise  dfi  France  fut  dés«4ée  par 
le  schisme  4e  la  eêfUêùMim  €si- 
vUc  du4:Ur§éf  en.i79K  Cette 
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ciroon^tiiiee  contraiia  son  ava 

cernent  dans  le  saaetoave; 

en  restant  dana  le  ran^  de^acre, 

^ne  s'en  aootia  pas  moins  d%iw 

4a  sacerdoce  par  sa  eoDstanoe^ns 

la  Foi  catholique;  et  les  pneèca* 

temrs  le  raagèreoiaTecnâsonâaas 

-la  classe  dee  prêttoes  ineeraMSlb. 

On  se  plut  à  le  reganhar  ccibbs 

tel  J^fès  k  loi  da  96  aoôt  179s, 

4pii  les  avoit  iMumia  de  Franoa 

Attendu  qullyétoit  resté,  on  Par- 

-rêla,  et  on  le  îeta  dnblesprisee» 

>d*Epihal,  cfaeMiea  d^  départs- 

ment  des  Foêges^  o4  fl  ftbsiiai 

résidence*  Associé  de  piaaMi  phs 

an  sort  des  prêtres  Mêles,  H  te 

tenvx>yéè  &ocfaef<Mt  potir  être  dè- 

perfé  au«delà  des  mera.  Le  veyage 

devint  aussi  crueè  qs*il  êtoît  loa^, 

mais  enfin  le  diacre  Defer  SRtvt 

dans  cette  ville«  On  i^  emb«^ 

sur  le  navire  tes  Dcmsc  Agfomk 

{F.  RocneroaT).  Lavigneitrdek 

•  jetmèsse*  le  soutînt  au  ntffîeo  des 

soufiitences  qu'on  eadwroit  dav 

l'entrepont  de  ce  bâtiment;  mati 

û  était  défà  ^rarement  noalade, 

loraquW  lévrier  15^  ,  on  dlisr 

qua  le  pea  de  déportés  qui  vfrefaat 

encore.  Ne  ponvant  aÔer  jas^^ 

ses  iiiyers ,  il  fat  mis  dans 

-de  Btocbdèrt)  où  il  eoi 

presque  aussitôt  son  maityre^i 

l'âge  de  96  am.  Son  cotps  te 

.  irdiumé  dans  le  cfdieffère  ée  cOk 

vaie.  {F.  P«  n  Bats,  et  J.  Ds- 

.  IcàHATt.  ) 

:     DEFORIS  (Jéi^-PiEau) ,  pt- 
tre,  né  en  173a  dans  le  ^otèat 
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jle Lyen^^  ]))LoiilbrisoD , en  Foiez»  falens.,  vouloieot  Vj  6ire  tr^Yail- 

JTut  ruQ  des  relîg^leux  Bénédîctinp  ïer»  avec  dom  De  Geniac,  à  une 

de  la  cofigrègation  de  Saint^Uaur  éditioo  des  ConciiêS  (Uê  Gauics, 

c|ui  se  diadnguèreut  davantage  par  pour  laquelle  9  depuis  le  commeû- 

leurs  lumières  9  et  par  Tofaservauce  cément  du  dix-huitième  siècle  >  de 

des  devoirs  de  leur  état  Né  de  savans  Bénédictios  rasaemhloîent 

paréos  qui  élevoient  leurs  enfans  des  lîiatériaux.   ^lais  ,   quand  3 

dans  la  pratique  despréceptes^  et  yit^  ea  1762,  le  préjudice  qu*al- 

jonême  des  consens  de  !*£ vanille  9  loit  causer  à  la  religioa)  VEnUic 


eotra»  dès  l'âge  de  ao  ans»  dans    de  Rousseau  9  récemment  publié 
'l^ordredesabitBeaoît^enrabbaye    avec  tant  d'éclat  9  TEgltse  lui  pa- 
.de   Saint -AUyre^   à   Clermont-    roissant  avoir  des  besoins  plus 
^Ferraad,  et  y  prononça  ses  vœux    urgens  que  celui  de  la  ColleeHan 
.«en  ,1753.  Un  de  ses  frères  j  fit    desConcUeê,  il  se  mît'à  réfuter 
^aussi  pro£ession  .dans  le  même    les  principes  d'incrédulité  accrédi- 
.temps;  et  ce  frère,  qui  fut  un    tés  par  VEnrite,  et  publia  son 
.prêtre  et  un  religieux  d'un  très-    travail  dès  17629  sous  ce  titre  : 
^g;rand  mérile  9  passa  dans  l'abbaye    Réfutation  d*un   nouvel  oUr 
gue  son  ordre  avoit  au  diocèse  de    vr€Lge  de  J*  J,  Rousseau  3  intir 
•Saintes,  epla  ville  de  Saint- Jean-    tuU  JBmile,  ou  De  PËducation 
d'Angely,  à  laquelle  ce  monastère    (volume  in-8'').  Il  j  ajouta  9  |'ann^ 
.  arvoit  dopné  son  nom.  Oevenu  curé    suivante  9  de  concert  avec  le  Pèi]p 
de  cette  ville ,  sans  cesser  d'être  Bé-    André  9  prêtre  de  l'Oratoire ,  u^ 
nédictin,  il  fyt  rédificatloo  de  ses    autre  volume  en  deux  parties;, 
^paroissiens,  comme  le  modèle  de    donÉ  la  seconcfe  appartenoit  tout^ 
•es  confrères*  Tous,  au  nombre    entière  à  dom  Deforis,  Ce  vqlua^ 
de  douM  à  quiiue,  e^ccapté  pour-    étoit  intitulé  :  La  divinité  dé  Ifb 
.  tant  un  septuagénaire  dont  la  tfite  religion  chrétienne  vengée  des 
éflit    affoiblie ,    jrefusèreat ,   à   eophismeê  de  /•  /.  Jtoifjtfofs 
.Texemple  du  cur(3  JOeforis,  le  ser-  .  (in- 12).  On  a  dit  avant  nous  «qi^e 
uieMk\àe\B^constitutioinciviledu    rouvra|[e,  en  général,  est  écrit 
clergé;  et ,  lors  de  la  loi  de  la  dé-    avec  autant  de  force  91e  de  clarfé  ; 
portaUoo,  étant  allé  en  Espagne,    et  que  les  grandes  T^rît^s  de  j(a 
.  m^ec  les  trois  religieux  qui  lui    religion  y  sont  bien  prouvées  &• 
^erv^ient  de  vicaires,  il  mourut    L'aidear  de  dom  Deforis  pour  la 
à  Burgos.  Son  frère  Jean-Piene ,    défendre  n'étoit  point  épuisée  ;  jl 
auquel  cet  article  est  spécialement   publia,  en  1764 ,  deux.nouyeanx 
>eoDsacré^  avoit  été. appelé,  dès    volumes  (in-ia)  dont  le  but  ^e 
1760,  à  Paris,  par  ses  si^rieurs  9    comprend  par  leur  titre,  aiil^i 
qiti,  appréciant  son  savoir  et  ses    coucu  i  PÎréêerviUif  ,pour  lés 
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fldifes,  contre  tes  êophismes  et 
Us  impiétés  des  incrédules;  aà 
i*on  développe  (es  principaies 
preuves  de  la  religion  ^  et  oii 
Von  détruit  les  objections  for^ 
mées  contre  elle  :  avec  uike  ré^ 
*poni,eà  ta  Lettre  deJ.  J,  Rous- 
seau à  M.  deBeaumont,  arthe- 
vêquede  Paris.  DnniDefbrisalloît 
ajouter  un  nouveau  Yolume  aux 
précédenS)  en  hes  refondant  pour 
une    sceonde  édition,  Iorsqu*en 
176&,  il  fut  détourné  de  cette  oc- 
cupation par  la  requ^e  de  vingt- 
huit   Bénédictins  de  Tabbaje  de 
Saint  -  Germain  -  dos  -  Prés  9  qui 
d^mandoîent  au  Roi  d^être  auto- 
risés à  quitter  Phabit  de  leur  ordre, 
d'Ctre  affranchis  de  Tobligationde 
Tenir  au  chœur  la  nuit,  et  de  faire 
maigre  tdute  Tannée.  Le  scandale 
)d*un  tel  relâchement  alluma  le  tèle 
de  dom  Defi)rîs  pbur  l'état  monas- 
tique; Résidant  alors  dans  le  mo- 
taastère   dît  des  Blancs  -  Man- 
teatàx,  à  Paris  «  non  seulement  !1 
fut  dè^  premiers  â  signer,  avec 
'ses  confrères  de  cette  maison, une 
forte  rcclanriation  contre  la  de- 
liiande  des  vSngt-huit  de  Saint- 
*Gefmain;  mais  encore,  pour  ob- 
Vfer  au  mal'qu*aNoit  causer  leur 
exemple,  il  composa  un  ouvrage 
^dfîdofîqùe,  qùiï  parut  en  1768, 
sous  ce  titre  :   Importance  et 
ifMigation  de  la  vie  monasti" 
^fue;  son  utilité  dans  l'Eglise 
et  dans  l*Etat  r  pour  servir  de 
'  préservatif  aux  moines,  et  de 
*  téponsù  aux  ennemis  de  i^ ordre 
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mdfM»ft9W(3ToI.  io-i3).l'aUié  . 
Lequeux,  par  qui  avoitéléeotre- 
prise  rédition  complète  desdv- 
vres  de  Bossuet,  et  qui  en  aint 
déjà  imprimié  trois  volqmes,  étui 
mort  cette  ànné^-là  même,  k 
continuation  de  son  tmvA  U 
déférée  à  dom  Deforis,  qtn,  <fa» 
les  recherches  et  les  voja^qoH 
fit  pour  découvrir  tout  ce^oî  aroh 
été  écrit  par  ce  grand  homm^ 
trouva  la  befle  colleetioD  k  ks 
sermons ,  et  beaucoup  d'iiitRs 
pièces  non  moins  prêcieosei.  fl 
publia,  en  17729  avec  les  trois 
▼olumes  imprimés  par  soo  prédé- 
cesseur, trois  nouveaux  volâmes; 
et,  en  1778,  six  aoties,  qnide- 
Yoient  être  suivis  de  quatre  dont 
Parrangement     étoît    déjà  fort 
avancé.  Mais  il  faatconveDlrqoe 
Péditeur  a  voit  mis,  dans  les  to- 
lûmes  imprimés  par  lui,  des  ootes^ 
des  préfaces  et  des  analyses  et, 
tout  ien  combattant  les  criliqDes 
'  ultramontahnes  de  quelques  00- 
Trages  de  nmmortel  évêque  de 
Meanx,  il  incHnoit  Ters  le  Ç«M- 
noUisme.  Lé  clergé,  méconteal 
de  ce  genre  de  travail,  le  dénooci 
au  garde  des  sceaux,  qui,  voyant 
que  la  plainte  n*étoit  pas  iiKrti- 
*  yée»  et  que  lés  morceaQX  désignés 
a  voient  reçu  Papprobation  1^ 
des  censeurs  rojaux,  doal  Toû 
étoit  le  syndic  de  la  Facaitê  ds 
théologie ,  et  Paulre  un  ancien  pro- 
fesseur de  Sori)onne,  jugea  qn^ 
n'y  avoît  pas  lieu  de  saspeadit 
PéditjoD.  L'oD  a  eu  tort  d'écrire) 
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^el(}uc  part ,  que  les  supérieurs  dç 
dom  Deforis  lui  défendirent  de  la 
continuer,  puisque  ce  religieux, 
ami  pratique  de  sa  rjsgley  prépara 
enaqite  trois  des  quatre  nouTéau^ 
volumes  de  Bossuet  ;  savoir  :  ceux 

3ui  contiennent  le  reste  des  lettres 
e  cet  illustre  prélat.  S'ils  n'ont 
pas  été  publiés  a?ant  la  révolu- 
tion |  avec  le  quatrième  qui  devoit 
être  la  seconde  partie  du  tome  Vil , 
et    contenoit   les  panégyriques  ; 
b'est  que  toutes  les  grandes  entre- 
prises de  ce  genre  fuient  nécessai- 
rement interrompues  à  cette  dé- 
plorable époque.  Dès  le  commen- 
cement de  nos  troubles  civils  «  dom 
Deroris,  çonnoissant  bien  Tesprit 
irréligieux  qui  les  exciioit,  avoir 
prévu  les  maux  qu'ils  alloient  faire 
à  l'Eglise  :  il  en  réprouvoit  haute- 
ment les  audacieux  systèmes;  et 
cependant,    quand    s'exécuta  la 
canstipufipn  civile  du  clergé  ^ 
les  mêmes  gens  qui  l'avoîent  4éi& 
poursuivi ,  osèrent  publier,  par  le 
moyen  de  la  Gazette  de  Paris ^ 
qu'il  était  un  des  principaux  arti- 
•aos  de  cette  oeuvre  de  schisuEte  et 
d^hérésie.   IJne  telle    calomnie  , 
d'autant  plus  noire  qu'elle  étoit 
plus  solennel^,  fut  bientôt  con- 
fondue p.ar  dom  Peforis,  dans  un 
écrit  public,  de  vingt- huit  pages 
in-8*,  intitulé  :  LetPBù  à  Vaw- 
teur  de  ia  Gaseite  de  Paris 
(d  Juillet  1791],  où,  non  content 
de  repousser  l^odieux  mensonge, 
11  £i'élevoit  avec  auta^l  de  courage 
que  d'orthodoxie  contre  ^  oi^nA-; 
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titvtion  civile  du  aUtgi,  et 
donnoit   ainsi   la  plus  héroïque 
preuve  de  sbn  invariable  attache- 
inent  ù  l'Eglf  se  catholique.  On  doit 
fegrctlèr  que   l'auteiir  des   ilfJ- 
moires  pour  servir  à  Vhistoire 
ecctcsiusHfue  du  dix-huitième 
siècle,  en  parlant  de  ce  religieux, 
n'ait  fait  aucune  mention  de  cette 
lettre,  d'autant  plus  qu'elle  devint 
la  principale  cause  de   sa  mort. 
Toute  la  justice  qu'il  lui  rend, 
après  avoir  décrié  son  travail  sur 
Eossuct,  en  disant  que  «ses  prè^ 
faces  sont  assommantes,  et   ses 
notes  du  bavardage  9^,  se  réduit  à 
lAcher  enfin ,  comme  par  grâce , 
sans   aucun   développement ,   et 
d'une  manière  presque  impercep^ 
tible,  ces  mots  un  peu  légers  : 
«  11  étoit  du  moins  attaché  ù  son 
état»«  £toit-ce  donc  n'y  être  que 
simpleipent  attaché,  d'avoir  signé 
la  protestation  de  ses  confrères  des 
Blancs  -  Manteaux ,  et  d'avoir 
fait  son  ouvrage  sur  V Importance 
de  la  vie  monastique  ?  Il  est 
même  singulier  que  l'auteur  de^ 
Mémoifes^  en  les  publiant  depuis 
la  restauration  du  trône  des  l'ois 
très- chrétiens,  savoir,  en  1816, 
se  soit  abstenu   de  parler  de  1^ 
lettre  de  dom  Deforis ,  contre  la 
constitution  civile  du  clergé  ^ 
tandis  que,  bien  antérieurement, 
sous  la  tyrannie  même  de  Buona- 
parte ,  l'auteur  de  l'article  qui  con* 
cerne  ce  religieux,  dans  la  Bio^ 
grajfhieVniv.^rseUe,  au  tome  X,. 
publié  en  18 15 ,  lui  en  avoit  fait  uiv 
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grand  nicrite ,  en  njoiitant  même  : 
«  Dom  Deforis  ne  tar(]a  pus  ù  scel- 
ler de  son  sang  la  profession  de 
¥o[  que  celle  lellre  contenoit». 
Ce  biographe  nous  a  prévenus,  de 
sept  ans  au  moins ,  dans  le  récit 
des  circGnstanoes  de  la  persécution 
meurtrière  qu'elle  valut  ù  son 
auteur.  «  Dom  Deforîs  ,continuoit- 
il ,  fut  traduit  devant  le  comité  re- 
votutiomiaire  «le  la  section  sur 
laquelle  il  demeuroit  ;  et ,  transféré 
successivement  dans.  les  prisons 
de  la  Force,  du  Luxtinùourg 
et  de  la  Conciergerie,  son  zèle 
ne  l'abandonna  jamais  dans  au- 
cune :  il  ne  cessa  d'exhorter,  de 
soutenir  par  toutes  les  ressources 
de  son  ministère,  ceux  qui  s'y 
trou  volent  détenus.  Quand  le  7 
messidor  an  II  (a5  juin  179^1), 
après  avoir  été  condamné  ^ar  le 
tribunal  révolutionnaire ,  il  fut 
iiionlé  avec  plusieurs  femmes  sur 
la  fatale  charrette  qui  de  voit  le 
conduire  avec  elles  au  supplice, 
il  les  encouragea  jusqu'au  moment 
de  périr  » .  Apercevant  dans  le  tra- 
jet une  personne  de  sa  connois- 
sance,  ù  qui  sa  vue  causoit  subi- 
tement une  émotion  de  douleur, 
impossible  à  cacher,  «  Rassurez- 
YQUS,  lui  cria- t-il,  c*estau  Ciel  que 
nous  allons  » .  Ainsi  Favoient  dit  à 
leurs  parens  affligés,  les  SS.  Mar- 
tyrs dontparloit  S.  Augustin  (1). 

(l)  Diccbant  :  in  domum  Domini 
ihimu^',  noUte  pLins^ei^e  s^audia  nostra. 
(Senn.  Z'iù^innata/i  MartjTum.) 
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«  Arrivé  au  pied  de  I*êcba&udy  3 
demanda  et  obtint  de  n'être  exé- 
cuté que  le  dernier,  afin  de  pou- 
Toir  exhorter  toutes  les  ricliiiiw 
qui  dévoient  être  sacrifiées  avec 
lui».  On  ne  voit  rien  de  plus  gé- 
néreux, de  plus  apostolique  dans 
les  actes  des  anciens  Martyrs,  ou 
même  les  exemples  en  sont  rares. 
Le  saint   vieillard   Siméon   Bar- 
Saboë  a  voit  bien  été  réserve  poor 
le  dernier  des  fidèles  qui  périrent 
avec  lui  ;  mais  ce  n'étoit  pas  de  son 
choix  :  ainsi  l'avoît   voulu  celui 
qui  l'avoit  condamné  (1  ].  Au  sur- 
plus ,  c'étoit  comme  lui  que  dom 
Deforis,  présent  au  supplice  des 
personnes  qui  ne  faisoîent  que  /e 
précéder  de  quelques  înstaiis  dans 
le  sein  de  l'éternité,  leur  dîsoit: 
<(  Ayez  confiance  en   Dieu  ,  mes 
Frères,  et  bannissez  toute  crainte, 
parce  que   la  résurrection   vous 
attend  dans  le  lieu  de  votre  se- 
puTture  (2)  ».  Celte  immolation 

*  (i  )  Edixerat  rex  ut  m  Anne  sasu>- 
tonun  chonun ,  Simone Jhn^tissimo  daoe 
adsUmte  accidenté  y  animadt^tta  amr» 
ipsum  prœsentis  forte  suppUdi  horrore 
deterrùimi ,  metuque  Jractum  in  suam 
sentenUam  concessimun  cxislùnans. 
(Asseninn,  pars  V,  pag.  33  :  Âfiar- 
tyriwn  SS.  Simonis  Béir^Saboê  et'oSo- 
mm.) 

(a)  Ciim  ergd  cœtus  iste  incfytormn 
Martyr um  cœdertUur^  adstakat  Si- 
meon ,  eosifue  hoc  oruùione  exhortai»- 
tur  :  Con/ortamini ,  Fratres ,  in  Deo , 
etc.  (  AssemaTi  ,  pari  I',  p.ig.  33: 
Martyriiun  SS.  Simonis  Bar-Saboê  et 
alionun.) 
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^    .  8e  fit  à  la  harrièrt  du  Trâae 
^^.  [Voy,  ci-deyant,  paç.  217),  le 
«^.    Jour  même  de  la  sentence   qui 
^    disoît  ce  religieux  «convarrtcn  de 
s'être  déclaré  l'ennemi  du  penpie , 
!•  en  refusant  le  serment  prescrit 
par  Ja  loi  d'alors  (celui  de  ^î- 
verti^ffaîUé,  après  celui  de  là 
,'  ■    eonstUutîan  dv  lie  du  ciergC  ) } 
"^      a*€n  abusant  de  son  ûg;e  (de  6a 
ans  )  pour  rester  en  France ,  où 
'"'     son  fanaiisnu  ne  pouToit  que 
*'*     le  rendre  très-dangereux;  3"  en 
servant  de  diverses  manières  les 
^''     complots  des  prêtres,  et  tous  les 
€œcès  dont  se  sont  smiWés  les 
^-      fànatiqties  v .  t)ans  les  nrchivcs 
^-      des  tribunaux  de  la  persécution , 
r       il  n'est  pas  de  jugement  plus  ho- 
^      norable  suivant  les  principes  de 
r£vangile  ;  il  n'en  est  pas  qui  au- 
torise mieux  à  décerner  au  con- 
^"      damné  le  titre  do  Martyr.  Que  si» 
pour  le  disputer  à  dom  Deforis ,  on 
f       Abjecte  qu'il  passoit  dans  l'esprit 
^      de  beaucoup  de  personnes  pour 
être  partisan  d'erreurs  condanif- 
néeS)  nous  répondrons,  comme 
^      saint  Jérôme,  A  ceax  qui  refu- 
soient  ce  beau  titre  ù  saint  Panrh- 
phîle  de  Césarée,  parce. qu'ils  lui 
attribuoient  une  Apologie  d*0~ 
'       rigène9  et  de  sa  doctrine  :  «  Eh  ! 
quand  même  cela  seroit,  repli- 
quoit  le  saint  docteur,  il  seroit 
encore  pins  vrai  qu'il  i'auroit  écrite 
avant  de'  souffrir  le  martyre  ;  et ,  si 
'  TOUS  me  demandez  comment  il  a 
pli  en  être  digne ,  je  Vous  répon- 
drai :  Le  martyre  suflisoit  pour 
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effacer  son  errenr  ;  et  cette  faute 
nnique  n'a  pu  qu'être  expiée  par 
l'eifusion  de  son  sang  » .  Sêd  coti" 
vedùnus  ut  (  Apoiogia  Orige-- 
nis)  PamphUi  sic,  sed  ntcdum 
Marl}jris;  antè  enim  scripsic 
qùàm  martyrium  perpeirare- 
fur.  Et  quomodo ,  inquits , 
muttyrio  dignus  fait?  Sciiicet 
ut  nuirtyrio  dciertt  errorcm; 
ut  unam  cuipam  saiiguinissui 
effusione  purgaret,  (Epist.  4»» 
ad  Pamnuicfuum  et  Octa- 
num.  ) 

D£G ANS  (Anse)  ,  ouvrière  em- 
peseuse,  dans  la  ville  de'  llor- 
.  -deaux,  où  elle  étoit  née,  y  exer- 
çoit  son  humble  profession  avec 
honneur,  et  pratiquoit  en  même 
temps  avec  fidélité  les  devoirs  de 
sa  religion.  Sa  Foi ,  loin  d^'être 
ébranlée   par  l'établissement  di; 
TE^Iise  constitutionnelle,  eni  79 1  » 
n'en  parut  que  pins  affermie  ;  et  la 
charité  la  plus  généreuse  vint  ani- 
mer ses  vertueuses  dispositions. 
D'accord  avec  sa  sœur  et  leur  com- 
pagne ,  Claire  Garry  (  V.  leurs 
noms),  elle  ne  craignit  pas  d'ex- 
poser sa  vie  en  donnant  secrète- 
ment chez  elle  un  asile  ù  un  prêtre 
fidèle  de  l'Eglise  catholique ,  dont 
•la  tête  étoit  mise  ù  prix  {V.  J. 
B.  DuDOCîf on).  Il  y  fut  décou- 
yert  dans  Tété  de  1 794  y  ^^  quand 
on  l'arrêta  ,•  ses  trois  charitables 
■hôtesses  furent  aussi  emmenées 
pour  subir  le  même  sort.  La  com- 
mission miiitaire  de  Bordeaux, 
à  laquelle  Anne  'Dégans  fat  livrée 


•ree  lui  et  •••  âeaz  comfikgMBê^  'leiiT€iitofteanII(i"*m«nt;94)» 
k  6  niesôidor  an  II  (  a4  juin  et  lo  condamoa  de  suite  ù  U  peine 
1794)9  i*  condûinna  cooime  lef  4»  Diort>  comme  «prêtEt  itSncr- 
troU  autres  à  la  peine  de  mort  »  uni-  liice  ». 
quieinent  «parce  qu'elles  «roient  DEJAltDIN(lIâUirllA]R«uini> 
caché  chez  elles  ce  ministre  du  Josb»be),  religieuse  UrsuUne  d^ 
Sei2;iieur;  qu'elles  avoient  pi^<•  YaloDcieuoes,  née  à  Cambrai  en 
ta^  8«s  senlimens  religieux;  et  1759,  prk  t*habit  mooastîque  W 
yratfiqué  avec  lui  tous  les  exer«  ta  août  177^1  et  prottonça  set 
eiees  Je  la  religion».  £Ne  fut  vœas  après  le  temps  présent  par 
ezécolée  le  même  jour,  à  Tâge  la  règle  de  son  ordre.  Trop  atUr 
de  30  ans.  chée  à  cette  règle  et  mtx  beaux. 

DÉGANS  (]llARic)f  ouvrière  exemples  de  vertus  et  de  ferveur 
empeseuse  ù  Bordeaux ,  née  dans  que  lui  donnoient  ses  conpagues» 
oelte  ville  ,  en  1753  «  exerçant  elle  ne,  se  sépara  dVHe*  que  peu 
«on  èt^t  avec  sa  sœur  Anne  9  et  de  temps ,  lors  de  !a  supprenio)^ 
evrc  Claire  Garry,  dans  un  do-,  des  cloîtres  9  en  "k 791  ;  et  ce  Ibt 
mictle  éonimun  j  eut  le  même  mé-  pour  aller  voir  sa  famille  à  CaiB:- 
vite  9  et -partagea  leur  sort  Elle  brai.  S'étant  bientôt  réunie  avcD 
fut  immolée  le  même  jour,  u  Tfige  ses  sœurs  9*elle  passa  comme  elles 
de4<»*ns.  (F.  A*'Di6AifS9  et  C.  ches  Tétranger,  pour  mettre  sa 
fiARiT.)  piété  à  f'aluî  de  la  persécution  5 

DEGAS  (Piitl)  9  prêtre  et  rcTi-    toujours   croissante  en    France. 
^umx  de  l'ordM  des  -Fenillans  9    Comptant  ensuite  sur  la  durée  de 
dans  le  diocèse  de  Limoges  9  liabi-    la  paix  que  les  Autrtchieos,  en 
toit  le  bourg  de  Fclletin9  depuis    prenant  Yalenciennes,  le  i**  aott 
rabolitîon  de  son  cloître.  Il  n*avoit    1 795  9  y  avoient  rétablie  (  F.  ¥4- 
pas  prêté  le  serment  de  1791 9  et    lercibnnbs)»  la  soeur  Dejanfin 
H^  crut  pas  devoir  se  soumettre    revint  avec  se»  compagnes  ;  mi^s 
jî  1^  loi  de  déportation  :  mais  il    les  troupes  de  la  CoAventîbn  et 
vivoil  eu  bon  religieux  ;  et  son    ses  procpnsols  étant  rentrés  dans 
aa<«rdoce9qtt*ilexer(;oit9lerendoitV  cette  ville  9  le  i**  septembre  17^» 
dtprne  de  mort  aux  yeux  des  impies,     notre  religieuse  ne  fut  pc»  pli^s 
Ils  le  firent  arrrter  et  conduire    épargnée  que   les  minislffes  des 
dans  les  prison.^  de  G uéret ,  oiief-    autels.   On  rarréta;   et,    le  stf 
lieM  du  département  de  la  Cnett^9    vendémiane  an  III  (17  octobn 
sur  lequel  se  troiivoit   Felletio.     1 794)^^11^  fut  traduite  devanture 
JiC  tribunal  primîiMïl  de  ce  dépar-    commission  militaire ch»^éie  de 
tementy  qui  stégeoil  ù  Guéret,  fit    renvoyer  à  la  mort»  sous  le  pié- 
GomparDltrcdcvtmtluidomDegas9    texte  frauduleux  it  son  éinigf%- 
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tien.  Quoiqu'elle  pût  croire  qu'en 
répoodaiit  négativement  à  la  ques- 
tion des  juges  sur  ce  point ,  elle 
sauveruit  sa  vie,  elle  ne  youlut 
pas  en  devoir  la  conservation  à 
un  mensonge  ;  et  elle  déclara 
qu'elle  étoit  sortie  de  France. 
Quatre  autres  religieuses  du  même 
couvent  ^et  trois  prêtres  jugés  avec 
elles  f  se  signalèrent  par  une 
aussi  généreuse  franchise  {F*  L. 
Yanot,  J.  R.  Puif 9  H.  B0VB1.JI9  G*« 
D11CUB9  L.  P.  Cachot,  G.  M.  J. 
YiEiniB,  L.  A.  J^  Dahhika).  La 
sceur  Dejardin  fut  immolée  avec 
ces  sept  victimes,  deux  mois 
Tingt-deux  jours  après  la  chute  de 
Boberspierre  (  F.  H.  BorxLA ,  et 
M.G.  J^*  Fâiixot).  En  marchant  au 
supplice,  la  sœur JDejardin,  péné- 
trée d'une  joie  indicible,  récitoit , 
avec  ses  compagnes ,  les  Litanies 
des  Saints.  Déjà  trois  d'entre  elles 
avoîent  subi  leur  martyre,  lorsque 
cette  religieuse,  impatiente  de 
Tcrser  son  sang  pour  Jésus-Christ , 
et  voyant  qu'elle  ne  seroit  exécu- 
tée que  la  cinquième,  s'élança  sur 
réchafaud  avec  précipitation,  et 
disputa  le  pas  à  la  quatrième 
(Geneviève  Ducrei).  Cette  ému- 
lation généreuse  fut  aussitôt  ré- 
primée, dans  la  sœur  Dejardin, 
par  le  bourreau  qui  la  força  de  des- 
cendre pour  attendre  que  la  tête  de 
aa  dernière  compagne  de  martyre 
fût  tombée*  Sa  résignation  et  son 
attente  donnèient  un  nouveau 
prix  A  son  sacrifice,  quand  elle  en. 
nef  at  enfin  la  ré6on;yen9e»  à  l'âge 
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de  35  ans.  (  V.  Dahjoii^  et  G.  H. 
Dblflagb.  ) 

DËIRIT  (J&àK-BArTiSTB),CQré. 
{F.  J.  B.  Dbsms.) 

DELAAGE  (iV...) 9  curé  de 
Ghampleussé ,  dans  le  diocèse 
d'Angers,  avoit  été  déclaré,  par. 
les  autorités  révotutiannaireêde 

1791,  inhabile  à  continuer  ses- 
fonctions    pastorales,    à    raison 
de  son  refus  du  serment  schisma*^ 
tique  de  cette  époque.  Le  décret 
de  déportation  rendu  le  a6  août 

1792,  exceptant  les  sexagénaires 
et  les  infirmes  dont  il  oommuoit 
la  peine  en  celle  de  la  réclusion , 
le  curé  Delaage ,  que  sa  vieillesse 
ou  ses  infinnités  empêchoient  de 
sortir  de  France,  Ait  enfermé 
dans  une  maison  claustrale  de  la 
ville  d'Angers ,  avec  les  autres  prê- 
tres Angevins  infirmes  ou  tieil— 
lards.  C'étoit  déjà  pour  lui  un  assez 
pénible  supplice  ;  niais  on  voulut 
bientôt  faire  disfNu^ftre  entière-* 
ment  la  trace  du  sacerdoce  en 
France.  Le  conventionnel  Carrier, 
qui  étoit  proconsul  4  Kantés,  ve- 
noit  d'imaginer,  un  moyen  pour 
faire  périr  on  grand  nombre  de 
prêtres  à  la  fois,  en  paroissant' 
les  embarquer  pour  des  îles  loin- 
taines (  y*  NAiins).  Le  curé  De-- 
laage  lui  fut  envoyé ,  avec  cin- 
quante -  sept  de  ses  compagnons 
de  réclusion  ;  et  Carrier  les  fit 
submerger  avec  seize  autres,  dans 
la  nuit  du  9  au  10  décembre  1 793. 
Delaage  périt  donede  la  même 
Biort  qu'avoient  subie ,  aux  pre- 
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raiera  temps  du   christiaBisme  »  et  de  Synnamari  9  il   Màt  de 

beaucoupde  Martyrs  doM  il  a  dé^  yeair  habiter  l'ile  de  Caijmaef 

été  parlé  cinferant ,  pag.  ao5  et  où  il  vécut  du  travail  de  ses 


5179  etc.  etc.  (  F.  DA«eifRSA.v ,  de  Quand  les  déportés  qui  nstokat 

Sa^t*Aadré,  et  Dbi.jlmaibK9  de  eurent  la  permission  de  retoufucf 

BôuvroQ.)  en  France,  eu  18019  Debefoiz, 

DELACROIX  ( JvuKi)  9  {Hrêtre,  ayant  le  pressentimeot  que  la  pu^ 


né  en  Bretagne  y  yers  1763,  et  sécution  n'étoit  pas  ûtà^j 

principal  du  collège  de  Dol  à  l'é-  mieuK  rester  dans  son  exil  que  4e 

poque  de  la  réTolution ,  fut  dé*  courir  le  risque  d*y  être  senToyc. 

pouillé  de  sa  charge ,  parée  qu'il  Le  travail  pénible  auquel  û  ètoà 

n'avoit  pas  voulu  faire  le  serment  forcé  de  se  fivrer,  et  plus  eneave 

sebismatique  de  1791.  U  échappa  la  mortelle  indémenee  àa  fty^i 

aux  terribles  fureurs  de  la  perse-  mirent  fin  à  ses  jours,  fl  bmmiiK 

eution»  en  1793  et  1794»  ^»  *^*  àans  le  courant  de  iSon,  à  Tifs 

dutt  par  le  masque  de  tolérance  de  39  ans.  (F.  J«  B.  DsnnirTvn» 

que  le  gouTememeni  prit  dans  les  et  F.  DiLAinn.) 
trois  apnées  suivantes ,  il  reparut        D£LAG£  (ScsAinni-AcA'nR)» 

librement,  en  bon  prêtre»  dans  la  appelée  dans  cpielques  listes  De* 

ville  de  DoL  L'événement  sinistre  laye  9  et  dans  une  autre,  DeiojVy 

do  18  fructidor  (4  septembre  1797)  religieuse  de  Tordre  des  Benar- 

arriva;  et  une  loi  qui  condamnoit  dines,  en  leur  couvent  de  la  vais 

é  être  déporté  é  la  Guiane  tout  œ  de  Gaderousse ,  an  diocèse  d'Q- 

qu'on  pourroit  découvrir  eneore  range,  née  en  1746»  an  bouf 

de    prêtres    dits     réfrwstairtê  de  Sérignan,  près  d'Onoige,  fi«t 

ayant  été  rendue  le  lendemain ,  du  nombre  des  trentenleQx  icfi* 

Qelaoroiz  lut  saisi  et  envoyé  à  gieuses  que  la  commissioa  popu 

Bochefort ,  pour  être  embarqué  taire  de  cette  ville  Bt  périr  en 

{F.  GeuBi).  Il  le  fui  le  la  mars  haine  de  la  Foi  de  Jéaua-Cbriai, 

i798,surlafirégaleinCAaf'enl^,  dansle  courant  de  fuilleC  1794-  ^ 

et  ensuHe»  le  a5  avrils  sur  la  fré-  elle  n'étoit  pas  de  la  finniBe  de  ce 

gâte  (a  Décades  qui  le  déposa  curé  Ddage  qui,  député  de  la 

dans/ieport  deCayenne,  vers  le  sénéchaussée  de  Boi4eauz,  ans 

milieu  de  juin.  Les  compagnons  Etats  -  Généraux  de  17B9  trans* 

de  sa  déportation    le    peignent  formés  bientdl  en  Àssanblée  Ma» 

pomme   «  un  honnne   instruit  »  tienale,  non  aeulement  y  refusi 

dont  les  mœurs  éloient  donces,  le  semsent  de  la  conêtiiuiicn^ 

etquiétoitpleind'indulgence  pour  ùiviU  du  eUrgé^  mais  encoiv 

les  autres  ».  Après  avoir  été  relé*  adhéra  solennellement,   par   sa 

l^ué  dans  les  déserts  de  Konanama  signature^  le  f9  novembre  1790» 
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arec  TÎngt-six  autres  prêtres  éga- 
lement députés»  à  YEmpoêitian 
des  ffrincipeê  des  évêques  sur 
cette  œuTre  de  schisme  et  d'héré- 
sie; si)  disons-nous )  la  êiBur 
4go$he  ne  fut  pas  sa  parente  j  elle 
honora  bien  autant  que  lui  le  nom 
qui  leur  étoit  commun.  Après  la 
aappression  de  son  cloître  ainsi 
que  de  tous  les  autres,  elle  s'étoit 
retirée  dans  sa  iamille,  à  Séri- 
gnan;  mais  elle  en  fut  enlevée 
Ters  la  fin  d'avril  17945  en  même 
temps  que  les  religieuses,  réunies 
à  Boulèoe,  étoient  amenées  cap- 
tÎTos  à  Orange.  Jetée  arec  elles 
dans  la  même  prison>  elle  n'y  fa| 
pas  moins  admirable  qu'elles  par 
9a  piété ,  et  par  sa  généreuse  dis- 
position à  sacrifier  sa  vie  pour 
Jésus-Christ  [y.  Orangb).  Desti- 
née par  le  Ciel  à  leur  ouvrir  la 
Toie  du  martyre ,  elle  les  y  pré- 
céda i&  la  manière  la  pi  us  héroïque. 
Les  juges  l'appelèrent  la  preniière  » 
^t  seule  à  kur  tribunal,  le  16 
messidor  an  II  (4  juillet  1 794) , 
•spérant  que,  n'étant  soutenue 
dams  cette  effrayante  épreuve,  par 
aucun  exemple  de  courage,  ^lle 
en  donneroit  un  de  foi^lesse  ;  mais 
il  n'en  fut  point  ainsi.  Quand  le 
président  lui  enjoignit  de  prêter 
le  serment  de  Uberti  ^  égaUUs 
elle  le  refusa  avec  une  fermeté 
invincible,  disant  qu'elle  le  regar- 
^oît  comme  une  véritable  aposta- 
tasiiB  (V.  FoKTAuiB,  Lazariste); 
#1  ce  refus  deviqt  le  principal 
motif  de  sa  ooudamnalioa  à  la 
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peine  de  mort,  comme  «contre- 
révolutionnaire  ».  Elle  la  subît  le 
lendemain ,  à  i*âge  de  58  ans,  avec 
un  prêtre  également  condamné 
pour  la  même  cause  (  V.  A.  J^  Lu* 
siGRm).  Leur  émulation  poor 
mourir  en  dignes  Martyrsfut  telle , 
qu'on  ne  sauroit  dife  si  c'est  la 
religieuse  qui  contribua  le  plus  aa 
courage  du  ministre  du  Seigneur, 
ou  le  ministre  du  Seigneur  à  celui 
de  la  religieuse.  {V.  M.  A.  Doux.) 

DELAHAYE  (Loi»is-FaAiiCQis- 
Josbph),  huissier  à  Aire,  où  il 
étoit  né,  en  1763 ,  fut  envoyé  à  la 
mort  le  a  prairial  an  II  (ai  mai 
^794)9  P^  1^  tribunal  Tévah^ 
tiamudre  de  J'^  Lebon,  siégeant 
alors  à  Arras,  parce  qu'il  avoit 
fait  un  acte  éminent  de  catholi- 
cisme (  F.  AaaAS  ).  En  1791 , 
lorsque  l'Assemblée  Constituante, 
tout  en  établissant  le  schisme  en 
France,  accorda  la  liberté  de 
culte,  quelques  cathoUquca  d'Aire 
demandèrent,  au  nom  de  tous, 
qu'où  leur  cédât  l'église  de  Notre* 
Dame  de  cette  villes  pour  va- 
quer aux  devoirs  de  leur  Foi ,  et 
pour  y  faire  célébrer  les  saints 
mystères  par  des  prêtres  ncm-as- 
sermentés,  Delahaye  étoit  un  de 
ceux  qui  avoient  signé  la  requête  ; 
et  ce  fut  à  cause  de  celte  signature 
que  Lebon  le  fit  immoler  trois  ans 
après.  (F.  IU|.  A.  DàtJCHU,  et  P. 
L.  DEMAnàaïa.) 

DELAHAYE  (Jbav)»  feime 
prêtre  de  Rouen,  né  à  Beaunay, 
paroisse  du  diocèse  de  Rouen ,  ei) 
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1767,  montra  la   fermeté  d'un 
athlète  de  Jésus  -  Christ  longue- 
ment exercé ,  lorsque  fut  demandé 
le  serment  scfaismatique  de  1791- 
n  le  refusa  constamment  9  et  resta  * 
immobile  dans  sa  Foi.  On  ne  put 
d'abord  s'en  Tenger ,  parce  qu'il 
n'aroit  point    été  fonctionnaire 
pubiic  ;  mais  9  quand  l'impiété  se 
Tit  dégagée   de    tout   frein  9  en 
17939  on  arrêta  le  jeune  Delà- 
haje»  et  on  l'enroya  à  Roche- 
fort  9  pour  être  déporté  au  -  delà 
des  mers  (  F.  Rocbcfoet).  Il  fut 
embarqué  sur  le  narire  ieê  Deux 
jiêiùeiét;  et  les  souffrances  qu'on 
endoroit  dans  l'entrepont  de  ce 
hAtiment  forent  aggrarées  pour 
lui  9  par  un  acddent  particuUer 
dont  le  récit  peut  contribuer  à  faire 
connoitre  de  plus  en  plus  l'état  de 
supplice  où  je  trooroient  les  dé- 
portés. Delaha7e9  dépourru  de 
TêtemenS)  aroit  surtout  un  ex- 
trême besoin  d'nn  haut-de-chaus- 
MS8  9  et  le  demanda  au  commandant 
du   navire.    L'officier  chargé  de 
l'en  pourvoir  lui  en  offrit  un  qui  9 
plein  de  vermine  9  étoit  dégoû- 
tant sons  bien  d'autres  rapports. 
G'étoit  celui  d'un  prêtre  décédé 
dans  les  souffrances.  Delahaje  , 
voyant  le  danger  de  s'en  servir  9 
et  s'abandonnant  trop  aux  mou- 
vemens  de  sa  répugnance  9  jeta  ce 
vêtement  à  la  mer.  Une  telle  ac- 
tion 9  si  naturelle  9  et  même  juste 
peut-être  9  lui  valut  d'être  mis  aux 
fers  sur  le  pont  du   bâtiment. 
Ettfin'9  il  succomba  sous  le  poids 
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de  ses  maux  9  et  mourut  à  Tâge  de 
17  ans  9  dans  la  nuit  du  ai  au  23 
septembre  1794-  U  ^u*  inhumé 
dans rile Madame.  (F.  B.  DEru, 
et  E.  DELiatE.) 

DELAIRE(9lÂ&iB-JEAirKC  GuKt- 
DOV9  veuve) 9  simple  marchande 
de  fil  9  ù  Falaise,  en  Normandie, 
fitconnoîlre  toute  la  vivacité  de  sa 
Foi  dans  les  malheurs  qu'éprou^ 
voit  l'Eglise  depuis  179  t.  Sa  Fol 
doublant  son  courage  pour  les*plus 
hautes  vertus,  à  mesure  que  la 
persécution  augmentoit  en  fureur, 
elle  offrit  chez  elle  un  asile  à  uo 
de  ces  prêtres  catholiques ,  dont 
les  persécuteurs  avoient  mis  k 
tête  à  prix  {V.  J*  Aux).  Cette 
action  généreuse  9  inspirée  par  U 
religion  9  est  découverte  ;   et  U 
charitable  hôtesse  des  ministres  de 
J.-G.  est  arrêtée.  On  la  conduit 
dans  les  prisons  de  la  ville  de 
Gaen,  où  siégeoitk  tribunal  cri- 
minel du  département  du  Cai^ 
vados»  pour  qu'elle  soit   jugée 
par  lui  9  suivant  la  rigueur  des 
lois;  et  le  a4  thermidor  an  II 
(11  août  1794)9  ^  1^  condamne 
à  la  peine  de  mort  9  comme  «re* 
céleuse  de  prêtres  réfractaîres  *. 
Elle  fut  donc  immolée  pour  cette 
bonne  œuvre  9  quinze  jours  après 
la  chute  de  Roberspierre. 

DELAITRE  (Feabçois),  prê- 
tre 9  né  A  Neufchâtel  en  Norman- 
die, vers  1761,  étoit,  à  l'époque 
de  la  révolution ,  principal  du  col- 
lège de  cette  ville.  Le  refus  quHf 
fit  du  serment  schismatique  de 
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17919  le  mit  .dans  le  cas  d'être  moins  pour  le.salut  de  ses  Ofiailles. 

dépouillé  de  sa  charge;  et  la  per-  Les  adminisbuteurs  du  départe-^ 

sécution  le  menaça  de  maux  bien  ment  de  la  JU(drô'In/iri€ure  le 

plusgraTes.  11  les  évita  en  obéis-  firent  arrêter  au. commencement 

sant  à  la  loi  d'expulsion  9  portée  de  1792.  On  le  conduisit  dans  les 

le  a6  août  1793;  et  il  sortit  de  prisons  de  Nantes  »  d'où»  guel- 

France.  Lorsqu*en  4796  et  1797  que  temps  après 9  il  fut  amené  dans 

rKglise  parut  jouir  de  quelque  cellesde  Sarenaj.  £n  jyenantyet 

paix  9  Delaitre  y  revint  pour  être  lorsqu'il  passoit  le  Vendredi-Saint 

utile  aux  catholiques.  Mais  la  ca-  par  le  bourg  duTeiaple9  un  pieux 

tastrophe  du  18  fructidor  (4  sep-  catholique  voyant  que  9  dans  J'au- 

tembre  1797)  éclata;  et  le  lende-  berge  où  il  était  pour  prendre  une 

main,  une  loi  vint  condamner  les  réfection   indispen9able  9    il    n*j 

prêtres  dits  réfractaires  à  être  avoit  ni  poisson  9  ni  léguivies»  lui 

déportésàlaGuiane  (f^.  Gviahb).  offrit  une  botte  d'asperges  qu'il 

Cet  ecclésiastique,  fut  pris  et  en*  po^rtoit;  Delamarre  l'en  remercia^ 

TOjé  à  Bochefort.  On  Tembar-  et  les    refusa  9   en  lui  disant  : 

qpia  sur  la  frégate  ia  Charenie,  «  Ce  jour  est  trop  saint  pour  qu0 

lie  la  mars  1798  9  et  sdr  la  frégate  )e  prenne  une  nourriture  aussi 

4ft  Décade^  le  aS  avril  suivant,  délicate.  Jésus-Christ  meurt  au- 

Celie-d  rayant  déposé  à  Cayenne  jourd'hui  poi\r  nous;  il  est  bien 

vers  le  milieu  de  |uin9  il  ea  fut  juste  que  je  me  prive  pour  lui  de 

relégué  dans  le  canton  de  Alakou-  quelque  chose  » .  La  loi  de  dépoir- 

jia»  oii  il  obtint  d'être  placé  ches  tatiçn  fut  rendue;  et  l'on  ramena 

k  colon  Lane.  Il  n'y  évita  pas  Delamarre  à  Nantes  pour  l'y  te- 

mieuxla  mort  que  prodiguoit cette  nir  en  réclu^on9  comniç  sex»» 

terre  homicide.  Une  fièvre  putride  génaire  9  avec  d'autres  vétérans 

ayant  presque  aussitôt  dévoré  ses  du  sacerdoce  (^.Naitbs).  Il  par«> 

eotrailles  9  il  mourut  le  6  août  de  tagea  aussi  leur  sort  9  quand  le  pro* 

la  même  année  ,  k  l'âge  de  37  consul  Carrier  les  fit  noyer  dans 

fais,  {F,  D&x.ÀcaoiX9  et  F.  Dx-  un  de  ses  bateaux  à  soupapes 9  la 

jiAXs.)  nuit  du  9  au.  10  décembre  1796. 

DELAMARRE  (ZV...)9Curé  de  N'oublions  pas  ce  qui  a  été  dit 

la  paroisse  de  Bouvron9  près  Sa-  ci-devant  9  pages  ao5  et  3179  sur 

Tenay9  dans  le  diocèse  de  Nantes  9  le  droit  que  ce  genre  de  mort  don« 

étoît  né  dans  celui  de  Rennes  9  noit  au  titre  de  Martyr.  {F.  Dk- 

Yers  1 73 1 .  U  refusa  le  serment  de  luiAGEy  d' AngerS;  et  G.  U .  Dovax d.  ) 

la  constitution  civite du  eUrgéi  DELARUE  (£tieiiiib)9  prêtre 

et  9  quoique  exclus  de  sa  cure  par  de  l'église  de  Saint-Eioi9  d^ms  la 

ce  généreux  refus9  il  n'y  resta  pas  ville  de  Rouen»  et  né  à  la  Haye^ 
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en  -  Bfd j  ,   ûnûfS  le  diocèse  de 
Rouen  y  se  garda  bkn  d'adhérer 
au    schisme    constitutionnei    de 
1791 ,  et  en  refusa  le  serment. 
On  ne  put  d*âbdrd  s^en  Tenger, 
parce  qu'il  if^ètoît  pas  fonction- 
îxaife  public  ;  mais,  dans  la  suite, 
quand  la  persécution  eut  plein 
pouTdîr  sur  les  prêtres,  les  per- 
sécuteurs ,  Toyant  ta  constance 
du  zèle  sacerdotal  de  cet  ecclé- 
siastique, le  firent  amener  dans 
les  prisons  de  Rouen,  d*oâ  ils 
renvoyèrent  à  Rochefort  pour  en 
être  déporté  aU-delà  des  mers.  Il 
fut  embarqué  sur  le  naTÎre  (e$ 
Deux  Associés  (K.'Rochbfobt). 
Ses  souffrances  surpassèrent  en 
fui  les  forces  de  la  nature  :  il  mou* 
rut  le  1 3  août  1794»  à  Tâge  de 
53  ans,  et  fut  enterré  dans  111e 
d*Aix.  {y.  J.  Delihitb  ,  et  N.  Dîb* 

Ï.ATBB.) 

BELAT Rfi  (Nicolas),  curé 
d*Omes ,  dans  le  diocèse  de  Ver- 
dnn,  attaché  à  sa  paroisse  depuié 
long-temps ,  se  laissa  séduire  par 
Iticonstituti&n  ei^i4e  du  ctetgé, 
et  en  'fit  le  serment.  Son  attache- 
inent  pour  ses  paroissiens  le  porta 
dans  là  suite  arec  plus  de  flacilité  à 
prêter  le  serment  de  Hé&rU-éga- 
Hié,  qui  fut  demandé  en  août  et 
Septembre  i79d.  Sa  conscience  se 
faisant  illusion  sur  ce  que  ces 
deux  actes  dévoient,  snirant  Tes-^ 
prit  de  la  législation  d^âlors^,  en^*' 
traîner  la  cessation  de  Texereice 
de  son  ministère,  il  voulut  con- 
tinuer à  l'exercer ,  par  un  effet 
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de  cet  amour  de  la  relîgloii  foli 
portett  an  fond  de  son  cosQr,  et 
que  des  intérêts  humatioa  ateieot 
si  fort  égaré.   Les  peraéeutems 
le  jetèrent  dans  les  prisons  4s 
▼erdun,  et  bientôt  renrojèrent 
à    Rochefort  pour    partager  k 
peine  de  la  déportation  marsHoie 
qni  s*j  préparoit  pomr  les  prètrei 
Insermentés  (  F,  RocHiroar). 
Il  y  fnt  embarqué  sur  le  narîie 
iês  Deux  Anodes.  Quand  ê  se 
Tit  au  œHien  de  tant  d'iotrépîdes 
confesseurs  de  la  Foi,  toutes  ses 
illusions  s'éTanouIrent  ;  les  plus 
rifo  remords  assiégèrent  sou  âme 
(  F.    FoirrÂiHB ,    Lacarisie  ).   H 
rétracta  solennellement  ses  àtm 
sermens ,  et  derint  comme  ses  res- 
pectables confrères  ud  Martyr  de 
la  religion ,  en  haine  de  ia^iefie 
11  avoit  été  réellemenC  démaé  à 
la  mort.  Ses  souffrances  aùgmeo'^ 
lèrent  par  fat  situation  horrible  oA 
M  trouToient  les  déportés  daas 
l'entrepont  du  bâtiment.  Il  soc- 
comba  le  4  septembre  1794,  à 
l'âge  de  55  ans,  et  fnt  eMerrè 
é^n%Vi\t MOidaims.  {F,  DBLàacty 
et  BBLAinA ,  de  Woimbey.  ) 

DBLATTRE  (!¥...),  e«ié  de 
^oimbey,  dans  le  diocèse  defèr- 
dun ,  fut  une  des  victimes  de  la  dé*  ' 
portatioo' exécutée  à  Rochefbif  et 
1^94-  Nos  notices  portent  «  4pi'ea 
ignoroit  s'il  étoit  assennetité  o« 
non  9 .  Nous  n'affirmerons  rien  i 
cet  égard;  mais  il  est  bien  ért^ 
dent  que ,  si  ce  curé  Q*aToit  pas 
conservé    du  respect  pour  son 
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caractère  aaeerdolal  ;  »*il  n'iaifOift  tiomiaires  comme  un  eooiéams*- 

paa  moQlrè  ans  knpieê  peraécu*  tifue  dont  on  ne  ^mroit  ébranler 

lenn  de   1795  qu'il   eoii0er?oH  k  Foi,  puisqu'on  rairêtaaTec  les 

raoKHir  de  la  retigioo»  et  qoê  la  pf^treê  msermemé»,  à  la  suite  du 

Foi  tégnoit  au  fond  de  toneaMir»  10  ao4l  179a;  et  le  ûiit  de  eon 

ils  ne  IVioroient  peint  mnetë  et  emprisonnement  dans  Téglise  des 

enfoyé  à  Roekefert  pour  être  dé^  ikirmeê  ettaeie  €[oe,  devant  '  le 

porté  au-i-delà  des  mers  eyéc  tant  comité  qui  l'y  fit  enfermer,  il  a  volt 

de  prètreeînébraniaMeS'daiis  leur  refusé  de  prêter  le  serment  de  le 

Méiilé.  LecursdeWoîmbejrfot  eomtitmti^n  dviie  du  eiêrgé 

*^ien  réellemeni  sacrMé  en  kaîne  {  ^.  Dulav  )«  Ce  refus ,  qui  lui 

de  fe  reKgîon  et  de  r£TangHe  de  «fttini  la  mort  le  (our  du  teassacre 

Jésus  -  Christ  ;  et  ce  que  nous  de  tousieseaptife  deJésuM!lhriM 

uvons  dit  dans  notre  Discovas  contoaus  dans  cette  laiMe  prison, 

préliminaire  ,  f^.  4^  »  echève  étoit  une  généreuse  confession  de 

de  jiistiâer    Tinscriptlon  de  eet  la  Foi  devant  les  tjiuns  ;  et  Ton 

ecclésiastique  dent»  notre  Mû^f^  n'a  point  lieu  de^penser  qu'il  l'ait 

Toi^gêk  Delattre  fut  embarqué  sur  démentie  seus  le  fer  des  bour- 

lenavire<e^a#4sfijnMV(r.Ao-  reaùx.  {F.  SamMsat.) 

«airoar).  Il  mourut  dans  le  sup^  DELAUNE  (CniAUM  -  Lom»^ 

^ice  de  celle  déportation,  en  Sep-  Fiiirçois),  prêtre,  né  à  Paris,  eu 

tembre  1794,  à  l'âge  de  70  ans,  1740, 7  étoitcbanoine régulier  de 

et  fut  enterré  dans  l'île  M^uiame  l'abbaye  de  Saint- Victor,  dans  la- 

(F.  N.  Diiâna,  et  DiLraim,  quelle  il  eut  la  cbarge  de  cbam- 

et  Bfte.)  brier  ou  procureur.  Il  fu1> nommé, 

DELAUNAY  (AT...)»  prêtre,  en  17^5,  prieur  de  la  maison  de 

ttidèn  professeur  au  collège  de  Braye ,    près    Crespi  ,    prieuré 

Benaas,  fol  arrêté  &  Parb  comme  simple ,- dépendant  de  cette  ab- 

non^aasermenté)  quelques  fours  baye.  Au  commencement  delà  ré« 

après  le  10  août  179a,  et  massa-  volutîon,ilrésideitencoreàBraye; 

fBfé  dans' la  maison  des  Carmei,  mais  les  réformes  de J'AssemÛée 

le  ^  septembre  suivant.  11  -avoit  Constituante  l'en  ayant  expulsé, 

jusque  le  regardé  le  séjour  d^  la  il  vint  habiter  un  modeste  iogen 

capitiile  comme  phis  sûr  pour  lui  ment  qu'il  loua'  dans  la  tille  «dé 

que  œiui  de  sa  province,  où  son  Chantilly,  se  réservant  loulèMs 

opposition  aux  impies  innovations  à  Paris  une  obscure  TStraite  dans 

d'alors  i'exposoit  davantage,  en  unehumble  maison  de  Ja  rue  Sàkit*^ 

raison  de  ce  qu'il  y  étoft  plus  gé*-  Denis ,  pour  les  occasions  où  k 

oéfBlement  eonnu.  Mais,  à  Paris  nécessité  l'amèneroit  dans  le  ca- 

Biteie,  il  fut  noté  par  les  révolu-  pitale*  llo^vénementde^u  dlmr 


&>0 


BEL 


porUaoe  aytnt  «utMÛé  d*ondira« 
geuz  rèToluIkunaires  à  s'eiM^érir 
de»  nomt  de  toiw  les  habttans  de 
cette  maùooy  où  il  o'étoit  point 
«lors^et  où  même  il  o'étoit  pas  Tenu 
depuis  long-temps  eo  17^4  •  ce  ne 
fatpoÎDt  indifféremment  qu'ils^ 
prirent  son  nom  et  sa  qualité  sa-* 
eeidotale.  S'informent  aussitôt  du 
lieu  de  sa  résidence  à  Chantilly, 
ils.l'en  firent  enlever;  et  Delaune  » 
amené  à  Paris»  fut  d'abord  jeté  dans 
la  ftisondeBicéire:,  d'où  il  passa 
quelque  teropsaprès  dans  celle  des 
Carmtê.  Il  ne  tarda pasà  être  tra* 
doit  devant  le  tribun^f*^t;irftitÛMi^ 
tsudre.  On  ne  pouvoit  reprocher 
à  Delaune  de  n'avoir  pas  obéi  à  la 
loi  de  déportation»  puisque  toujt 
lasennenté  qu'il  étoit»  elle  nVivoit 
pu  le  concerner»  même  dans  ses 
phis  vagues  dispositions.  Les  pré- 
textes néanmoins  ne  manquèrent 
.pas  pour  le  foire  périr.  Le  tribunal 
le  condamnaé  lapeine  de  mort,  le 
5  thermidor  an  U  (23  juillet  1 794)f 
avec  huit  autres  prêtres,  et  un 
grand  nombre  de  laies,  comme 
«  conyaincu  d'avoir  participé  aux 
oonspirations  de  Gapet  (le  rQi 
Loui»  XYI),  de  aa  sœur,  de  ses 
mihisiresy  et  à  la  conspiration  de 
l'étranger,  ep  tentant  d'ouvrir  la 
maison  d'arrêt^  dite  des  Carmes^^ 
pour  anéantir  la  Convention  na- 
tionale • .  L'absurdité  d'un  tel  pré- 
texte masquoit  bien  maladroite- 
ment le  motif  véritable  de  la  i^ort 
de  oet  ecclésiastique.  Suivant  une 
notice  particulière  qui  nous  est 
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iraosmise,  Delaune  auroic  éaè  co»* 
damaécomme  «  prêtre  iacendittie 
et  turbulent  »..  Un  de  ses  plas vé- 
nérables comfpagDoos  de  civile» 
SI.  Dulondel, prêtre  del'OMoîn, 
atteste  que,  dans  la  prûon  il  les 
édifia  beaucoup  par  sa  piété,  et 
surtout  par  sa  disposition  à  mewir 
pour  hoause  de  la  religpion.  Il  lut 
conduit  à  l'échafaud  le  jour  mène 
de  sa  condamnSition  ,  et  il  périt  en 
digne  confesseur 4e  la  Foi,  A  J'%b 
de  54  ans.  {F.  h  C.  M.  Bcma».} 
ï^f^tAÈE  (  PiBiaa) ,  prêtfe  da 
diooèae  de  Rodes ,  dtm/oaaoA  à 
Saint- Remj,  près  Alîlbaiid,  où 
il  avoit  charge  d'fioies,  puisqu'on 
y  exigea  de  lui  le  scnnent  de  la 
amgtiUuUon  dviie  dm  cUrgis 
refusa  de  le  prêter,  et  iie  sortit 
point  de  France,  lors  de  la  loi 
de.  déportation.  Cependant  k 
persécution  le  força  de  iîiir  dm 
Â<yjeigue,  et  il  vint  se  rëfiigier  à 
Bordeaux  «  où  il  ne  fut  oonoo  qaa 
des  catholiques  de  cette  TiUe.  Hais 
les  actes  de  religion  qu'il  ezeifa 
ci^nune  prêtre,  l'j  firent  recoo^ 
noitre  par  les  ^ig^ns  de  la 
sécutioi^.  Il  fut  arrêté  au 

m^n^mentde.  §794;  et  la 
Doûs^qa  vni^s^ire  de  BordeMX» 
4hu|!uelle  on  le  livra ,  le  condaoïBi^ 
le  i4germinal au  II (3av;rîl  17^4)» 
à  la  peine  de  mort  ,oou(uiie  <  prétve 
réfractaire  »,. convaincu  de  fit 
tismc,  et  par  conséquent  «< 
piration  eontre  la 
suivant  Timpie  logit^e  des 

DELBÈS  (MAua-JosBre),  ^u4 
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4»  Salnt-Urcîte ,  près  Saiat-FIoiir^  mtuiir  contre  les  dangers  auxquels 
resta  parmi  ses  paroissiens^  quoi-  leur  Foi  alloit  être  exposée.  On 
quil  j  fût  exposé  à  de  cruelles  connoissoit  trop  son  Eèle  et  sa  Fol 
persécutions,  après  la  loi  de  dé-  pour  l'épargner^  quand  on  eut 
portation  9  parce  qu'il  avoit  refusé  trouré  dans  les  événemens  '  du 
le  serment  de  1791*   Attaché  à  10  août  179a  9  une  si  grande  ftici- 
•on  devoir  pastoral  9  il  continuoit  lité  pour  détruire  les  prêtres  in- 
d'en  remplir  les  fonctions  9  lorsque  flexiblement  attachés  à'I'E^ise  ca- 
la persécution  l'atteignit  dans  ses  tholique.  Il  fut  saisi  a?ec  tant 
montagnes»  rers  l'automne   de  d'autres  y  et  traduit  comme  eux 
1793  ;  et  on  l'amena  dans  les  pri-  derant  le  comité  de  la  section  du 
sons  d'AnriUac.  Le  tribunal  cri-  Luœem&aurg,  Leur  exemple  ne 
minel  du  département  du  Cofitol^  lui  étoit  pas  nécessaire  pour  re- 
qui  siégeoit  en  cette  Tille,  le  fit  pousser  arec  fermeté  le  serment 
eomperottre  devant  lui,  le  11  ni*^  de  là    earMituiion  eimU  du 
Tose  an  II  (3i  décembre  1793)9  clergé,  que  derechef  on  lui  pro- 
et  l'enroja  à  réchalkud  comme  posa  de  prêter.  D'après  ce  nou- 
ft  prêtre  réfractaire  9.                  '  reau  refus,  on  l'emprisonna  dans 
DELFAUT  (iV...  ) ,  ex-Jésuite ,  l'église  des  Carmeti  (  V,  Dvlau  ). 
et  archiprêtre,  curie  de  Daglan,  Il  ne  s'y  dissimula  pas  plus  que 
éàùA  le  diocèse  de  Sarlat,  fut  l'un  les  compagnons  de  sa  captivité, 
des  deux  députés  ecclésiastiques  le  sort  qui  les  raenaçoit;  et  le 
de  la  sénéchaussée  de  Pèrigord  3  septembre,  lorsque  beaucoup 
aux  Etats -Généraux.  Il  étoit  en  d'indices   leur  annoncèrent  que 
outre  membre  du  bureau  diocé-  l'heure  de  leur  mort  approchoit,  il 
Min  de  Sarlat.  Si,  dans  ces  Etats-  la  vit  venir  avec  sérénité ,  et  m^rae 
Généraux,  bientôt  transformés  de  avec  une  joie  vraiment  sumatu- 
lenr  propre  autorité  en  Assemblée  relie.  Une  demi-heure  avant  Par- 
Conatituante ,  il  eut  beaucoup  à  rivée  des  bourreaux ,  ayant  reçu 
l^mir  des  maux  qu'elle  fit  à  la  re-  de  ses  amis  du  dehors  quelques 
ligioQ)  il  put  du  moins  se  reofdre  alimeâs  apportés  par  une  personne 
le  témoignage  qu'il  la  défendoit  qui  a  voit  leur  confiance,  il  la  char- 
de  tous  ses  moyens.  L'archiprêtre  gea  de  leur  dire  que  «  jamais  il 
IMUaut  resta  toujours  uni  de  cœur  n'a  voit  été  si  hetireux  »  /  Déjà ,  sans 
et  d'action  à  ce  grand  nombre  doute ,  il  jouissoit^  en  espérance 
d'évêques  fidèles  qui  y  monti-oient  d'une  portion  de  la  féliejié  céteste 
la  fermeté  dés  Athenase  et  des  dont  le  martyre  riloit  le  mettre 
ClirjsostÔme.  De  Paris, il écri voit  en  pleine  possession.  Il  sembloit 
à  S69  paroissiens  et  aux  curés  de  avoir  la  vision  de  Flavien ,  qui . 
eoD   arcUprêtré,  pour  les  pré*  crut  entendre  saint  €yprien  lui 

a.  36 


569  DEL 

dm  :  «  La  chair  ne  ^ouffih  point» 
quand  Tesprit  est  dans  le  ciel; 
et  le  corps  ne  sent  aucune  dou- 
leur, quand  I*ânie  est  déyou^ 
tonte  entière  à  Dieu  •  :  jUa 
earo  poUtur  càm  ammuê 
in  cœio  e$t;  nc4piaçuam  car^ 
pu$  hoc  setUiU,  eùm  ae  Deo 
tota  metu  thv4>vi$  (Ruinart.* 
Pauia  SS.  Mantami^  Fia- 
viani,  été.  n*  XXI}.  L'archi- 
prêtre  DeUaut  se  présenta  aui: 
coups  des  assassins  ayec  une 
sorte  d'impassibilité  9  en  se  félîcl- 
tant  néanmoins  de  mourir  pour  la 
cause  de  J.-C.  {V.  Sbptbhbii.) 

DELHÉRUS  (Jeau),  curé  dans 
le  diocèse  du  Puy,  et  probable* 
ment  à  Laussonne»  où  il  demeu- 
roit  quand  il  fut  arrêté  en  1794» 
ii*avoit  point  youlu  faire  le  ser^ 
ment  schismatique  ;  et  la  piété 
des  habitans  Tafoit  empêché  de 
sortir  de  France  9  suivant  la  bar- 
bare Tolonté  de  la  loi  du  26  août 
179a.  La  persécution  devint  d*au« 
tant  plus  violente  dans  cette  con* 
trée ,  que  la  Foi  7  étoit  fiurt  vive 
cttrès^flocissante  {V.  J.  B.  iBSUr 
LOR  }.  Elle  n*avoi|  pas  cessé  d'être 
éclairée  et  ^soutenue  par  les 
instructions  et  les  exemples  du 
digne  évêque  de  ce  diocèse ,  même 
pendant  son  exil  {V,  CflAsausa). 
Le  curé  Delhérus  fut  arrêté  et  con« 
damné  à  la  peine  de  mort  y  comme 
«  prêtre  réfractaire  »,  le  la  ther^- 
midor  an  II  (3o  juillet  1794)9 
par  le  tribunal  criminel  du  dépar» 
tement  de  la  HauU^Lair^,  sîé- 
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êfeant  au  Puy.  La  sentence  s'exé- 
cuta dans  les  viogt-quatre  heures» 

DE  L'ISLE  (JAOQeas)»  prêtre, 
(r.  Jv  P0910L.3 

DELISLE  (  JBAV-BamsiE- 
Josxra  )  f  curé  dans  le  diocèse 
de  Bayonne ,  dépouillé  de  sa 
Cttre,àcausede  son  refiu  du  ser- 
ment de  1 79 1  »  et  retiré  â  Bellerive- 
sar-Sarre>  qui  se  tronvoit  ahm 
compris  dans  le  département  de 
la  BauU^  Garonne,  restoît  ex- 
posé ati  dernier  aapplîee  peur 
ee  refus-là  même»  puisqu'il  ae 
s'étoit  pas  sounûa  à  riniqne  loi 
de  la  déportation.  Il  fnt  air^y 
jeté  dans  les  prisons  de  Touloose; 
et  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement ,  siégeant  en  cette  vîHe^ 
L'envoya  périr  sur  Téchafiiiid, 
comme  «prêtre  réfiradaiie  »9  la 
97   phiviose  an  II    (i5  firrict 

»794)- 

DELOUME  (CiAimB)  ,  prêde^ 
qui ,  sur  les  registres  où  la  camiMS- 
sion  révotuHonnair^  de  Lyon 
inscrivoit  ses  jugemens  et  les  noms 
de  ses  victimes,  est  dit  «  natif  de 
Girassimon,  dans  le  dépnrlenierit 
du  RhénCs  et  domicOié'à  Gocv- 
neaux^  dans  celui  de  la  Ijrira  »f 
étoit  curé  d'une  paroisse  mvaia 
de  ta  province  dû  Forex,  B  ne 
voulut  point  prêter  k 
coupable  de  la  cofialffasiâtfi» 
viie  du  ctergi;  et  son  â^e  a 
le  détourna  de  s'exiler  ^  lois  de  la 
déportation  prononcée  par  la  kl 
du  a6  août  179a.  H  eontinnok  de 
rendre  son  ministère  utile 
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tholîques  du  liea  où  il  résîdoit, 
lorsque  les  rérolutionnaires  k  saî- 
«ireot,  à  la  fin  de  1793.  Ils  le  traî« 
nèrent)  à  Tâge  de  6a  ans  y  à  Lyon  j 
pour  y  être  eoToyé  à  réchafaud 
par  la  terrible  commissioi»  établie 
en  cette  yîlle  vers  la  fin  de  cette 
année  {F.  Ltov).  Quand  le  prêtre 
Dielorme  se  trouva  devant  l'impie 
tribunal  9  il  s'y  montra  inébraa* 
table  dans  les  deyoirs  de  la  religion 
et  du  sacerdoce.  Il  fut  d'après 
cela  condamné  9  le  a5  nWose  an  II 
(121  janrier  1794)9  &  k  peine  de 
mort ,  comme  «  prêtre  réfractaire  à 
la  loif  et  conire-réyolutionnaire»» 
(F.  DnaoRT,  et  Hbeochb.) 

DEL0U€H£  (JBAK-Gioiaa 
AcmfcTB),  prêtre  du  diocèse  de 
Gap  f  et  Ticaire  en  la  ville  épis« 
empale  9  étant  obligé  de  fuir  ce 
pays  y  parce  qu'il  y  étoh  en  danger 
pour  n'avoir  pas  fiût  le  serment 
de  1 791 9  et  ne  pouvant  sortir 
4e  FVance  par  la  frentière  des 
Alpes  f  où  de  plus  grands  pé- 
rils Fattendoient ,  après  la  loi 
de  déportation  9  vint  dans  la  pro« 
¥mce  du  Yelay.  Le  diocèse  du  Puy^ 
où  la  rdligiOB  étoit  si  florissante  ^ 
setnbloit  tout  à  la  fois  lui  pro- 
■Mttre»  en  ces  lieux  9  un  asile  sûr, 
et  offrir  à  son  sèle  de  saintes  et 
ionces  {ouissanoes.  Mais  la  per^ 
lécutlon  y  déploya  bientôt  de  ter* 
libles  fureurs  (K.  J,  B.  Abbii.i.on)  ; 
If  il  ftit  arrêté  à  Issengeauz  »  où 
]  9*étoit  fixé.  Traîné  dans  les  pri- 
kHis  de  la  ville  du  Puy ,  où  sié» 
peoit  le  tribunal  criminel  du  dé«* 
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partement  de  la  Haute-Loire,  il 
y  fut  condamné  à  mort,  comme 
«prêtre  réfractaire  »,  le  1  a  fri- 
maire an  II  (a  décembre  i793}« 

DELPÈCHE  DE  SAINT-TOU, 
père  (EiJMOiin) ,  babitant  aisé  de 
la  ville  de  Caussade,  en  Quercy, 
diocèse  de  Montauban,  arrêté 
avec  son  fils,  et  amené  à  Paris ,  fut 
immolé  pour  cause  de  religion, 
avec  lui,  son  curé,  et  qumxe 
autres  hafaitans  de  Gaussade ,  par 
le  tribunal  rivatuHannaire  de  la 
capitale,  le  5  messidor  an  II  (ai 
juin  1794)»  à  l'âge  de  65  ans.  (  K 
J.  P.  GijLviisaB.  ) 

DELPECHE  DE  SAINT-TOU 
{Jkàs),  fils  du  précédent,  amené 
prisonnier  à  Paris  en  1794»  avec 
son  père,  son  curé,  et  quinze 
autres  Caussadais,  pour  cause  de 
religion,  s'y  vit  condamner  pa« 
reillement  comme  fanaUt/tie, 
par  le  tribunal  révahuiammiref 
le  3  messidor  an  II  (ai  juin 
■794)9  ^^  fut  exécuté  le  même 
jour,  à  l'fige  de  38  ans.  (F.  J.  P. 

GLAVlkBB.) 

DELPHIEUX  (iV..),  orné  de 
Brie ,  paroisse  du  '  diocèse  de 
SainteA,  comprise  dans  le  dépar- 
tement de  la  Charente  f^  fut  un 
des  ecclésiastiques  sur  lesquels  se 

manifesta  davantagehmiséricorde 
divine.  Attaché  à  sa  cure  peut« 
être  plus  par  des  motifs  humains 
que  par  esprit  sacerdotal ,  H  fit, 
pour  y  rester,  le  serment  de  la 
caiMUution  dvUe  du  eUrgé$ 
et  le  même  motif  le  porta  dans  la 

36. 
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suite&prêterlesermentdeKferl^  17549  ^  prononcé  ses  rmox  fe 
égatité,  prescrit  par  les  impies  et  i5  juin  1^55.  Ses  Tertuset  ses 
perfides  lépslateurs  d*août  1799.  talens  TâTOient  Ikit  élever  à  la 
Comme  il  conserroit  au  fond  de  charge  de  TÎcaire  dans  sob  oiéie. 
son  cœur  la  Foi^  et  ne  pouToit  BzptdsédesonclottreyCommietinB 
s'empêcher  de  montrer  du  zèle  les  autres  religieux  9  par  les  rêfo- 
pour  la  religion  y  Dieu»  voulant  mateurs  impies  de  1791,0  eut  en 
qu*il  en  fût  un  yéritable  confes-  outre  la  douleur  de  Toîr  (pilb 
senr,  se  serrit  des  persécuteurs  âttaquoient  dans  sas  bases  la  itS- 
eux-mêmes  pour  arrÎTer  à  ses  fins,  gion  catholique  ;  et  il  se  montrt 
Ces  persécuteurs  l'arrêtèrent;  et,  sélé  pour  la  soutenii*.  Mérilaiit, 
après  l'avoir  retenu  quelque  temps  comme  les  prêtres  non-«s8cnneih 
dans  leurs  prisons,  ils  TenToyè*-  tés,  la  haine  des  noTaleors,  il  se 
rent,  au  commencement  de  1794»  crut  voué  au  même  sort  qu'eux 
à  Aochefort,  d'où  il  devoit  être  par  la  loi  da  a6  août  1795, 
déporté  au-delà  des  mers,  avec  qui  les  forçoit  à  se  déporter  toEr 
quantité  de  prêtres  ainsi  punis  mêmes.  La  prise  de  ValeiiciefHies 
pour  ne  s'être  pas  rendus  cou-  par  les  Autrichiens ,  le  t^  aoêt 
pables  de  semblables  défections  1793  (F. Y▲unrcIElrNBs),etsllr- 
(  ^.  Roghipoet).  Quand  il  se  tout  l'avantage  que  cette  yOleaTiMt 
vit  au  milieu  de  cette  sainte  so«  d'être  soustraite  à  la  tyraimiie  dt 
ciété ,  dans  l'entrepont  du  navire  l*impiété,  le  décidèrent  â  y  revê- 
te JVaêhingtcn,  où  il  avoit  été  nir ,  pour  7  rendre  utile  auxliaibi- 
embarqué ,  il  voulut  devenir  digne  tans  son  ministère  saoerdoCaL  Un 
d'eux ,  et  rétracta  ses  deux  ser^  donnoit  avec  ardeur  â  cette 
mens.  Acceptant  en  esprit  de  pé*  occupation ,  quand  tout  à 
nltence  les  maux  qu'il  endurcit,  les  troupes  et  les  proconaub  de  la 
il  se  félicita  de  souffrir  et  de  mou-  Convention  rentrèrent  dans  Ta- 
rir pour  la  cause  de  la  religion,  lenciennes.  Bientôt  arrêté  par 
Le  curé  Delphieuz  expira  en  sep-  leurs  ordres,  il  fut  livré  A  une 
tembre  1794$  à  l'ftge  de  67  ans,  commission  tnitUaire  chargée 
et  fut  enterré  dans  l'ile  à*jiiœ.  d'envoyer  à  la  mort  les  minlstte» 
(f^.  N.  DELATTas,etD.  Deltoui.)  du  Seigneur  et  les  religleiises , 
OELPLACE  {Dom  Cheyso*  sous  le  prétexte  lirauduieia  et 
covi-Hoyoaé),  prêtre  et  religieux  leur  prétendue  émigration  {K 
de  l'ordre  de  saint  Bruno,  dans  la  Aucriw  }.  Dom  Chrysogooe-JÉo* 
chartreuse  de  Yalenciennes ,  étoit  noré  fut  immolé  à  Page  de  5g  ans 
né  à  Yermeille ,  en  Artois,  près  et  sept  mois  j  avec  six  autres  prê- 
Béthune,lei 3  mars  1755; il  avoit  très  {F,  M.  Libebt,  D.  B.  Sv- 
pris  l'habit  de  Chartmux  le  10  juhi  ou»sss ,  Baitnàiiiiox  >  L.  Ckniov, 
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J.  F.  tscômB,  et  A.  J^  Ledovz)» 
le  a4  Tendémiaire  «n  III  (i5  oc- 
tobra  1794)9  ^ux  mois  et  Tingt 
jow9  après  que  les  Thermido^ 
riens  eurent  abattu  Roberspierre. 
(i^.  M.  M.  i^  Dmtànuif  et  J.  B. 
Dubois.) 

DSLPT  (AuTonB) ,  curé  de  la 
paroisse  rurale  de  hi  Chapelle* 
d'Aubareily  dans  le  diocèse  de 
FérigueuJL,  n'ayaot  pas  touIu 
prôler  le  serment  sdûsmatique  de 
17919  lut  chassé  de  sa  paroisse. 
Il  Tinl  habiter  la  tUIc  épiscopale» 
'0411;M  le^dîtjutile  aux  catholiques. 
Les  iflspifs  ne  le  lui  pardpnnoieat 
paa;  e|>  coomie  la  menaçante  loi 
du  aft  aoftt  I79»  ite  put  le  déterr 
«nioerà  s'éloigner  de  sop  pays»  et 
^'il  resta  sous  la  main  des  .perse- 
«ule«rs>41sile  firent  airtter.  Après 
l^kmeuift. mois  de  pifaon»  Delpy 
fui  traduit  dcT^nirie  tribunal  cri-> 
minel  do  département  de  la  Dmv 
dof^f  «iégeant  à  Périfiueu^;  et 
le.  »7  thermidor. an  II  (4  août 
1^94)  9  on  ry*i)Opdamnaàla  peine 
de  mort,  eomm^  «prttra  iéfrac<- 
taire».  {F.  f^  S.  Dbsot»  et  J» 
Dbbbis.)  •  ' 

DEL80L  (  PiBBBB  ),  curé  de 
Màriehau^e-Francat,  près  Saintt- 
Céré^dans  le  diocèse  de  MlontaiiT 
Imd»  y  étoit  né  à  Greasey  ou  Cres- 
•eus.  Il  ne  prêta  point  le  aermenl 
.de  1791  ;  et  son  amour  pdur  ses 
^i^ailles  i'emp£cht  i»  s'éloigner 
d'elles  9  confiûrmémentiJaJoldijk 
^  août.  179».  Les  logeais  de  la 
persécution  le.  déciniTrîiMt-e9 


DEt 


56$ 


'79^5  et  le  jetèrent  dans  leurs 
prisons.  L'année  suiyante  9  ilsPen- 
Toyèrent  à  Bordeaux,  où  il  deyoit 
6tre  embarqué  pour  une  déporla- 
tion  au-delà  des  mers  (F*.  Boa- 
DBA^.  Il  s'en  fiiUoit  encore  de 
beaucoup  que  les  préparatifs  de 
l'embarquement  fussent  achevés  ; 
car  il  ne  put  commencer  ^e  vers 
la  fin  de  l'automne,  trois  mois 
après  la  chute  de  Roberspierre; 
et,  dès  son  arrivée  à  Bordeaux,  le 
■curé  Delsol,  enfermé  dans  le  fort 
du  Ha,  succomboit  déjà  sous  le 
poids  des  persécutions.  Sa  santé 
déiaillaiite  annonçoit  ht  fin  de  sa 
▼le  ;  on  le  fit  transporter  A  l'hôpital 
de  Siaiot- André,  où,  ne  cessant 
point  d'être  captif  de  J.<-G.,  il 
rendit  le  dernier  soupir,  à  Tâge  de 
5o  ans,  le  ag  mars  1794.  (y»  F. 
Daussch,  et  P.  Dsriv.) 

D£LTOUB(Dbhis),  ouré  de 
Saiot*Allyr&de-yalenoe,  paroisse 
du  diocèse  de  Clermbnt-Ferrand, 
et  natif  de  Cheylade,  dans  le  même 
diocèse  ,  aima  mieux ,  quoique 
très*figé ,  s'exposer  à  la'  persécu-* 
tion ,  que  de  faire  le  serment  schis- 
matique  de  179»»  Il  n'eamstapas 
moins  à  la  portée  de  ses  parois- 
siens, pour  les  maintenir  dans  la 
Coi  catholique.  Les  persécuteurs 
rarrètènot  en  i>795,  daaé  le  dé- 
partement de  VAUkr^:  et  le 
mirenjt  en  réclusion  à;Uoulins; 
ensittte.ik  l'«aToyèrent  à  Roche- 
fort,  pour  être  déperlé  sur  des 
rites  lointaines  et  saurages.  Il  fut 
lembarqué  sur  le  hayire  (es  Dtwn 
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Atsoeiéi  (  F.  RocHEFomt) ,  et  y 
«ouffrit  tant  de  maux  que  bientôt 
il  succomba  r  son  âge  alors  étoit 
de  73  ans.  Il  mourut  le  5  ao6t 
17949  et  fut  enterré  dans  l'Ile 
d*^tcB.  (  V.  I>BiniiEinL5  et  F. 
Dbmot.) 

OELZERS  (EnAiriTBL),  prêtre 
du  diooèse  de  Mende ,  où  il  étoit 
Ticaire ,  atma  mieux  courir  toutes 
les  chances  de  la  persécution  que 
de  faire  le  serment  schismatique. 
De  la  paroisse  de  Saint-Laurent- 
de-Muret,  près  Haniéjols,  où  il 
rèsidoit)  il  continuoit  à  porter  aux 
catholiques  le^  secours  de  la  reli- 
gion ;  et' -cette  occupation  le  dé- 
tourna de  sortir  de  France  »  lors 
6e  la  loi  deia  déportation.  Pen- 
dant plusieurs- mois 9  il  échappa 
aox  persécuteixrs;  nuiis  enfin  il 
tomba  dans  leurs  mains,  et  fut 
conduit  aux  prisons  de  Blende. 
Le  tribunal  :  criminel  du  dépar- 
tement de  la  Lozère  9  qui  sié- 
geoit  en  cette  ▼iU0 ,  le  condamna , 
comnvf  c  prêtre  réfractaire  •,  k 
la  peine  de  mort,  le  a 5  messidor 
an  II  (i5  juillet  1794)*        -  *    ' 

DËMAL6  (pKAirçois),  prèttv, 
né  ùk  Verrebi^ëk  -j  en  Belgique , 
▼ers  1756)  et  religieux  Benianiin 
à  AnTers'5  7  signala  sa  Foi  et 
son  »èle  ,  lofs  xle  l'inTMion  de 
la  Belgique  par  les  rétbmuiteun 
firan^jais.  Il  ne  fit' ancun^  db  leurs 
sermens  anti-religieux  ;  4t-y  ajrant 
échappé  érieunr  premières  pelaé* 
cutiOnS)  il  profitoit  A  là  tolérance 
de  1797  pour  donner  un  nouTei 
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essor  à  son  xèle  (  F.  Bizssq:»). 
La  crise  politique  du  1%  firuQtidor 
(4  septembre  1797  )  9  et  la  loi  de 
déportation  rendue  le  ipwdfinani 
(F.  GviAm)9expdsèrefiileB«iiiir> 
din  Demals  à  de  Bomreaiiz  daageis. 
U  fut  arrêté  et  envoyé  à  Aodie- 
forty  pour  être  déportéàkiGmatt. 
On  l'embarqua  sur  la  eofvcftt 
fa  JlagfiHwuaiîte^  le  1**  aoftt  179e: 
elle  le  déposa ,  le  sg  ^ÊjHemb», 
dans  le  port  de  Cajesne.  lH)Lf  û 
Alt  aussitôt  retéguè  dans  k  désert 
de  Konanama^  dont  il  ne  pot 
supporter  lengK^ao^ 
mortels.  Il  expifa  le  19 
de  la  même  aiuiée>  à  IVige  éi4> 
ans.  Commtt  il  ne  laiseost 
^uec6ssi9n>  les  Ifègrea 
de  l'enterrer:  et  et  Ibreot 
frères  Belges  qui  erettsènat  st 
^îhié ,  et  luldotmèïetttltt  jéBufeare. 
(F;  F.  "tiEi;imLB,  et  A.  Dbkm»- 

Tn.LB<) 

DfiMOY  (FaÂVçois)^  piMc^ 
chaneiàe  régulier  de  la  eoo^éga- 
tiOB  de  Cbaneelade,  et  prieur  de 
la  oommunaeté  ^Aubrac^  daaak 
Adoèse  de  Bodea,  étok  leveua 
dans  son  pays  natal  i^rèa  la  sup- 
pression de»  ordres  refigfeux.  Ce 
pays  étoit  Ihicldan,  pelile  yUk 
du-dtoeèsede  l^érigueiix;  elle  Aft- 
fioîne*&eiiioy  D*y  dissânola  peètf 
aoB  alla^Aément  ionririable  à  la 
Foi  de  l'Eglise  catboiîqiK.  les 
autorités  dé  dépatteknent  de  k 
Donto^ÊW^  sous  k  tyrannie  parlF 
culière^deêfquettes  il  étOit,  éfMOjent 
reccuifdn  de  s'en  Tonger.  Oès 
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qu'ellMl«pureat,«Di795,  «Hm  dus  la  paraisM  de  Nuilli-lQ- 
1«  firont  jeter  dau  lespritoni  de  Viooin,  avoît  acquis   une  beu- 
Périguenz, et TeoTO^FèreBl ensuite  nuse  cxpérieoce  dans  la  dînction 
-  à  AooheJiort,  pour  ea  £tre  déporté  des  Imes  au  tribunal  de  la  péni- 
au-dali  de*  men.  Dtmoy  fnt  eni'  teooo,  et  daos  la  maiiére  d'ensei- 
barqoé  sur  le  navin  4e»  Dtnia  foer  i  la  Jeanesee  les  principes  et 
Auoeii»  (y.  Koosnear) ,  et  ne  les  préceptes  de  la  reli([ioD.  La  loi 
tarda  pas  à  périr  des  jnauz  tpi'oB  «tu  serment  du  la  amitiêution 
y  «odurtrft.  U  rendit  sou  dernier  civUe  du  ohrgé  te  trouva  iné- 
soupir  la  99  juillet  17941  &  !'%«  braalable  dans  sa  Foi.  H  souffrit 
d«  5 1  aoa  r  et  Alt  enterré  dans  llle  arec  beauooap  de  ses  nonfréres  la 
A*Ji»~  (  f.  D.  Dbltodi,  et  L.  réclnsion  dont  nous  avons  paHé 
I>v«as.)  à  l'artick    Litai,,  et   sortit  de 
SCHOY  (FaAXVOM-Piaaai),  France  à  la  fln  de  iTga.enTerta 
coré  et  chanoine  de  l'égUse  pa-  de  la  loi  de  déportation.  Après 
roissiak  de  La.Rogb«-Baaucoari,  cinq  ans  de  s^onr  en  An^tetre ,  - 
éans   le  dieoésa    de   Périguenx  »  impatient  de  rerenir  pour  les  b^ 
a'élnttréAigiéaabourgdeNeuTict  «oins  spirituels  de  sca  compa- 
prtsGrifDols^noa  loin  deaa  pa-  triotes,  H  rentn  dandestinement 
missa  d'où  la  penéoution  l'avoit  en  août  1797*  et  Tint  reprendre 
iktipté    en    1791.    Inébranlable  les  Ibnctions  de  son  minutera  k 
dans  sa  Vm  ,  et  attaefaé  aux  calb»-  Laral.  La  cStasIropfae  do  1 8  fruo- 
lique»  de  sa  prariaM ,  il  ■•  sortit  tfdor,  qui  attira  bient6l  (le  4  sep- 
point  de  France*  loia  de- la  loi  cb  lambre  1797)»  redonna  aux  per- 
liépartation ,  rendue    cantre  lee  sAcateursIeurprécédenteiiotiTité; 
{«tees  non-aaseraMAtés*  le  s6  et  le  rioaire  Desais,  que  d'écla- 
août  )  79a.  Dans  le  ooùrant  de  tmiea  conversions  avoiest  déjà  si- 
iÇgSt  il  fut  décauTtrt  en  sa  m-  ^nalé,Cutrecberchéparleeinipies 
tvaite  ;  et  en  la  mil  «a  prison,  révolu tioanaiiea.  Des  gendamMs 
Tradût  devant  latribonalda de-  vinMntrarrétej'lai4féTriari798, 
partem^t  de  lai)i»F4iipn0,  sié-  dans  la  maison  od  il  s'étoit  caebé. 
feaid  à  PérigMUZ,  i  7  fut  con-  Le  matin  de  ce 
danné  le  18  geaminal  an  II  [7  yavoitcMéhrél 
nvril  1 794)  ^  ^  P*'"'  ^  mort ,  «t  le  pain  des  fi 
comme  ■  prêtre  réfractaire  >.  (F.  nourri,  le  rem 
J.  Cbkicboolt,  et  a.  Dblft.)          au  milieu  des  ft 
DENAIS  (Piiui),  prêtre  du     nèrent dans  les 
diocèse  du  Hans  »  né  à  Grenouse  «    CepeadaDt    qu 
près  Laval)  en  1756,  et  vicaire    charitables,  ap 
po  eette  ville ,  après  l'avoir  été    qu'avac  de  l'argent  elles  détecmi- 


568 


DEM 


DeroîMit  ki  fendannet  qui  dfr- 
▼oient  le  conduire  à  le  laiieer 
échapper  t  lonqu'ib  le  tranafére- 
roi^t  à  Toun  pour  être  jugé)  lai 
en  firent  part  ;  inaîa  Denaia»  crai- 
gnant que.  son  évasion  faite  ainsi 
ne  les  compromit,  et  qu'ik  ne 
pussent  se  justifier  que  par  des 
mensonges  et  de  faux  aermens» 
rejeta  la  proposition.  Dans  ce 
magnanime  refus  que  lui  eom-' 
mandèrent  tout  à  la  fois  et  sa 
crainte  que  la  DiTinité  ne  fût  en- 
core plus,  offensée  par  la  menson- 
gère justification  des  gendarmes  » 
et  sa  charité  pour  eux  qu'une  sér 
vère  punition  frapperoit  si  leur 
condescendance  étoit  découTerte^ 
il  eut  hien  plus  de  mérite  que  le 
saint  Martyr  Sabas  de  Gotthie» 
lorsqu'il  ne  voulut  pas  consentir 
à  être  sauTé  par  les  soldats  même 
qui  étoi^nt  chargés  de  le  noyer* 
Quand  ils  lui  en  firent  la  propor 
sitlon  )  ils  n'aroient  rien  à  craindre 
pour  eux-mêmes.  «  Pourquoi 
pc^re  le  temps  en  Tains  projets» 
disoit  conmie  lui  notre  prêtre 
Denais;  qu'ils  remplissent  l'ordre 
qui  leur  est  donné  :  vous  n'aper- 
eeves  donc  pas  ce  que  je  vois! 
On  ne  m'attend  à  Tours  que  pour 
me  Aire  entrer  dans  la  gloire  de 
l'éternité (i)».  Ainsi  donc,  quand 
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leagendarmesTÎDrent  leprsadre  h 
1 7  février  pour  le  radier  à  Tours  • 
il  partit»  entièrement  lénf^  à 
son  sort.  On  le  eondaisoit  à 
commission  miWf aîm  > 
par  le  général  divîeioMMTO 
meux;  et  cette  eommbsioii  le  eon* 
damna,  le  8  ventôse  an  TI  (96  ft* 
vrier  1798),  à  être  fuaiUé,  comme 
c  émigré-rentré  •  •  La  eenteiiGe  fat 
exécutée  le  lendemain  :  la  Tioare 
Denais^àl'âgede  4^uuw,péfftdone 
trois  ans  et  six  mois  après  la  chiite 
de  Roberspierre*  Oa  doit  peot* 
être  rapporter  à  oat  hérôiqiia 
prêtre  de  J.-C,  la  oo«e  de  It 
page  34,  d'un  écrit  (ân^-S'cle  laS 
pages) ,  composé  et  publié  ea  An* 
gleterre,  Tan  1799,  par  fea  FaiiM 
Coulon,  vicaire-**général  de  Me* 
Tcrs ,  et  prâdicatenr  ordionnv  de 
Roi,  à  lliononihla  mémoire  du* 
quel  nous  consacrerons  qnelqaes 
Ugâes,  en  termânant  notre  ou- 
vrage. Cet  écrit  a  pour  iUrs: 
La  voiœ  éb  ta  reUgim^y  ei  k 
eri  de  1^  honneur  pour  4a  roo» 
tauraiion  de  Lomé  XV H l  «e 
deiamone^rckiefroinçaiê^iOa 
Parmpkraoe  de  im  pwièrù  fu^ 
éUque  pour  ie  Roi  .-  Bicaii* 
diat,  etc.  appêifuéeaum  vobux 
dei  Français  rojfaiiêieê  et  okré 
tienê.  L'auteur  ne  croyant  paa  pni- 


(1)  Tnter  se  :  Cur  non,  inquiunty 
dùnùtùnus  hommem  kùne  ùtnocentem  ? 
nwtquam  enùn  jithariduâhocrescitu- 
rus  est.  Ad  beùtuâ  Siskat  dixk  ad  eos  : 
Quid  nugamini?  ac  non 


quod  vohù  imperatum  e.«t?  MgQ  viito 
quod  ùos  non  poUstù  ùuueri.  JSece 
stant  è  r^hne  qui  me  suseepiuri  suât. 
(  Ruinavl:  Epistoia  JkeéesÙB  GoUkm^ 
at  V.) 
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éenitf  en  ces  tempe  «neere  si  cri*  au  fiifeim  des  penécntettra  de 

tiques ,  de  nommer  les  personnee  j  793  el  1 794  ;  mab  i^ne  put  ériter 

et  le»  IpeiiZf  diseit  dans  la  note  les  pièges  de  la  perfide  tolérance 

dont  il  s*agit  :  «  Deux  frères  e<H  de  ceux  de  1796  et  1797-  Quand 

i  9  du  diocèse  d ....  9  ils  eurent  produit  leur  crise  poli- 


forcés  de  se  mettre  à  Tabri  de  la  tique  du  18  fructMor  (4  septembre 

persécution  qui  se  ralluma  vers  la  1797)9  pour  &ire  le  lendemain 

fin  de  17979  se  cachèrent  enr  leur  loi  de  déportation  à  la  Guiano 

semble  dans  une  retraite  obscure.  (  V.  GeuirB)^  le  curé  DenoinTille 

L'ainé  j  mourut;  et  le  cadet  fut  fut  arrêté.  On  Tenvoya  bientôt  à 

obligé  de  donner  loi  «même  la  Rocheibrt  où  il  fut  embarqué  sur 

sépulture  à  son  frère  9  de  crainte  la  frégate  ia  GhannUf  le  19  ou 

d*être  reconnu  par  les  barbares  du  i3  mars  17989  et  ensuite  sur  la 

dix-huitième  siècle  9  s'il  s'étoit  frégate  la  Décade»  le  a5  avril, 

confié  à  quelque  autre  per90Qne9  A  peine  arrivé  à  Cajenne9  vers  le 

pour  remplir  ces  tristes  devoirs»  milieu  de  juin  9  il  se  vit  relégué 

Peu  de  temps  aj^ès  il  n'en  fut  au  canton  de  Hakouria9  où  le 

pas  moins  découvert  ;  on  le  con-  colon  Yidier  le  reçut  dans  son  ha* 

Nuisit  et  on  le  fusiUa  dans  la  bitation.  Cet  avantage  ne  put  le 

ville    de  ^^.    Apite   sa    mort  9  faire  échq^per  aux  mortelles  in- 

on  lui  trouva  un  ciliée  sur  le  fluences  du  climat.  Il  mourut  en 

ooxfs;  et  les  habitans  de  cette  décembre  17989  à  Tâge  de  4^  ans. 

ville  ^  pénétrés  de  respect  pour  1^  (  T.  F*  D11UIS9  et  G,  DisliA- 

confesseur  de  la  Foi  9  se  partagé-  svais.) 

vent  ses  vltemens*  Ce  digne  ecr  D£NOUAL(]MLAao)  9  simple  tîs^ 

clésiaslique9  doué  de  toutes  les  serand  du  village  de  Saint-Yin- 

vertus  de  son  état  9  et  du  caractère  cent-sur-Oust  9  dans  le  diocèse  de 

le  pli|S  doux  9  ne  m'étoit  point  in?>  Yannes  9  fut  un  de  ces  chrétiens 

connu;  et  ces  détails  m'ont  été  dont  la  Foi  9  abondante  en  bonnes 

communiqués  d'après  des  lettres  œuvres  9  ne  redoutoit  aucun  dan- 

authentiques  ».  (F.  DxtAT9  du  ger9  lorsqu'il  s'agissoit  de* foire 

Mans  ;    et   DiscHiius ,    d'Am-  celles  qui  poovoient  être  les  plus 

briéres*)                                     ,  agréables  à  Dieu  et  les  plus  utiles  jl 

D£NIS  {Le  Pire)  9  Récollet,  son  Eglise.  U  donna  asile  chez  lui  à 

(F.  J.  L.  HBVBBSBaT.}  un  de  ces  prêtres  catholiques  qi4 

DENOINYILLE  (ALsm)9  né  restoient  exposés  à. tous  les  périk 

€n  Normandie  vers  17539  curé  de  pour  les  besoins  spirituels  des 

1/10079  dans  le  diocèse  de  Laon9  fidèles,  e\  dont  les  persécuteurs 

ne  fit  aucun  de»  sefinens  anti-re-  avoient  mis  la  tête  à  prix.  Cette 

ieux  de  larévolution.  Il  échappa  hospitalité  généreuse  ajant  été 
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4écoufnrt6  par  le9«^MMitde  oete« 
tU  le  boa  Deooual  fut  arrêté  »  «t 
traîné  dans  les  pri8(^nade  Vannes. 
Le  tribunal  eriiDiaehdo  départe* 
ment  du  M^réikang  l'ayant  fait 
comparottre  derant  lui,  le  17  flo- 
réal an  II  (6  mai  1794)  >  l'enroja 
mourir  sur  l'échafeud,  comme 
«  reoéleur  de  prêtres  réfractaires  * 
(^.J-Airf.) 

DE  PAU  (PiBaaB))  prêtre  et 
religieux  Bamabite,  du  diocèse 
d*Alre ,  né  é  Saiat-Sever ,  province 
des  Landes  9  mérita  par  la  ôons- 
tanoe  de  sa  Foi  et  Tédiftcation  de 
sa  conduite  9  la  même  baidcr  que 
les  persécuteurs  aToient  TOuée 
aui  prêtres  insermentés.  En  1793  9 
il  fut  enlcTé  pour  être  déporté 
comme  eux  aii-delà  des  -mers  ;  et 
on  le  conduisit  à  cet  effet  dans  la 
Tille  de  Bordeaux,  où  11  lut  en- 
fermé dans  le  fort  du  Ha,  en  art- 
fendant  le  |our  de  rembarquement 
(F.  BoiMAirx).  Cependant  on  ne 
le  comprit  point  dans  le  grand 
nombre  de  prêtres  que  1^  com- 
mença d'enÂbarquer  Ters  la  fin  de 
Tautomne  de  1794»  trois  mois 
après  la  chute  de  Roberspierre. 
Notre  reUgieux,  restant  encore 
dans  sa  prison ,  7  succomboitsous 
le  poids  de  ses  maux«  Lorsqu'on 
▼it  approcher  le  terme  de  sa  vie, 
on  le  transporta  dans  l'hApital  de 
Saint- André,  où  il  mourut,  le  16 
décembre  1794»  è  l'âge  de  44  ^^^ 
(r.  P.  Dbisol,  et  J.  M.  J^  Db- 

SOLVBS.  ) 

BBPONS  (Loins) ,  ancien  curé 
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de  Cliâlel-de-llo«tagM,  pamss» 
du  diocète  de  Clennoot,  et  oé  i 
Brughat ,  dans  le  même  dtoeèae , 
ayant  résigné  $m  cure  «Tant  U  lé- 
Tolution,  ne  put   être  somaK, 
comme  fonctiomiaire  pvbfic,  et 
faire  le  serment  schiamatiquede 
1791.    L'attachement   laTatîaèls 
que ,  dans  cette  oocmon  et  park 
suite,  il  montra  ponr  la  refigin 
catholique ,  donna  liea  de  penser 
quil  auroit  mieux  aimé  petdmsa 
cure  que  de  prêter  œ  aerttcat 
Cependant  le  désir  âe  la  iTanqafl' 
lité ,  si  naturel  à  Vêge  de  60  mi, 
auquel  il  étoit  parrenn  9  la  parts, 
Ters  la  fin  de  17929  à  fairt 
glément  le  serment  pour  le 
équlToque  de  Ué^rié^égaiiii.  D 
n'en  acquit  pas  plus  de  aècuritè, 
parce  qu'un  prêtre  ne  ponreil  J 
avoir  droit  que  par  one  Canada 
apostasie ,  et  le  rénéraMe  Dépens 
en  étoit  incapable.  Il  fat  airêtf 
et  Jeté  dans  les  prisons  de  Jfou*- 
lins.  Qneiqu'à  la  rignenr  3  ae 
dot  être  soumis,  solvant  les  Ms 
d'alors,  qu'à  la  peine  de  sMa- 
siou,  k  raison  de  son  Jga,  B  §àL 
néanmoins  eaTOjé  à  In  dépor- 
tation maritime  qoi  se  préparait 
à  Bochefort   Embarqué  sur  k 
navire  les  Deuœ  Juieiiss  avec 
une  multitude  de  eonfessenrs  de 
Jésus-Christ  qui  avoient  repoussé 
le  second  serment  eomme  le  pre- 
mier {V.  BocHcroar),  Il  ae  blta 
de  rétracier  celui  qu'il  avait  priaé 
{F.  FonTânii)  Lasarisle>;  et  B 
mourut  a?ee  la  mêafte  gloira  ^e 


«M  «MiMrMy  le  4  jttiHet  >7949 
â  l'âge  de  63  ans.  Son  Gorfis  fut 
eaterré  dans  rOe  A'Aioo.  (  V.  F. 
DnioT)  et  P.  M.  N.  DisesAiffs.) 
DiE&KIS  oa  DEACIS  <JsAir), 
jcuré  de  la  paroiase  de  Soint-Par- 
doux  de  Maieuil,  dana  le  dioeèae 
de  PéfîgaeiiXy  lefasa  le  semeot 
rde  la  t&mtliPinitm  €M4ô  du 
eUrgi.  Tonlaiit  mainteiiir  aa  pa- 
isse daaa  la  pureté  de  la  Foi^ 
Il  Gentûma  d'y  liabiter»  aaiis  en 
.^ttre  dMeoimé  par  la  loi  de  dèper* 
•tatien  diif  s6  aoÉt  1793.  Matgré 
.\eM  mojensdetécurilèqu^croyoit 
HTok  9  il  fiiterrêlè  dana  le  eeurant 
ils  Tannée  «auiTante*  On  leitradel- 
Mt  devant  le  tribunal  eriatfaiel  da 
dépertcaaant  de  la  Dordogne^ 
Kiéfeantà  Péi^ne«x;  et»  le  9 
ptairial  an  II  ( 38  mai  179^)9  ot 
Inbntial  r^nroja  as  idernier  tup*^ 
jpUce^  epname  ^prêtrerèCrÉctaireii;. 
(F.  A.  Bifcrv  i  et  Jk  Fntatkai.) 

DEROCHE  (Bmeh),  prêtre  et 
chanoinede  Villefr  aacliè^  en  Beau- 
jolaîai  tâtoit  né  danto  eetté  fille ,  et 
atoift  mt'fr9ûA  xèJe  pour  le  salot 
des  âme^9€oamepour  la  Foi  sans 
laqiSfelle  on  ne  peut  être  sanTè.  Ce 
sèi»>aMoftr  teiiîonrB  croissant  y  à 
mesore  qu'R  la  VojroH  de  plus  en 
plus  en  péril  dans  la  contrée  qu'il 
Mbîtott  Smpressé  de  repousser 
liiérésie  conalilutionnelley  et  de 
taaîn  tenir  ks  cadiolîqueis  dans  l'ân- 
•denne  croyance^  ilnebomoftpas 
l'exercice  de  son  ministère  à  la 
TtHe  où  il  demeiiroit  :  il  alloit 
nesnver  encore  dans  les  campa- 
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fnes  d'alentour.  L'impiété  rugis- 
soit  contre  loi  ;  et ,  quand'elle  eut 
è  sa  disposition  la  fnrouche  com- 
mission rétMtMonruiAfè  que  les 
proconsuls  de  la  Conrention  éta- 
blirent à  Lyon  y  en  noTenJtre  1 795 
{V,  Ltoii),  le  chanoine  Déroche 
Ait  saisi  et  amené  prisonnier  de- 
fànt  ce  trîbnnal  sanguinaire.  Il 
s'y  comporta  en  digtfe  confesseur 
de  Jésus-Chmty  et  fat  condamné 
à  la  peine  de  mort^  le  14  piaf  iose 
an  II  (  3  fermer  1794  )y  comme 
«ayant  prêché  le  ^uuiKsme  dans 
les  campagnes»*  Il  aroit  4^  ons 
lorsqu'il  perdit  amsi  la  yie  pour  la 
cause  de  la  religion.  {V*  DaftoaMB^ 
et  DaiToif.) 

DERUELLE {If...)i  prêtre  de 
Téglise  paroissiale  de  Saint^Ger- 
vais,  &  Paris,  massacré  dans 
l'église  des  C^Mrtneê,  le  3  sep- 
tembre 1793^  se  troute  sans  nom 
db  baptême  :snr  le  registre  mor- 
tnidre  de  Véiai  eivU  de  la  capi- 
tale, où  cependant  û  tiroit.  Ce 
qu'il  y  a  de  notoire,  et  ce  qui  suffit 
pour  nous  autoriser  à  le .  citer 
^ns  nos  pieuses  matricules ,  c'etft 
qu'il  fat  saisi  par  les  Impiei  réyo- 
hjtiennaires ,  peu  de  jours  après 
le  fatal  10  août  de  cette  année,  et 
pour  Tunique  raison  qu'il  n'aToit 
pas  Toulu  manquer  à  sa  Foi  par 
la  prestation  du  serment  de  là 
ecnslUiution  eiviie  du  cierge, 
La  demande  en  étant  faite  alors  de 
noureau  par  les  comités  de  sec- 
tions, deyant  lesquels  les  prêtres 
non-assermentés  étoient  traduits; 
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et  069  oomîtés  bisant  emprisomier  cfoe  ceux  dofat  il  a7<»t  été  tteoaeê 

tuMttOt  cens  qui  penéTéroient  depais  qaa  son  reftis  dn  sémieot 

dao8  leur  ptemier  refus  »  il  esl  TaToit  fiiit  expuber  de  eoa  f^ae^. 

bien  étideni  que  le  prêtre  De-  Cependant ,  grâce  aux  soins  eC 

ruelle  montra  9  dans  cette  circons-  aux  bons  offices  des  catboKqDcs 

tance  extrêmement  critique 9  qull  éa  canton,  comme  aux  prêea»* 

étoit  résolu  cb  mourir  plutôt  que  tiens  de  prudence  dont  U  oamtf 

de  manquer  à  sa  Foi^  puisqu'il  il  put  y  fournir  les  secours  et 

fut  earojé  prisonnier  dans  ré^se'  la  religion  pendant  les  terriblei 

des.  Cmmneg.  (  F.  DuLiku).   La  années  1795  et  1794-  ^^  ^'^ 

cause  de  sa  captiirité  deyint  bien*-  gués  de  ses  courses  apostofiques, 

I5t  celle  de  sa  mort  9  dans  laquelle  les  anxiétés  cruelles   dont  elks 

on  ne  rit  point  foîblir  la  fermeté  élotent  accompagnées  9  ne  rafe»- 

de  son  attacbement  à  la  doctrine  tirent  Jamais  son   ardeur  pour 

catboiique.  (F.  Simnaai.)  la  sanctiQ^ion  des   âmes.  Les 

DERVILLÉ  (Jvuxir)»  ex-Jé-  mêmes  peines  rendirent  encei«, 

suite»  (  F,  J.  Hxanui.  )  dans   les    années  t^gS,    iTgSt 

DE  SARTRET  (Jagqvbs},  prè-  fexereice  de  son  ministère  aussi 

tre.  {f^.  J^*  SAXTist.)  ^  pénible  9  et  par  coniléqoent  xBsd 

DESCHAMPS   {N. ..)s   ▼!-  méritoire ,  quoique  Ton  poMilt 

caire  dans  le  diocèse  du  Blans^  en  dans  les  joimiaux  dé  Paris  9  que» 

la  petite  Tille  .d'Ambrières^  au  depuis  la  chule  de  Aoberspicfre, 

dojenné  de  Passays»   ayoit  été  le  117  JuUlet   1794»  '*  rellgiom 

cédé  à  ce  diocèse  par  celui  de  ayoit  recouvré  le  droit  de  son  cuhe 

Coutances 9 dans  lequel  ilétoit né»  libre  et  public.  Bile  en  jouiasott 

au  bourg  de  Courson»  près  de  si  peu,  même  en  17979  qne  fe 

ViUedieu.   Digne   d'être  associé  curé  d'Ambrières ,  Bf^  Ikisnos  » 

aux  prêtres  du  Mans  9  dont  la  Foi  étoit  toujours  obligé',  sons  pdae 

se  manifesta  d'une  manière  si  glo-  de  la  yie»  de  se  tenir  soigneuse^ 

rieuse  pendant  la  .persécution  5  ment cacbé dans  la  maison  dtae 

Deschamps  9  non  seulement  refusa  de  ses  paroissiennes  9   H**  de  la 

•le  serment  schismatjque  de  1791 9  Rougère,  dont  le  courage  ponr 

etrepoussa  même  celui  de  IsAerli^  les  actes  de  la  Foi  égaloit  la  fer*' 

igaliii;  il  youlut  encore  9  malgré  yente  piété.  Leyicaire  Bescbamps 

la  loi  de  déportation  9  rester  près  y  étoit  tenu  secrètement  9  ie  Â* 

de  ses  parois6ienS9  pour  continuer  mancbe  des  Rameaux  9  g  anil 

à  leur  procurer  les  grâces  de  TE-  1797»  pour  la  consolatioB  réd* 

glise.  Mais  ce  bot  de  son  sèle  ne  proque  de  leurs  consciences  »  et 

pouyoit  plus  être  atteint  qu'ayec  potir  se  concerter  ayecsoncaré sur 

des  dangers  infiniment  plus  grands  leurs  trayaux delà  JSemaine^aittfil« 
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Le  soir^  pendant  «pi^  B'entrete* 
noient  ensemble  ^  un  peu  tard^ 
dans  la  chambre  de  oeluHciy  la 
lumière  par  laquelle  ib  étolent 
éclairéa  éTeilla  les  soupçons  de 
quelques  soldats  du^ataiUond'^u- 
ma  qui  9.  passant  près  de  là,  oou* 
r oient  à  la  recherche  des  prêtres  9 
sachant  qu'à  cette  époque  de  Tan" 
née»  leur  ministère  les  exposoit 
dayantage.  Présumant  que  cette 
lumière  indiquoit  la  présence  de 
quelqu'un  de  ces  prêtres  ^  ces  soU 
dats  s'arrêtent  et  Tiennent  frapper 
A  la  porte.  On  tardoit  à  leur  ou- 
Trir»  afin  que  le  curé  et  son 
vicaire  eussent  le  temps  de  se 
capher  :  les  furieux  enfoncent  les 
portes;  et,  dans  leurs  perqui- 
sitions 9  que  l'impiété  rend  indus- 
trieuses autant  qu'actires,  ils  dé- 
couTrent  Deschamps  dans  le  gre- 
nier, sous  un  amas  de  fiigots  de 
g«nêts  ,  et  lui  tirent  à  l'instant 
un  coup  de  fusil  qui  le  blesse 
grièTement.  Les  soldats  yeulent 
achever  de  le  tuer;  mais>  par 
une  combinaison  barbare ,  imagi- 
nant de  le  dépouiller  aupurayant, 
pendant  qu'il,  respire  encore  $  ils 
lui  arrachent  ses  habits  »  et  le 
loettent  presque  nu.  Deschamps 
Tit ,  comme  autrefois  notre  diyin 
Sauf  eur,  les  bourreaux,  se  parta- 
ger ses  yêtemens  ayant  de  le  faire 
mourir.  Les  assassins  de  notre 
yicaire  eurent  pourtant  un  senti- 
ment  de  respect ,  lorsqu'ils  décou* 
yrireot  un  cilice  de  pénitence  sur 
aoQ   corps;    mais^  leur   fureur 
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impie  reprenant  son  eoàrs^  Us  le 
percèrent  de  leurs  baïonnettes  ;  et 
Deschamps  mourut  en  s'écriant  : 
«  Mon.  Dieu  1  je  remets  mon  âme 
entre  yos  makis  ». 

Le  curé  Desnos  ne  fiit  point 
découvert  parées  féroces  explora- 
teurs 9  quicependantyisitoient  fort 
rigoureusement  toute  la  maison. 
C'étoit  peut-être  assex  pour  eux 
d'ayoir  tué  un  prêtre  dans  cette 
nuit-là  ;  et  Us  ne  présumoient  pas 
qu'il  en  fût  un  second  caché  dans 
le  même  asile.  Ce  qu'il  y  eut  de 
plus  remarquable  dans  l'ineffica- 
cité de  leurs recherchiBS  ultérieures, 
c'est  que,  passant  et  repassant  plu- 
sieurs fois  devant  une  armoire 
close  9  dans  laquelle  étoit  un  petit 
ciboire  qui  contenoit  des  hosties 
consacrées,  ils  ne  s'aperçurent 
seulement  pas  de  Tarmoire,  et  ne 
demandèrent  point  qu'on  la  leuîr 
ouvrit.  Dieu  les  aveugla  sans  dôute^ 
pour  soustraire  la  sainte  Bûcha- 
ristie  à  leurs  profiuiations.  Se  se- 
roit*il  donc  renouvelé ,  dans  cette 
occasion,  le  miracle  qui  se  fit 
quand  saint  Tharsicius ,  ajant  sur 
lui  cet  auguste  sacrement,  et 
rencontrant  des  païens  qui  liri 
demandèrent  ce  qu'il  portoit  9 
n'ayant  pas  voulu  s'expliquer, 
périt  sous  leurs  coups  ^Lorsqu'ils 
le  dépouillèrent,  la  sainte  Eucha- 
ristie disparut  à  leurs  yeux,  et  ne 
put  être  profanée  :  miracle  dont 
l'Eglise  fait  honneur  à  l'iaterces- 
sion  de  saint  Tharsicius  »  et  dont 
la  répétition,  en  1797,  ne  coo- 
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tribue  p«al-êm  pat  motas  k  là^ 
gloire  du  Martyr  Oesckamps  :  Et 
revahUo  ejuê  eorfotep  êoerUêgi 
diêeuêêoreê  mkii  $acram0nt0^ 

Mmrtj/roîog.  ;  u  Man^tûg. 
Roim.Qdd%mn  vS giytirtf )■  {V. 

P.  OSKAIf.) 

DESCHAMPS-DE-PHAYIER 
(Mavricv)»  prêtre  et  ancien  tré« 
sorier  de  la  Sainte-Chapelle  de 
Bourbon-rArchambault»  conserra 
sa  Foi  inUcte  »  lors  du  schisme 
constitutionnel  de  1791-  U  s'étoit 
retiré  à  Meillet,  son  pays  natal, 
compris  alors  dans  le  département 
der^Kser.  Le  serment  de  <s6erl^- 
égaUU,  prescrit  à  la  fin  de  179a» 
parmi  les  uuMsacres  du  10  août 
et  du  9  septembre  de  cette  année  > 
lui  parut  un  moyen  plausible  d'é- 
chapper à  la  persécution  ;  et  il  le 
prêta.  Cet  acte  de  condescendanoe 
ne  pouToit  le  sauver  9  parce  qu'en- 
suite on  auroitTOulu  qu'il  aposta* 
siât  d'une  manière  formelle.  Il  fut 
jeté  dans  les  prisons  de  Moulins» 
et  traîné  yers  Eocbefort»  pour  en 
être  déporté  au-delà  des  mers  (f^. 
RocHBroâT}.  Les  traitemens  qu'on 
fjûsoit  éprouTer  aux  prêtres»  dans 
le  trajet»  leur  étoient  bien  pé- 
nibles. Celui-ci  tomba  malade  si 
griè?ement  en  route»  qu'on  fiit 
obligé  de  le  laisser  dans  les  prisons 
d'Angouléme.  Déjà  il  avoit  ré- 
tracté son  serment  de  UéerU^ 
igaUU  (F.  ci-après  FoiiTAiim, 
Laaariste).  Il  mourut  en  digne 
confesseur  de  Jésus  -  Christ  »  le 
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11  décembre  1795»  à  r%o  de 
5o  ans  (  F.  d-dcTant»  pag.  %7^); 
et  il  fat  enterré  à  AngofAème. 
(  F.  E.  G.  M.  ItecHans»  et  L 
Dasissaan.) 

DESCHAMPS  aiaé  (  rnw* 
Maatoi-NicoLAs)»  prêfera,  et  refi* 
gieuz  Capucin  du  ooaTrat  de 
Die{^  »  dans  le  diocèse  de  Booeo, 
et  connu  sous  le  nom  de  Père  Jm^ 
tonin,  étoit  né  à  Rouen.  Il  mon- 
tra  »  de  la  manière  la  plue  fonncikf 
son  éloignement  du  eiAisme  de 
1791  »  et  consacra  son  rnsniBlèfe 
aux  fidèles  restés  fermée  dois  l« 
FoL  Son  sèle  pour  la  rdigioa  ae 
se  ralentit  point  au  milien  des 
dangers  toujours  croiaaaiis  en 
179a  et  179S;  et  il  fat  acrêléw 
Jeté  dans  les  prisons  de  Eooea» 
il  y  resta  jusqu'au  oommencemeiit 
de  1794»  où  les  perséeuteots  en- 
voyèrent quantité  de  prêtas  à 
Eochefort  »  afin  qu'ils  en  fassent 
déportés  au-delà  des  mers.  Le  P. 
Antonin  fat  aussi  traîné  en  eette 
Tille»  et  on  l'y  ià  embarquer  sur 
le  navire  Isa  Dtym  An0eU9  {V. 
RocnareaT  ).  C'étoit  là  qu'il  aloir 
subir,  pour  sa  Foi»  le  suppKos 
par  lequel  devoit  se  conaoouncr 
son  martyre.  Il  moumt  dans  le 
nuit  du  7  au  8  août  1794»  à  Tige 
de  4^  ans ,  et  fat  entené  dans  l'as 
à*Aix,  (  V.  L.  Datons,  et  E.  G. 
M.  Descbamps.) 

DESCHAMPS  jeune  (Eem-* 

du  précédent»  né  dans  la  même 
yille»  et»  comme  lui  »  prêtre  el  reii« 
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^ieux  dfa  même  ordre»  sous  le  nom 
de  Pèrt  MareMinp  aj^artenoîl 
âu  monaitèra  du  Ho? re-de-GrAce. 
Il  montra  la  même  fermeté  daoa 
•a  Foi,  lors  du  schisme  couititu- 
lionpel  de  1791,  et  k  même  sèle 
pour  r£gtiie  catholique  »  dans  les 
années  suiyantes.  Arrêté  en  1793» 
il  fut  enTOjéy  dès  les  premiers 
mois  de  1994»  ^  Rochefort»  pour 
être  déporté  au-deU  des  mers  (  F. 
RooBifoaT).  On  l'embarqua  sur  le 
navire  <es  Dêux  J$$oeUs.  Il  mou- 
rot  au  milieu  de  cette  déportation  » 
deux  mois  après  son  irère  $  c'est-à- 
dire  le  9  octobre  1794*  Son  fige 
éloit  alors  de  4^  ans;  et  il  fut 
enterré  dans  l'ik  Madame.  (  F. 
P«  AL  N.  lysscBJUiirsy  et  M.  Dis- 

|»AII9S-DB-PaATlBl»  ) 

DSSCHAMPS  (AT...)»  curé  de 
Tfaiangesy  diocèse  de  Neyers, 
UToit  été  expulsé  de  sa  cure  par  les 
aotorités  profanes ,  attendu  qu'il 
n'ayoit  pas  touIu  compromettre 
sa  Foi  en  prêtant  le  serment  de  la 
€»nêiitmtion  civUe  du  eUrgi^ 
Son  âfe  de  68  ans  le  dispensa  de 
lu  déportation  prescrite  aux  non- 
leeermentés  par  la  loi  du  a6  août 
i^a  ;  mais  les  sexagénaires  et  les 
lafiimesy  à  qui  cette  loi  acoordoit 
uoe  tette  dispense  9  étoient  eon«* 
damnés  par  elle  à  la  réclusion  » 
sous  la  surreJUance  des  mêmes 
Autorités  citUcs.  Le  curé  Des« 
cluunps  subissoit  à  Nerers  cette 
peine 9  que  chaque  jour  de  nou- 
Telles  Texations  yenoient  aggra- 
Tes;  {V^  NjEyBBs}.  EUe  le  fut  bien 
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davantage  par  la  plus  réyoltante 
violation  de  la  même  loi  9  lorsque  » 
en  iévrier  1794»  pour  se  dé« 
barrasser  des  prêtres  infirmes  ou 
sexagénaires  qu'on  tenoit  en  réclu- 
sion 9  on  les  fit  partir  brusquement 
pour  Nantes  »  où  déjà  tant  d'autres 
yenoient  d'être  sdimergés  (  V^ 
NiXTBs).  Les  maux  de  tout  genre 
que  le  vieillard  Deschamps ,  ainsi 
que  ses  soixante  compagnons  de 
yoyage^  eut  à  souiTrir  dans  la 
route  9  et  ensuite  dans  la  galiote 
du  port  de  Nantes  9  où  ils  furent 
comme  ensevelis  9  étoient  pour 
eux  un  cruel  martyre.  Quarante-* 
quatre  y  a  voient  déjà  succombé  en 
peu  detemps9  lorsque  la  politique 
des  tyrans  exigea  qu'ils  fissent 
passer  à  Brest  ceux  des  prêtres  qui 
n'avoient  pas  encore  eiqiiré.  Une 
insalubre  gabarre  à  sel  9  où  le  curé 
Deschamps  se  trouva  placé  9  dans 
cette  nouvelle  navigation9  mit  fin 
à  son  existence  9  à  la  fin  d'avril 
1794*  On  ne  pourra  pas  rendre  à 
sa  cendre  les  honneurs  que  les 
premiers  chrétiens  décemoient 
avec  tant  d'empressement  A  celles 
de  leurs  Martyrs  :  son  corps  fut 
Jeté  à  la  mer.  {F.  GcsTons,  cha* 
noine9  et  DvcaoT»  de  Basoches.) 
DESESSA&D  (JBAN-BArnsTE)» 
prêtre  9  curé  de  Gheval*Rigou  » 
dont  il  étoit  natif,  dans  le  diocèse 
de  Clermont-Ferrand,  fut  un  des 
exemples  de  la  manière  dont  la 
grAce  relève  ceux  qui  sont  tombés 
dans  les  temps  de  persécution» 
EUnt  déjà  d'un  âge  fort  âvahcé 
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lorsqu'on  exigea  de  loi  le  serment 
de  la  canêtiiuHôn  civiie  eu 
eUrgé,  tous  peine  d*ètre  expulsé 
de  sa  cure  9  à  laquelle  il  étoit  at» 
taché  par  sa  naissance  comme 
par  sa  charge  9  il  le  prêta  ;  et  le 
même  attachement  Tentralnadans 
la  suite  à  faire  encore  le  serment 
de  Uherti^égaiUéy  prescrit  à  la 
fin  de  179a.  Cependant  Deses- 
sard,  conseryant  au  fond  de  son 
cœur  la  Foi  de  Jésus-Christ)  et 
le  zèle  du  sacerdoce ,  ne  pouToit 
que  s'attirer  toute  la  haine  de  ceux 
qui  Youloienty  en  1793  9  acherer 
de  détruire  la  religion.  Il  fut  ar- 
rêté par  leurs  agens^  et  jeté  dans 
les  prisons  de  Moulins.  Les  auto«- 
rites  qui  tyrannisoient  le  départe- 
ment de  VAUier,  où  il  afoit  été 
surpris'9  le  défouèrenf  à  la  dépor- 
tation maritime  qui  se  préparoit  à 
.Rochefort  9  pour  les  prêtres  non«- 
assermentés.  Associé  à  leur  sup- 
plice) il  fut  envoyé  ayec  eux  ea 
cette  Tille  9  pour  y  être  embarqué 
{V.  Rocbvfoit).  On  le  fit  monter 
le  naTire  Us  Deux  Associés.  A  la 
Tue  de  tant  de  ministres  fidèles 
qui  étoient  tourmentés  comme 
lui  9  pour  n'avoir  prêté  aucun  ser* 
ment,  il  sentit  vivement  ses  fautes, 
et  rétractfi  authentiquement  les 
deux  qu'il  avoit  iaits.  Redevenu 
digne  confesseur  de  Jésus-Christ  9 
et  sacrifié  en  haine  de  la  religion  9 
Il  mourut  le  27  juillet  1794  9  et 
fut  entené  dans  l'île  à'Aix.  (  F. 
M.  Dbscbaiips-db-PbaviuL)  et 
J^  Descikdihs.) 
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BBS6ARDINS  (Joem) 
convers  et  chirurgien  de  Pablnje 
de  Sept-Fonds ,  réforme  defonhe 
de  Giteaux  9  dans  le  diocèse  d'Au- 
tan, où  il  portoit  le  nom  étFrks 
Eiie,  avolt  toutes  les  rertusd^ 
bon  religieux.  Après  la  so|^iie»- 
sion  de  son  couvent»  cédant  n 
désir  qu'on  avoit  de  le  conasrm 
dans  cette  contrée-  qui  iaisoit 
alors  partie  du  dépertemait  ds 
VAiUët,  il  ne  retourna  pts  ea 
son  pays  natal  9  qui  étoit  Héaia- 
Liétard  9  dans  le  diocèse  4*Ains. 
Son  éloignement  du  adûsmede 


1791 9  et  son  attachement  invia- 
cible  A  la  -  religion  calheiîqae, 
étoient  connu».  Les  peraéculeaK 
le  firent  arrêter  en  1795;  et, 
après  ravoir  tenu  quelque  ten^ 
dans  leur  prison  de  MouUns,  ih 
l'envoyèrent  à  Rochefort,  ponr 
être  déporté  sur  des  plages  loîa- 
taines  et  sauvages  (  F.  Bocnreas}. 
n  fut  embarqué  sur  le  navire  ks 
DeuxAssoeUs,  où  il  se  rendît 
fort  utile  aux  malades.  Lof-mêne 
succomba  sous  les  mêmes  maux, 
le  6  juillet  1794;  et  il  lut  emcni 
dans  Ifle  d'^sce.  Un  oom^iagnen 
de  sa  déportation  parie  de  loi  en 
ces  termes  :  «  Le  frère  Elie  éioit 
un  religieux  fervent  et  plein  de 
vertus  :  la  douceur  et  la  bonté  de 
son  caractère  soatenoient  sa  eha-» 
rite  pour  les  malades.  U  îmA  auâsi 
un  admirable  modèle  de  patience, 
et  sut  s'attirer  Tamitié  de  tous  les 
déportés  de  son  bord  ».  Dans  un 
autre  récit  de  la  même. déporta- 


0S9 

t&oB,  on  lit  :  c  Le  Frère  Elie, 
aprèsaToir  obtenu  de  son  supérîear 
(  V*  P.  Jv  GnAUBs)  la  permission 
de  se  oonsacrer  au  ser? ice  des  ma- 
lades, disoit  :  Je  me  déroue  à  cet 
honorable  ministère.  Je  sais  que 
ma  santé  ne  rôsbtera  pas  ans 
peines  et  aux  fiitîg«ies  qu'il  Ta  me 
eeoser;  mab  fe  sàerifie  Tolontiers 
mes  jours  pour  sauver  ceux  de  mes 
frères;  et  )e  mourrai  content ,  si 
je  pais  racheter  leur  Tîe  par  ma 
mort  ».  {V.  h  B.  DisassAin»  et 

DBS  G&ANGES  (Josxra),  pvè- 
ti^.  {y.  J^  Dusoun.) 

DBSGRANGES  (GuLvna- 
Faaiiçois),  ex-Jésuite.  {F.  C.  F. 

GAGUlklOS.) 

DBSGRANGES  (AT...),  prêtre, 
fellgieox  de  l'ordre  des  Minimesy 
dans  leur  maison  de  Mâcon»  étaQt 
né  dans. cette  ville 9  j  demeura 
après  la  suppression  des  ordies 
monastiques.  Son  caractère  sacer- 
dotal et  l'attachement  qu'il  con-. 
•erroit  notoirement  aux  principes 
de  là  religion»  le  rendirent  im^ 
portun  aux  impies.  Us  le  firent 
eDaprisonner  en  1793  ;  et,  peu  de 
temps  après,  ils  l'enToyèrent  4 
Bochefort  »  pour  en  être  déporté 
ad-delà  des  mers  (f^«  EoonxroxT).^ 
Il  fiii  embarqué  sur  le  navire  iô 
ff^éuMngêan,  et  mourut  dans  le 
supplice  de  cette  déportation  » 
commandée  par  la  haine  de  U 
Foi*  Sa  mort  arriva. en  octobre 
i794*  H  ^yok  alors  44  ^n^t  «^  '^ 
fut  entené  dans  l'ile  JiadattMf 

2. 
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(F.  DaseianiNs,  et  N.  L.  Dus» 
>a«9.) 

D£SGRÈS  (JiâK),  habitant  de 
la  paroisse  de  Limenel,  près  Ré- 
don  ,  dans  le  diocèse  de  Vannes  > 
jravoit  été  choisi  pour  secrétaire- 
greifier  d'une  administration  ou 
d'un  tribunal;  emploi  qu'il  ne  put 
remplir  qu'en  compromettant  sa 
Foi  parla  prestation  d'un  serment 
iUioite,  sans  lequel  on  ne  pou  voit 
l'exeieer*.  Il  le  prêta,  sans  en  conr 
noitre  toua  les  pièges.;  mais  il 
trouva  l'expiation  de  eetle  DMite 
dans  la  courageuse  hospitalilé  qu'il 
dolma  à  on  prêtre  catholique  voué 
àla  mort  ^  ce  qui  étoit  une  bien  ef- 
fective rétractation ,  et  plus  encore 
dans  le  baptême  de  sang  que  lui 
valut  cette  action  généreuse.  Elle 
avoit  été  découverte  par  les  agens 
de  la  persécution;  et  D<^sgrè8  fut 
traîné  dans  les  prisons  de  Vannes^ 
Le  tribunal  criminel  du  déparle- 
ment du  Morbihan,  qui  siégeoit. 
en  cette  ville,  l'ajant  fait  com- 
parottre  devant  lui,  le  ai  eivosa 
an  II  (10  janvieri794),  lelo»^: 
damna  è.la  peine  de  mon,  conuna 
«  receleur  de  prêtres  réfractaires  »  • 
{JK.  JvAwx.) 

DBSnOÉaiS  (  jKAa  ),  piètre. 

{V.  J.,GUMIT.) 

DES  .I4RDINS  (Lavis-Mlmia), 
chan<^iae^;(r.  L.  M.  Cqhouh.) 
.  D«SIiAND£S  (Jao^is-Jo- 
stira  jUi.JMkniÀiBa)»  curé  dans  le 
^ocèse  ^Xootaqçe»,  étoil  venu 
chercher  un  asile  à.. Paris,  après 
avoir  été  expulsé  de  sa  paroisse  par 
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les  autorités  rèYohjlionnaiies  » 
pour  n'aroir  pas  touIu  oompro- 
netlTC  sa  Foi  en  prêtant  le  ser- 
ment de  la  ciHuUintiian  cMU 
du  Mêrgé.  La  perséeutioo,.qai 
BeperdoitpointdeTiie  ce  ministre 
fidèle  »  ne  rouloirpas  loi  faire  grâce 
quand  elle  acvoit  acquis  >  par  le 
terrible  é?éneiiieiit  du  lo  août 
1^9»  9  tout  pouTOir  sur  les 
prêtres  nen^asseriBealés»  Le  ourA 
Deslandes  fut  saisi  ;  le  comkè  de 
la  section  devant  lequel  on  le  con- 
duisit )  et  auquel  il  refusa  de  nou- 
veau le  même  serment  »  Terapri- 
sonna  dans  Tégllse  dès  Carmeê; 
et  9  comme  tous  les  autres  con- 
fesseurs de  Jésus  -  Christ  qui  j 
étoient  captifs  au  a  septembre  {F. 
DoLAv  )  )  il  fut  massacré  pour  la 
même  cause.  {V.  SartiMBSB.) 

DESLONGRAIS)  piètre.  (T. 
DmatBB.  ) 

-  DESMARAIS  (AHcauQva) ,  re- 
ligieuse du  céuTcnt  des  Filles  de 
Saint-Thomas,  à  Paris ,  étoit  déjà 
«rano^te  en  âge,  quand  elle  fut  mise 
kersdeson  dof &e  parles  réformes 
antî-catboliques  de  1791.  Restée 
dans  cette  Tille  9  où  elle  éfoit  née 
oniyZSf  et  s'étant  retÀréie  dans  un 
modieete  domicile  arec  urie  de  ses 
compagnes  (  K.  A.  C<  AoieiT) , 
elle  eOntîtfUOît  à  sertir  Meu  arec 
la  ferfeor  du  cloître.  Sa  Foi  pa- 
roissott  plus  Yiye,  plus  l^éfroiquc, 
à  mesure  que  Jàt^ei^écMlo A  tîfoîs- 
HiÂt  iBft fureur .  Elle  (fort  k  i^téf  ainsi 
que,  sa  eoitipagiie  ;  et  Idbféâ  iteux, 
après  qiMlqaes  mol9\pas8è^  éum 
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les  prisons»  furent  appelées  ao  li^ 
bunal  r^vtffiftùmffMiârs  9 1^  as  A>- 
léal  an  II  (11  mai  8794)*  Avec 
elles  se  trouToieot  on  pfftoequi 
aYoit  été  Tîcalre  de  la  pusuiose  de 
Saint-Paul,  à  Pma  (  K.  A.  L 
Dbsmougbavz)  ,  et  trob  mHwa 
femmes^  La  même  MDleaoe  ki 
eoToya  enseodile  à  FédHifitnd,  ks 
disant  «  conTaineua  d'dive  autean 
Ott  comptiœs  des  oonapiFatioBsqBt 
aToient  existé  depuis  le  commca- 
oement  de  la  rérokition ,  de  la 
part  des  ennemis  du  peuple  et  de 
la  liberté ,  lesquelles  teodoient  i 
allumer  le  feu  de  la  gaerre  cinle, 
à/bfUilMer  les  citojefis ,  et  auéaa- 
tir  le  noureatt  goufonement  ». 
La  sœur  Desmarais  aroit  59  ans  t 
lorsqu'elle  *périt,  le  même  jour, 
sous  ce  prétexte  ridicule,  ufuc  Iss 
cinq  autres  Tictimes. 

DESMAEÊr  (JuLn),  wnve. 
(r.  J«  RvnuT.) 

DBSMARÊT  (Paasimi-Eueé- 
vil) ,  demoiselle.  (F.  P.  S.  la- 

COÀST.) 

DESMA2ES  (Artoihi)  9  prêtas 
du  diocèse  de  Vabres,  et  Ticain 
à  Sovgues,  près  Milfaau,  7  éceil 
Testé  pour  les  besoins  des  fidèles, 
après  la  loi  de  déportatioiiy  à  la- 
quelle il  étoit  sujet,  oemne 
ayant  refbsé  de  faire  le  serment 
sdiismatique  de  1791.  Il  eoutiBua 
d'y  exercer  son  sèle  ayec  iruitpen- 
dant  le  cours  de  1795;  mais  les 
agens  de  la  persécutioo  le  décou- 
Trirent  rers  l'automne.  Il  fut  saisi 
et  amené  dans  les  prisons  de  fio- 
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îles  7  chef-lieii  du  itéparteiBent  de 
Vjéveyronf  dana  lequel  la  gé<H- 
grêifhMrévotttiiofWudreâe  179e 
•Toit  eompris  Sorgoes  et  Milhau» 
Xe  tnlMiiûd  crimioel  de  ce  dé«> 
partement^  siègèaot  à  Rodei »  fit 
OMDftffoltro  devant  lui  ce  Mè  Ti« 
attire  pour  ie  condamner  9  le  a8  fri» 
maifeanll  (18  décembre  1793); 
•i  il  leliit»  à  la  peine  de  mort^ 
<MHiMDe  «prêtre  refractaire»,  aveo 
le  vénénbfe  cufè  de  Sainl-ililaire 
(r.  P.  DvBAK»).  U  le  ptéoéda 
eeu-  Téchafiiud;  et  œ  curé  aurok 
pu  lui  diie  ce  qu'en  Pene^  Taa 
543»  le  MiMrlyr  Nartèt  afoitdit  au 
jeune  Joseph,  son  diieiple» -im^ 
BÈiÀè  avant  lui  :  «-Que  voue  êtes 
Jbeureux  d'entrer  avant  moi  pleift 
•d*4dlégreMe  dans  le  rojaume  oé^ 
leete  I  »  O  le  éeatum,  quamaim 
nune  40aé  fironte  ecUê$$i$r9gfd 
mnguÊtmm  portam  ifUroMil 
(Asseman  :  Juta  MarL  Oriùn$.f 

]>£SMAZIER£S  (Piiâen  Li- 
M^mtif  veuve])  dont  le  mari^  Praor 
pciie^ILaviery  avoH  été  avocat  trèe^ 
diftingué  au  conseil  d'Artois^ 
rétoit  beaucoup  elle-même  par  se 
piété.  Chargée  d'une  nombreuse 
ftwnitie,  elle  l'avoit  élevée  dans 
la,  orainie  et  Tamour  de  Dieu  9  su^ 
.¥ant  les  préceptes  et  les  conseîll 
éB  i'fivangUe.  Modèle  des  mères» 
ewame  des  femmes  chrétiennes  9 
et  parvenue  à  Têge  de  5a  ans  9 
elle  fut  constamment  dans  toute  sa 
conduite  uta  exemple  d'édification. 
Sans  porter  aucun  préjudice  aux 
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intérêts  de  ses  enfans,  elle  cdn«« 
courut  9  par  quelques  secoure  9  à 
la  bonne  œuvre  de  la  veuve  Ba- 
taiHe ,  en  faveur  des  prêtres  catho* 
liques,  penécutés»  proscrits  9  et 
dépouillés  de  tout,  depuis  179a 
(f^.  M.  J.  D.  Bataiub).  Son  nom 
•e  trouva  sur  le  registre  des  con- 
tribuables^  lorsqu'il  Ait  découvert, 
sous  le  proconsulat  de  J^  Lebon  9 
•à  Arras  {F.  Amas);  et  ce  pro- 
consul la  fit  envoyer  à  la  mort  par 
son  tribunal  révotiUiermairef  le 
a5 germinal  an  II  (i4aTril  1794)» 
avec  la  v*  Bataille  et  les  dix  «huit 
autres  prétendus  complices  d'une 
bonne  œuvre  9  inspirée  par  la  Foi 
et  commandée  par  la  charité.  (K. 

L.  F.  J.  DXLAHAYB,  et  J.  DoODAIf.) 

I>ESM AZURES  (Gaspabd),  né 
à  Gaen9  curé  de  Couantré^  dans 
le  diocèse  de  Chartres,  mérita 
d'être  persécuté  9  puisqu'il  avoît 
re|eté' les  prtttcipes  schismatiques 
de  la  c^mttUuiion  eivite  du 
ûUrgé.  Cependant  il  put  se  sous- 
traire k  la  rage  homicide  des  per- 
sécuteurs de  1795  et  1^4.  Ayant 
trop  compté  siur  la  tolérance  éphé- 
mère du  gouvemetneot,  en  17979 
il  se  lemit  à  exercer  son  ministère 
avec  une  sainte  liberté.  Par  là  il 
tomba  sous  les  coups  de  la  fatale 
loi  du  19  fructidor  (S  septembre 
•rO/)»  qu'a  voit  produite  la  catas* 
trophe  politiqtie  de  là  veflle  {V, 
Gviakb).  On  se  saisit  de  sa  per- 
sonne ;  et  il  fat  conduit  à  Roche- 
fort  pour  être  déporté.  Embarqué 
sur  la  frégate  ta  Charente,  le 
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la  mars  1798»  et  ensuite  sur  la  b  Kberté,  tendantes  à  aHamerk 
frégate  ta  Décade,  le  a5  arril  fea  de  la  guerne  ciTlle,à/Sntf^ 
soivant,  il  arriva  dans  la  rade  de  $i$tr  les  citoyens,  et  anéaatir  le 
Cajeone  Ters  le  milieu  de  ^in.  noinreau  gouTumement  &.  On 
A  peine  j  ètoit-iidébarquè^  qu'on  Texécuta  peu  d'heures  après  k 
TenToya  habiter  la  contrée  pesti-  sentence ,  à  l'Age  de  5^  ans. 
lentielie  de  ILonanama ,  où  il  fut  D£SOLMES  (  IsAs^lUBCnlo* 
à  la  Térité  reçu  daiiQ  l'habitation  «tra),  prtoe  du  diocèse  de  ?>• 
d'un  colon  nomnké  Pintre;  mais  Tiers,  vicaire  en  ki  parause  dr 
la  peste  ne  l'en  épargna  pas  da-  Saint -Montant  9  près  do  heai| 
vantage.  Il  j  succomba,  et  mourut  Saiat-Andèol,  est  mal  à  propsi 
le  %&  septembre  1798 ,  à  L'âge  de  :dan8  ks  listes  de  Prudhoamiey 
5i  ans.  {Ff  A.  DsaoïVTiLUy  et  F.  comme  condamné  à  U  peina  de 
Dastaks.  )  mort  par  le  tribunal  criminel  da 
DESMONGEAUX  (AiCTOiHft-  département  de  VjânUchey  sa 
Louis  ),  prêtre  du  diocèse  de  Cbar-  qualité  de  «prêtre  réfraotaire», 
très,  néàNogent*le-Ilotrout mais  le  .^y  germinal  an  H  (t6  avii 
attaché  à  celui  de  Paris,  comme  1*794  ).  Il  le  fut  à  b  dépor* 
Ticaire^dansla  paroisse  de  Saint-  .tation  ;  car  nous  le  letrouvaBi 
Paul  de  cette  ville ,  en  fut  écarté  aùr  les  r^;istres  de  lliô|iîlat  et 
à  cause  de  son  refus  du  serment  Saint-*André  de  Bordeaux^  coaus 
schismatique*  Il  vint  prendre  un  y  ayant  été  apporté  malade  èi 
domicile  dans  l'obscure  rue  du  fort  du  Ha,  et  7  étant  mort, 
Paon ,  où  il  cri»t  qu'il  ne  lui  seroit  toujours  captif  de  Jésus-Christ,  k 
pas  nécessaire  de  sortir  de  Franos  19  janvier  1 795 ,  à  l'fige  de  48ank 
pouréchfiqpper  à  la  persécution*  Xe  nombre  des  victimes  de  Pia- 
illais elle  l'atteignit ,  et  il  fut  em-  piété ,  pendant  notre  perséontiant 
prisonné.  Le  tribunal  rivohUianr  est  déjà  bien  asses  nomhreiiz  psar 
noircit  fit  comparoître  devant  que  nous  consentions  à  croire  qali 
lui  avec  les  deui^  religieuses.  A*  y  eut  deux  prêtres,  de  nomsahss* 
C.  AoBBax^  et  A.  DESiuaAis  {V.  lument  sembhd>les  ,  sacrifiés  ca 
ces  noms),  le  aa  floréal  an  U  haine  delà  religion,  raapérisaasi 
(11  mai  1794)-  Uy^tcondamné  surl'échafaudde  Privas,  et  Paotie 
comme  elles  à  la  peine  de  mort,  mourant  prisonnier  pour  sa  Fét| 
sous  le  ridicule  prétexte  qu'il  étoit  à  Bordeaux.  Nous  observons 
aussi  «  convaincu  d'être  auteur  lement  que ,  sur  le  re^stre 
ou  complice  des  conspirations  qui  tuaire  de  cette  dernière  ville  9 1. 
avoient  existé  depuis  le  commen-  U.  J^  Desolmes  est  dit  natif  de  k 
cernent  de  la  révolution,  de  la  paroisse  de  Sillac,  qui  est  à  mie 
part  des  ennemis  du  peuple  et  de  lieue  de  Tournon ,  et  quil  aToit 
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iié  enroyé  au  fort  do  Ha  (F.  Bôi* 
DEAvz),  pour  en  être  déporté  à 
la  Goiane^  comme  «  prêtre  ré-* 
iractaîre  ».  (F.  P.  DEPiv^  et  L. 
F.  Dirioid.) 

DESPAILLIÈRE5  (  Nicolas- 
f^Aiffço»-PAVL),  ficaire-général, 
f  F*.  N.  F.  O.  PiiiLikaES.) 

DfiSPAlTZ  (Yicroi),  simple 
«ennlaier  qui  9  né  A  Giyray,  en 
Toorainey  et  ayant  pour  cela  le 
nom  de  Tmtrangeau,  dans  la  y  iile 
àe  Bordeaux  où  il  ezerçoit  son 
métier)  monCreit  un  grand  zèle 
pour  la  religion  qu'il  yoyoit  si 
fbrt  persécutée*  Ne  se  bornant  pas 
à  la  pratiquer  ayec  une  Foi  yiye, 
il  seckafgeoiteneore  de  distribuer 
à^B  imprimés,  par  lesquels  des 
éoriyains  zélés  pour  elleexcitoient 
les  Français  à  ne  pas  abandonner 
In  croyance  et  le  culte  de  leurs 
pères.  Il  fut  arrêté  pour  ces  mo*- 
tifs  ;  et  la  commission  mUitairô 
de  Bordeaux ,  deyant  laquelle  il 
comparut  le  24  germinal  an  II 
(i5  ayril  1794)9  le  condamna  à  la 
peine  de  mort,  comme  «  fana^ 
fufue  et  colporteur  d'écrits  contre- 
réyolutionnaires  » .  La  sentence 
IVxécnta  le  même  jour. 

IMESPLANTES(iV....),  cnijé 
de  Lechaux ,  dans  le  diocèse 
d'Annecy,  s'enfuit  en  Piémont 
lorsqu'après  la  conquête  de  la 
Sayoie ,  des  proconsuls  youlurent 
y  ftli^  prêter  aux  prêtres  un  ser- 
ment iUictte(  F.  SAyon).  Ilreyint 
dans  sa  paroisse  en  1 796 ,  quand , 
sur  la  foi  de  l'hypocrite  gouyer^ 
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nèment  des  ThtrvMd&riens ,  00 
eroyoit  la  persécution  fiiiie  depuis 
lé  9  thermidor  (27  juillet  1794)' 
Mais  la  crise  politique  du  18  fruc- 
tidor an  y  (4  septembre  1797)» 
rayant  ranimée,  le  curé  Des* 
plantes  fut  arrêté  pour  être  déporté 
à  la  Guiane.  Il  attendoit,  dans  les 
prisons  de  Chambéry,  le  moment 
d'être  enyoyé  à  Rochefort ,  afin  d'y 
être  embarqué,  lersquMI  tomba 
dangereusement  malade  ;  et  il 
mourut  captif  de  Jésus  -  Christ , 
dans  le  courant  de  1 798.  De  l'ay  is 
des  yicaires-généraux  du  diocèse 
d'Annecy,  administrateurs  pen- 
dant la  yaeance  du  siège  éplscopal, 
de  curé  Desplantes  n'a  pas  moins 
de  titres  à*  la  gloire  du  martyre 
que  ceux  quî  sont  morfs  pour  la 
Foi,  sous  le  fer  de  la  guillotine». 
Ce  Jugement  est  consigné  dans 
leurs  Etrennes  Reiigimseê  aux 
fidètôê  du  diocèse  de  Genève, 
pour  i* année  iSoo^  pag.  65. 
(  V.  ci-dey ant,  pag«  275.  ) 

DESPOMERAY  (N^...),  prêtre 
attaché  au  seryice  d'une  paroisse 
de  Paris ,  ayoit  refusé  le  serment 
de  la  constiXfuHon  civiie  du 
cUrgé»  Forcé  par  cela  même  de 
s'éloigner  de  son  église ,  il  n'en 
cèntinuoit  pas  moins  à  pratiquer 
ses  deyoirssacerdotaux,  et  prendre 
aux  catholiques  tons  les  seryices 
de  son  ministère.  Signalé^  comme 
réfractaire  et  fanatique ,  il  fut 
arrêté  à  la  suite  de  la^Mnestc 
journée  du  10  août  1792»  Après 
Payofar  lait  passer  quelques  jours 
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dflDS  la  prison  proTÎftoire  de  IliMel  août  1794;  et  l'ik  é*Jix  est  le 

de  la  Mairie,  00  le  condubîL  à  lieu  de  sa  sépulture.  {  F.  Dsfr- 

celle àtVjiMaye  {V.  Simm»),  c&aitcbs  ,  MÎDiiae ,  et  A.  BmiE.  ) 

Il  fut  écroué  le  i**  septemlm  ;  DESP&ÉS  (Pabbibl),  que 

et  il  trouTa  une  grande  consola-  quelques  listes  împriméea  disent 

tion  dans  la  société  des  autres  vioaire^génénd  de  Paris ,  et  dont 

prêtres  qui   étoient  destinés  au  cependant  on  ne  Toit  point  le  non 

même  sort.  Animé  d'une  sainte  sur  la  liste  des  yicaires-généraux 

émulation  9  il  se  disposa  comme  de  ce  diocèse  5  dans  la  Frm^eê 

eux  au  martyre  (r.  M.  L.  AoTBa)^  EeeténatUque  de  178g,  est  dn 

L'abbé  Despomeray  fut  nussacré  nombre  des  confessevn  de  la  Foi 

dans   la   soirée    du  lendemain  9  qui    périrent  aux  Carm»,   le 

3  septembre.  a  septembre  1799.  lions  aTons 

DESPRÉS  (FaAHçois-CLiVDB),  des  raisons  pour  croire  qu'il  est 

Ticaire-généraL  (  F.  F.  C.  Fiue)  ee  Deqprés-là  même  qui ,  dans  le 

DESPRÈS  (Nico&AS  «  Lovis)  y  diocèse  de  Nevers,  étoît 


curé  de  Soupin-et- Verrières  9  dans    général»  second  arehidiacR,  et 
le  diocèse  de  GbAloq^sur-Marne  »    promoteur.  U  aToit  été  aaisi  à 


étott  re#té  dans  le  département  de  Paris  comme  prêtre  înaemMnlé  9 

la  Marne,  malgré  la  haine  que  en  même  temps  que  le  réiiécaUe 

les  persécuteurs  portoient  à  son  HéJiwtT  (^.  ce  nom),  rondes  pn- 

ministère.  Il  en  attira  les  traits  miers  )ours  qui  soiTireot  U  fiôak 

sur  s'a  personiie,  puisqu'il  fut  ar-  }ournée  du  10  août  Le  comité  ei* 

rêté  en  1793;  et  ce  ne  put  être  TiU derant  lequel  on  TaToit  amener 

que  parce  qu'il  ne  Touloi^pas  aban-  ne  parvint  point  à  hii  amdMr  k 

donnef  sa  croyance  et  renoncer  A  couplible  seiment  de  la  c^mtikt^ 

son  sacerdoce.  Le  tribunal  cri-  tian  eivUe  eut  4ie9^  ^  et  ce  fet 

mînel   du    département    de    la  parce  qu'en  ne  put  le  faire  t^ 

Marne,  deyant  lequel  U  compa-  dans  sa  Foi»  qWensuite  on  T 

rut  le  ÇLi  floréal  an  II  (  10  mai  ferma  dens  i'égliae  de»  CmmuÊ, 

1794)9  le  condamna- de  suite  à  oâ,  réuni  avec  trois  pfélats  et 

êtrediépoffté  àla  Guiane,  comm^  une   mi^ltiMde   d'a«tres   piêins 

«prêtre  réfractaireB.   On  le  fit  non  moin^  intrépides  dfene  leur 

partir  peur  Rocbefôrt  5  où  il  de*  croyance  (  V.  Dv&av)  ,  il  lot 

voit  être  ocmipris  dans  la  déporta-  sacré  comnoe  eux  >  po«r  la 

tion  des  prêtres  insermentés.  Il  cause*  (  V.  Sétna^aa.) 
fut  embarqué  sur  le  n&vire  fo        DESPRÉS  {  FkAMçois  ),  né  en 

JVMkingten,  et  ne  tarda  pas  à  1763  9  à  MarsHly >  dims  le  diocèse 

succomber  sous  les  maux  qu'on  ]f  de  Bourges  9  étolt  chanoine  de  b 

f^nduroit.  Sa  mort  arriva  le  1^7  collégiale  de  Dfia4f-Roi*  Caftfao- 


DES  ' 

iîqaement  opposé  aux  enreun  do 
la  eansUtutian  dviUdu  etergéf 
il  s'attira  la  haine  des  novateurs;' 
et  les  persécuteurs  athéistes  de 
ï^gS  et  1794  n«  Tauroient  pas 
épargné  davantage,  s'il  ne  se  fût 
dérobé  à  leurs  fureurs.  La  feinte 
modératioQ  du  gouvernement,  en 
I7g6  et  1797»  le  séduisit.  11  se 
montra  de  nouveau  prêtre  zélé 
p«ur  la  Foi»  dans  Bourges.  S'étant, 
|M>ur  ainsi  dire ,  livré  par  là  aus 
perséouteurs  qu'alloit  nu^ttre  en 
flBuvre  la  loi  de  déportation  pro- 
duite par  la  crise  politique  du  18 
iiructidor  (4  septembre  1797)9  il 
lut  saisi  peu  de  temps  après  ,  pour 
être  déporté  à  la  Guiane  (  V. 
GvuHi  )•  xOn  le  fit  bientôt  partir 
pour  Eocbefort,  où  il  fut  embar- 
^é,  le  i3  mars  1798»  sur  la 
fiégate  ia  CharenU;  puis,  le 
a5  avril,  sur  la  ixégate  la  Décade  , 
qui  le  îetadans  le  port  de  Gajenne 
vers  le  milieu  de  juin.  Il  se  vit 
aussitôt^relégu|B  dans  le  désert  de 
Synnamari,  où  il  trouva  un  asile 
ebes  le  colon  Ducfaéne.  Les  fléaux 
homicides  dont  le  climat  abonde. 
Tinrent  l'j  accabler;  et  il  mourut 
le  9  octobre  1798,  i  l'âge  de  4^ 
aBS.  (r.  G.  X)BSiuxiniBs,  et  F. 

DoASiill.  ) 

DESEIT  -  DU  -  TEIL  (Jbaii- 
BATTisni} ,  curé  de  Maseyrat,  pa- 
roisse du  diocèse  de  Limoges ,  sur 
lequel  il  étoit  né,  en  1730,  dans 
celle  d'Auwrs  ,  lut  «  un  homme 
vertueux  et  un  très-bon  pasteur  »  • 
Il  craignit  moins  d'être  enle^vé  ii 
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ses  ouailles  chéries  que  de  fes  éga- 
rer en  adhérant  au  schisme  cons- 
titutionnel; et  il  refusa  le  ser- 
ment de  la  eongtiluUon  civiU  du 
eUtgé,  En.  vain  les  autorités  du 
département  de  la  Creù^g  dans 
lequel  se  trouvoit  comprise  sa  pa- 
roisse, l'en  expulsèrent;  vaine** 
ment  les  lob  vinrent  ensuite  le 
menacer  des  plus  grandes  peines , 
s'il  ne  sortoit  pas  de  France  :  il 
se  tint  toujours  rapproché  de 
ses  paroissiens.  Mais,  à  la  fin, 
il  leur  fut  totalement  enlevé  en 
1793  ;  et ,  après  quelques  mois  de 
jcéclusion ,  il  se  vit  tra|nc,  vers  le 
Gonmienoement  de  1794*  è  Ro- 
chefort,  pour  être  déporté  sur 
des  rives  sauvages  (f^-RocuaroaT). 
Embarqué  sur  le  navire  4^  Deux 
Jêêoeiés,  il  y  souffrit  beaucoup, 
et  succomba  sous  le  poids  de  ses 
maux,  le  a5  juillet  1794»  è  l'âge 
de  64  ans.  Son  corps  fut  enterré 
dans  111e d'Jix.  (F.  P.  Darsa, et 
If  Delâhatb.) 

DESROLANDS  (Jkas- Jac- 
ques) ,  chanoine.  (  V.  J.  J^*  Ra- 

BAVI).) 

DETlRE  ( AsToira) ,  prêtre ,  et 
chanoine  du  second  ordre  de  l'é- 
glise collégiale  de  Véselay ,  dans 
le  diocèse  d'Autun,  resta  à  Yéze- 
laj ,  où  il  étoit  né.  La  pensécution 
que  lui  firent  essuyer  les  autorités 
du  département  de  VYatm^, 
dans  lequel  cette  ville  ^oit  c6ftf- 
prise ,  prouve  asses  que  Det  ee-' 
clésiastique  ne  pouvoît  être  déta- 
ché de  la  Foi  catfaolique^c  II  fut 
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vrêté)  jeté  d*abord  dans  les  pri* 
•on»  de  'Sens  »  et  ensuite  enroyé  à 
Rochefort,  pour  sobir  la  peine 
de  la  déportation  maritime  y  ima- 
ginée contre  les  prêtres  non-as- 
sermentés {V,  RocHBroftT).  On 
rembarqua,  arec  on  grand  nombre 
d'entre  eux,  sur  le  narire  ie  Wa-- 
êhington;  et  il  périt  dans  ce  genre 
de  supplice  9  en  octobre  1794  9 
ayant  alors  5d  ans.  Ses  ossemens 
reposent  dans  l'ile  Madame.  (  V- 
M.  L.  Disnis,  et  C.  Didklot.) 

DE  TOUCHES  (iV...)*  prêtre 
du  diocèse  du  Puy,  en  Velay, 
exerçant  le  saint  ministère  à  Is~ 
sengeaux  9  n'ayant  pas  touIu 
faire  le  serment  scfaismatique  »  et 
se  trourant  par  la  persécution 
obligé  de  sortir  de  France ,  lors 
^  de  la  loi  de  déportation  »  voulut  y 
rester  peur  les  besoins  spirituels 
des  catboliques.  Il  fut  interrompu 
dans  les  travaux  de  son  zèle  par 
les  persécuteurs»  qui  parvinrent 
à  le  saisir  vers  la  fin  de  1795.  Ils 
le  livrèrent  au  tribunal  du  dépar- 
tement de  la  Haute^Loirô,  sié^ 
géant  dans  la  ville  du  Puy  {F. 
J.  B.  Abeillov);  et  ce  tribu- 
nal 9  au  commencement  de  1794  9 
le  condamna  à  la  peine  de  mort , 
comme  «  prêtre  réfractaire  » .  Il 
fut  immolé  dans  les  vingt-quatre 
heures^  Son  pieux  et  sa  vant  évêque, 
•akn>s  réfugié  à  Saint-Maurice  9  en 
Vdlaîs,  feu  M.  J.  de  Gallard  de 
Terraube»  n'hésitoit  point  à  le 
regarder  comme  Martyr»  en  fai- 
sant'pait  de  sa  mort  anx  prêtres 


dé  son  diocèse  qnî  étoient  comme 
lui  dans  TexH.  On  peut  en  voir  la 
preuve  à  Tarticle  Chabuxi. 

DE  Tl}RMÉNl£S  (Pnou- 
jACQtTEs),  prêtre.  (F.  P.  Jv Iink- 
MBvns.j 

DE  YÉRINE  (JAGQm}5Ctti«. 
(  V.  iv  Yimnt.  ) 

DEVEZE  (JEÂH4oêErB)9prêbe. 

(F.  J.   J^LâDBVBXB.) 

DEYMOND  (Loob),  citoyen 
de  Nismes ,  avoit  signé  iâ  céMbn 
profession  de  Foi  conteBiie  dm 
la  requête  des  Nlsmois,  du  so  avrâ, 
et  leur  déclaratioa  du  i*'  foin.stti' 
vaut  (  F.  Ntsms).  Le  dimanchs 
i5  du  même  mois,  veille  do  jo«r 
fixé  par  les  protestans,  pour  en 
tirer  vengeance,  lorsque  Dej- 
mond  revenolt  de  la  oampagne, 
à  neuf  heures  du  aoir»  il  fut  anêlè 
dans  une  rue  9  par  un  groupe  et 
gens  armés  qui  l'assailKient  et  k 
désarmèrent.  Comme  il  s^eo- 
fuyoit  9  on  lui  donna  un  coap  de 
baïonnette  dans  les  reins  »  un  coup 
de  sabre  sur  la  tête;  et  9  en  hii  tiiafll 
plusieurs  coups  de  fusil  9  on  bn 
cassa  le  bras  à  quatre  endroili 
dlfférens.  Il  fut  laissé  pour  raoït 
sur  la  place.  Cependant,  quelques 
instans  après  9  il  se  tnâna  cbealnl 
avec  la  plus  grande  peine.  Mais  oa 
apprit  qu*il  y  étoit  encore  vivant; 
et,  le  mardi  iS,  veis  les  qnatm 
heures  du  soir,  des  reUgionnaifes 
vinrent  Ten*  enlever,  et  l'empor- 
tèrent à  l!£qplanade,  où  ,  après  Vf 
avoir  promené  dans  eet  étet  don* 
loureax,  pour  amoser  leurs  pai^ 
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tisans  9  on  lui  coupa  les  poignets  en  cri»  de  fureur  qui  FelTrajèrent 

et  les  piedê  à  coups  de  sabre.  Ce  à  tel  point  >  que,  pensant  qu'on 

ne  fut  que  lorsqu'on  Teut  ainsi  alloit  le  tuer 5  il  s'enfuit  dans  la 

mutilé  f  qu'on  lui  donna  la  mort,  sacristie.  Remis  un   peu   de  sa 

(F.  AvtÉBT,  et  DvMAS.)  frayeur,  il  revint  avec  Tintention 

D'HAUZENNE  (Joseph),  cba-  de  paroître  céder,  sans  manquer 

DOine.  {V,  J^Hivmim.)  néanmoins  à   la  Foi;  et  après 

DIDELOT  (NICOLAS' Ahtoire)  ,  aroîr  dit  quHl  youloit  lui  demeurer 
prêtre  du  diocèse  de  Saint-Dîez ,  fidèle ,  il  ajouta  :  a  Je  jure  de 
né  dans  la  Tille  de  Bruyère^  en  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la 
Lorraine ,  l'an  1 763 ,  étoit  en  1 79 1  constitution  décrétée  par  l'Assem- 
troisième  vicaire  de  la  paroisse  de  blée  Nationale ,  et  sanctionnée  par 
Aemiremont.  Sa  Foi ,  sa  piété ,  le  roi  » .  Les  officiers  municipaux 
qui  Tont  hii  faire  tenir  la  conduite  et  les  autres  révolutionnaires  pré- 
la  plus  héroïque  dans  la  persécu-  sens  crurent  qu'il  avoit  complète- 
tion ,  seront  d*autant  plus  méri-  ment  satis&it  à  la  loi ,  et  que  cela 
foires,  que  son  père  à  qui  il  de-  suffisoit.  Le  peuple  en  resta  per- 
Toit  réducation  de  ses  premières  suadé  ;  et  les  fidèles  qui  connois- 
années,  étoit  un  homme  fort  peu  soient  la  vertu  de  cet  ecclésiastique, 
religieux.  Ce  fut  le  Ciel  qui  se  en  étoie'nt  profondément  scanda- 
chargea  de  le  former  aux  vertus  lises.  Il  avoit  donc  manqué  le  but 
chrétiennes  ;  et  sa  vocation  h  l'état  qu'il  s*étoit  proposé  par  son  strata- 
ecclésiastique  ne  pouvoit  être  ve-  gème-:  des  remords  très-rifs  assail- 
nue  que  du  Ciel.  Quand  la  muni-  Urent  sa  conscience  ;  et,  impatient 
cipaiité  de  Remiremont  se  présenta  de  réparer  le  scandale  qu'il  avoit 
dans  l'église  paroissiale ,  le  diman-  donné,  précisément  en  voulant  l 'é- 
che  d3  janvier  1 791 ,  pour  deman-  viter,  il  monta  en  chaire  le  diman- 
der  au  vicaire  Nicolas-* Antoine  Di*  che  suivant,  3o  janvier,  et  déclara 
delot,  ainsi  qu'à  ses  deux  collègues  qu'il  n'avoit  point  eu  l'intention  de 
et  à  son  curé ,  le  serment  de  la  faire  le  serment  dans  le  sens  qu'on 
ecntHhÊtian  civile  du  clergé  9  l'entendoit,  et  que  sa  conscience 
1«  curé  et  les  deux  autres  vicaires  ne  le  lui  permettrait  jamais,  parce 
ie  refusèrent,  sans  que  les  révo-  que  ce  serment  étoit  en  opposition 
luttonnaires  qui  étoient  présens  avec  la  Foi.  Il  requit  ensuite  les 
en  manifestassent  trop  de  colère ,  officiers  municipaux  de  venir  dans 
espérant  que  Didelot,  qui  étoit  le  l'église,  le  dimanche 6 février,  re- 
plus jeune ,  ne  résisteroit  pas  &  ce  voir  sa  déclaration  :  ils  s'y  ren- 
leors  désirs.  Mais,  dès  son  début,  dirent,  et  Didelot  dit  en  leur  pré- 
ii  leur  parut  vouloir  imiter  son  sencc  qu'il  avoit  juré  la  constitu- 
earé;  et  tout  à  coup  ils  éclatèrent  tion ,  quant  aux  effets  civils  seule* 
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meDt^'mals  qu*il  adhéroU  soko-  encore  un  petit  ciboire  qui  conte- 

nelkinent  à  i*Exporition   de$  noit  des  hosties  consaGrées.  Les 

principes,  publiée  par  les  évêques  municipaux  de  Remiremont ,  à  ^ 

de  l^Assemblce  Nationale.  Dès  lors  les  gens  de  leur  police  les  apporté* 

en  butte  à  la  persécution,  Dîdelot  rent,  alloient  s*en  serrir  pour  cs- 

ne  pouToit  plus,  sans  courir  éyi-  cheter  des  lettres,  lorsqu'un calbo- 

demment  le  risque  de  perdre  la  Tie,  lique  pieusement  industrieux  ac  fil 

se  soustraire  à  la  loi  de  déporta^  céder  le  ciboire  arec  les  faoslies, 

tion ,  rendue  le  %6  août  1 792.  Vou-  moyennant  un  présent  dugoOtfa 

lant  néanmoins  rester  dans  la  pa-  profanateurs.   Elles  furent  aioà 

roisse  pour  les  besoins  des  catholi-  soustraites  i  des  profanations  uké- 

ques ,  il  obtint  un  asile  secret  dans  rieures.  Le  4  juin  9  ^^  gendames 

la  maison  d*uoe  chanoinesse  du  Tenant  mettre  les  fers  aux  muni 

chapitre  de  Remiremont,  quiétoit  de  Dîdelot,  ainsi  que  de  son  cou* 

absente;  et  il  s*y  retira  arec  un  frère, etenchainer en Doême temps 

curé  sexagénaire  (F.  El  vit).  Us  y  les  deux  femmes  ^   conduisireol 

étoient  gardés ,  plutôt  que  servis ,  sur  une  méchante  charrette  cet 

pardeuxpieusesfillesde  la  dômes-  quatre  Tictimes  à  Siirecourt,  oà 

ticité  de  cette  chanoinesse  (  F".  A«  siégeoit  le  tribunal  criminel  da 

F.  Petit-Jban,  et  J.  M.  Dtaora).  département  des  Foi^^ef.  I>èsle6, 

Là,  pendant  la  huit,  des  fidèles  de  les  juges  ^  couverts   de   bonnets 

l'un  et  Tautre  sexe  yenoient  par-  rouges,  firent  comparoître  deraat 

tîciper  aux  sacremens  de  TEglise  ;  eux  ces  quatre  personnes.  Didelol, 

et  la  prudence  fut  si  bien  observée ,  qui  fut  amené  le  pcemîer ,  leur  dit 

qu'ils  purent  encore  y  faire  leur  avec  une  fermeté  Traincieal 


communion  pascale  en  1 794*  Mais  dotale,  que,  dans  les  actes  qu*on  lu 

une  mère  de  famille,  qui  s'y  rendoit  reprochoit ,  il  n'avoît  fait  qoe  sod 

depuis  dix-huit  à  vingt  mois ,  se  devoir  ;  qu'il  n'en  devoit  compte 

laissa  surprendre  son  secret  par  qu'à  Dieuseul;etqu'ilétoit  prêtre 

l'hypocrisie  d'un  indigne  fils,  très«  catholique-romain.  La  prooÉdore 

ardent  pour  les  impiétés  révolu-  dura  trob  jours  :  Didelot  et  sei 

tionnaires.  La  retraite  de  Dide-  compagnons  les  employèrent  à  as 

lot  étant  dénoncée  par  ce  jeune  préparer  à  la  mort.  Il  s'occupa 

homme ,  on  vint  y  arrêter  notre  même  encore  des  fidèles  qui  lai 

yicaire  avec  son  confrère  et  les  avoient  donné  ia  directkm  de  leor 

deux  servantes,  le  3  juin  1794;  conscience.  Le  10  au  matin,  on 

.et  tous  quatre  furent  jetés  en  d'hor  •  Tint  l'avertir  que  ce  jour-là  il  se- 

^ibles  cachots.  La  maison  fut  vi-  roit  jugé  avec  les  trois  autres  per- 

sitée  rigoureusement  :  on  y  prit  sonnes.  Ne  doutant  pas  qu'il  ne 

non  seulement  des  calices ,  mais  fût  condamné  à  la  peine  de  mort» 


DID  DID                 587 

il  en  tressaillit  d'allégresse,  et  alla  prières  des  agooisans  ;  après  quoi 
bien  TÎte  porter  cette  nouvelle  aux  Didelot  écrivit  aux  fidèles  de  Ae- 
trois  autres,  non  moins  bien  dis-  miremont  une  lettre  datée  exprès* 
posés  à  mourir  pour  J.-C.  Vers  ^meat  du  jmir  de  sa  mort,  et 
trois  heures  de  l'après-midi,  un  dans  laquelle  il  leur  disoit  :  «Nous 
des  juges  se  présenta  pour  lire  attendions  le  moment  de  notre 
la  sentence  par  laquelle  ils  étoient  sentence  avec  une  grande  tran- 
condamnés  tous  les  quatre  au  der-  quillité  ;  et  j'ose  dire  même  ayec 
nier  supplice,  comme  «  confain-  des  sentimens  intérieurs  de  joie, 
eus  d'afoir  caché  des  ornemens  Qu'iiestgrandlemomentoûnous 
d'église  ,  des  vases  sifcrés  ,  des  aVons  le  bonheur  de  verser  notre 
<»erges,des  hosties  et  autres  signes  sang  pour  avoir,  rendu  témoin 
de  superstition  f  d'avoir  été  por-  gnage  à  la  vérité  de  la  religion  I 
teurs  de  plusieurs  imprimés  pro-  Avant  de  terminer  cette  vie  de 
près  à  répandre  le  poison  du /biui^  misères,  nous  vous  fiiisons  nos 
tisme;  d'avoir  (Oideiot  et  Rivât)  derniers  adieux.  Goûtes  notre  bon- 
exercé  clandestinement  les  fonc-  heur,  et  soyex  persuadés  que,  si 
fions  de  prêtre  pendant  les  années  j'ai  quelque  accès  auprès  de  mon 
1 7^  et  1 794;  de  n'avoir  cessé  de  Dieu ,  comme  j'en  ai  la  juste  con- 
tromper  un  grand  nombre  d'es-  fiance^  vous  n'y  serez  pas  ou- 
prits  Mhltè ,  en  leur  inspirant  des  bliés. . . .  Nous  pardonnons  du  plus 
principes  de  contre-révolution,  au  profond  de  nos  cœurs  aux  per- 
nom  d'une  religion  dont  ils  fai-  sonnes  qui  nous  ont  livrés.  Notre 
soient  i'iitstrument  de  leurs  pro«  sacrifice  ne  sera  pas  bien,  gêné- 
jets  criminels;  de  n'avoir  cessé  reux;  car  nous  n'avons  pas  re»- 
non  plus  d'être  revêtus  du  costume  senti  la  moindre  répugnance  de 
de  prêtre  9.  Les  deux  servantes  la  nature  ».  Il  écrivit  aussi  à  sa 
lurent  condamnées  particulière-  famille  une  lettre  d'adieux  qui  rés- 
inent, comme  «  receleuses  de  pré-  piroit  le  même  désir  de  se  iréunir 
très  réfraetaires  ».  Cette  seMnce  à  J. -C  Vers  six  heures  du  soir, 
est  du  asfe  prairial  an  II  (10  juin  l'exécuteur  vint  couper  les  cheveux 
1794)*  Quand  la  lecture  en  flQt  aux  quatre  victimes;  eUes  furent 
achevée,  les  quatre  victimes  di-  conduites  à  l'échafaud,  les  mains 
rjent  :  «  Nous  mourons  tous  inno-  liées  par  derrière,  et  le  cou  dé- 
ceos,  et  avec  la  plus  grande  joie:  couvert  Leur  physionomie  étoit 
c'est  pour  Dieu  que  nous  sacri-  ealme;  étales  regards  baissés,  ils 
fions-netre  vie  ;  c'est  pour  sa  reli-  alloient  au  supplice  en  récitant  des 
giott  sainte  que  nous  combattrons  prières  avec  une  dévotion  angé- 
jusqu'au  dernier  soupir  ».  Elles  lique.  Didelot  avoit  demandé 
se  mirent  ensuite  à  réciter  les  comme  une  laveur,  de  mourir  le 
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dernier  9  Toulant  sootenir  le  cou-  ses- soixante -dix  ans  qni  corn- 

rage  des  trois  antres  {F.  J.  P.  De-  mandoient  tant  de  respect  et  d*é- 

roiis).  Des  cannibales  assistèrent  gards,  il  fut  traîné  au  tniTeis  de 

à  cette  quadruple  exécution,  en  toute  la  France  jusqn^à  Rodie- 

buvant  et  criant,  à  la  chute  de  fort ,  pour  en  être  déporté  au-delà 

chaque  tète:  «Vire  la  République!  des  niers  (V,  RocttvroiT).  On 

YÎre  la  Gonrention  ».  Ainsi  périt  l'embarqua  sur  le  nayîre  îesDmx 

Didelot,àrâgede3i  ans.  L*habit  AêêocUê;  et  enrironné  de  tant 

ecclésiastique,  arec  lequel  il  aroit  de  généreux  confesseurs  de  J.-C. 

▼oulu  mourir,  fut  demandé  par  qui  ne  s*étoient  pas  même 


des  catholiques  qui  se  le  partage-  aller  au  serment  qu*il  aToit  prêté, 
rent  comme  une  précieuse  relique.  Il  voulut  partager  toute  leur  gbiie 
Ils  accoururent  ^ème  invoquer  comme  à  partageoit  leurs  soof» 
ces  quatre  Martyrs  à  Pendroit  du  franoes,  et  rétracta  œ  serment 
etmetièBe  de  Mirecourt,  où  les  Accjd>lé  sous  le  poids  de  ses  mauf, 
avoit  fiiit  inhumer  un  oncle  de  que  son  grand  âge  ne  pouTok 
Didelot,  religieux  Capucin  de  cette  soutenir,  il  mourut  le  3o  aoftt 
ville.  (  V,  J.  I.  Lbssob.  )  .  1 794»  âgé  de  70  ans  ;  son  corps  lat 
DIDELOT  (Claude),  autre-  inhumé  dans  Pile  d'^ix.  {V.  A. 
ment  dit  le  Pire  Damas,  prêtre  Dstisb,  et  J^  DiBo-Doimi.  ) 
religieux  de  Tordre  des  Capucins ,  DIDIER  (Jbih-Fbançob)  ,  prê 
dans  leur  maison  de  Commercy ,  tre  du  diocèse  de  Grenoble  9  <^- 
en  Lorraine,*  diocèse  de  Toul,  noine  de  la  cathédrale  ou  de  la 
ne  quitta  point  cette  province  chapelle  Delphinale  de  Saint-An- 
après  la  suppression  des  ordres  dré  ;  et  condamné  à  Paris  par  le 
monastiques.  Né  vers  1734.9  il  tribunal  révMuii&nnaire  à  la 
avoit  dû  acquérir  en  1791  une  Ion-  peine  de  mort,  le  ai  messidor 
gue  habitude  des  vertus  de  sa  pro-  an  II  (9  juillet  1 794)  j  j  avoît  élè 
fession.  II  résista ,  avec  toute  la  amené  depub  que  ce  tribunal  se 
fermeté  d'une  Foi  invincible,  aux  trouroitseuljugede  tons  les  délits 
principes  du  schisme  constitu-  vrais  ou  supposés  de  contre-révo* 
tionnel.  Mais  les  terribles  événe-  lution ,  dans  toute  Tétendae  de  la 
mens  d*août  et  de  septembre  1 79a  république.  Sa  qualité  de  prêtre ,  et 
troublèrent  la  droiture  de  son  de  prêtre  non-assennenté ,  lavoir 
âme  ;  et  dans  sa  frayeur  il  prêta  le  seule  fiiit  arrêter  dans  son  départe- 
serment  de  iiherU-4galiÛ ,  près-  ment ,  où  Ton  n'avoit  pu  le  oon- 
crit  en  ces  temps  affreux.  Il  n'en  fb  t  damner  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  obéi 
pas  moins  arrêté  en  1 795 ,  et  jeté  à  la  loi  de  déportation,  puisqa*0 
dans  une  maison  de  réclusion  ^  à  avoit  65  ans.  Pour  le  faire  périr  k 
Verdun.  Bientôt  ensuite,  malgré  Paris,  les  persécuteurs  imaginé^ 
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rent  de  l'impliquer  dans  une  con»-  serinent  de  la  canstituHan  dvUt 
piration  supposée  des  prisonniers  du  cierge.  Il  resta  néanmoins  en 
du  Luxtméaurg  où  il  étoit  en-  France,  et  dans  la  même  proyince 
fermé  ;  et  il  iut  conduit  à  l'écha-  deTenue  le  département  de  la 
fond  aTee  les  TénérablesTiiiiLOKy  Meuse.  La  frayeur ,  causée  par 
et  dom  INoHAu.  (  V.  ces  noms.  )  les  événemens  de  la  fin  de  179a , 
DIEU-DONNÉ  (JY...),Tieaire  l'entraîna  à  faire  le  serment  de 
à  BrouTille,  dans  le  diocèse  de  tiéerté-' égaUté ,  prescrit  à  cette 
Toul  f  ayoit  obéi  à  la  loi  de  la  dé-  époque  ;  mais  il  n'en  fut  pas  mieux 
portation ,  .en  1792.  Il  étoit  ré-  à  l'abri  des  persécutions  toujours 
ftt(:ié  dans  les  Etats  de  r  Autriche  9  croissantes.  On  l'arrêta  dans  le 
lorsqu'une  peste  mortelle  se  dé-  courant  de  1795;  et  bientôt  on  le 
clara,  en  17999  parmfles  soldats  fit  traîner  à  Eocfaefort  pour  être 
frsuiçaîs  qui  9  prisonniers  de  cette  déporté  en  des  contrées  sauvages 
puissance,  atoient  été  relégués  en  (  F.  RocnroaT  ).  Il  fut  embarqué 
Aongrie.  Surrinyitationde  M*^de  sur  le  nayireie  Washington,  où, 
La  Fare,  éyêque  de  Nanci,  qui  pour  se  rendre  digne  de  ses  con- 
fie trouvoit  à  Vienne ,  en  Autriche ,  frères  de  déportation ,  dont  il  par- 
le prêtre  Dieu-Donné,  ayec  plu-  tageoit  les  souffrances,  et  qui  n'a- 
ftîeurs  autres  de  la  Lorraine,  y  ola  au  y  oient  pas  plus  à  se  reprocher  ce 
secQurs  des  pestiférés,  et  y  périt  serment  d'égaUté-Uéerté  que  le 
de  la  contagion  même,  à  laquelle  précédent,  il  le  rétracta.  Les  maux 
il  auroit  youlu  faire  échapper  les  qu'il  éprouyoit  comme  eux,  le 
prisonniers  français.  Les  théolo-  firent  succomber  à  son  tour.  Il 
giens  sont  d'accord  pour  consi-  mourut  dans  la  nuit  du  28  au  29 
dérer  comme  Martyrs  les  confes-  janvier  1796, à  l'âge  de  70  ans,  et 
fteursdelaFoi,quiontpérienadmi-  fut  enterré  près  du  fort  Vaseux, 
nistrant  les  secours  die  la  religion  sur  les  riyes  de  la  Charente.  (  V^  G. 
aux  pestiférés.  Le  prêtre  Dieu-  V.  Dimuït,  et  J.  J.  Dihgamm.) 
Donné  ne  fut  pas  le  seul  qui  mou-  DILLY  (PnamB) ,  prêtre  du  dio- 
rut  de  cette  manière ,  en  remplis-  cèse  de  Vannes ,  y  exerçant  le 
3ant  ce  charitable  et  généreux  mi-  saint  ministère^  yivoit  retiré  dans 
lustére.,  (  V.  £1"  de  Càstellarb  ,  un  petit  domaine  de  sa  propriété , 
BaiOLKt,  FoBTAiRB ,  et  FaBsifBs.)  à  Bubry,  près  d'Hennebon.  Quoi- 
DI£U-DONNÉ(Josbpb),  prêtre  qu'il  fût  insermenté,  il  espéroit 
et  religieux  Cordelier,  à  Etaing ,  dans  cette  retraite  éviter  les  maux 
dans  le  diocèse  de  Verdun,  né  à  dont  le  menaçoit  la  loi  du  26  août 
Brey,  dans  celui  de  Mets,  résista  1792,  par  laquelle  avoient  été 
en  bon  ministre  de  l'Eglise  cathor  chassés  de  France  tous  les  prêtres 
lique  k  la  proposition  de  faire  le  qui  n'avoient  pgint  fait  le  serment 
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4e  1791.  Il  fut  arrêlé  ren  k  fin        DiyiLLE(JtAii-Fiiaas),]»êlR 

de  17939  et  traduit  devant  le  tri*  de  la  cathédnde  de  ftooea,  oA  il 

bunal  criminel  du  département  du  aroît  la  charge  de  siÊCrisU^  ajam 

Mor^han,  siégeant  à  Vanoen.  MfiuDÎlledanscetteTilletCOfllaiu 

Les  juges  le  condamnèrent  le  28  de  l'habiter  après  la  dispenka 

iiiTOseanII(i7)anYier}9àlapeine  du  chapitre,  en    1791-  Mais  1 

de  mort  9  comme  «  prêtre  réfrac**  n'en  fréquenta  plus  l'église ,  ùsoc^ 

taire»  ;  et  il  la  subit  le  même  jour.  péesuccessiTement  parlesévêqeo 

DINCAMPS  (JBAM-JosBPa),  schismatiques.  Charrier  et  Gia- 

prêtre  et  religieux ,  Hospitalier  de  tien  ,  parce  qu'il  ae  Touloit  point 

la  maison  de  Sept-Fonds  9  réforme  se  rendre  coupable  du  senneot  de 

de  Giteauz ,  dans  le  diocèse  d*Au-  la  eongiUution  eividc  du  ckngit 

tun»  en  Bourt>onnaisy  né  à  Gou*^  malgré  les  spécieuses  apologiei 

serans,  et  connu  sous  le  nom  de  qu'en  firent  ces  intrus  9  soutcBU 

P^JtfMOtre^resUdanslacon-  d'une    réputation    ecdésiasdqas 

trée  de  Sept-Fonds,  après  la  sup*  imposante.  Ils  j  ajoutoient  as 

pression  des  ordres  monastiques,  sophismes  hardis  et  presque 

Cette  contrée  faiseit  alors  partie  naçans,  pour  justifier  I' 

du  département  de  VAUkr.  Les  du  Téritable  archeTêque,  le  Yéné* 

exemples  de  fidélité  à  r£glise  ca-  rable  cardinal  de  La  RociiefM» 

tholique,  que  le  Fèie  Macaire  y  cauld,  et  prouTer  là  légkimitcéi 

donna,  irritèreixt  les  autorités  qui  leur  installation  à  sa  place  (1). 
gouTemoientlepajs.  Ce  religieux 


rénérable  fut  arrêté  par  leurs  or-        (i)  Pour  bien  apprécier  Ia  laénit 


premier  de  ces  intrus,  dans  va  _ 

sion  ;  mais  bientôt  elles  Toulurent  ^rage    intitulé  :   Çu^tiamg   mr  Ut 

se  débarrasser  de  Timportunité  de  4ffmres  f/réêenut   de    tJSgfùe   S 

ses  Tertos  religieuses.  H  fut  traîné  France ,  ayec  des  B^ponstg  pra^nt  à 

à  Rochefort  pour  en  être  déporté  ^"^^^^  ^"  consciences  f  Piiâ , 

ÂlaGuiane.    (T.   RoCHBFOEt).  chez  Leckre    1791  )    ae  proposât  U 

^     „      -  ^         ,  ,      /  demande  qu'on  va  lire,  7  uvott  6it 

On  l'embarqua  sur  le  nayiPe  (es  ,e,  ^po^^,  suirante.  :  ^  «  A  U. 

Deux  dêeocUi.  Il  ne  tarda  guère  évâque  dwtitué  de  acm  porte  par  le 

à  succomber  dans  les  souffrances  décret  qui  prononce  rinoompntibKlil» 

de  l'entrepont  de  ce  bâtiment,  le  <1«  »•  pl*ce  arec  k  non-pstslatâoB  dn 

P.  Macaire  mourut  le  iQJuin  1794,  »«™c°t>  ««t-U  légitimement  deslî- 

à  l'ûge  de  67  ans,  et  fut  enteWé  !;"^'  "" ^: ^7 *  ^^^^^'^^j^  "^ 

j         i»M     J  A'       trr     ih  T^  clnsion  etoit  (  pag.  7  )  î  «  S  do»c  un 

dans  lile  ^'A%x.   {V.   ï^  Dieu-  évoque,  et  j'en  dfa  auUBttfiili  curé, 

i>oirHé9  et  J.  P.  DifiLLB.)       •  s'obstine  à  i«8ter  dune  son  poêle»  il 
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Le  prêtre  Diville,  néanmoins  ^ 
coDstamnient  fidèle  à  l'Eglise  ca- 
tliolîqaey  fut  arrêté  en  1793  par 
les  administrateurs  du  départe*- 
ment  de  la  Seine-Infétieure  ,  et 
bientôt  envoyé  par  eux  à  Roche» 
fortt  pour  être  déporté  au  •» delà 
^8  mers  (F.  Rocripoit).  On 
l'embarqua  sur  le  navire  iea  Deuco 
AêêOcUê.  Son  martyre  fut  long  : 
il  n'expira  que  le  7  septembre 

>794»  À  1'^  <1^  ^^  >i>9>  ^^  son 
corps  fut  inhumé  dans  Tlle  Jf a« 
dame.  (F.  J.  J*  ÙncàMfSy  et  P. 
F.  DbBi.  ) 

0OAZAN  (FiAVipois),  prêtre 
du  diocèse  de  Poitiers^  né  à  Poi- 
tiers même  5  en  i744'  ^^<>î^  ^^^ 
de  Landron  »  dans  le  même  dio- 
cèse. Il  put  5  quoique  non-asser- 
menté ^  se  soustraire  aux  recher- 
ches des  terribles  agens  de  la  ré- 

■  I  ■      I  ■!!  .!■  .«Il  I     .^ 

wéàMiè  à  la  loi  constitutionnelle  de 
l'Etat;  il  TÎole  par  cela  même  la  loi  d^ 
TEgUse;  et  dès  lors  il  devient  cou- 
pable derank  Dieu  et  devant  les 
liommes,  indigne  de  son  ministère, 
responsable  des  suites  funestes  de  sa 
résistance  y  et  déchu  de 'tous  les  avan*- 

tngesdu  titre  qu'il  réclame.; On 

pourroit  lui  faire  son  procès ,  et  le 
poursuivre  comme  perUahabtur  du 
repos  pubàe  ».  —  Quant  au  second 
intrus  qui  sortùit  de  la  congrégation 
de^  Saint -Latare,,  et  avoit  été  supé- 
rieur du  séminaire  de  Chartres,  il 
avoit  oontoBie  de  dire  avec  une  feinte 
admiration  en  parlant  de  la  co/utùu^ 
tian  civile  du  eiergé  ;  «  Elle  est  si 
belle  j  que  nous  n*en  étions  pas  dignes, 
ni  assex  par&its  pour  la  recevoir  »  ;  il 
fit  pour  sa  défense,  i*.  JSxposition  de 
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Tolution»  qui  firent  périr  tant  d« 
prêtres  de  sa  province  en  1795 
et  1794*  Il  y  reparut  avec  quel- 
que confiance  pour  exercer  soo 
ministère  en  1796;  mais  la  fer-> 
meté  de  ses  principes ,  et  la  per- 
sévérance d^son  aèle^  faisoient 
désirer  aux  eauémb  de  la  religion 
une  occasion  potfr  se  débarrasser 
de  lui.  Elle  se  présenta  dans  l'exé'* 
cution  de  la  loi  du  19  fructidor  (5 
septembre  1797).  Ils  l'arrêtèrent» 
et  le  firent  conduire  à  Rochefort 
pour  en  être  déporté  sur  des  plages 
lointaines  (1^.  Gviahb).  Embarqué 
sur  la  frégate  ta  Charente  j  le  1  % 
mars  1798,  puis  sur  la  frégate  ia 
Décadefle  aSafril,  il  arriva  dans  le 
port  de  Cayenne  vers  le  milieu  de 
juin.  De  là,  il  fut  presque  aussitôt 
relégué  dans  le  désert  brûlant  de 
Synnamari.  Un  colon  lui  fit  trou^ 


mes  senUmens  sur  ies  iférités 
quelles  on  prétend  que  la  constitution 
civile  du  clergé  donne  atteinte ,  et  /le" 
cueil  d'autorités  et  de  réflexions  qui 
la  favorisent  ;  ^«.Lettre  pastorale; 
3^.  Contraste  de  la  Béformetion  d'jin- 
gleterre  par  Henri  FUI,  et  de  U 
Héformation  gaUieanepar  P Assemblée 
Nationale  :  ouvrages  solidement  réfu- 
tés par  M.  Laurent,  curé  de  Frétigny, 
au  diocèse  de  Chartres ,  et  par  M. 
François,  de  la  congrégation  de  Saint- 
Lazare  ,  massacré  au  séminaikv  de 
Suint  •Fùrmin'^  le  a  septembre  179a* 
On  peut  voir  auit  pages  5S,  75 ,  78  de 
la  préface  des  Mémoires  cités  ci-de- 
vant, tom.  !•%  pag.  i5,  ce  qui  en  a  été 
déposé  à  Rome  en  1794»  P'"''  i®  supé- 
rieur-général de  la  congrégation  de 
Saint-La«are,  M.  Cayla-de-La-Garde. 


Sga                DOB  DON 

Ter  un  asile»  où  il  pouToit  échap-  DOET  (  HABcmoim)»  demoi- 
per  du  moins  à  quelques  uns  des  seUe.  (y.  M**  Boimoo.) 
maux  innombrables  de  cette  terre  DOGUEEËAU  (  Piumi- 
déyorante  ;  mais  il  n'y  pouToit  Eaovl),  curé  de  la  TÎUe  de 
ériter  également  tous  les  autres.  Saint -Xignan,  dans  le  diocèse 
Une  fièfre  putride ,  effet  du  cli-  de  Bourges  »  étoit  enoere  prèi 
mat)  Tint  Tassaillir  ;  et  il  en  mou-  de  ses  paroissiens  ^>rèa  la  loi 
rut  le  i4  février  1799»  à  l'Age  de  de  déportation»  rendue  centre 
55ans.  (F.  F.  BBsrafcs»  et  J.  Do-  les  prêtres  insermentés.  QgkA 
MijAt.  )  Tannée  cathoU^iue  et  rej^/k  de 
D  0  B  Y  (  PiBaftB  -  Faijrçois)  »  la  Vendée  s*aTança  sar  le  Haas  y 
prêtre  du  diocèse  de  Cambrai»  Ters  la  fin  de  1795 ^  et  qu'efle 
chanoine  de  la  collégiale  de  Wa-  y  éprouTa  une  cmeBe  déroule 
lincourt»  près  Cambrai  »  ayoit  (F.  YanniB)»  ce  triomphe 
méritéparToppositiondesa  Foià  des  soldats  de  la  réTolutîoo  en- 
ta eanslitutiôn  eivUedu  cUrgéj  hardit  au  dernier  point  leur  lagt 
d*être  compris  dans  le  nombre  des  et  celle  de  kurs  chefii.  Dans  kf 
insermentés  »  que  la  loi  du  a6  août  recherches  actires  qu^îls  ârent  de 
179a  chassa  de  France.  U en  sor-  toutes  parts»  ils  atteignirent  le 
tit  ;  mais  »  après  que  Eoberspierre  curé  Doguereau  »  et  le  traînèreot 
eut  été  reuTersé»  le  chanoine  Doby  à  Angers  pour  être  jugé  par  ii 
trompé  par  l'opinion  que  répao-  commission  milUaire  qu*ils  Te- 
doient  les  Th€TfniiiOTitnê  y  en  noient  d*j  établir.  Ce  curé»  coni- 
Imputant  à  lui  seul  les  crimes  dont  paroissant  devant  elle»  le  11  ni- 
eux-mêmes  étoient  aussi  cou-  Tose  an  H  (5i  décembre  1795}, 
pahles  »  crut  la  persécution  finie  »  fut  accablé  de  l'accusation  Tague 
et  se  mit  en  route  pour  revenir  que»  dans  sa  fureur»  elle  poitoît 
dans  sa  patrie.  Il  ^t  arrêté  en  contre  toutes  ses  victimes  :  elk 
Belgique»  près  de  nos  firontières»  le  condamna  à  la  peine  <ie  mort» 
et  livré  de  suite  à  une  conmiission  en  le  qualifiant  de  «  brigand  de 
mUitairôf  établie  à  Bruxelles,  la  Vendée  ».  (F.  F.  L.  GasTiuiB» 
Cette  commission  le  condamna  et  P.  Hehhcnot.) 
sans  délai  à  la  peine  de  mort»  DOMINIQUE  {Le  Frèrv]» 
comme  «  émigré -rentré  »;  et»  Chartreux.  {F.  L.  P.  J.  B.  Vi- 
le lendemain»  on  le  fusilla,  La  tien.) 

sentence  fut  rendue  le  27  plu-  DOMINIQUE  {Sœur  gUS^)^ 

Tiose  an  III  (  i5  février  1795)»  religieuse.  (F.  J*  L*Babebs.) 

c'est-à-dire  plus  de  six  mois  et  DONADIEU  (AT...)»  Pun  éts 

demi  après  le  fameux  fieufthcT'  trois  prêtres  séculiers  qui  dîri- 

fnidûr,  geoient  le  petit  séminaire  de  Mai^ 


DON 

seUIe  (i) ,  ayoit  depuis  environ 
trente  ans ,  consacré  les  efforts  de 
son  zèle  à  cette  Tille  qu'il  édifioit 
par  ses  vertus,  en  même  temps 
qu'il  j  ramenoit  les  fimes  à  Dieu , 
soit  en  chaire ,  soit  dans  le  tribunal 
de  la  pénitence.  Les  persécutions 
qui  s'excitèrent  contre  lui,  dès 
1  ygo ,  parce  qu'il  prémunissoit 
les  lévites  du  Seigneur  contré  les 
pièges  du  serment  de  la  eonHù' 
tuHan  civile  du  cUrgé,  déjà 
décrétée,  et  parce  que  lui-mfime 
donnoit  l'exemple  de  le  refuser,  le 
décidèrent  à  passer  en  Italie.  Il  se 
rendit  à  Rome;  et  le  cardinal,  vi- 
caire du  Pape ,  le  chargea  de  la  di- 
rection spirituelle  des  religieuses 
françaises  qui  déjà  s'étoient  réfu- 
giées dans  cette  capitale  du  monde 
chrétien.  Il  y  exerça  son  ministère 
avec  beaucoup  d'édification  et  de 
fruit  jusqu'au  printemps  de  1797, 
où  il  crut  que  la  Providence  le  rap- 
peloit  dans  sa  patrie.  Depuis  que 
Roberspierre  aroit  été  renversé, 
le  27  juillet  1794)  l'opinion  s'é- 
toit  Introduite  à  Rome  comme 
ailleurs ,  que  la  persécution  avoit 
cessé  en  France  :  Donadieu  qui, 
soit  à  cause  de  son  grand  âge,  soit 
à  raison  d'une  congrégation  du 
Sacr^Cœur-dù-Jénis^  formée  à 
Marseille ,  et  dont  il  fut  l'un  des 

(i)  Il  s'étoit  appelé  le  Bon  Pasteur, 
juiqa'à  l'époque  où ,  conMcnint  lanou* 
Telle  église ,  l'immortel  évéqoe  de  Bel- 
sonce  û  dédia  an  Sacré- Cœur-de-Jésus 
pour  obtempérer  aux  vœux  de  quelques 
perioimes  pendant  la  peste  de  1 720. 

3. 
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chefs,  étoit  appelé  le  Père  Do* 
fiadieu,  se  refusa  d'autant  moins 
à  une  illusion  si  consolante,  qu« 
des  personnes  pieuses  de  cette 
ville,  séduites  aussi  par  la  même 
erreur,  lui  écri volent  pour  l'en- 
gager à  y  revenir.  Beaucoup  de 
prêtres  d'Aix  et  de  Marseille,  éga« 
lement  réfugiés  à  Rome,  rece- 
vant de  semblables  invitations,  et 
ressentant  la  même  ardeur  pour  le 
salut  des  fimes,  résolurent  d'ac- 
compagner ce  vertueux  ecclésias- 
tique. Cependant  le  Pape  PieVI, 
informé  de  leur  projet,  ne  par- 
tageoit  pas  entièrement  la  con- 
fiance de  ces  nouveaux  mission- 
naires. Sa  Sainteté  adressa  pater- 
nellement aux  évêques  de  ses  Etats 
une  circulaire  par  laquelle ,  en 
donnant  des  éloges  au  zèle  des 
prêtres  exilés  qui  vouloient  ren- 
trer en  France,  elle  les  exhortoit  à 
ne  pas  le  leur  permettre  légère- 
ment, et  mettoit  sous  leurs  yeux 
les  dangers  auxquels  ils  alloient 
s'exposer  pour  un  travail  peut- 
être  encore  trop  incertain.  Le 
P.  Donadieu  et  ses  compagnons 
n'en  étoient  point  déconcertés; 
et  quand  le  Pape  les  vit  bien  dé- 
terminés à  sacrifier  leur  vie  au 
salut  des  âmes  et  au  rétablisse- 
ment de  la  religion,  il  souscrivit 
à  leur  courageux  dessein ,  et 
leur  accorda  la  consolation  d'une 
audience  particulière  pour  rece- 
voir avant  leur  dépaf^  sa  bé- 
nédiction pontificale.  Ce  fut  un 
spectacle  fort  touchant  que  cette 
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généreuse  cohorte  de  confesseurs 
de  la  Foi^  aux  pieds  du  Sainte- 
Père,  ayant  à  leur  tête  le  Téné* 
rable  Donadieu  qui  lui  exprimoit 
leurs  vœux  atec  leurs  sentimens; 
et  Pie  YI,  plein  d*un^  affectueuse 
sensibilité  y  leur  témoignant  ses 
inquiétudes  sur  leur  sort,'  les  en» 
gageant  à  revenir  près  de  lui  au 
moindre  péril.  Ils  partirent  :  le 
P.  Donadieu  étoit  dépositaire  de 
grâces  particulières  du  Souverain 
Pontife,  pour  ceux  qui  rele  veroient 
les  signes  de  la  rédemption  que  les 
impies  avoient  abattus  partout  en 
France.  Arrivé  à  Marseille ,  il  s*j 
livra  aux  fonctions  de  son  minisv 
tère  avec  toute  l'activité  de  la  jeu- 
nesse ,  faisant  ici  des  catéchis- 
mes, ailleurs  des  instructions  plus 
relevées,  administrant  les  sacre* 
mens ,  et  ranimant  partout  la  fer- 
veur de  la  piété.  La  persécution 
jeta  tout  à  coup  son  masque  hy- 
pocrite dans  la  crise  politique  du 
18  fructidor  (4  septembre  1797]  9 
et  surprit  le  P.  Donadieu  publi- 
quement engagé  dans  ces  saints 
exercices.  Il  fut  arrêté  avec  plu- 
sieurs des  prêtres  qui  étoient  re- 
venus de  Eome  avec  lui.  Après 
ravoir  laissé  quelques  jours  dans 
la  prison  d*un  éureau  centrât 
de  police ,  on  Tenferma  dans  le 
fort  Saint^ean,  où  il  se  trouva 
avec  neuf  d'entre  eux  et  beau- 
coup de  laïcs,  emprisonnés  aussi 
pour  la  c^use  de  la  religion.  Les 
beaux  jours  de  la  primitive  Eglise 
«voient  refleuri  dans  Marseille.  Il 
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s'y  étoit  formé  une  société  de  de- 
moiselles, aussi  recoaunandaMes 
par  leur  naissance  ifue  par  leur 
piété,  sous  le  nom  de  FiÛuàti» 
Cr&ix.  Leurprincîpale  occapatioa 
étoit  de  porter  dans  les  bdpîtaox, 
et  ensuite  dans  les  prisons,  so» 
l'humble  costume  de  sœurs  Hos- 
pitalières qu'elles  avoient  aAùfUti 
les  secours  de  la  charité  et  les  coo* 
solations  de  la  FoL  Comme,  daos 
ces  lieux  de  souffrances  ,  ainsi  que 
dans  les  oratoires  secrets  des  cs- 
tholiques,  revivoit  avec  toute  sa 
pureté  la  ferveur  des  beaux  siècle 
du  christianisme  ;  et ,  comme  d'aa- 
trc  part,  la  rigueur  de  la  persécs« 
tion  avoit  autorisé  le  retonr  àoeOes- 
là  mêmes  de  leurs  saintes  pn- 
tiques  dont  une  discipline  posté- 
rieure avoit  aboli  l'usage  en  des 
temps  ordinaires ,  les  fidèles  et  les 
prêtres  se  conformoient  à  ce  qœ 
saint  Cyprien  écrivit  aux  Thiba- 
ritains  dans  des  circonstances  sem- 
blables, et  peut-être  moins  lâ- 
cheuses. «Puisque  vous  êtes,  leur 
disoit-il ,  à  la  veille  d'un  combat 
plus  terrible  que  les  prècêden, 
vous    deves    vous    y    présenter 
comme  de  dignes  athlètes  de  J.-C, 
avec  une  valeur  aussi  grande  qae 
votre  Foi  est  incorruptible;  tf 
vous  savez  que  le  calice  do  sang 
de  Jésus-Christ  vous  donnera  la 
force  de  répandre  le  vôtre  poiff 
lui  (1)  ».  Mais,  en  même  tempa, 


(i)  Gruyior  nunc  etfcrodor 
imminet,  ad  quamfide 
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ils  saroient  que  saint  Cyprien 
avoit  recocûmandé  à  ceux  de  ses 
prêtres  et  de  ^s  diaerès  qui 
étoient  libres  encore ,  de  ne  pas 
s^exposer  &  tout  perdre ,  en  allant 
eux-mêmes  sans  une  extrême 
résenre  porter  la  sainte  Eucha- 
ristie «ux  prisonniers  (  i  )  »  ^^  ^^^^^ 
pourquoi  9  dans  Marseille  9  cette 
auguste  commission  fut  confiée 
AUX  pieuses  FUteg  de  ta  Croix. 
Les  catholiques  ayoient  pour  eux 
l'exemple  de  ce  prêtre  dont  parle 
S.  Denis  d'Alexandrie  dans  son 
épître  à  Fabius  9  lorsqu'il  raconte 
arec  édification  que  S.  Sérapion 
étant  à  l'agonie ,  et  lui  ayant 
envoyé  un  enfant  pour  le  prier  de 
lui  apporter  le  saint  Viatique ,  ce- 
lui-ci ne  pourant  y  aller  parce 
qu'il  étoit  malade  9  eonfia  le  pain 
des  forts  au  {eune  messager  9  en 
le  chargeant  de  le  porter   lui- 

tnrtuU  robuste  parare  se  debeni  imli-* 
tes  Christi,  considérantes  idcircà  se 
quotidiè  caUcem  sanguùus  Ckristi  bi" 
hère ,  ut  possùtt  et  ipsi  propter  Chris" 
Uim  sanguinem  fundere.  (  8.  Cypr. 
ad  Thibarit.  Epist.  LYI,  dans  l'édit. 
de  Balnze.  ) 

(1)  HTam  etsifratres  pro  dUedione 
sud  cupieU  sunt  ad  conueniendum  et 
visitandwn  confèssores  bonos ,  ^1105 17- 
lustravit  jam  gloriosis  inûiis  divina 
dignatio ,  tamen  cautè  hoc ,  et  non  glo" 
meraiim ,  nec  per  tnultàudinem  sùnul 
junctam  puto  esse  Jaciendum ,  ne  ex 
hoc  ipso  invidia  eoncitetUTy  et  in-- 
trœundi  aditus  denegeiur,  et  dùm  inso" 
ttahiles  totum  uohanus ,  totum  perda- 
mus.  (  S.  Cypr.  ad  Presbyleros  et 
Diaconos,  Epist.  IV,  «dit.  de  Baluze.) 
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même  ati  yénérable  ermite  (1). 
Néanmoins  quelques  consciences 
méticuleuses  de  Marseille,  conce- 
Tant  des  scrupules  sur  cette  pra- 
tique dans  laquelle  on  croyoit  voir 
quelque  chose   de  téméraire  et 
d'Indiscret,  le  Pape  Pie  VI  fut  con- 
sulté ;  mais,  trop  édifié  de  ce  qu'elle 
étoit  remise  en  usage  alors  par 
l'entremise  des  ferventes  vierges 
de  la  Croix  9  il  l'autorisa  formel- 
lement en  faisant  l'éloge ,  et  de  la 
candeur  de  leurs  vertus  y  et  de  la 
vivacité  de  leur  Foi ,  les  comparant 
à  sainte  Claire  d'Assise,  qui,  pour 
soustraire  l'auguste  Sacrement  aux 
infidèles  par  lesquels  sa  religieuse 
clôture  alloit  être  envahie  «  le  prit 
elle-même,  et  s'en  fit  une  dé- 
fense miraculeuse  contre  leur  au- 
dacieuse entreprise.  Le  père  Do- 
nadieu,  qui  leur  avoit  fait  con- 
noitre  que  le  secours  dont  il  avoit 
le  plus  urgent  besoin  étoit  celui 
du  pain  des  Anges ,  leur  écrivoit  : 
«Tirei  au  sort  pour  savoir  qui 
de  vous  me  l'apportera  ;  mais  au- 
paravant, implorez  1<58  lumières 
de  l'Esprit  Saint  » .  Elles  obéirent  ; 
le  choix  tomba  sur  M^**  Camille 
de  Glandevès ,  qui ,  avant  de  rem- 
plir ce  ministère  des  diacres  de  la 
primitive  Eglise,  se  confessa,  passa 
une  partie  de  la  nuit  en  prières  y 
et  communia  d'abord  elle-même. 
Le  prêtre  de  qui  elle  venoit  de  rece- 
voir la  céleste  nourriture,  lui  passa 

(1)  Eusèb.  :  Hist.  EccUs,  L.  VI,  iVi 
Epist ^  S.  Dion,  jilex,  ad  Fàbium, 
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respectueusement  au  cou  un  cor* 
don  auquel  ètoit  suspendue  une 
bourse  de  drap  d'or,  contenant 
une  boîte  d'or  à  double  fond,  qui 
renfermoit  six  parcelles  de  la 
sainte  Eucharistie  9  attendu  que 
le  P.  Oonadieu  en  avoît  demandé 
une  pour  chacun  des  six  jours  de 
la  semaine.  U  lui  en  fut  ensuite 
porté  plusieurs  autres  à  diyerses 
reprises  :  la  pieuse  tierge  qui  rem- 
plit cette  commission,  la  yeille  de 
la  Purification  dt  la  sainU 
Vierge,  le  i**  féfrier  1798,  fut 
M"*  Laiarine  du  Demaine  ;  et  elle 
apportoît  une  plus  §;rande  quan- 
tité d'hosties  consacrées.  En  la 
iroyant  entrer^  les  prêtres  infor- 
més de  l'adorable  dépôt  dont 
elle  étoit  chargée,  se  prosternè- 
rent. Le  P.  Donadleu ,  prenant  la 
boite ,  en  donna  la  bénédiction  à 
celle  qui  la  lui  remettoit,  et  la 
congédia.  Il  a?oit ,  de  concert 
ayec  ses  confrères ,  excité  dans  la 
prison  une  telle  Foi  et  une  telle 
piété,  que  les  laïcs  comme  les 
prôtres  payèrent  la  nuit  en  ado- 
ration deyant  le  Saint-Sacrement  ; 
.et ,  après  s'être  confessés ,  ils  com- 
munièrent tous,  le  jour  de  la  Pu- 
rification, Deux  jours  après,  le 
P.  Donadieu  fut  conduit  deyant  la 
commission  mî^ilatre,  de  qui  son 
sort  dépendoit.  Non  seulement  ses 
parens ,  mais  encore  tout  ce  qu!il 
J  avoit  de  gens  honnêtes  dans  la 
yille ,  cfaerchoient  à  le  sauyer.  On  y 
seroit  parvenu  en  disant  qu'il  n'a- 
yoil  pas  émigré,  si  lui-même  eût 
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consenti  à  le  laisser  croire.  Os 
n'exigeoit  même  de  lui  qa«  mb 
silence  sur  ce  point;  mais  oe  »- 
lence  auroit  été  un  ineBaonge  m- 
plicite ,  ou  la  confirmation  îb£- 
direçte  d'un  mensonge  fomiehcl 
le  P.  Donadieu ,  iDC«4»abk  de  dé- 
guiser en  aucune  manière  U  fê- 
rité ,  refusa  de  se  prêter  à  cet  ex- 
pédient. Interrogé  deyant  la  cqb- 
mission  militaire,  y  répondit 
ayec  toute  la  candeur  d*iine  oew- 
cience  pure  (i).  On  le  renyejt 
dans  sa  prison  ;  et  la  eommissîoD, 
procédant  k  son  jugeaient  d'apiés 
ses  réponses,  prononça  qu'il  seroit 
fusillé,  comme  «éiaî^ré-rentréi. 
U  eut  ayis  de  cette  seateme  ayant 
que  le  greffier  dte  la  commissios 
yînt  la  lui  notifier;  et,  loraqaH 
en  reçut  la  notification,  le  joor 
même  oùelk  deyoit  être  exécutée, 
il  s*étoit  encore  nourri  àke  le  mada 
du  pain  eucharistique',  et  en  ayoit 
fait  part  à  deux  prêtres  qui  de- 

(i)  Ce  tnit  da  P.  Donadieu  8t 
dani  Marseille  une  iraprecuon  ai  vite 
et  si  profonde,  qne^  mainf^ffluirt  en- 
core, parmi  les  yraîs  chcétÎHWy  da» 
ces  sitoations  difliciles  ou  qodfsr 
dissimulation  poarroit  tirer  d'end^tf' 
ras  ,  le  souyenir  tônjoors  présent  dt 
lexemple  de  ce  saint  prêtre  b  fût 
aussitôt  repousser  ayec  une  généraw 
franchise.  Nous  ne  perottnms  pas  tiep 
minutieux  en  aioutant  que  les  wàm 
Marseillaises,  quand  elles  yoîeat  lean 
enfans  tentés  de  mentir,  aont  dass 
l'usage,  pour  les  en  empêcher,  de  pro- 
noncer par  exclamation  le  nom  wbA 
du  P.  Donadieu. 
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voient  périr  arec  lui  {V.  Bàu- 
BU,  et  A.  EiOAic).  Quand  il  par- 
tit ayec  eux  pour  le  lieu  du  sup- 
plice f  on  eût  dit,  à  yoir  la  dî|;nité 
de  sa  démarche,  ce  que  l'histo*- 
rien  de  la  passion  des  saints  Mar* 
tyrs  Montan,  Lucius,  Flavien,  a 
raconté  de  Tun  d'eux  en  pareille 
circonstance.  «Toute  sa  conte- 
nance attestoit  qu'il  alloit  par- 
tager effectiyement  la  royauté  de 
J.-C. ,  avec  qui  déjà  il  régnoit  par 
la  pensée  et  les  ^sentimens  (i)». 
Le  P.  Donadieu  étoit  sui?i  par 
une  des  ferventes  FUtes  de  to 
Croix,  Si"*  Métanie  Gouverne, 
qui  imploroithautement  le  seceur» 
de  ses  prières.  Elle  le  pou  voit ,  sans 
doute,  avec  autant  de  fondement 
que  les  fidèles  accourus  pour  être 
témoins  de  la  mort  des  anciens 
Martyrs  que  nous  venons  de  nom- 
mer, et  qui  leur  disoient  :  «  Dai- 
gnez, daignes  yons  sooyenir  de 
nous  auprès  de  Dieu  » .  C'étolt  uni- 
quement par  un  profond  sentiment 
d'humilité,  que  saint  Lucien  leur 
répliquoit  :  «  Veuillez  aussi  vous 
ressouvenir  de  moi».  Le  P.  Dona- 
dieu ayant  fait  la  même  réplique , 
nous  pouvons  nous  écrier  avec  le 
même  historien,  qui  ne  dontoît 
point  que  les  Saints  dont  il  parloit 
n'eussent  été  couronnés  dans  le 
ciel  à  l'instant  de  leur  mort  : 

(i)  Sic  regnaturum  cum  Deo  Mot- 
tyremjam  »piràu  ac  m^nteregnmitem , 
etiam  itmeris  tota  digrutoê  exprime" 
baZ.  (Rainart  ;  Paseiù  SS.  Martyr, 
Montani,  Zucii ,  Flm^iani,  etc.  ) 
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«  Oh  !  qu'elle  étoit  grande  Phumf- 
lité  de  notre  Martyr,  puisque  dans 
sa  passion  même,  il  s'abstenoit  de 
présumer  de  sa  gloire,  toute  cer- 
taine qu'elle  étoit  (1)  »•  Enfin  le 
P.  Donadieu  fut  firappé  du  plomb 
meurtrier;  la  cervelle  |aillit  de 
sa  tête  fracassée,  en  se  disper- 
sant sur  la  terre;  mais  la  pieuse 
FiUedô  la  Croix^  qui  avoit  voulu 
l'assister  jusqu'à  sa  mort,  s'em- 
pressa de  la  recueillir  avec  res- 
pect. Elle  trempa  même  un  mou- 
choir dans  son  sang,  et  remit 
aussitôt  ces  précieuses  reliques  à 
un  prêtre  qui,  selon  ses  conven- 
tions avec  eUe ,  s'étoit  mêlé  dans 
b  foule,  sous  un  travestissement 
qui  l'empêchoit  d'être  reconnu 
des  soldats  et  du  peuple  (2).  Le 
P.  Donadieu  ayoit  73  ans ,  quand 

(i)  Gw  eùm  dicerentjrattes  .•  Jfê- 
mentote  moêtH  ;  iH)Sn  ùiquàj  mei  me^ 
meatoie.,..  Quanta Âfaripis hwmiiias 
de  ^arid  sud  née  euh  ipsd  pamione 
prteeumere!  (Ruioart  :  JPaseéo  SS. 
Martyr.  Montant  Zudif  Flatfiani^  etc.) 

(a)  Voy.  ci-dev.^  ton.  II»  pag.  190. 
Dans  une  lettre  de  ce  prétre-là  même , 
«dreisée  à  Rome  en  aeptembre  1708» 
noua  tronvona,  rektivementà  l'asaocta-  - 
tîon  des  FiUee  de  la  Croix,  des  détaila 
infiniment  toncbana^  que  noa  lecteurs 
aeront  cbarméa  de  connottre.  «  Dana 
celte  petite  société,  disoit-il,  on 
compte  lea  demoiaellea  de  Glandetfès'' 
NioMeiie,  dont  le  père  fut  guillotiné 
en  1794;  l^s  demoiselles  jRoux-de" 
Pepùi,  qui  aacrifient  à  k  gloire  de 
Dieu  et  au  aoulagement  des  infortunés 
lea  avantages  que  leur  ont  prodigués 
la  nature  «i  la  fortune;  les  demoiaeUe^ 


5g8  DON 

il  périt  ainsi  pour  la  cause  de  la 
religion^  plus  de  deux  ans  et 
demi  après  la  chute  de  Robers- 
pierre. 

DONATIEN  {Le  Père),  Capu- 
eÎD.  {F.  Jbàr  GaiiM).) 

DONNEUX  (Philippe),  prêtre 
«st  religieux  de  Tordre  des  Bernar- 
dins, dans  le  diocèse  de  Besan- 
çon ,  n'étant  point  fonctionnaire 
public 9  n'aToit  pas  été  astreint, 
par  la  loi  de  la  cansiilulion  ci' 
vile  du  dergé,  à  en  faire  le  ser- 

du  Dêmaùiêf  dont  un  oncle  a  été 
pareillement  gnillotiné  en  1794  »  et  qui 
•ont  à  Ja  Teille  de  perdre,  d'une  ma- 
nière aussi  cruelle,  un  autre  oncle, 
prêtre,  ex-professeur  de  théologie  en 
Sorbonne,  et  grand- vicaire  de  Mar- 
seille o&  il  ne  cesse  de  rendre  les  plus 
grands  services  A  la  religion;  une 
jeune  personne  du  peuple,  appelée 
Coiweme,  et  quelques  autres  demoi- 
selles. Deux  fois  par  semaine,  le  di- 
manche et  le  mercredi,  elles  vont, 
aidées  de  quelques  dames  charitables, 
peigner^  approprier  les  femmes  ma- 
lades â  YHâulrDieu,  et  leur  prodi- 
guer tous  les  autres  soins  dopt  elles 
sont  capables.  Quoique  la  haine 
contre  la  religion  de  Jésus-Christ  ait 
porté  les  desservans  de  l'Hôpital  à 
enlever  les  crucifix  qui  étoient  au  lit 
des  malades,  et  qu*ils  les  aient  brûlés 
avec  de  sacrilèges  démonstrations  de 
)oie,  ces  nouvelles  hospitalières  ont  le 
courage  de  donner  aux  malades  les 
«onsolatiens  de  la  religion,  et  de  leur 
parler  de  Dieu  jusqu'à  leur  dernier 
soupir.  Elles  leur  suggèrent  des  sen- 
timens  de  contrition,  de  résignation, 
et  leur  disent  môme  les  prières  des 
agonisans.  Jusqu'à  l'époque  ou  le  P. 
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ment ,  qu*il  auroit  refusé  ;  maii 
son  attacbement  manifeste  à  It 
pureté  de  la  Foi ,  et  l«  lèle  qa*il 
montroit  pour  elle,  le  firent  regar» 
der,  parles  impies réformateufs, 
du  même  œil  que  les  prêtres  in- 
sermentés. Son  âge  on  ses  infir- 
mités, qui  formoient  pour  lui  aa 
second  titre  d'exemption  de  h 
peine  de  Texil ,  portée  par  la  loi 
de  déportation  du  a6  août  17^^ 
ne  purent  que  le  faire  commuer  en 
une  captivité  indéterminée,  soui 

Donadieu  fut  arrêté,  il  ne  leur  a  pas 
été  permis  d'entrer  dana  les  prisons  ; 
mais  alors  elles  ont  pu  y  ezerccr  k 
même  zèle  qu'elles  portent  dans  XEô' 
tU-Dieu*  Tous  les  jours,  œs  intéras- 
santes  hospitalières  y  dîstriboent  da 
secours  k  cent  trente  priaonnien, 
parmi  lesqueb  sont,  depuis  six  mob, 
des  pères  de  femiUe  et  des  lennes  gens 
de  qualité  dont  tout  le  crime  était 
leur  probité,  leur  religioB,  et  qui 
restoient  sans  vêtemens,  an  pain  eti 
Teau.  «—  Le  7  juin  1798,  jour  de  la 
JPVte-Piefi,  un  prêtre  fut  arrêté  daas 
une  maison  particulière  où  il  avait 
célébré  les  saints  mystères,  et  oàk 
sainte  Eucharistie  étoit  respectueuse" 
ment  conservée.  Les  aatellitee  zeme* 
parent  du  tabernacle  qui  la  oontieat, 
et  le  portent  chea  le  commandant  de 
la  place.  M*^«  Lazarine  du  Demaàte, 
qui  est  la  plus  âgée,  quoiqu'elle  n'ait 
que  a5  ans,  ayant  "eu  connoûsnnoe  de 
cette  profanation,  et  impatiente  f  en 
empêcher  une  plus  grande,  vole  avec 
M^i*  Julie  de  Giandevès  chex  œ  mili- 
taire y  l'aborde  en  lui  disant  :  «Vous 
pouvez  nous  dire  arrêter;  mais  sachez 
que  nous  ne  craignons  rien ,  parce  que 
Dieu  est  avec  nous  >.  Il  est  touché  de 


DON» 

la  rtrge  des  persécuteur».  Ils  le 
firent,  arrêter  et  traîner  dans  une 
maison  de  réclusion  à  Dijon.  Il  en 
supporta  les  ri|;tteurs  avec  une 
résignation  qui  s'étendoit  )usqu*à 
la  peine  de  mort,  infligée  alors  à 
tant  d'autres  généreux  confesseurs 
de  la  Foi.  C'est  dans  cessentimens 
qu'il  mourut  captif  de  J.-G.  9  le 
6  mai  1794*  (f^.  A.  Ghampache  ^ 
et  J.  €.  GoKiBB.) 

DONON  (  AnirB  ) ,  religieuse 
Carmélite  de   Paris  ^  se  voyant 

leur  Tertn^  les  admire^  cède  à  leurs 
instances.  Laxarine.oavre  le  saint  ta- 
bernacle ^  verse  avec  respect  sur  an 
papier  préparé  les  parcelles  sacrées 
contenues  dans  la  réserve,  les  place 
sur  son  cœur;  et>  toujours  accompa- 
gnée de  Julie ^  elle  les  apporte  au  lieu 
où^  réuni  avec  un  confrère^  nous  les 
attendions.  En  arrivant^  elles  se  pros- 
ternèrent^ et  nous  reçûmes  à  genoux 
l'auguste  Sacrement.  Beaucoup  de 
chrétiens,  supérieurs  à  toute  crainte, 
vinrent  l'adorer;  et,  après  quarante 
heures  d'exposition,  je  communiai  les 
deux  saintes  vierges  avec  ces  parcelles 

sacrées Non  soumissionuaire  (fT. 

tom,  h*,  pag.  5a),  il  m'a  fallu  lutter 
contre  les  prudens  du  siècle  et  quel- 
ques uns  de  mes  confrères  qui  ont  re- 
connn  la  sout*eraùteté  iùi  peuple,  con* 
damnée  par  la  presqu'unanimité  des 
évéques.  Le  refus  du  serment  de  haine 
à  la  royauté  (  Jbid. ,  pag.  5a  et  44^  )  , 
et  tous  le^  moyens  que  j'ai  employés 
pour  empêcher  la  chute  de  plusieyrs 
prêtres,  m'ont  attiré  de  grandes  per- 
sécutions; mais  omnia  possum  in  eo 
qui  ma  coi^ortat.  Ils  ont  le  bras  de 
rhomme,  et  j'ai  le  bras  de  Dieu  :  Si 
J}eus pro  nobit ,  quis  contra  nos?  » 
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mise  hors  de  son  cloître  par  les 
philosophiques  réformes  de  1791  y 
ne  se  crut  pas  pour  cela  moins 
engagée  à  Dieu  par  ses  vœux  de 
religion.  Dans  le  modeste  domicile 
qu'elle  s'étoit  choisi ^  elle  prati- 
quoit  ses  devoirs  avec  ferveur. 
Quand  vint  le  temps  où  la  piété 
étoit  un  crime  d'£tat,  la  religieuse 
Donon  fut  enlevée  de  son  domi- 
cile ^  et  jetée  dans  les  prisons.  Le 
tribunal  révointionnairô  la  fit 
comparoître .devant  lui,  le  ai  plu- 
viôse an  II  (9  février  1794)  9  ^^  1^ 
condamna  à  la  peine  de  mort^ 
comme  «  faruuiquô  et  contre- 
révolutionnaire  » .  Immédiatement 
après  y  elle  fut  conduite  à  Técha** 
£siud* 

DORAT  (  EusABSXB ,  ou  Isa- 
bbad),  sœur  de  l'ordre  de  saint 
Dominique  9  s'étoit  retirée,  depuis 
la  suppression  des  ordres  monas- 
tiques 9  au  village  de  Sauvessan- 
ges  j  près  Ambert,  dans  le  diocèse 
de  Clermont.  Là,  occupée  d'œu- 
vres  de  piété,  elle  mettoit  au 
nombre  de  ses  devoirs  de  donner 
asile  à  des  prêtres  catholiques, 
contre  lesquels  la  persécution 
déployoit  une  extrême  fureur  {V. 
J.  B.  Aibilu»n).  Cette  généreuse 
hospitalité ,  inspirée  par  la  reli- 
gion, fut  découverte,  et  Elisabeth 
Dorât  jetée  dans  les  fer^.  On  la 
traîna  dans  les  prisons  du  Puy  où 
siégeait  le  tribunal  de  la  Haufc- 
Loire,  qui  ne  faisoit  grâce  s\ 
aueun  acte  religieux  ;  et  ee  tribu- 
nal la  condamna,  le  la  messidor 
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an  II  (3o  jaio  1794)9  ^  h  peine  de 
mort,  comme  «  receleuse  de  pré» 
très  réfracUires»  {F.  J*  Alix). 
Elle  fut  décapitée  dans  les  Tingt- 
quatre  heures. 

DO&É  ( PimiB - FiÀVçois } » 
prêtre  et  reli^ux  Chartreux  9 
du  diocèse  de  Soissons,  sous  le 
nom  de  Dom  Benoit,  dans  le 
monastère  de  Bourg- Fontaine  > 
où  il  arott  la  charge  de  sacris- 
tain, étoit  né  à  Saint -Yigor- 
d'Ymonyille,  dans  le  diocèse  de 
Eouen,  en  1756.  Les  réforma- 
teurs de  1791  purent  bien  le  chas- 
ser de  son  cloître,  mais  non  b 
ùm  trahir  sa  Foi  par  la  prestation 
du  serment  schismatique  de  cette 
époque.  Dom  Benoît,  se  condui- 
sant toujours  en  bon  religieux, 
deyint  si  importun  aux  impies, 
qu'ik  l'arrêtèrent  en  1793,  et 
renvoyèrent  à  Rochefort,  pour 
en  être  déporté  sur  des  plages 
lointaines  {F.  Roghxpobt).  U 
fut  embarqué  sur  le  navire  Ua 
Deux  Jsêociés*  Les  souffrances 
de  cette  déportation  étoient  trop 
cruelles.  Dom  Benott  succomba , 
et  rendit  son  dernier  soupir  le 
18  août  1794»  ^  1*^6^  àe  S8  ans. 
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Il  fut  enterré  dans  Tile  d'Aix. 
{F.  J.  F.  DiTiLLE,  et  DovtÉ,  de 
Bouen.) 

DOBÉ  (Jia6Mi-Sii.TAni),  cort 
de  Saint-Léger,  dans  le  diocèse 
de  Poitiers ,  à  l'exemple  de  la  plo- 
piut  des  curés  du  Poitou ,  qm  ne 
Toulurent  point  fidre  le  coupabk 
serment  de  la  eomUtution  emie 
du  clergé ,  et  que  leurs  patoi»' 
siens  obligèrent  de  rester  an  mi- 
lieu d'eux,  n'abandonna  pas  plus 
sa  paroisse  qu'il  ne  compromit  sa 
Foi.  Les  soldats  dea  penécoteiin 
ayant  triomphé  dans  le  pays  (F. 
ViHDéi  ) ,  ce  curé  fut  airêté  et 
traîné  dans  les  prisons  de  PoitietSi 
Le  tribunal  du  département  de  h 
Vienne,  siégeant  en  cette  Tilki 
le  fit  comparoitre  pour  être  jugé, 
le  a8  rentose  an  II  (1  Smara  i^}* 
et  le  condamna  sur-le-cbamp  à  Li 
peine  de  mort,  conune  «prêtre 
réfractaire  ».  II  se  trouva  dâ 
nombre  des  dix-sept  ministres  do 
Seigneur  que  les  juges  de  P<Htien 
y  firent  périr  ce  jour-là  9  en  haiae 
de  (a  religion,  (f^.  A.  Dbcbai- 
taxs ,  et  P.  L.  Dstbt.) 

DOREL  (Pieuiedb)  ,  chanoine. 
{F,  P.  AuaBLu.) 


Fin  DO   SBCOirn  VOLUME. 
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Pag.  4^9  toV  i  9  léti  Usez  teL  . 

Pag.  8a,  col.  1,  supérieur/ géné- 
ral à  Tépoqué,  Usez  supérieur 
*  à  l'époque^  et  col.  oiy  le  général 
•    AndrîeuZ)  Usez  le  supérieui* 
^     Aodrleux.     • 

Pag.  ii6,  col.  %j  perta,  iiseti 
portèrent 

Pae.  1  iS  3  €ol.  1 9  lig.  i  a ,  Azaert , 
lisez  Hazart,  curé  de  Haeringen 
en  Flandres. 

Pag.  167  y  col,  3)  lig.  69  pour  ne 
|His  être>  lisez  pour  être. 

Pag.  18^9  col.  ^^accordéen  fc^ 
veur,  lises  aoeordé  ta  faveur, 

Pag.  aoS; col.  i,  lig.  9,  ajoutez  : 
BERTIN  (Pi<râk*Matilde], 

f»rêtre  du  diocèse  de  Besançon. 
V.J^.  M.  MouKot.); 

Page  a449  <^ol'  >  9  !%•  ^9  4*Uii]e 
manière  différente  que  ^  Usez  : 
différente  du  resté. 

Pag.  aSiy  col.  I9  curé  de  Yer- 
brade  y  Usez  curé  de  Verberic. 

Pag.  994 >  col.  1 9  lig.  24»  ^nette» 
BOUTÏLIER  (  Awtoine)  ,  qu'^l 
faut  Teprèn4Te  à  ta  pag.  289. 

Page  5oo,  col.  1^  BRANDOUIN 
(Victor)  ,  Usez  :  BRANDOUIN 
DE  BEAUFORT,  prêtre  de  l'O- 
ratoire; et  9  coL  9,  après  c^. 
VMts:  il  fut  décapité  9  ajoxUcz  : 
Le  P.  Braudouin'  de  Beaufort 
étoit  frère  du  comte  dcLBeaufort9 
Oiipitaioe  au  régiment,  ou  Roi^  fu- 

2. 


sillé  à  Qu2!)ieron9  en  fuillet  1795. 
Après  avoir  d'abord  professé  la 
philosopliie  au  collège  d'Arles  9  3 
étoit  devenu  directeurde  la  maUon 
^institution  j  ou  noviciat  de  ta 
congrégation 9  à,Ljon«  Ceux  da 
ses  coijirères  qpi  ont  eu  le  bonheur 
de  le  oonnoître9  ne  cessent  de 

SalUf'^fec  admiration  et  respect 
6  son  éminente  piété  et  de  son 
couMge.  «  Cétoît.  vraiment  ua 
apge  de  vertu  ;  et  sa  foi  fut  tou- 
jours si  vive  9  que  9  même  long- 
temps avant  ces  jours  déplorables 
où  elle  a  été  mise  à  un,e  si  grande 
épreuve,  il  avoit  plusieurs  fois 
témoigné  à  ses  amis  \m  ardent 
désir  do  martyre.  C'est  bien  de 
lui,  ajoute  notre  fidèle  corres* 
pondanty  que  Toii  peut  dire  avec 
Térité,  coipme  des  apGties  et  deâ 
disciples  du  Sauveur9  dont  il  avott 
tpujpnrs  voulu  suivre  les  traces  i, 
Iba/rU  gaudentes...  quaniank, 
digni  haiiti  sunt  proncnrdnù, 
Jesu  continmeiiafn  pati»  »  (  ^* 
LATOva  9,  prêtre  de  l'Oratoire.  ) 

Pae*  325^9  col.    1  9    dern.   Kg.  9 

F.    C^   GlSTBLIrANB.  )  9    Usez 

V'  E'"  Gasvellavbi) 

Pag.  552,  cot  I9  docteur  de  le 
maison  9  Usez  docteur  de  Sor- 
bonne. 

Pag.  588  9  col:  1  (note)9  lig.  So,. 
affectif  lisez effecU. 

Pag.  391  (note),  lig.  aS^Zéloda^. 
iisez  Zélada, 
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,  lig.  fk^f  ainsi  que.  Usez 
ainsi  qu*à. 

J<^. ,  Itg.  sSy  à  TaTiS)  fj«es  arec 
l'aris. 

Pag,  Sga,  col.  i,  Gastin  (F.  D.) 
curé...  liaes  Casur  db  la  Ma- 
DaLBivi  (  F.  D.  )  »  oliaaoÎDe  et 
TÎcaire-géDéral  de  Saintes. 

Pag.  401»  col.  if  Forei,  an  dkn 
cèse  de  Ljon,  Hêtz  Forei,  ao 
diocèse  de  Vienne. 


I9  Tiranges,  même  diocèse, 
/tMi^Tiranges,  diocèse  Aa  Fuy . 

Pag.  42a,  col.  1  f  octob|||p|^ , 
iUez  octobre  178^     W^ 

Pag.  5i8,col.  i,lîff. 9,(F'. Bbl' 
n^iBVx  ) ,  Uêez(r.  D.  BEtià- 

MIBVX. } 

Pag.  5aS, col.  1^ dern.  lig. ,  actes... 
auquel,  Usez  actes...  auxquels. 

Pag.  543,  col.  a,  lig.  55,  Db- 
BBOTve ,  Usez  De  Bruyn  ;  ei 
ajoutez  (en  note  )  : 

Dans  un  Recueii  ée  qtuiques 
éeitres  4e  vrétreê  déportée, 
écrites  de  (a  Gistane  Fran^ 
çaise  ,  traduit  du  flamand ,  et 
imprimé  à  Lourain ,  en  1 799 ,  on 
en  tpoure  une  de  ee  pasteur  à 
son  père,  en  date  du  4  fructidor 
an  YI  (ai  août  1798}.  Après  j 
avoir  très-brièvement  exposé  les 
maux  du  séjour  de  Konanama ,  il 
conclut  par  ces  mots  :  «  J'espère 


que  Dieu  qui  m'a  fait  surmoata 
les  difficultés  passées  9  me  doe> 
nera  aussi  la  force  de  braver  ia 
dangers  futurs  » . 

Pag.  566,  col.    I ,  li^.   3o,  JX- 
MALS,  iisez  DE  MAEL& 

Pag.  58a,  col.  a,  dBseot  Tkaii^ 
général  de  Paris  ,  Uses  &ai^ 
avec  raison  ,  vicaire  -^caêial  à 
Paris  (il  réioit  depuis  1^91  V 

P««e  59a,  col.  a,  li«-  38,^ 
tez  (  en  note  )  : 

Dans  nos  recherches  pour  sff eâr 
le  nom  de  baptême  du  P.  Doai- 
dieu ,  nous  n'avons  pas  aussi  lia 
réussi  qu'en  une  multitude  d^ 
très  occasions.  M.  Tabbé  FIoksl 
•  vicaire-général  du  diocèse  d'Aii* 
dans  lequel  se  troore  actndk- 
ment  comprise  la  ritte  de  Mv- 
seille^  en  a  vatnemeat  eoa^dbi 
pour  nous  les  registres  ;  Éb  » 
constatent  pas  même^  en  aBcac 
manière ,  la  moit  de  ee  véaénkk 
personnage  ;  et  les  paanens  do  ib- 
pectable  H.  de  Sinétj,  anmôaier 
(de  quartier)  de  S.  A.  JL  Moislln» 
n'ont  pas  eu  plus  de  saecès  te 
leurs  enquêtes  chez  les  babîtis» 
de  Marseille  pour  eonnoftre  leaiB 
de  baptême  de  ee  Marljr.  Cdi 
ainsi  que  tout  s'oublie,  tdot  ^r 
perd.  Heureux  de  pouvoir  sotf- 
traire  à  rîmpîtoyable  voracité  à» 
temps  tes  faits  contenus  dam  aoti* 
ouvrage  ! 
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